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FEUILLE  VILLAGEOISE, 

ADRESSÉÈ,^CHAQ^UE    SEMAINE, 
A  *rOUS  LES  VILLAGES  DE  LA  FRANCE, 

POUR      JLX'S      INSTRUIRA 

Des  JLoîs  ,    dts  Événemtns  ,   des  Découvertes  qui 
intéressent  tout   Clitoyen  s 

Q  U  A  T  R  I  È  M  E    ANNE  É. 
Par  P.  L;   Gi  «  GU  t  N  i. 
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p.   L.  •  G  I  N  o  u  È  N  i  , 
iliix  lecteurs  dé  la  Feuille    VïllageoisBé 
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MIS  et  frères ,  le  rems  et  la  révolution  ,  dans  leur 
COUTS  ,,€iTi portent  ou  dii-pcxsem  les  hommes  «  la  liberté 
seule  est  stv>ble  ;  et  tandis  que  tout  passe  ,  elle  dc- 
jpcicuie.  Il  faut  <\u'e  rinstrucîion  ,  c[U\  la  soutient  et 
la  noviTvit  ,  soixpcimancnie  comme  cWe  :  U  \aui  quç 
cette  TOsée  saltitBÏrc  ,  jzUlhsnnt  toujours  de  /a  rucm» 
source? ,  lui  poifc  ie  même  aliment.  Le  chanp;emcnt 
de  cuhtirc  lui  ?croJt  m<>rtel  f  <'t  ccirCc  piarite  déli- 
cate se  fiétriroit  sût  s-a-  tig«  ,  si  elle  ne  rcconnoissi^it 
plus  la  main  du  ^cultivateur; 

Cerutti,  qui  avoit  conçu  le  plan  de  la  Feu, Ile 
Villageoise,  auroitpu  l'exécuter  seul,  si  sa  santé,  déjà 
foibtâ,  lui  aroit  permis  uA  tra\aïl  kibidn.  Obligé  de 
chercher  un  second,  il  ne  trouva  que  Grouv^lle 
qui  cn^saish  parfaitement  Tidéc  ,  et  dont  le  stylc^ 
se  rapprochant  du  sien,  pût  mettre  dans  lexccutioii 
de  cet  ouvrage  de  Taccord  et  de.l  unué. 


(  ->  )  Plusieurs  Souscripteurs  ont  demande  ,  et  Tu»  d'eux  sur- 
tout avec  instance,  que  Von  fît  ce  changement  au  tiirç,  pqujr 
en  di.rolnttw  la  longueur. .11  s'IeU  ttrvi  d'une  rats«a  obligeante 
et  solide,  il  Dix  lignçs  par  Numéro  pour  un  titie  !  <2"^^' ""*^pîoi 
i'niilc  d'une  ^>lacé  qui  jeroiL  si  bicii  remplie  par  quelque  ii;iiî; 
d'histoire,  pur  quelque  avis,  <ou  par  qxi«lquç  bonne  leçon  4€  ' 
iBotale  î   »»  .  '  / 

S  cptièim  pariiez  H_..        ^  .A». 


Gcs  detix  plumes  amies  tracèrent  de  concert  ,.' 
pendant  la  premiète  année  ,  cetic  instihitTon  des. 
villagejî.^^algrc  ja  supériorité  de  Tune  ,  que  1  antre 
aimO!t  à  rccon'noîtrc  ,  souvent  on  put  se  ^^cprendrc 
à  leurs  prod,uctipn3.  On  complimcnioit  Cenitti  sur  les 
explications  lu\pineuses  da système  des  impositions; 
il  répondoit  :  elles  sont  de  Grouvellc  ;  et  pendant 
cinq  mois  presque  cnii'ers  qtic  dura  sa  maladie  , 
l'inaction  de  sa  main  défaillante  ne  parut  inflaer  ni 
sur  le  mérite  ,  ni  sur  la  réputation  .de  ia  Fcuil'e; 

Après  fa  mort  prématurée  ,  son  jeune  ami,  soa 
clc^'^c  o  Te^écutcur  de  ses  dernières  V0lontés_>,,trop 
commandé  par  les  devoirs  d'une  place  importante  (i) 
pou?  suffire  plus  long-tcms  seul  à  un  ouvragé  qui  ne; 
souffre  ni  négligence,  ni  interç-uptîon ,  ni  retard, 
regarda  autour  de  lui, ^  et  les  rapports  qui  cxistoieRt 
entre  nos  goûts ,  no^  pwncipes  philosophiques,  notre 
pa-îsion  pour  la  liberté  ,  notre  haine  pour  le  fana- 
tisme  et  }a  tyrannie  ;riniérêt  avec  lequel  javois  suivi 
SCS  travaui,  et  sur-tout  mon  amour  constant  pour  la 
campagi3c,€.t  rhabitude  que  jai  eu  d'y  vivre  ,  seul 
moyen  d'en  bien  cçnnoître  leyhabitans,  le  décidèrent, 
autant  que  notre  ancienac  amitié  ,  à  m^offfir  c<  qu« 
l'acceptai  avec  joie^ 

Pendant  pli^s  d'nn  an  et  demi ,  nous  avons  rempli^ 
ensemble  '  cette,  tâche.  întéressaBite  et  honorable*  Je 
Cu^  absent.trois  mois  ;  fft^out  ne  suté*  qu^à  mon  re- 
tour qufi  nppn  a^cni  vou$  a  voit  parlé  seyl  'dans  cet 
intervalle,  '  t)cpuis  tr^is  ïnoisvy  est  parti  ;  et  si  j'en 
croîs  votre  correspondance  et  votre  ernpresaisment 
pour  cette  quatrième  année  ,  vous  ^fic  paroisse?  pas 
vous  être  défa^vorablerhent  apperçus  que ,  depuis  c« 
terns  ,  je  correspond*  seul  avec  vous.  , 

Il  est  parti  ;  et  désorr^ais  toute  sori  existence 
appartient  aux  grandes  fonctiorjs  dont  il  fcst  chargé 
par  la  République.  Nommé  son  ambassadeur  auprès 
d'une  coiar  neutre  (2)  dont  s.oa  ambition  et  son  e»r 


-(i)  Celle  de  secrétaire  du  conseil  exécutif. 
(a)  La  cour  âe  Danemarck. 


[  /  ^  f-5"l 

L  poir  sont  de  faire  bientôt  une  cour  alîiée  ,  le»  tem- 

'  ^êitt  ctks  coisaiîes  ont  icspecié  le  minisue  de  la 

r   .  liberië  ;  mais  (out  entier  à  la  pauic ,  le  voiià  pcida 

pour«©us,  peur  Its  villages. 

Moi ,  je  leur<resterui  fidèle.  Fixé  par  mon  gi>iit  pour 
la  vie  ii.ed'eQiaij;e.èt  studieuse  ,  i&plé  des  aifjiie&  ,  uu 
nY  tenant  que  par  ïhoa  zcle  passiouné  poar  les  pro- 
grès.et  l  aiïcniiissehicni  de  là  révoluûtiii  et  de  la  Uc- 
I  publique  ,  rien  ne  paut  me   di:inàiie  de  ce  ^ui   eit 

dtvenu    mon    occupation    chérie.  £ii   y   cou^^ciunt 
'  tou$Je9 jours  qutlqucs^heuriS,  (et  ce  sont  me:»  heures 

les  plus  doucesj  je  sens,  j'ai. éprouve  ,  qae  je  puis 
^  y  suflîre.  Je  suis  jaloux  de  ee,  bonheur  ;  et ,»!  je  n'ai 

point  uop  piCiumc.  de  mes  iorv<^s  ,  je  ne  veux,  plus' 
,1c  partager.  .    ^ 

Je  nuirchcrai  donc  avec  plaisir  ôt  avec  coura»»c  dan« 
la  carrière  qui  m'a  éic  oiweric  p»r  ranjitié,oîi  je  Taicue 
pour  compagne  et  pour&out.cn  de  mei  preaiier»  pas. 
C .est  sans  effroi,  que  j'en  mesuie  rinimcmc  citndue  ; 
elle  nae  psomct  pour  long  tems  ,  peut  être  pour  le 
reste  de  ma  vie  Tlheuvcux  et  mile  ei»pil>i  de  mt»  n»é- 
duaûon$  Y^b.i\oso\»Viic^ues  ,  de  mes  dowces  »cvcikcs 
sur  ce  qui  peut  rendre  mes  semblables  plus  lieufeux 
et  piU3  lîhtiùs  en  les  rendant  pluà  vertueux ,  cutta  du 
peu  que  j  ai  appiis ,  et  de  ce  que  je  puis  encore 
•  appreriçjre.  ^  .  ' 

'  ^      "Je   ne   ^crai  point    découragé    par  quelques  in-    ' 

jures  ;guc  n'ous  avons  recueillies   de    tems-en-tcms-, 

t'  et     que    je     recevrai    sans    doute     encore    ,     s,oic 

dx:    certains   esprits  thagnns  que  rien  ne    couienie, 

soit  de   certains  fanatiques   d»  relijvion  ou   daristo- 

I  cratic  ex  de  royalisme' ,  que   nous  ne  ï^ous   sosimes 

i  jamais  proposé  de  contetiier.   . 

[  Il  efî  est  d'autres  auxquelles  malgré  leur  injustice, 

\  nous  avons  dp  être  plus  sensibles ,  et  qcâ  n'ont  pu 

I  être  hasardées  que- par  des  patriotes  préveau»  ou  inat- 

f  ientiiis.—  Je  nç  vetax  ni  les  rappeller  ni  les  refuier 

1  ici*  Qùel.seroit .,   si   ma  main   r^e  se    relusoift  à  les 

[  écrire,  quel  scioit   réionuemcnt  de  nos  nonibrcux 

'\  lecteuis,  que  nous  avons  si  constamment  entre  te  uui 

dans    Ihoitcur   pour  les    rois ,    pour    la   noblesse 

-•■'      '-         '■■  ■■  ,         Ai      '  ■ 
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pôtir  la  superstition  religieuse ,  pour  tout  ce-  qwî 
trouble  tt  entravé  la  marche  de  cette  grande  réyolù- 
tioh  ;  dans  rarïiOurpoHr  l'égalité,  la  liberté,  U  frater- 
nité ,  pour  It  gouvernement  républicain  ,  po^firTob- 
'scryaiioH  dés  loix,  pour  les  vertus  énergiques  et  cou- 
rageuses, nîères  des  gi^ands  dévouemens  ctdqs  gr^ands 
exploits,  pour  les  bonnes  moeurs,'  sans  lesquelles  il 
n'y  a  ni  libô>^ié ,  m  loix,  ni  république  ! 

Est-ce  donc  à  telle  cxprcssioa  isolée  et  fugitive, 
à  telle  phrase  ,  dont  on  détourne  ou  méèiAtcrpréte 
le  sens  ,  à  tel  fait  ,  peut-être  saisi  d'une  mamèrt 
incertaine  dans  la  rapidité  des  événemens  et  Tobs- 
curité  de  leurs  causes,  qu'il  faut  s'attachi?r  pour 
juger  un  ouvrage  constamment  dicté  par  le  pa- 
•motismc  le  plus  pur,  et  les  plus  prononcé  ,  ua 
ouvrage,,  il  faut  oser  le  dire  ",  qui  a  conquis  à'  la 
révolution  tant  d'esprits  et  sur*tout  tani  de  cœurs , 
qui  a  partout  fait  tant  de  hiavi  et  tant  épargné  de 
maux  ? 

Côrujpables  et  malheureux  habitâns  de  la  Vendée , 
des  deux  Sevrés  et  des  Rives  inféri'çùres  de  la  Loire, 
quels  sôn^  parmi  voH.is  les  lecteurs  de  la  Feuille 
Villageoise  ?  Oj^ielles  sont  entre  vos  communes  celles 
qui  se  réunissent  pour  cette  '  lecture  ?  Quels  sont. 
les  maires  ou  les  ministres  du  culte  qui  vous  la 
lisent  et  vous  rexpjjquent?  ". 

Mïhgistrats  vertueux  de  ces  départeraens  de  la  ci- 
devant  Bretagne  ,  oiYunc  trop  longue  irrsurveillaiice 
bisse  eles  hommes,  dont  on  pourrdît faire  des  franco: s, 
croupir  dans  une  ignorance  saiivagc,  reti forcée  par  . 
un  langage  barbare  ,  et  livre  rëxtrémîté  la  plus 
importante  de  la  France  à  la  merci  du  fanatisme  et 
de  toutes  les  séductions,  à  la  merci  du  voisinage 
et  des  pratiques  infernales  d'un  ennemi  sans  foi  ;  ne 
médisiez  vous  pas,  dans  Teffusion  de  vos  cœuts  pa- 
triotes :ah!  si  Ton  pouvoit  traduire  en  breton  votre 
Feuille  Villageoise  î      ■ 

Oue  Ton  demande  aux 'départemens  dti  centre  ^ 
dont  nous  avons  presque  tout  le  clergé"^ par  soiis- 
cnptcur,  si- la  superstition  et  Tarîstocratie  peuvent' 
»'y  fr^^€  entendre.    Avancez   dans   le  '  midi  ,    voyez 


dans  le  dcpartcmcnt  de  THérault,  les  prêtres  pto- 
,  fessçr  les  maxînhcs  républicaines  ,  cinquante  curés  à- 

^  là  t'ois  s'offrir  au  joug  du  mariage  ,  deux  cultes 
rivaux  s  embrasser  ,  le  peuple  obéir  à  toutes  les  lois  , 
résister  à  toutes  les  tentations ,  se  prononcer  contrp  le 
fét|éralisme  etTp^rchcr  fidèle  à  la  républLque;eh  bien  ! 
il  est  peu  dç  clépartemcns  où  nous  conîptio,ns  un  plus 
graiid nombre  d'abonnés.  Celui  du  Gers  presqu'eniiec 

X  est  sur  notre  listé^et  se  nounit  de  nos  principes.  Les 
sages  administrateurs  de  ce  directoire  ont  souscrit  à-la 
fois  pour  toutes  leurs,  600  communes  :  voyez  aussi 
quciie  a  été  dans  ces  derniers  tcms  leur  conduite  ,  et 
celle    des    habitans    éclairés    de    ces  campagnes  I 

Maie  quittons  cette  apologie.  Laissons-U  ce  qu,c 
nous  avons  fait ,  et  voyons  ce  qu-tl  rac  reste  à  faire. 
Mon  apologie  sera  dans  le  cours  de  ces  instructions 
aw^icaies,  où  je,  continuer/  de  toutes  mes  forces  à 
proicsser  hautement  la  science  de  la  liberté,  Tévan- 
giie  du  républicanisme  ,  les  maximes  de  la  tolérance 
çt  de  la  fraternité  univeftelie. 

Les  parties  principales  de   ces  instructions  seront , 
I  .    1**..  ia  suite  de  la  géographie  historique   et  politique  , 

\  toujours    rraàce    dans   le    même    esprit    et    tendaaf. 

I  au  même  but  ; 

î  oo,  JLe    tableau,  de   toutes    les    religions  q^n"  ont, 

I  cl^ez  les  différens  peuplées.    Jéfigurc  Tidce  de  Diea,  • 

'  et    altéré  Tesp rit  de  1  homme;    sujet   divisé ^cn  ph^- 

'  sieurs  grandes  époques  ,  dont  je  n'ai  encore  esquissé 

que     la     première.,    et    que   je    suivrai     désom>ais 
assidiicment. 
^  S*'.   Un    cours    élémentaire    de    morale  „  prorais , 

projette    depuis    long-tems*,     et    qui.  ,^e.peut    pïuy 
cire  retardé;    où  je  tâcherai  de  rendre '.palp;jblcs  et 
iur-tout  d'enchaîner  et  de  présenter  avec   ,qrdre  et 
I  ii:jétîiode  ,   des    vcxités    simples    n?^is  ,  in?p(xi{anta»  , 

I  dont  rhomme   ne   s'est  pas    écarté,  impunément.,  et 

I  ^auxquelles  il   est  tems   endn   qu  il  revienne, 

..  Je   n^'aî    pas    besoin    de    prévenir  que    ces'   troi» 

I  j:;rands  sujets  ne  seront   pas  traitcsL  simuita;iéraèiu  é| 

de  front':  ni  les  bornes  de  la  Feuille  ^ni  cciies  de  mes 
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forces  ne  le  permettent,  Us  le  seront  sticcçBsivcment» 
tt  dans  un  or<irc  à- peu  près  alternatif. 

4**. -L^cxplicatîon  des-  loix ,  et  sur-toujt  de  cellçs 
qui  iniçressent,  les  campagnes  ,  explication  qui  con- 
siste le  plus  souvent  à  simplifier  le  texte  ,  à  en 
banpir  les  expressiqns  qui  ne  scroient  pas  géné- 
ralement saisies,  à  n'y  laisser  rie^i  de  vague  aide 
superflu,   moyen    sûr  d'éclaircir  eh  abrégjeabt. 

5°.  Enfin  les  événemens  et  nouvelles  ,  et  princi- 
palement celles  de  nos  arm^^es  ,  de  ces  armées 
intrépides  que  ni  les  forces  enncmiçs  ,  fti  dés  fatigues 
toujours  renaissantes  ,  ni  le  dénuement,  l!es  priva- 
tions et  les  sacrifices  de  tovit  genre  v  ni  le-s  trahisons 
de  leurs  chefs,  n'qnt  pu  décourager,  nont  pu  et" 
ne  pourront  jamais  détacher  de-  la  cause  sublim«* 
'  qu'el^cii  sont  diçnes  de  défendre. 

Ajoutez  â  cèl^i  mille  questioas  incidentes  qui  se  pré- 
sen!tcnttous  lesjoars,  sur  dcsmat:ères'de  politique,  de 
finance,  de  morale, dagncuUure. sur  des  usages  utiles  ^ 

ou  nuisibles  à  la  santé,  à  la  vie  de  l'homme  ou  des  ani- 
maux ,  sur  des  améliorations^  à  faire  ,  ou  des  abus  à  ^^ 
rérorm«r,et  dont  les  solutions  se  trouvent  ou  dans  i 
notrecorrcspôndance  même  et  dans  Ic^  lettres  qu'on  *; 
nous  adresse  ,  ou  dans  nos  réponses.  ' 
~  Ajoutez-y  des  anecdotes, des  récits  ,  des  dialogues,  «. 
'sur  une  foule  d'objets  divers  ,  maî^  tous  présentés  \ 
sous  cet  aspect  philosophique  ou  révoluuonhaire,.qi\i  i 
fait  que  les  moindres  détails  tournent  au  profit  dç 
rinstrùction  et  du  civisme  ;  voilà  sans  douje  de  quoi 
ycmplir  avec  autant  d'utilité  que  d'agrément,  avec  une 
variété  piqaantc  etinépuisable  ,  une  ann^e  de  leçons - 
ou  plutôt  d'entretiens  _ 

Atnis  et  frères  ,  voilà  dans  quellea routes  ,  tantôt 
fleuries  et  fréquentées^  tatiiôtun  peu  sauvages  etquet 
,  qûcfois  presque  désertes  ,  je  vais  m'engager  avec 
vous.  Depuis  quatre  ans, ^nous,  avançons  dans  les 
voies  de  la  libc*rté  ,  entraînés  par  les  moUvc- 
mens  successifs  de  cette  révolution  étonnat^te  quia 
rendu  au  peuple  François  sa  souveraineté  ,  et 
qui ,  malgré  les  efforts  des  tyrans  ,  promet  d'affran- 
chir le  nacfndç  {  «uivons^-la  ^ans  son  cours  rapide  jus*. 
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^tt'à  ce  qucUr  âît  *eiifift  détruit  ctr«ilv^riîuiu$I«i 
obstacles;  jusqu'à  ce  que  nous  ^uIsBiààs'nèus  rcpû« 
scrjous  ré^idedc  liotté  CSdiutitutîon-^ïcpublîcamc, 
-    En  attendant  V  o)-non8  notre  esprit  iet' noire  ,afkit  dé 
coaaoissances^  et  de   v^rèus.   Nousvtiybns  te  bui  £ 
ne  nous  lassons  poiùt  d'y  prétendre*  Marchons  <,  tant 
^yeniir  jamais  sûr  le    pasac^'Nous  '  ri'auroui  point 
à  nous  plaindre  du  voyage  si  nous  trouvons  sur  notrft 
chearin  l^rd^nt  amovr  'dé  la  -  patrie  ,  rattachementr 
à  jaos   devoirs  ;^*  le- conttrttetnénf  de*  rattic    et    la 
Atgesse.>  Peut-être  voere  guide?^  né  vous  coaduira-t  il 
jp9saussi  loin  qne  le  lui -fait  esPpérer  sbâ  z^èle  ,   mais 
au  moins  V  j'ose  vous  le  promettre'  ,.il  *»ti  V^iis'cga- 
xetA.\pas.  :    '         .  ••.--..•..-».•..-    : 

'  jV;  JS.  Au  prochain  haniéroy  ■QP^a/?^  de  la  géographie 
tuiwQrselletet  la  fin  de' -là  partie-  lùstori^iiQ  dé  vEtai 
Miés^église.     .  . .    '     '    v    ;    t       ^^        -'  '■  *    '   * 

•  -  '  .-i  '.  i!^' '  '  '        '"/';■   ' 

.Quel^ïUs  rffiexïâhsjur  /à  fi'r<viiire^  W^Hff  v,  ^B^<naér$ 
,   ■        '.    ''^\        à^^àufUîjul^^^^^  ,  /     : 

i  '  ^^laé^ifes  Icçt^H  6rir  ïié-  effarouchés  |ii  cUx-st pt 
inSllé' am  afexqitebj^rt^cïé  inséré^  daai.lç^ao.  îo  de  la 
S^.  afltïéc(0^falttCTn^6fit8rîa  connoi^ai^^^  deV  signes 
tfu-zHÎëtaque  eH^ïâSWttdk'des'ikr^^^^^  .^  ' 

>sii«^;ref  péh&ûf  îrfilPêiîïiittiire'^^  biea 


çomnae  par  uif '^tifciéir'ftfbUV.tfmétj't.  ^^^ 

i  -p^âiitlés  èrifiit  ,'^s¥ffgur^&t-taïs'd*0^^^  aep\iu 

ht  création ,  lateffé  fut  t'0ojâurs"'à  pcqf  pt'ês'ce  qu'elfe 


(i)  Il  est  presqu'entièrement  tiré  de  Pexccllent  ouvrage  do 
5Vol.n«y  I  intimié  ;/&?  ^///«jff^y  It^méme  dfimt  un.extrai^  rai« 
tonné  et  très-lpien  fait  fut  la  derjoière  production  de  Cerùtti  4 

N<^,  ir  Quairièmi ^çnif.  AS 


est ,  nei^etivetil  tfm  quiilft  kommeiy  uent  été  st~ 
lpm^':^^f^,g.xtafiSr  4«i)1a4s,  pxiMriblel.'Ih  se  r^pt|é« 

jrieiijatc  4rifp,f^C;U  qui  ^^îgooitf communiquer  avec 
èi^x  :  ils  r^i^^sje^t  l^ute  c^jeçturie,,  lAut^tupppn^ 
%\àn  côii)twi;ç8/  •'     \  /• 

Je.nç  T^ppi^^rip, peint Jt  tA!^8  ces  iilevttcs  pa,r  de  lon*^ 
Ç^çs  4i55en?,tip«s.  .    ..  ■;   ^.       .  r   ' 

.  Qi^i^nt,  ^p^;pre#iieî  ,  yn  mot  sufiit;  iLes  calculs  as^ 
i|Ton,omiqjijijCS  ne:  sppt  pas  pivs  sujets  aà  er££iur'q«'9 
:p'^pt  poss^i^Ùe.  que  4^x  ct'dcQ«^<fie  fosâeat  pas  qvatnk 
^insi  il  ,ja]y  a  pas  un  aa  à, rabattre  dc^  dix*^ept«nrillç 
iip$)dj^î^^^ti  ,.aiixqy|ils  rçmOfWeiit  les  preuve:» dc^^lii 
canttoissance  des  douze  signes  du  zodiaque  akqz  £dt$ 
Aations  orientales. 

,Pôiir ^f l|i,rqT  le,iiccsn4  ,ct.le,  ^^îsièçue^jdou^s  ,  je 
iiQ,n,s^iiiefbi.f  y.<>Jeçtiers  d,f  t^^kp  simplement V^^tùclm 
qui  les  a  faïf  naître.  Il  me  paroît  y  rëpoiwlifc,iii&* 
jammeot.  Mais  ^uelquef  observations  peuvent  être 
utiles  avant  une  scvouJe+B'ClUie.^ 

11  ne  s'agit.  ppigt^tf<ex^njincjr  SI  (jugl^sj^  ou 

t!rême  à'^qnèlïc  croyance    ces  idtees  sont  contraires. 
On.  ne  doit  prendre  pouj  ^idci,q^V^Ja^^^^^ 
|)l^îqtte  d'ab^tfÇ  et  ensuite  l^a^vr^^^^  ; 

La    certitude  'iîs-lî  prcrtiïérciaQcnt    pour  rantîquiti 
'-de  17  millp;  anncçs, replie  «tj^çsi^j^e^ 

i]0uîcVCfs%înfKns;^rTO?r^4?^  SW^P  3^  A*i;t#îrfia 

lesqwîs  o^t  ar ,  PCut-êtV^  ^çlfp^^i^  Jp|is,y,^teip^ 
t>rcsqu^cntîèrement  Je  ' 

îci  progrès  qu^clUsiC^Pff^^ 

«te  vivre.  ^^  .   ,-,^i,^c.,->i>ii-^  a^:^    ^r/i.  'i.;;.:; 

La'  'ceidtudc   est  fnq9j;f3Îftpnftil%î^^çîW?  *sÇV 
jacci,  fiées  pu  crè^p^  sfi|t^c%çsjjieitwft^^^<^^ 
fois,  sur  Uî  diTcrscf^BarÔ^4§i«î;jW<;*  ,       .  .-rr    ^ 

4i  11  n'csipçtmi^q,u>.Wify^»«  V  .4^^^*^^^^ 

'Voltaire  ,  4e  âoutçr  4|i^4e&BM«J^^iïP?  cNfigrC««Ja 
'Albiàos/Jes  Hottcntôts  ,  les  Lapons^,  les  Chinow, 
les  Awérïcaiiàs  soient  des  races  Intièrcmeat  diff«- 
lienues  9n  .•  ï 


jttême  diversement  construas,  jcùcc»  d^aîlletirs ,  lel 
unes  sous  un  climat  chaud  ,  sur  un  sol  {xres^ue  natii* 
rellemcné  fertile,  les  autrt's  sous  un  ciel  glacé  ,  suv 
iine  terre  froide ^.stéril^  et  touJQ^rs  c<^iMçrt&  derfri- 
ihats  ,  ne  se  sont  pas  trouyécs  cg^leipcnt  p'rçpresàfé- 
ffécHjr  et  à  connohre.  Ce  fui  chci.  les  .Oxie^taWi^pÇ^T 
pies  favorisés  par  la  nature ,  que  naquirent  toutes Jki 
i^cjencés  ,  et  entr'autrcs  Tastronomie. 

M^ais  ayant  que  ces  peuples  eux«-inêni4$  ,  pussent 
en  verîir  à  ce  point,  avant  qu^ils  se  ras^exniblaMent 
eu  sociétés.,  qjU^ils  apprissent  àfaireusagç  despi;o- 
ductions  delà  terre,  et  à  exao^iincr  avec  quelque 
dTstemenEient  le  cours  et  Tinfluei^ce,  des,: c^rps cé- 
lestes.; avant  qu'ils  se  formassent  upla,ng^§e.  pour  se 
communiquer  leurs  idées,  qu'ils  parvirisssent  àsVu- 
tendrc  ,  à  se  seco^rir ,  à  se  garantir  de»  bêtes  féroces^ 
qui  ayanjt  plus  d*instinct  qu'eux  et  peuplant  d'avant 
tagc  ,  durent  en  faire  longtemps  leur  prpie  accoucu- 
ince  ;  avant  enfin  qjme  jouissant  .paisiblement  d«  ïat{ 
vie,  ils  eussent  lé  pouvoir  et  le  l9i.sir;dçAe^ivrC^  ài 
ces  otsetvatlofts  ,  cotnVica  durent  s'écaulé.r  d'^àgè^ 
â'iiommes,  de  siècles,  et  peut-être  liencùilier^do. 
sféci 


es 


r 


C'est  dans  cette  époque  reculée  ,  înccrt^i«e  ,>  ait? 
qui  n'a  de  certs^in  gup  son  immerisip  di^rée  ,  que  peut 
s  exercer  la  conjectijirje  et  qu'elle  deit^  suiyre  pou^ 
Wbusso te  la  vraisemblance.  .    .     ' 

I  Or '  rien  ne    p.aroît  plu^  vraî-femblable  q.ua  •  l'ordrC' 

de    sensations  et, d'idées  établi   dans  l'article  du  n^«. 
5o.  Relisez  le   doncr  n^^intenant  y    vq^s.  do9t  la  ré* 
p*uçharice  irréfléchie  dojt-être  vaijnçMie .par* te$  cour*^ 
[  tés  rétfcicions,  que  laraison  vo)9:S.iii^yite<.àjméditer. 

I  .  "Vous  y  vérççz  ce  qui  parokle  plus  probabie/ân^r l'état 

\  des  prenxière&foctétés  et  Torigiînje:  Giesprii:mie»rs  cultes^ 

\         ■    jfc  ne  dis   pa^  qii'iU  doivent  difsipiçrrcifbitovitçs;  j©- 
f  ^\i    au  contraire  q^c  sur  beaucoup  die  johose^rq^ie^ 

Y  VOUS    regardez  comme    certaines,   il  doitJ?OM.»Br 

[  pTeBdT^  à  douter,:  ^ } 
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C    iï^A'N    s   o'n       C   IV   I    Q^  U    E. 


Depuis  que  U  jeunesse  parisienne  est ,  comme 
ccHc  4è  iGUtela  République  ,  appelléc ,  par  la  pre- 
jnièreïéqvaiàîtiôn^  à  la  défense  cte  la  Patrie  ,  tous  leg 
,  j<3ftirt  à  la,  Conveniitïn  nationale  ,  à  la  coitinaune\' 
^an^  IcssQcietéi  populaires  ,  défilent  des  bataillons 
"(de  jeunes  içu^trlets  que  chaque  sectr®n  foritte  et  pré- 
sente À  Fcnrvib 

La  gaîté  4'e  kûr  âge  éclate  dans  lèuts  discours  ,' 
daai  leurs  gestes  et  dans  leurs  dématches ,  autant  que 
le  "patriotisnie  et  <Ja  valeur.  Presque  tous  ciitonnerit 
avec  énergie  le  chant  des  Marseillais.  T©us  jurent  d« 
mourir  ou  ide  vaincre*  Leurs,  scrmens  ne  seront  pas 
vains.  Leurs  chants  nint  pour  nos  ennemis  des  chants 
de  itiort;    '  ' 

L'une  de  ce»  députations  belliqueuses  «  fait  cn-^ 
Rendre  à  la  commune  un  caritique  plein  d'énergie  et 
de  Sfentiriheht;  il  a  une  sorte  d'în^eaiioq  dr.amatique 
^ui  cù  Redouble  riuiérêt.  Ost  un  pèrç  qui  con- 
duit! son  fils  à  Taurel  delà  Patrie  v  et:  ce  qo'il  lui  dir,  ' 
il  est  à  désirer  que  chaque  père  le  dise  à  chacun  de' 
ses  cnliartîi' 

Le  cqrisfU  àt  la  eowunune  a  arrête  rirapression 
de  c<ctt€  ffroductîoh  patriotique  et  touchante ,  à  un 
très-^rand  nottibrc  d'cxcmplûires.  Il  faut  qu'elle  cir-' 
cuie  aussi,  qu'elle  soit  aussi  chantce  dans  les  cam- 
pagnes les  plus  lointaines;  J'ai  prorois  ^  met  bons 
aitiis  les  villageois  dé  les  faire  chanter  de  tcms  êa 
tcra»;  je  îfîsiïivitc  à  joindre  dans.leur  petit  répertoire 
ÏAutil  ii  léFu^tHty  à  tHjmne  mwseiUûis  ,  et  au  Salui' 
de  eEmpirr^^i):     "/.•'. 

J'ai  ajquté  deux  couplets,  ^ans  ioate  plus  roibics- 
queles  auirosô  »«ai^  ils  ctoient  nécessaires  ;  et  je  n'ai 
Bfcis  à  ccla'fti  t«ms,   ni  prctcntit>o,  *\  * 

(i)  Chansons  insérées  dans  lcs\nuHiéros  3  «t  29  ie 
la  troi^ème  annét»  . 


r'AUÏEL    DE    LA   PATRIE. 

Sur    Tair  :    Pu   Ser'm^  qui   4' A  fait    envie. 

(  C'est jun  père  qui  parl*-à'^n  fiU.) 


^ 


»==^ 


•i*J-^ 


SG^ 


V=!E 


rAJicx-jE^^ 


JEHfquôiîtu  peux  dormir  en-  ca-  rel-N'cnteQ':ls-tupa5ccs 


fe^^ 


ê^ëi 


cris  d'a-mbur  ?ïlévciHc  toi ,  voici    Tau-  rorrc.Mon  fils,  vol- 


^SZXHtJE^^ 


it: 


K^^^^^ 


i 


ci  ton  plus  beau  joui^.  C'cft  à  l'autel  de  U  patri  e ,  Que  tu.  vas 
marcher  sur  mes  pas.  Cours  à  cet^K  me-  rc  at-te;i-    cti-  c^ 


^^^^^^^^^ 


Q  ji  t'*ippel-le  &  t'ouvre  les  bras  ,'Q  ui  t'appelle  &  t'ouvre  les 


ër^ 


:3^^ 


bras.       ' 

Menais  j   vois-tu  ce  peuple  îinmçnse  « 
Coiuriie  il  accourt  de  toutes  parts  !         / 
,    De  ces  guerriers  elle rs  à  la  France,  * 
Vois- tu  flotter  les   él'eiidUi;4à  î        '!        '      ' 
C'est  à  l'autel  de  k  JPatrie  :     '"'  \ 

Que  l'amour  dixîge   leurs  pas  :  '\ 

M'eus  "Vont  à  leur  mère  chérie* 
Se  dévouer  jusqu'au  .tr«pas.  lôis^y     \ 


/^ 


X    Dans  te«  regards  brille  uae  flamme;  ' 

(^ui  plaâ  à*  moii^coéur  patèrmel  ;' 

Ouvre  les  yeux  ^  fixe  ton  ama 

Sut  ce  spectacle  solemnel. 

C'est  à  l'autel  de  la  fratrie  '         j 

Qu'il  kut  consacrer  tes  quinze  ai^  f 

Et  e*est-li  que  f  heniiéur  te  crie  \ 

D'apporter  tes  premiers  sermens*         {his,y 

^  Tu  IVs  fait,  ce  sermertt  a\^uste 

De  van*  la  France  et  devant  moi  ^  ^      -1 

•fu  slPr*vifas,  va:illaVi1:'et  juste", 
"Et  la  RëpubiLque  et  la  loi* 

Ç'ert  àVra^itëldië la  Patrie  '  *  • 

Que  tuTiehscteMe  iirononc«t'5 

Plutôt  perxlre  cent  fois  la  yie  .j 

Que  de  jamais  y  renoncer.  (èis.y  \ 

lî  est  d'autres  «erinens  encore  ' 

Qu'exigent  ton  pèie  et  l'honneur*;  ' 

*Un'Direu  ptiièsalrt  que  toutàdore^'-  -    / 

Va  bientôt  appçller  to«  cœur^  .       ,  | 

Sïaié^ur  Pautel  de  la  Patrie  ' 
A  là^  l>éWiité''jîire  en  xe  jour 

Sue  Jouais- sa  vertu  .flétrie 
■e  gémira  de  ton  amour.         Cèù^^} 

\       ■-  ''  '         .     •  A     ■  ■  '  j 

Si  d'une  beilo  Lonnête  et  sagr^ 
Tu  sais  un  jour  te  ïaire  aimer  , 
be'nbeUùd  sarréMu'Aiatià^è 
Est  le  seul  que  tu  dois  formera- 
Mais- à' l'a^j  tel' de  la  Patrie 
-  GoureartOTts  leir  deu-x^  vmîs  iffur  : 
Que  jamais  votre  foi  trahie 
N'ordonne  au  ciel  de  vous  punir.         (^hhs^*) 

Dané  céttè'chWné  fortunée, 
Si  tu  deviens  gère,  à;  ton ■  tour  , 
Pour  premier  tfon  y  si  l'^ymenéot  ' 

AcGord>^  un  filsà  ton  amour  V*  > 

Offre^  à  l'autel  de-  la  Patrie 

Ce  fruit  heureux  ^^  ton  lien  y         . 

Daas  ton  <:c3^ur  c'est  elle  «jui  cm 

Qu'il  %sX  adû'fils  comme  U'tien,.        X^U*  > 


Ttt  ToU  ce  fcf  A^vm  cêA  ^ei^m  )( 
Il  doit  un  îour•al«*^  tés'iiîaiiis  J- 
De  lui  Rouvemt  Aépend  la  Tie 
Ou  la  BiorJk  des  foA^ks  kumaiiïsi  * 
C'est  à  Pautel  de  la  Patrie 
Qu'il  fei;ùf1e  suspendre  aujourtPKury" 


rNf'y  tq}^<^  ^pf «  /Çuîfelle  -nç  ,crie 
^Prends  ce  fer  ,  j'ai  Isesoin  de  ii 


li.  (  bâs,  ) 


ui. 


Par  d'ija^.peijescqE^%«  e%St«..> 
Aura  miné  mon  existence 
fit  décomposé  ses  ressorts  , . 
C'est  «oiHpJ'afitei  delà  Patrie       '     ' 
Que  tu  creuseras  mon  ton(bçaU  :   ' 
Est-ce  perijire  ep  «titier  la  yie  ,    '     .'    .,    . 
'  Que  de  rentrer  dans  âon  berceau?         C^^) 

'Cette  chaitav^A  ^t  '«faannaiite  ;  mafîi  çn.tent  q$ni 

:)r>mat)C(ue-quiBlq«ç  phbse.  Po«Tq«bi  ee^for  susTp^ndii^, 
ciuand  là  patrie  le  réclame  ,  quand  de .  toutes  pjuro 
cUe  jest jen^ian^,  iq<aattfd'èUe*4^j^tllt  à^toosécow» 
â&ua  &e&ven£akisî?  ^-"-      -      '   :  ^^      •'■ 

J^e  jne  saiè-Mt  x^  ^ileslioM^^er  1er  deux ^coiH 
filets  ;>aiyass  ie  4ont  ftés^aitéû  siàtAc^chstpap  po^iit 
-.fij^om^^-   '  ■■  ■  ■>'•••  ^-  ■   '•    •    "       ''  •  ^ 

Ze  même  père  2'ioft^/B>/-i"/$^jreiàbrc.x5jj^* 

*^  :Moii' cbëi:  :Élfi  ,  U  saisop  âe^  ' 

J'es^dtbis^nsl'toiiàrdétgr  ç    '    '!  "     '    .       ' 

Et ^^flki^ la  ï^dietir guerrière:.    '  ' 

y)fck#6>et-ferjnLéfiftit'diin8toir^îir«' '' 

Viens  à  l'autel  de  la  Patrie  '  ' 

^e|9«iidre:;CDit<«(iiieatt|biiME'^littit    .' 

«Prends  ce  fer  ^  j'ai  beaoin  deii«i  W       '  (Wrï> 


XM^r.çfîire  J»9rde  ûJoinaîaé^^^ 
,  Qui  la,  dj^M^  i  ^H  ^>^fî\  ^  »>>•  > 


C'est  à  ViMeiJlP  la  Patrie  *:     ." 
Queje  tembrasjierai  Tainq^^ni;.    .   ; 
Vas ....  mais  plutôt  perdre  la  yle 
Que  d'y  revenir  sans  honneur.         (bù.y 


CONVENTION    î4ATIONÂLE. 

Culture  def  terres  négligées  par  les  propriétaires  eu  fer-- 
miers  requii  pmr  le  service  diS  ârméç  de  la  République  , 

'.  eu  abandonnées  pour  quelque  cause  que  ce  soit.  —  16 
septembre, 

1\  se  faut  entr*aid«r  ^  c'est  la  loi  de  nature  >    . 

L'âne  un  jour.pouTifaut  s'en  moqua  ; 

Et  ne  sais  comme  il  manqua  ,  , 

Car, il  est  bq^ne  ctea turc.  (  Lo/bn/â in;- ) 

li'hommc  qui  est  un  peu  moins  bonne  crcaturf 
«jucTâne  ,  y  manque  plus  ip^vff^  que  lui  :  il  a  be- 
's[.oinque  la  loixiviio  vienne  à  TUppuî  de  cette  loi  de 
la  nature. ■>  .   •  v  '.'.  .    ';;,..     '',  >  <.  o  '    ''-     ■" 

,Un  graçd^  jijsi^l^re  4<  ihraS'irçb^iste^s. occupés  a 
repousser  rcaaenîî ,  sont' enlevés 'à.; la^cuUtw'e  des 
terres.  Une  gc«éra|4Q.|i  presque  eatiâro  d'agiîcul- 
tçurs  est  devefiijc  linç  féaér^tion  de  soldat»:  l|i 
p^tric^!^u'ihno¥irris8oicnt  et  qu'ils  sont  allés  défendre^ 
leur  a  promis  que  leurs  terres  ne  soulfriroîcnt  point 
de  leur  ab?e,nc<ç..^nî:do«tCj  une  pafûev^^,  pçs^terrcî 
auroil  pu  être  culrtvéeparramitié  ^t  lébpn  voisinage  ; 
mais  c'étoit  à  la  Convention  à  prtwidriç;.  4|Çj^  .mesures 
pour  que  ces  secôiirs  fussent  certaif^  ^,<|>pim\qu'ils 
lae  fussent  livrés  ni  ay^chLancç|^c,à'WiS^?^W«Mii  to»- 
jouTS  rare,,  ni  à;Xf||«Çc^4cs  cir.^^^|i|A^ftMc^iet:iit4J  évé- 

acmenS.  .bL.;:*i'i    ::     ' 

C'est  à  quoi  e^lç  a  pourvii.tp^tivfie' décrçjt  ,  qui 
fait  un  devoir  des  bons  o£e«a  ,.e!t  daat'hi  sevéritc 
méfljrc  cjt  un  bienlsût. 

Dans  touttl  îerrcoinnixiiaes  de^aRcpûbKquc ,  oti 
îly  a  des  terres  qm  nVnt  pas  çhêdrè'rççu  la  e^ilturc 
nécessaire  pour  la  semaiile  ,  à  r^i^isbh  au'  départ  des 
citoyens  pour  Ici  armées,  ordonné  par  la  Iqi  (ilu  st^ 


iioât  dernier ,  la  municipaliié  da  Bc^  nommera  d)ti 
pommissaires  pour  eu  iairc  U  visûc  et  en  diei»er 
procès-vetbkUl.  "  ' 

Âu&siiot  que  la  visite  et  le  procès^ verbal  seroll^t 
dresses,  la  amiïicipalué  désignera  les  propriétaires, 
fermiers  et  hat}it?i»s  de  la  commune  q'uj  devront  cul- 
tiver Icj-  terres  ,  en  pbbcivajit  uae  répartition ,  pro- 
porrionnéç  aux  moyens  de, chacun  d  entre  eux.  Oa  ^ 
commencera  par  les  terrés  des  citoyens  les  moins 
aisés,    ,  ^      .  . 

Si  lés    cuhivatCTjrs  manquent  de  bras,  la  tnunSçî- 
pa/ité  rdqucrra     les  journaliers  manoavriers    de   1* 
commune  ,   pour  aidçr    Içs  labourçu^r»  îuàquaprès  ; 
leurs  sciDaiites. 

.;l.cs  journaliers  manouvriers  qui  se  refuseroîenj: 
aux  réquisitions  qui  Ic'urscroient  faites  d^aider  les  cul- 
tivateurs ,  moyeaant  leur,  salaire  ordinaire,  y  se* 
ront  çoniraints,  sous  peine  de  trois  jours^  de  prison  ^ 
Cl  de  trois  mois  en  cas  de  récidive, 

Ija,  peiné  sera  pronoBcçe  par  la  police  municipale» 
Les   journaliers    manouvriers     qui  se    col^liseront 
spour   refusât  \ei^r  travail,  seront  punis.  4^  deux.  anp> 
nées  de  fers.  ,       .     . 

ÀjpTCS  que  les  propriët>iires  ,  feraiiert  et  autres  cul- 
tivateurs auroiit- labouré  et  ensemencé  leurs  terres, 
ils  se/oiJt  ténus  de  labourer  et  d'ensemencer  celles 
dés  particuliers  quf  n'auront  point  de  chevaux  ,  de 
mulets  ,  de  bœufs ,  ni  d'instruments  aratoires  ,  en 
comxnchçsÈnt  par  les  terres  des  citoyens  moins  for- 
tunés ~;îls  né  pourront  exiger  pour  chaque  façon 
que  le  prix  otdiziaire  ,  çX  tel  qu^il  éioit  en  mars 
dernier.  . , 

Tous  propriétaires  de  chevaux  ,  mulets ,  boeufs  et 
instrutrients  aratoires^  cjui  rçfuseroient  de  les  fournir 
avec  leurs  domestiques  ,  â^aprçs  les  rçquisitionsi  qui 
leui'  serpient  faites  ,  seront  condamnés  à-  5oo  liv. 
d'aincnde,  payable  par  corps ,  comme  délit  national, 
applicable  au  profit  de  celui  dont  le  fonds  aura 
iDanqué  d'être  cultivé. 

Si  les  propriétaires,  fermieirs  et  cuhivateors  avoîent 
iibaiidoDÂé   Içurs  terrei^ ,   satu    ?ivpir  laii^é  ^équoî 


pourx'oir  aux  ftais  de  labour  et  dtî  scmaîlles  ,  lamù- 
Ricipaluc    en    fera    di;*esser    procés-vcibal     avec    le* 
d«vis  cstimaiif  des  sommes  nécessaire^  poirr  les  fra*.f 
de  labour  ,   de  semences  ,  fuma:;^es' et  expioiiatio». 

Le  directoire  çlù  district  sera  tenu  crordorjncr  "ipr« 
le-champ  au  re-ceveur  du  district  de  vtrse'r  aux  maïus 
de  la  municipalité  ,  et   sous  sa  respo?isrik»Jliié  ,  les  ' 
somaifes  samsantes  ï)pur  TexplolUtion  de  ce»  te  ires 
abandonioées.  /  . 

Si  le  propriétaire  ou  fermier  n^étcît  pas  rentré  6aÛ^ 
ses  foyers  avant  là  récolte  de  ces  grains  qu'on  va 
semer  ,  la  municipalité  s^ra  tenlrc  de  les  faire  vendre 
ou  recueillir  ,  de  faire  rentrer  dans  la  caisse  du  dis- 
trict les  sommes  avancées  pour  (Vais  de  culture  ,  de 
semaillÉs  ,  etc.  ;  et  de  verser  ïc  surplus  aux  mains 
de  Tabserit  lorsqu'il  >era  de  retour^ ,  ou  à  ses  héri- 
tiers ou  ayatit  cause. 

SîceprodUit  dcrexploitationnc  sliffisoit  point  pour 
remplir  les  dépenses  faites  ,  le  déficit  constaté  .par 
la  mtinicipalité  vvisc  par  le  district,  sera  supporté 
jiar  la  Nation.  *    ^  * 


NouvuLLJEsnES     AaMiES.       _: 

Armée  du  Nord.    \ 

Tandis  que  '  nous  cclébtions  les  trîomphciS  de 
cette,  armée  ,  ils  lui  étoient  arrachés  par  rimpéritic 
et  par  la  trahison  de  ses  chefs.  L'éch'cc  de  Menin  a 
eu  une  partie  des  suites  graves  que  nous  avions  pré- 
vues.  Lés  enpemis  sont  revenus  sur  Dunkerqiie,  çaî 
va  se  trouver  peut-être  "plus  en  danger  qu'aupara- 
vant. Da-Ds  toute  cet(e  affaire  les  dispositioB* 
de  Hoùchard  ont  été  détestables.  Il  devoit  faire  son. 
expédition  avec  une  Riasse  de  35  niille  homme  d'é-* 
lîtc  ;  il  Ta  dlvisé.ç  en  trois  corps  ,  qui  pouvoispt  tous 
trois  être  coupés  et  battus.  La  coîonne  qui  atfaquoît 
'  Hondscoote  Féioit  inévitablement  sans  la  valeur  siir- 
iiaîurellc  4es -soldats,  et  celle  du  général  Jourdaa 
qui  s'est  précipité  ,  à   la  tête   de    ses  brave*    frères' 
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i\rms ,  â  travers  \cs  retratîchçmcns  et  les  rang» 
ennemis  ,  et  qui  a  changé  en  viciqire  éclatante  ,  ce 
qui  devoit  être   une  sanglante  défaite. 

Houchard  et  s©n   état-majo»    étoient  trop  visfblc-^ 

ment   coupables..  Ils  ont    été  cAcsti tues  ,   arrêtés    et 

conduits  à  Paris.  Les  repiésenians  du  peiiplcaupres.de 

/  l'armce annon cent  quMi> ont  trowvésa  correspondance 

avccJespriflccs  étrangprs.  Nos  troupes,  disent-ils, 

étoieut  donc  confiées  à  Tami  de  dos  ennemis.  Aussi 

lorsque  le-  d^c  IJYorck  vit   les  siennes  yaincues  à 

HoAdscoote,etîtoutes  les  nniesures  sur  lesquelles  il  avoit 

corapté,   déraagées  par  le.  soldat    français  ,    il  dit 

ayec  colère  :  no^s  sommes  trahis  l  il  eut  mienx  Fait  àc 

dire:  Ja trahison  est  déjouée  ,  et  la  valeur  remporte^ 

Jourdan  a  ^rççu  le  prix  de    son  courage  :  il  a  été 

iait  général  en  clicf. 

Déjà  une  petite  revanche  a  consolé  rarméc  de 
?es  pertes.  Auprès  de  Lille  ,  le  «7  ,,  ««  des  postes 
avancés  de  Tennenaî  a  été  vivement  enlevé.  On  lui 
a  tué  et  blessé  plusieurs  hommes  et  fait  quelques  pri- 
sonniers. 

Les  contingcns  continuent  d'atriver  :  tous  ces  dc- 
partcmcns  sont  debout  :  Tarmée  se  remet ,  jiC\  réa- 
morce ,  se  réorganise  çncori?  une  fois*  Qjj^'eUc .  soit 
enfin  bien  conduite  ,  et  toutes  les  force'S  angloiscs  , 
hoilandoises  ,  haixovri^ennes  et  autrichiennes  vien- 
dront se  briser  contre  elle. 

Armée  de  la  Moselle,    •  .       ^ 

I      L^pays  difficile  ,  inégal  et  montueùx  où  étoîent  re- 
tranchés nos  'ennemis  ep  face   <Jê  cette    arméte  ,   lui 
j  alalipcidre  le   fruit   d'une    action    très-vigoureuse» 
I  <îui  cptroit  d-jias   le   plnn    général    de    Tattaquc    de 
;   '^ute  la  fiontièrc.  Elle  se  diriorea  le   14  sur  la  ehaiis- 
^ce ,  qiai   va  de  Deux  Ponts  à  Permesens  ,    où  étoit 
»€  camp  d^g  P^-ussiens  :    elle  s'y  présenta  avçç  une 
[  if'^répidiié    républicaine,   et   soutint  long  teras    un 
j  combat  opif>iâtre  quoique  inégal:  enfin  après  avoir 
>   ^sit  tout  ce  que  la    bravoucc   peut  opposer   au  dé* 
[  '^^antac^e  irr/éparable  du  terrain,  après,  avoir  perrUi 
[  vcàucoup     de     VROiidc ',    et    ic    voyant     meiiacée 


d'une  déroute  ,  elle  se  laissif  ramener  par  s#i*" 
généraiux  au  camp  d'Orbach  ,  avec  g  pièces  dé  S  , 
K  de  12  ,  3  obusiers  ,  et  toute  rârtiUvriè  légère.  La 
plupart  .des  piecîcs  de  bataillon  ^  engagées  d^iis  des 
déhléi  et  dans  les  goiges  des  MoritagiieîJ  ont  été  per- 
dues. Cette  perte  n'a  point  abattu  nos  bravée  défea- 
-seUrs.  Us  a'out  fait  éclater  que  le  iesfictuimentde  leur 
défaite,  et'  Taideur  impatiente  d'uûc  revanche. J 
Tous  les.corpsiedemandoientà  grands  cris  le  combat.* 

Quelques  jours  après,  les"  ennemi  s  se  sont  appro-; 
chcs  delà  frontière  ,  ont  voulu  enlever  nos  po$tes  cv 
ravagôr  nos  campagnes  :  ils  ont  trouvé  par  r  tout  unc^ 
résistauce  invincible.   Dans  quelques    affaires  partis 
culieres  ,  nos  tioupes.ont  ilitûatré  ukit   vaieui^    sur- 
naturelle. Soixante  hommes  ,  dont  1 6  hussards  .  oat 
telîu  tête  àSoo  hommes  de  cavalerie  et,î5oo  hommes 
d^lnfantcric  Autrichiens    et   Prussiens.  Coupés   par 
cette  colonne  ,  les  hus&ards  se  précipitent  au  milipu 
de  la  cavalerie  ,  àcoups  de  sabre,  la  i/aversent  6t  Tc- 
tonnent  à  un  tel  point ,  que  le  reste  de  nos  soldats ;" 
a  le  ten^s   de  gagner   uti    bois.  Nos  i6  héros  pourt- 
suivis  par  toute  la  horde  cntsemi^ ,  sont  secourus  pair 
un 'piquet  de  cent  trente  hommes,  qui  sufifit  pour 
arrêter  ce   torrent  au  passage  d'un  petit  pont.   Les 
émigrés  viennent  en  foule  investir  à  leur  tour  ce  pi- 
quet iritrépidc.  Ils  assaillent  le  capitaine  et  lui  crîcrit 
à  tue-tête  de  se  rendre .^U"»  r^/;u?^/i^aïn7i«i«  rend  pos  a 
de  la  canaille,  est   toute  sa  réponse  î  et  il  rejoint  sa 
tiôupe,  et  lui  fait  prendre  un«   position  qui   tient 
tout  ce  niondc.en    échec  pendant    plus    de    quatre 
heures  ,  jusqu'à  ce  que  les  postes  vQîsins  arrivent,  et 
^déçagent  nos  braves.    .  '  / 

Pendant  ce  tems,  le  bois  où  s'étoient  réfugiés  ,  le 
matin  ,  44,  Français  ,  éioit  cerné  de  toutes  parts*  , 
Après  avoir  brûlé  toutes  leurs  cartôufchcs  ,  épuisés 
de  fitigue  et  de  besoin  ,  il  leut  fallut  céder  au  n^mr 
bre.  Quelques-uns  tombèrent  au  pouvoir  des  ea- 
ncrais.  D'autres  à  qui*  on  voulut  iaire  crier  wit;^/«  roit 
préférèrent  la  mort.  Le  jeune  Judici ,  âgé  de  i5  ans, 
his  du  président  du  département  du  Lot,après  en  avoir  > 
(i^é  plusicuTS-,  tm  inis  en  pièces.  C^rnom  xncuiut  de  5 
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1  coups  de  $abTC  sur  la    tête  ,  et  tomHa  mort  plutôt 

^qOe  de  fléchir.  Bessières  ne  répondu  à  jcs  «aa'sassin», 

qui  le  hacboicnt  tout  vif,  qu'en  criant  ;   vive  la  Ri- 

,fuhiique!  Aubcrt,  capitaine   da   bataillon   du  Lot  , 

malade   ,    et  ayarit  une    médçcînedans    le  corps ,  ^ 

monte  à  chcial ,  se  bat  ,   repousse  reftncmi  ,  et  ne 

lui  cède  que  parce  qu'il  tombe  en   défaillance.  Que 

de  traits  dbéroïstne.dans  une  seule  action  î  et  il  n'y 

|i  presque  poïïît  de  jours  on  nos   Républicains  n'en 

fassent  éclater.dç  semblables  l 

Sur  c«ffc  pajrtie  de  la  frontière  .  les  Autrichieni 
îont  eu  la  bétisSU  de  vouloir  faire  lever  aussi  le  peuple 
.en  masse.  Mais  cette  BÙsse^d'esclavçs  ctôit  apparem- 
ment trop  lourde.  Il  s'en  est  levé soixante; 

Armée  des  Alpes, 

Le  mêms  jour  a  fourni  s' cette  armée  une  ricroîre 
ift  une  aventuTc  plaisante  :  elle  a  -rni^  en  déroute  à  U 
fois  les?  p4C  m  on  rois  et  lés  préjugé.^, et  fait'  voir  qu'elle 
nç  croyoit  pas  plus  à  leur  valeur  qu'à  leurs  miracles. 

Le  xm  -de  Turin  s'ctoit  rendu  à  Saorgvo  dcpuii 
jqndquG»  30UTS.  Il  Y'  baranguQÎt  son  armtc  du  camp 
Bc  Raous  ,  et  ia  faisoh  fanatiser  p^r  pn  cvcqucfran- 
pi»  éniigrc.  .Gelai-ci  prcnoit  ponfte^tc  de  ses  se i*- 
jflion^  une  vicillç  fable  , accréditée  dans  le  pays.  Les 
[îrançois  a^siégeoient  Turin  en  >707. 11$  furent  battus 
jet  obligée  de  lever  le  siège  par  le  grand  pouvoir  de  la 
Madone  du  8  septe»nbrc;cnlesatiaquant  leméme  jour 
"Saos  les  Alpes  ,  on  étoix  donc  sûr  de  les  vaincre.  L'cx- 
prclat  fanatique  et  fourbe  prêchpit  cela'revêtu  d'une 
chemise  qui^passe  pour  avoir  appartenu  à  Sîiiut  Se- 
rgond;'  et  tenant'cn  main -un  Saint  Suaire  qu'il  disoit 
lui  avoir  tîtc  apporté  par  les  airs.  Le  roi  applaudissqit; 
«ï  l«s  soldats  italiens  plus  confiants  dam  la  Madone 
que  dans  leur  courage,  étoîent  charmée  du  secours 
r  înoB  leur  promettoit  de  sa  par^. 
I  Voilà  donc,  le  8  septembre,  toute  Tarméc  Piémon- 
l^oise,  bien  prêchée  V  :bien  fanati:ée,  qui  sort  do 
[  ^iwp  et  vient,  çn  force^upériet^re  ,  attaquer  nos  F/an- 
Hois  sur  sept  points  différens,  Cfoy.lnt  qu'il n  y  avoit 
sS^a  te   ihonn'cr  pour  les  mcttrfl(  en  fuitel  Wais  ces 
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matldit's  rëput>lî(îaîh5!,  en  dépit  dé  la  date  et  du  inî- 
ra de?  promis  ,  se  battireat  en  héros,  rcpousserehr, par- 
tout rennemi  ,'  avec  une  perte  d'environ  «,ooo 
hatïitncs  tués  ou  blessés:  et  lui  firent  3oo  prisonniers. 

Ce  petit  accident  a  beaucoup  ôié  de  leur  crédit  à  la 
Saritisaime'  Madone  \  à  révêquê  son  prédicateur  ,  •  et 
à  ce  roi  assez  imbécile  pour  cr'oire  qu'avec  des  vierges 
et  dés  çhe'miscs  de  saints,  on  pouvoit  envoy<ir"de« 
républicains  François  ^  tous  les  diables. 

Les  ij  ,  12  tt  i5,'  il  y  eut  encore  différentes  af- 
faites  de  postes  ,  et  partout  les  PiémoritoiG  furent 
châfle^  ou  précipités  des  hauteurs.  Dans  Tune  de  ces 
affairés  ,  oh  a  surpris  parmi  eux  des  paysans  armés, 
avec  des  crueifix  et  des  chapelets  ot  d'autres,  signes 
d'invulnérabilité  ,qui  n'ont  rien  ôté,  de  leur  effet  aux 
fusillades  françoisc». 

Armée  dts  Pyrénées  orientales. 

tes  Espagnols  supérieurs  en  nombre  ,  sijr-tout  en  ' 
cavalerie,  s'étoîent:  avaiicés  tout  près  de  Perpignan. 
AprêV*  qiielr,j«es  actions  qui  hous  avoient  forcés  de 
nous  ressetrèr  da«is  le  camp  qui  protégé  la  viile  ,  ils 
avôicnt  passé  la  rivière  du  Têt  dont  prescjue  tout  le 
cours  étoità  eù5^ , ♦depuis  Miîlasjusqii''i  Villéfrarichc': 
ils  s'étoienl' étendus  du  côte  de,  Rivesahcs  ,  au  lîQrd  ' 
de-Perpignan',  tancfis-^ûe  le  reste  de  leur  artn ce 
coiiiînuant  dé  presser  la  ville  à  lorient  et  au  midi  ,  ]j 
h  ïenoit  ainsi  toute  bloquée.  Il  falloit,  /poui'la  dé-  fj 
livrer,  tout  Taccord  qui  régné  ca'tre  Tes  généraux  et  ■}■ 
toute  rintrépidité  dê'i  ' troupes".' Le  1 7  septembre  , 
une  division 'dé  notre' armée  ,'  postée  à  Salfces  au- 
dessus  de  Rivesaîtes  ,  se  concerta  si  bien  avec  celle 
qui  est  catnpée  sous  Perpignan  pOTâr  attaquer  cri- 
scttibl'c  ce  camp  espagnol,  elles  mirerft  tant  de  pré^  '-^* 
cisi'on  dans  leurs  tnotivcînens  >  et  tah1:  de  vigueur'  ^* 
dans  leur  attaque.. que  rien  ne  put  leur  résiste^.  La  '  ^ 
déroute  des  ennemis-,  assaillis  en  mêrne't-cnis  de  tous 
côtés  ,  fut  générale  ,'  leur  fuite  précipitée  et  faite  '  ^ 
dans  lé  plus  grand  désordre.  Ils  ne  purent  emmençf 
que  deiix^  canons,  et  laissèrent  en  notre  pouvoir  aT|l  : 
luoin^  20  bout^*BS  à  feu  ,  d6nt;plusieurà  oBiis^^t  ttois 
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pièces  de  i«^  un  4rès  grand  nombre,  de  caissons  , 
5oo  mulets,  mille  tentes^  distribuées  en  sept  camps  , 
toutes  les  marmites,  gamelles  ,  bidon»  et  auttcs 
menus  effets  de  campement  ,  enfin  tous  Us  équi- 
pages des  soldats  et  des  officiers. 

•     On  leur  a  pris  lassi  une  chapelle  complettc  ,  com-  • 
posée  d'objets  très  précieux  en  argent ,  qui  a  été  sur- 
it-champ   envoyée  à   la  monnole    Uc    Perpignan. 
Avec  cette'  chapelle  de  luxt^^  été  pris  un  révérend  { 
I      pèrt  cfljjurm  \   aumônier  de  Tarmcc.  Nos  repiésea- 
\       taus  demandent  à  la  Convention  ce  qu.^on  peut  faire 
de  sa  révérencù  à  lonpie  barbe-  Eu  attendant ,  elle  ^sc 
.      envoyée  à  Montpellier,  ave^  les  autres  prisonniers. 
\         Il  y  en  a  près  de  3oo  .   et  environ  400  morts.  Le 
féncral  espagnol  Solano  a  été  tué^ 

Cette  journée  est  presque  décisive  pour  le  salut  de 
Cette  frontière.  Elle  éloigne  TennciiKi  de  Perpi^an  ; 
tWd  rétablit  la  communication  entre  Salces  et  cette 
ville  :  elle  prépare  et  an(K)nce  de  nouveaux  succès 
cide  plus   glandes  victoires.    . 

Guerrî'^xv'iU  dfcn$  U%  département  dt  VOutstl 

Encore  des  revers  do^n»  cçuc  gucrrtfuneste  ^  près* 
«^u'ayissi  incpmprckensiyie  qu  Mitcrminable.  Pressés 
[    de  toutes  parts,  tes   rebelles   ou*,  développé    toutes 
leurs  ressources   ex  toutes    leurs    forces.  Us  se  sont 
-jettes  à  torrens  sur    le    corps    d'arfïiée     du    général 
Rossignol  vers  les  Sables  ,  sur  celles  de  "Bcysscr  c<  de 
Santerte  vers.Montaigu    et  1^  Por=t-di-Gé.  Par*iout 
nos  colonnes  surprises  ,écrasé«5:par4c  nombre,  ont 
été  forcées  dc/céder  le   chaTi^p    de    bataille  :  cnSr^ 
Vavant-garde  même. -de -J'arnatc  -de-Mayence  ,  jus- 
ques  là  toujours  victorieuse^    a  été  enveloppée  ,   rc- 
pousscc-',  a  perdil  des  soldats  ,  ses  carions ,  son  ba- 
gage :    ce  n'est   qu  à    son  courage   habile    et  expéri- 
mcaié  qu'elle  ^a  dû  \t  retour  de  la  victoire  qui   avojt 
fui  ses  drapeaux  ,  et  la  reprise   debout  ce    qu'elle 
^      avoit  perdu. 

i  Le  mouvement  rétrograde,  dts  autres  armées  ,  a 
j  nécessité  celui  de  l'armée.  M'ay^nçaise-  vers  Nantct.: 
^      £Uc  quit^oitjÇlis^oa  pjf  i^on  o/dr^^ ^   avec  sçséqui^' 
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Jp^^éset  çon  parc  d'artlUenc  ,  lorsqu'elle  fut  attaquée 
de  notiveau  en  rête^  en  queue  et  en  flanc,à  trois  diffc- 
i?eote:$  repi;isc8.  Le  diâordre  se  mit  dans  1rs  bagages  ,- 
lescharrecicfs  abàndonùèrçnt  lichetncnt  leurs  char- 
riots  :  dip  les  reb^rllcs  les  f>illoient ,  as«assinpient  - 
les  blesscset  emm^norent  qucques  cianôas  ;  tngiis  la 
fermeté  de  Tirnaée  ^t  de  ses  ciufs  répara  totit:  les 
brigands  furent  repousses  avec  une  grande  perte, 
les  bagagc»'*t  les  carnons  repFis  , ,et  ,  par-dessus,  oa 
leur  enleva  six  canons»  avec  leurs  caissons. 

Ces  cffàrts  d'un  ennemi  fanatique  ne  découragent 
point  nos  braves  troupes  t  elles  soht  dcsaripais  ea 
nombre  capable  de.  porteries  grands  coups.  On  fait 
montera  SoonwHe  hortiraes  le  résultat  des  réquisitions. 
Mais  les  rebelles  sont  moins  affoiblîs  qu'on  ne  Favoit 
publié;  et  qu'ils  Favoient  peut-être  fait  publictcux  me»- 
mes.  On  les  croit  fores  de  loo  mille  hom^joès,  diviics  ca 
trois' armé^es  ,   avec  de  la  cavalerie  ^   de  rartillcric, 

.  des  armes  de  toutJtés^pèce  ei  environ  40  ou  5o  raille 
hommes  de  bonnes  jtrOupe^.  Si  cela  est,  cette,  guerre 
xi'^est  pas  encore  pçâte  à  fiiÀiiv  «t  c«fpotidani  H  s^oh 
.du  plus  grand  intérêt  pour  U  République  qu'cUc , 
fût  tcrsiiaée  âfvant  Thivèr.  Arîgttcii'^vaus  âooc  ,  ci- 
toyens de  tous  états  et  de  tout  âge  ,  qui  environner 
ceis  malheureux  départcmens.  Joignr?-vôus  à  nos 
biitaillons  républicains';  et  hâtez-voui»  enfin  d'écraser 
ce. monstre iiideux  *t  sanglant,  qui  déchire  le  sein  de 
laiFraucc  ,  et  qui  porte  itîscrit  sur  son  front 'ces  mots 
terribles,  si  souvent  réunis  pour  le  malheur  dw 
hommes, /mûmqi^,fa)û«/«',  guerre  civilt  !      ' 


y 


On  fahonnt  a  Farts  (cbtiUi  Dir^çfeun  de  (Impri- 
merie du  C^cle  Social^  rue,  du  Théâtre-lran^ais s  n^*  4^ 
poifr  la  quai rii me  année  ^  commenç^mt  le  premier -jeudi 
d'octobre. 

ï^  prix   de  C abonnement  est  Wc   12  liv.    -(  ^  , 


De  J'Imj^  dtt   GcrcU  Social  ,   rut  du  Tbéàtrt-Fraaçais  ,  »^.  4* 


FEUILLE  VILl,AGEOJ5E, 

yev4i   lo  ociobrt  if^J, 
>.■..-        '  ■ 

.     .  Van  moui  i*  ]»  Républi(iue  trânçin»». 

SuitideUiGècgrapkitunwerstlU. 

É   T  A   T  ^   C   C   t   i   s   t    A    «   T   I   i^  U   t 

rTovs  avoBf  vu  iès  ^ape»  »'clev«r  p«u-àpeu  dV 
»i*ple^viear«»  wKgi£;,xàlaso,uver,ioeté  politique; 
-  ,  f  tl  Hod çux  appeUct  »u  »eÇOuMdis cette  s^u»«aiu<t« 
toenacce  par  de  p«iiU  prince»  ,  je  grand  empettat 
Othon.  Bien  ne  out  lisiftcr  àst$  unaea;  Il  riàr&« 
l'Italie  en  conquérant;  «pais  paJvc„)B  à  Ijom^ç ,  il  »> 
*t  couronner  et-  «crer  etop.-êrcur  de*  Komain» ,  »/» 
I^  nom  de  CéMï  «t  d^Augusie  ,  ètol^ligea  i<t  Papeà 
Itti  prêter  serment  et  hommage  c(  ^  sadépouillet 
ainai  de  sa  chèrç  souvcwiçcrf.  té  clergé  et  la  aor 
b  esse  furent  obligés  d<f  ^e  «oumtttre  à  ne  jamaj» 
éhre  de  pape  qu'cflprésepfe  dfs  «qrainiswires  de 
1  empereur,  il  est  vrai  ',  quç  par  le  n^m^acte ,  Qthoîo 
çonfîrm^a.les^  d9i^tions,^e<  Pépia  ,.4e  ÇharJern^Je 
et  de  Lov»«-Je-pe.bonn3irs5  P»»»»  Ji  ïéste  toujourt  à 

XII  mtrigoa  p^ot,  dé&jrç  <oMt  m  que  rsis*- 
i^«F  »>^"  /?^t .  Çt.  pour  ie  -rcpwir  de  s<m  po». 
voir.  Audacieux,  loiusfojl^le  ,  U  f^  ^^po,4.daaVùii 
concile  ÇOnyj«ué  parQAps,  *.  ceJajH^yrfe.^ri^e, , 
Risque    a  débauche,    l',tH:e«.c  JtJe  »e»r^«    -J 

SeptUfjn  pmit.  .  B 
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HHvk  €t;dcs  tort^nfs  ,  mais  qui  auxyciwtde  Te^iiptr- 
reur  n"'ctoient  pas  ses  plus  grands  crimes,  Othon  fit 
élire  un  autre  pape  ;  à  peine  étoit-il  hors  de  Rome, 
que  Jean  XII  ,  qui  n  avoSt  que  27  ar>s  ,  jeulevc  le»  . 
Romains  ,  assemble  un  autre  concil©,  oui  le  rétablit 
\tï  dépose. son  rh'àl  ,  le  161113,11  nom  cju  ^alnt  Çs|)it$; 
mais  il  va  en  son  propre  nom  coucher  avec  une  femme 
mariée  ,  et  est  assassiné  par  le  mari.  Le  même  pape 
que  l'empereur'  avoit  fait  notnmtfl:,\Léon' VIII,  re- 
monta sur  le  siège  ,  et  reitoit  aux  rnains  d'Othon  tout 
le  pouvoir  que  lui  avoit  disputé  Jean  Xîî;" 

Au  milieu  «le  toutes  ces  révolutions,. le  simula crô 
'  de    Tancicntnc  constîtutib»  Rom iff#ef*!f1t1STDi t  encore.', 
Rome  avoît  un  préfet  ou  consyl,;  4«s,tri|>uns  »  un  sé- 
nat. Oihon  étant  reparti  pour  rAllémagnc  ,   ils' ten- 
tèrent de  rétablir  la  r^publifjuei  mais  il  revint  prompt 
cominè    TéclairV   et  fit  pendre  tous  ccnx  qui  avoient 
trempé  dans    le  cpniplot.  J^e  parti  Romain  n^ciyfot 
point   abb^tu  :  sons  lé  successeur  a'*Othon,q6i  suivit 
le  mauvais  systômfé  de  jp^ortcr  en  ^Allemagne -'le. Wtfe 
d'empereur  de  Rottïe  ,  dêtijif'bù  trôft  pabcs  notntiiîs 
pàt  Ini^fàrenï  îhi'môlés   plar  dhîé  J5àpe<»  créatures  3u 
cotisu!  ,*  du  sénat  et  dupô'uplé.   -  Othon  II    revient 
yk   Ronife'\  comme- Smi. prédécesseur  <    fait  égorger  les         'Su 
'principaux  sénateurs;  et  Itf  s  partisans  du  tonsul;  mais  J 

•lé  ♦toasul  et  le  pape  appellent  à  letif  secours  les  Sar- 
rasin s* '"'et' ftf  s  "fe're  es;  Tempiereur  lès  combat  y'  est  fait 
^j^risorifticr  ,  s'échappe  et  i^eurt  à  Rforne  ;  ©ù  il  ayà;t 
installé  un  pape  de  isa-'famille. 

L'ombr'fe  de  la  répubîrqtle^st  rétaWie  de  houVè^ii. 

«Le  pipe împèri"à4' est  'chassé,  un  pape  romain hii suc* 

t^ède  '^mâis-  p'ôur^peu  de  tcms.  Rome  est  prisp  ,  le 

•consul  déWpJt^:.  le.  pape  aies  yeux  crevés ,    lé  nèz 

>amt- 

'.    :dc   ^ 

îrpfe  '^es 

-  mêmes  pouvbf'rffet  confirme' aussi  ,  dit-on  ,  lès  niêfrtfes 

r^onatiohs  qû^Othoil  ctGhafletèkgne.  /   *    -  f  - 

.      Cf^.cnyrAMéHtéinent  .dû;1X[^H6clé:fué  sî'^iiaié^cJkha 

RbHite^irrtttoi'rts  de  téydîution's4fdè  crinies  sarielatis, 

Ur  tritalêi^  )x^mSPéè  Tinïrigùc  è t^  de  h  vénahté  ka 


re: 


fmht  la  :pk<;«i  L€%  étêfeUé^  «6  Yi^^^f nt^flu  plu» 
eiif&ntn  etcelui  4&:  K'op&c  tilav^i^€L^,paftici|lUr  qu& 
de  se  veodre  |Jiti4..ciief«qti«'l£3,auir]P$Y  Q^  Tache  il* 
sour  BeaoitlX*  e43fai3t  4«ii8  ans;  et  taaàiâ'que^out 
entrer  en  exercice.,  ilaUei^dç^it  6on^g.e  ^  deux  autres 
>ap^s  l'acbetèreot  avis^K  -Après  s'être  quelque  tctnJ 
;KCômraunic$  to-iift  Je«-,  tr.ow-,  ils, partage rent  le»  rc- 
auus.  £t  Us^  piaisû»  ,  <.ejt  vf  iidirent  efisuite  chaeua 
eut  part  de  la  digûi-t^  â/V;diacjrc  Gratien  ,  qui  fut  1^ 
)ape  Grégoire  VI.  Il  fut  <:xile  par  Tempereur  Henri 
U,  qui  se  reiapit  è  cjrécccides.  paipfii  AUeiiiaB4s  ayeé 
inpaworité  ab»<?lMre^- ..•:•  ^.-  i  .  ;.  ,..;  . 
■.  I-éon  JX>  jts|:4^lui  €[|Ui  «ipar'q.ue  Ijp.  plus  dans  rhJs* 
l^Jre.  On  ena'£ait'«n  saint;  et  il  est  ci'fficile  de  de*  ^ 

^'i|îef.pQu^uo^.  Usjjé  toi  ^. fait  donner  pac  Tempereur  -l 

l^viik  de-Béncuefil^fté^hangc  dAiii^e^d'Allcinagne» 
^^  a\>oit  de  ip\u.v^js»  vçisias;  G'étpient  les.desceaJ- 
Uk  des  chevalittl  n0,iii>aads  qui  ayoiei^t,  couquij 
»Sicilç,j.ct  qui  t pat  auasi  habits  &%  aussi  brir 
IQcîsjqup  leuv&iipàiQS*»,  ^voient  acf^u\s  païW  dr^u  de 
éf)fe  une  ^a.T^%c .  dv  Va  :poiate  de  Tltalie  ^  la  Pouille 
i^ït^tit  tout  hBénévGntïDt  Léonle9^exConi\auuifi 
kooïd  i,  9e  met  ensuiie  à  ia  tête  dune  armée  lovée 
^r  VcïïïLpAreuïi^y-jç^iBt  des  troupes  it"ali.ennc9.,  cQm- 
Wées  par  de?  éyêqu<iâv  «t  mis  .en  dérouler  a  vecso# 
V  Wjoç  ecçlésiaibAtque  \  arrête  dan%  sa  fuite  ,.  ec 
îlesm  uUî  an  prisQnuii^r»  Les  vainqueurs  pbursUi- 
ent^Uurs  conqu^te.Sn;  il>.>y  ajoutèr-e-nt  ta  Calabrtci: 
ter.ritoir^  d^lk  Capo,i4©t  TjOp  f(»jb[es  pour  résister  à 
^^euif.siys  o  a^>>ifal,ÇOur  eux»  le  pape  ,  .i^fi.- 
lcver/rex^cpfl^i^^rvç^tiôn  iancée  conjtre  eii;£,par 
on  4X,  çi  .i^iaintetiui^  par  scxn  succôsseu^  Nicolas  ^ 
•  teadini  Uojiîjsnage,  à  ce  dernier  dç  tQut:çe  qu'ils 
ssédoi/onjt  en'JialjQiipt.  mémc.de  laSidlç,'  et  eu 
^^oi^noisSfMat  v^çj^u^du  Saint-Siégfc  ^  ^ontii^  de-^ 
^rent  paç-là  n^cm^JV^pijOteCjteursi..  »  -  .  •  • . 
Mmj^creur  -con^er^vie  toujatirs  le  droifc;.de  n$^ItDût 
1*.pâs,  c'est-àrdire.iguf.lfargent  V»  Ji'iiit4:igj2€;et  Jia 
^^P  •  cpnti^uaiept  {4fk  49<)nf  r  «^  c|iHf  i<l'^gJiso  de 
^"^i?t..  Les  ;R<èn^a*ft§;las»és  it  ce4v)Ug.i>^  s'étant! 
&q\H  14^  ésl)QU4j«  Jift^^i^^r  ifiapf  riiii4i^^f|»  4»yin9)iA 
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im  autre  ;mâis  U  Rcma^m  fatleplat  fort:  tl  cfa 
son  rival,  et  tùèinc  os4i  cîtieipic  jeune  empereur H^ 
IV,  à  coiQj^arohl'e  a  Roiile  deYaut  luMJciGoup^a^ 
hardi  lui   étoit;  ins'j^iré  f>ttf  im  moitié -qui  tui  |uccé 
Sous  le  nom  célèbre  àé  Grégoire  Vit. 

lEîup^r  i'é  peuplé  roi^ain,  il»  eut  l'adresse  dcfl 
fairc^  confirmer 'par  rempci<€ut  ?  m«ir  b4f  ntôi  exécu^ 
tant  les  gi-ands^  projets  qu'iravoUcoiîçiJS  ,  il  excom-j 
fiiunîa  Henri,  menaça  It  roi  de  France  de  cette  fou 
dre  alors  très- redoutable  ,  et  la  lança  presqu-à  la  foi 
aur  les  princet  de  ]a  Càlabte  et  de  U  Ppuille  ,    ^u 

{^oursuivoienc  jusques  dans  les  ca^agnes  de  Rome 
es  princes  de  Sialerné  ,  se»  prot<é|é«  ^  dooc  ils  àvoic 
envahi  les  états.  11  arttie  et  soulève  centre  }  emperéi 
txne  partie  de*  Tbalie  et  là  moitié  ^  rAileniàj 
LVmpereur  le^ fait  saisir  à  ramelpcr  dcsbandhs  ^ 
le  ^lessem  et  Temprisonnent  d^tiiis  une  tour  ^  ai 
il  lie  sortit  qu'à  p^i^  d^rgent.  Meriri  lefaitdep^ 
dp«s  un  cdncile ,  et  dans  un  autre  concile  Gré^ 
^I^  dijpose  à/(ôn  loùr,  relève  tottt ses  sujeit  de  i 
«crtpens  ,  c(  leur  défend  de  le  téCOlitkottTe  powr 
Sa  buil(*  et  se^  lettres  audacieuses  mondeot  rJËaffiriÉ. 
il  y  déclaré  qut  noa^sculetnent  ie  pape ,  ^ais-m 
tous  le§  évêqueà  istïrat  âu^dè^sus  dés  fois  ,  et  lie  p^ 
apoyeu:  le<  évêqiiçs  à  s^  cmis^. 

L»  guerre  cttilè  étïàte  *»  AHeasegfte*  ffetiH 
faft.pnçontiier,  et  condamne- à  vivre  extotnAâ^i»! 
«afis  autoriié  ;  iâ^tis  sdtiéiè^'eâ  attendant  ïeju^&tpi 
d'une  asseihbiée  de  prittées^  et  d  éviques  ,  qui'4| 
être  présitfêé  par  te  pap^/  Ilva^  se  jeiter  apx  pH 
de  Wterfîl^té^  pôntife.  J[l  nVsif  admis  qu^^pf^èa.  e« 
|û%^de  jé^ne ,  aprésf  êtve  reilë  IdngteiUs  pito«i^  i 
ila)6i»:  ^*^^  Ç"^^^  r^^*P<>^^  ^^  froid  de  janvier  y ^êpatsi 
4fe>e«  ha?É)Us  et  revêtu  d^n  cilice;.  Pour  otN^nir  J^^ 
^utiori  quM  demande  <  'it'  âiort  qti'ti  jure  «iMi< 
soumis^içn  au  pâ^^|>e.  Grégk^|#«  Tatr^dut  sans  liti  p 
donner  ,  coâtïnue^e  s^fe^er^îAHemagiic  ,  «t  J 
^Hddôlpiie  etilipc^eur.  Lal^  lié*  tent  d  afftome  ,  ^t 
teprefi^  %â  fierté  ,  ttaûv*  dè^  i^s^ourtsés  ,  rass«ci|! 
un  concile  poèr  t^aymmvKîiit^  et  '^d^oser  ûrégbi 
^  une  ^ififtét  p^err  H^oiiiMMtÉe  .^0délf>k«,  Oré^ 
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•  «•!  dépose ,  Rodolphe  vaiacti  et  tué.  Mats  l^e  ^ipt 
i  iaflcxible^  ne  rabat  rien  4e  àon  orgueil  Di  de  «es  pré« 
t  kettons.  Û  éccit  aiiit  évé^ues  allemands  de  nemanef 
:  im  autre  SQuveram  ,  qui  rende  hommage  au  Saint* 

licge:  ir continue  défaire  lever  en  France  des suh* 
^*  aides  par  ses  légats;  il  se  prétend  seignenc  suaeraim 
de  r£apagne.  :  il  é^rît  au  roi  de   Hongrie  que  ce 
-'royaûine   apparûeai  à    l'église  îonaipe.  Ufto.udent 
que  le  devoir  d^un  pape  est  de  soumetire  les  cou* 
J|ronnés  et  d^humilier  ks  rois.  Henri  qui  a  d^  grandes 
'humiliatirons  à  venger ,  le  pounuit  fans  relâche  et  Ta 
I  Tassiéger  daas  Rome.   Il  prend  la  ville  d'assaut.  Le 
f  pape  retiré  dans.le  château  Saint-Ange  ».  le  brave  et 
i  rexcômmunie.   Délivré  par  un  duc   <de  la  Fouille, 
f  pendaat  Tabscoce  de  rcmpcrenr  «   Grégoire  mejire 
)  l  Salerne  ,  laissant  FEurope  en  fou  ,  Rome  saccagée 
par  ses  vainqueurs  et  par  ses    libérateurs  ,    mais  le 
'iSége  papal  enrichi  par  son  audace  ,  par  ses  préten- 
tions outrées ,  qu  il  avoir  fait  passer  pour  des  droits^ 
^et  sur-tout  par  une  donation  fameuse  ^ui  établit  enfin 
sur  des  réalités  y  la  souveraineté  pontificale. 

*  '  La^eut^e  comtesse  Matbilde  ^  dont  le  vieus  Gré« 
^)^Qrire  éiou  directeur,  et  qui  posiédoit  la  Toscane, 
fianioùei^  Parme  ,  Reggio ^  Plaisance  ,  Fenrare  ^ 
'Modène ,   une  pareie  de  rOn^bric  et  da  duché  de 

Saleté  ,  Vérone  ^  presque,  tout  le  patriasoiti*  de 
Ssiac-Pierre  qui  n'avoit  pas  alors  ce  noaa  ,  et  una 
paftic  delà  ]4arched*Ancone,  dMinatous  scsbîcns%« 
ti«siéget  réitéra  œêtee  cette  dosatîaa  et  lacbnfirasa  par 
son  ttfsiamem»  U  ne  s^agissoit  pins  que  de  rangerxes 
étsuà  1  obéissance  ut  ce  ne  pouvoitéue  que  Touviage 
do  tems.  Q;ielques*uns  fureiit  cpnteifcs  dès  Ton* 
liHe*;  4^auues<ne  se  soumirent  jaxi^a»  ;^d^amres  , 
afirèf'  avoir  çedé  ,  reprirent  bu  letir  liberté  ou  ^d^au* 
li«ê  aaittrei*)  mait  enfin  cette  donation  ,  de  quelque 
manaèrt  4i«*eUa  fiit  acquise^  étoit  un  titre;  et  co 
fiit  ft  fat  teaace  amfaôtton  des  papes  à  le  faire  valoir. 

Les  querelles  entre  le  Siège  apostolique  et 
FEm^ire  ne  yétei$|mrcBt.,]iiavec  Grégoire  ,  ni  avec 
Henri  qui  mourut  d«tre  Jisort  funeste  ^  et  fut,  à  titre 
d'eaopœœnmé^  bari>aremem  exhumé  par  son  propre 
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*ts.I  î;rfs  pk^s-sim^iHdhh  à^  ^'nomination  ed^n^Élt 
^Ci  F*fipteblrifii<3ti  .d^s-eiTi^eqfetvràM,  itur'  dis^pwjiércflt 
t^mt^^iliûifee^ei'  ëv^chés  ,«tvdes  «bénéfices.  Gés-<|llt» 
T«'k4  dé  dignités  rèligi«»*e^fareiîttéimes  de  sang* 
iMiina»^.  Vr.  cën€àie:4itkiitï^i^  'guette  des  invesm: 
^ik-€* V  "ma»  ' iaiî^à  indéffJCs  ^  les  ^gr^àiid^s  qtttstianl* 
dt  va^attti^et  ie  -suzetainété'  ôfâiro  l©s  empe|i?€Uts  et 
ijcl  "pttpo^  ,.^tdc  VAliriitë;dès  doÉrKftiofi^cJt  Mathildei 
-'La  xAsÀrè  ;  dite  de    Saint-Pierre  ,4;  dexriiiiîpl««q«€ 


^évêiplHs.  Tamôt<hi  faé«ion  roumaine «1^ naportoi t  p>ari«i 
.e^uxsePt2friiô^laia(àiônâii€tmaîîde;  Pendant h\tit;^n6, 
>d5Éii'itf  papes  r.égriérentà4?:4Gi«.L'tm  d'eux  ,  cour  se 
irt^iPrcT  vlaproteciion  .inifpétîâle  ,   céda  v  p^r  "wa 
ikter^  Henri-  V  et  à  Sés  eriians  ,  Tusufruit^  de  tou^ 
■léi  til«tn3iûçfii>^onné8lpa4'  R-laihilde  à  Grégoire.  Mais, 
^ixfttiicti   de-«ous  des  tVoubles ,  quelques-uns  de  èes 
idbmaiiies^^e  démembroicnt  «t  se   fofmcient  en  Ré- 
publiques^', telkis  qiic  Sienne  et  Florence,  tandis  que, 
ijan^  ♦*  Lombâl?d-ie    impériate  ,  Milan  ,    Bologne  et] 
Psvie'^ci^  faisofifent   autant.  Romo,   quoiqu'il  y  restât 
plTJ^def  omaim',ii»oulut  sntvrc  cc.t  exemple.  Le  sénaft 
lut  ^é^al>ii.rIl  osa  signifier  au- pape   Lucius   M  que  J^ 
imMrmmti^ésiâhît  dans  le  peuple  romain  ^  et  que  l\é- 
véquV^ne^devdilai^oir.soi^que  de  1  église.  Le  pap*^ 
sili  lieu  de  répoodïc ,  assiégea ^k  sénat  ;darts  ïe  vcaç^if  I 
tèie  ,<^  tt  «^-  %x  cawer  la  tête  d'un  conp  de  pierre.:» Bat  I 
l^èAe  son  successeur  s  y  prit*plns  adroitement  ,:jil*r©i  ^ 
gagtïa  le  peuple  ;  et  ,  après  lui ,  Adrien  IV  k  k0É^  ' 
toutià-fât  sous  le  joug.  ^  ^       *     ^{  ub   - 

t    Cet  ï&drien  ,  fils  dun'  mendiant  et   qui  a^îoitaérl  - 
tnetïdiant  lui  même  ,  soutint  avec  autan ttïl'C*ifi^iléf<';    , 
contreri'empcreur   Fj-édéric    Barbe-^rousîJiôAîite*^  ^é^  . 
tentlons^du  siège  de  Rome  ,'qijc  Ot^goIri»yi*î<56»Mr« 
Henri  IV.Les  empereurs  avoimtibèau  faili«i?^l^Mfei» 
toujours  vc:atr^^rc ccvuâ  d^  toâiws  do  p«p«pct^Jttfç   ^ 
inain  et  cette  ^©uiPojfiimîquiJ serait    |veut-êai«^ 
fcitufi  jcclic'  du:mQTider-îS''i4B  ^îa^bi^iti^  pas>iVôAltt-}i 
ppçter  loin  dierf  aartae.  BarisdCAks  ipièxJi'  duJf^apeD^'lijtî 


( 


bl^aqhe  ,  telle  étoit  l'éti^Mcttç.  reçue  ,.  .^^i   ^^  se 
t(^ve  . Certain  e  me  u^.  ni  dfiÇk^  Tév^ngile  i  |ii  dan»  le  & 
aciç§v4/3$  ^^pôtie&.tfBSj empereurs  s'hunijlj^ifiht  pour 
dominer  ,  et  Frédéric   tout  fier  quil  étoit ,   s'y  plia 
comme  les  autre>r«TotijiWift lèsAHctnands  vouloient 
être  les  maîtres  en  Italie  j  toujours  les  Jtafi^ns.ctoicnt 
tentés  '  ae  cécfer  â  rinstihct  de  la  liberté.  îls  vowldicnt 
à^  p^f^s.kaliçii^,;i|05Wj«nj^c5pliErn  le  yowi.du^psuple  • 
d^jRoïJî^  :  on  l^ïî,$>pp,<is©H  une  faf  tiofig^f  tâf^^quc; 
i^:;apç^Si.l:a  mort;.CAidriicn|  iide^  çç».  .4«ttH  r'faC::jtiQn8    il 
,   résulta    encore    deux  papes,    entre  lesqtjjfrU. jfce  par- 
Hj^SGfH  t^uus^  ile5.i(iHi^i%,d;ït^ii€. .  -^   ,,;»•;,»  ->  ..  ' . 
t  É'r'éilàrii:  appcli4riyftlt<;4e^  eOGr^.gCriAfeujfc  d^^  Mi- 
I  I^nqisi  ;ïl .  hsi  ,vaipquit4v^e|rrcd^isit  :e^,  çsGlaviVJc  ,.  fi  - 

[         %  ^çça^ri du  sel  %ur  ^^>^i|(e9.dp  lc*r  .viJiç,  .UqifAijL^  ' 
I         presque   avec  îa  mêmc;$ï|Mi|}iéiMs  ?«tre^iP«pci|*J'fs.i 
i         vilUs)'  qm  .^voient/ iViÇ*jli^Md^\ienir>îlibi<5f.,tJJl\  J^i 
\         i^wjrqit  i|n  p.apç.j  Âl  9^  fetispit-nomiîfi^r.  ^tt"aï*trc^? 
I         it.çn^  5:t  jiomm^Ç,  tïpi6.„pfndant.  qu'Al|>Lanrt^«K  lU  1 
l      ^    c onap entité ur  du  premier  ,  se  d^oit  to^](>\|iy^^e   ^%Vk\r 

j^^^.lijb/COfigrès  tçn^  -^  y^/i/sc.lir c'mpe|^ur  qu^^vj)û 
€^  ^*t4té,  Jaiurcs  tÇ^»'fif)ri^/6f*V  i^  J^^CjQiapiiéiiJuvbaîsar 
les  piq4$  ,.]ui  tin^'pjr^e^;  >^;4çj  s;|i>g  ccssaj'^^oqviicr  ; 
c^tJ.\Xift^e  tut.p?^iêi^e^,v>^,|>îid^ric  ,  «iui^;avoi^.%it,(lc-' 
^Jt^<<f  |:kar*xies  df^cuijir^  qpe  céçoi^j  ètt^  t4^Hqll«•q^el• 
'  dg^ç^pvis  le  'rcp9pnpi|rp;Btî%k«  SQuvef^'ia  ,^ufeîftp^f(kVj 
1  gar,ût^pou/  leag.(jéesf^s^dï€»^^W8ad<j^s  ^  f  »iii,gi^un|t 

I  pour  s«tre    baigné  dans  un  fleuve.     «»    ^»?-.iod  ^'*  r;»- 

.  ^o;î.:Û1s  -ne  vécu.^p^ijo»yft<*  1««  P%Se%fit,b^.a«Gftjïp 
I  ra§ille.:Uço  intellig^uéf  ft^^lwi*  .De^g^fSJçsié^yisji^i. 

I      ,    <ÎpUiÇ:ft^ntJ5ii  AlJ§n^^ge/^:japrès,  lai  m^rfeîijft,<p  ^{&^ 
[  le^îï^pç  -ïnuqcznvl\l  ^^utfpg  ^ioimr'!x^U?i^^^gi^M 

\  l||^.excôVnïA*niq;jfi9tû3,,il»?a^^  ^Vl^P^rîsa  Mf., JJ^  qfcrâo*% 

[  .        p^r  4c  Vas  diplôço;evJ(QiP^trip»pine^^q4^ifl^^PJ^^^^^^ 
!  <j^«^s,iS%lprtg-^ç^^f^^orl^c,e.t^^9ûJte§l^'^^ 

1  VOmbrie^  la  Marche    dAncone  ,  Orbitclle  .^jfY^iifftrb^i 

I  k/e^Ofjoi^rc^^l^gQVyf^fO^^fa^^^-:  Ilô4M.e-^fi^tçe.G,opr1pa 

b  si^^s  l>Ptpritc..,pa.5al%..|^c.-.sq«aii  4pp«^i|f  à,  W  Ç^^Â^?  *: 

!  Qu  abalii^îl|s^^o;isuU.^  ^s»éYÊ«lucs  devRome  en.dcr 


i^iireiit  I^  r6i$  €<  se  itànvhttût  à  h  ifia  du  it*. itidt, 

revêtus  d  un  pouvoir  qui  les  pUç«r^  en  dépit  de  Vhm^ 
rniliié  apostolique ,  «ii  nèmbre  dis  souverain!  tem^ 
porels  ,  et  des  puissances  politiques'^  de  4'Europe. 


iQu«lquel^personnçs  nom  «ut  ftii  une  sor^  de  X^  ^ 
prophe  d'imprimer  trop  de  lettres-  de  nossouscrip*'  | 
teùrs.^etd'enifnprimerde^rop  idii^ués-Cçs  reproche*  ' 

;Soni  injustes,.  -      .  "       ^ 

II  n'est  aucune  dé  cet  lettre»  dont4e  sujet  ne ;s^| 
intéressant^  aucune  où  il  ne  soi|  renfermé  dzins  do 
jiittes  botnes.,  Notre  ptum#  veille  sur  celle  de  noâv 
cèn^^éndaos  ^  cftne  lais^  fN^s«f  en  général  q^  c<ï' 
^'élté  awr^it  écrit  elle  taÊt^r'^-    - 

^1  étôit  n^Mx^el  que  cettr#  fenfll^s^  devint^  un  centrç^ 
de  llinfiière' ,  oè  eliacun  s^ef  fît  tin  phistf  d^apportef 
soh  rayon.  Qu'importe  ,' pourvu '  q^^il  éclairé^  à4 
qu«He  p#rt  41  çstvenu  ? 

Pourquoi  i)eïuser  à  des  citoyens  instruits  i  asélës  pouf 
le  bien  ,  et  dç»uës  du  tzUm  d'écrire  ,  la  publUhié 
qu'ils  Veulcîatdpnner  i  kurè  idéçs?n'en  résulte  t-it 
pas  nht  vâri»ctc  piquanïè  tfe  *ati^Ves  er  de  styks  ? 

Uti  làèrceau  depiiiloserpW<>u'àê  jàdorale  us^elte^ 
Dtî  de  critiqué  in^géàieusé  ,  qttauroit  quelque  prîiç 
pôm%ù$  lecteurs  si  no^àTaivions  écrit  BOus-nxéinfee« 
iVt^i  pcrdti  parce  qu "if lèst  daté  dé  Sacy ,  de  DroyetV  - 
0X|  de  Boissise  ? 

f  (à  Hbtt'c*»#  R^i^nt^»«#-feùt^inèu»  écrit  s 
il  i^st  Vi^î  ,  ^t*e^^€ou(J>  plu*  tOuvèfil  ci^corc  que 
poir€  fedille-  Acl«  dit*  Sa  verve  originale  s'e&erc^ 
Hur  tottt^  soifté  de  iKij^ts.  S'il  est  quelquefois  ptolixe, 
e^^^«tt  ^s;^|e  son  style  soit  tfid^am .  c'est  que  soa 
fmagm^fitlil'vi^^ féconde,' et  qu^élU  appelle  téujouri 
^1»  fti^le  d'idées  aceessoites  4Utaw  de  ^on  i4ilt 
prinelp^l^. 

On  Vn,dîtai  ce  qu*on  voudra  i  snstîs  aiprès  a^llrepré^ 
ftrxté  goti$  tanf  de  fermtn  v^ièes  ,  le  voilà  qui  s'<mr4 


teUlei:  on  peut  dire  qu'il  rie  reissemblé  çri  rîén  a  ujj 
toldàtdu  pape;  et  tious^ ne  devons  pas  craindre  plu^- 
c(ue  lui   de  le  faire  passèt  eu  revue.     \ 

Q^ûc  ne  pcuvonV-rious  Voir  tous  ses  cô'a&èrcs  mar- 
cher eu  ligtïe  comme  lui!  engageons -lès  à  lire  sa 
lettre  ,  à  peser  Ses  raisons.  Pourquoi  rie  rimî.tércie  it- 
"ils  pas. s'ils  sentent  hé  pouvoÎT  lui  répondre.  ? 

Au    citoyen     G  i  n  g  u  e  ni?. 

S  A  L  U  T.  ,        ■      ..^  .   ^ 

Dès  le  moment  de  Tot'ganisation  de  la  garde  natîo^ 
Baie  de  ma  comm'une  ^  je  mefis'enregistrer.  Mes  con- 
citaycns  le  virentavec  tant  de  plaisir  qùils  tne  sur- 
iiornni\èrent  Bônconseil  ;  ipais  je  crus  devoir  respectée 
certaines  gens  du  dehors  qui  se  mirent  amener  à  Tir- 
religi<)n,  commesi  ccpoûvoit  êtreunacte  dirreligion, 
dans  un  prêtre  ,  de  concourir, à  là  dcfensie  des  foyers 
de  ses  frèrcà. . .  Je' ne  as  donc  péndarit  lorig-tcmâ 
aucun  acte  de  gaferde  national  r  à  Finstar  des  bour^ 
geois  (t)  ,  et  ,  à  mon  gratvd  regret  ,  toutes  Us  fois  que 
mon  tout  vint  de  nioiïter  là  garde  ,  je  me  fis  remplacer 
iùoycaatit  '£napce. 

Enfin  cette  «rtnéc^j  ai  secoué  ce  q^uè /appelle  le 
joug  de  la  si^ttisê  ijé  âxànic  h  g^trde  k'rribn  iour  ;  je  , 
fais  la  patrouille  'i  fiii:  rhètn-é  conduit  cTernièrerhcnc 
4  la  ville,  et  pendant  la=  nu'it  ,  un  citoyen  qxii  avoic 
paru  suspect  à  ma  itiXinicipalitc.  J'étois  alors  atmc  de 
kia  ptqv^\  t%x  je  stiis  siriïpié  piquier  .'.  .  Or  vbicî  que 
j'entends  de  nouveau  h^uFkr  contre  mcri,  noti  pas 
mes  propres  concitoyens,  ou  paroissiens  encore  une 
fois  ,  mais  certain tfi  pétsbiiïiei  du  dehors.  Sur  ce  , 
voifcî  une  queàeion  q«^e  je- voui  propose  à  réièbdre. 

«  Un  prêtre,  ^n  tùré,"*  ûti  éveqûè  doivént-ils  , 
comme  leurs  codci^yé ils  v  ^aitc  toutei  Ws  fdnttions 
de  garde  liât! onai  ?  I7   '       •  '    • 

Si  je  n'^étôif  pzs  partîe  .dans^  cette  affaire. i  voici 
de  quelle  mfeimère  je'tiç4icïois  de  m-ên  tttcr,^ 

.    ;^  •  ;■        ^       -  ;r  A    ■  f     •:■.      ,'        'f         ;.  ;  .  ..  ,    .   ■  ■         >  ' 

"*■■■■■*■  '    [" ""  ['    f      ^""*"^^' '  ^'  g  HJ*"i    '      ■■,.■»■  ji    ^    •      '^^  <y  ",?", '^■' 

,  ^i}';ïep€iise  que  œvjÎQtiltQurg^soJs^^cpM^  J^^ï^  À 
iotfèianguW         -  '    '    '       '      '     '      '"     "     ^    ' 
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Ce  n'est  nî  le  prêtre  ,  ni  le  curé  ,  nî  Tevêque  qui 
ie&t  garde  national,  comme  ce  n'est,  ni  le  vigneron 
qui  Test  ,  ni  le  laboureur  ,  ni  rartisati.  Le  garde 
national  est  tout  simplement  un  hommie  vraiment 
citoyen.  Je  regarde  comme  mauvais  citoyen  tout 
homme  qui  se  fait  remplacer  par  un  autre  ,  si  non 
pour  cause  de  grand  âge  ,'  d'infirmités  ou  de  ma- 
ladie. Je  n'estime  pas  même  beaucoup  celui  qui  rem- 
place un  homme  qui  ,  par  cela  même  qu'il  se  fait  ^ 
remplacer  sans  nécessité  absolue  ,  me  paroît  un  ci- 
toyen suspect.  L'égalité  vont  que  tous  les  Français 
soient  gardes  nationaux  ,  ou  qu'il  n'y  en  ait  aucun.... 
Tous  les  hommes  doivent  défendre  toute^i  les  femmes; 
il  n'y  a  que  les  femmes  à  qui  le  port  d'arme  .doive 
être  interdit  ;  or  les  prêtres  ne  sont  pas  femmes  :  ils 
le  leur  ont  prouvé  plus  d'une  fois. 

Mais  si  pendant  que  vous  êtes  de  garde  ,  on  vous 
demande  pour  un  malade  ? —  Vous  allez  voir   qu'il 
suffira  que  je  sois  de»  garde,  oïl  en  patrouille  pour 
que  tous  mes    paroissiens    tombent  malades  ,  p«ur 
que.  toutes  les  femmes  accou^çnti  S»r  ce  pied-là, 
je  ne  veiix  plus  passer  le:  seuil  de  ma  porte  :  'je  ne 
^eux  plus   même  dire  la    messe  ,  su'r-iput' la  grand- 
messe;  car  pendant  que   je  la  dirai   on  peut  avoir 
besoin  de  moi  ailleurs.  Mais  iquel  est  Iç  citoyen  à 
qui ,    dans  son   état ,  on  ne  pu^se  en  dire  autant  ? 
Faudra  t-il  pour  être  garde  national  n'avoir  absolu- 
ment rien  à  faire    ?   T^'aurOns-nous  plus  poi^r   gar- 
diens de  nos  foyers  que  les  désœuvrés  et  les  oisifs? 
Le  ji   est  couvent  l'arme   des  poltrons  et  quelque- 
fois de  pis  encore.  .  . 
Mais  l'église  «a  horreiir  d»  sang!  —  A  la  bonne 
heure  :  voilà  comme  j'aime   que  l'on  raisonne.  Il  est 
fâcheux  cependant  que    cet  axiome  ,  tant  rebattu  , 
ne.  se  trouye^pas   4a.ns  Tévangile    :    par   qui   donc 
a  -  t-il  été  fabriqué  ?  Je  sab   bien  qu'il  est  écrit 
que  ,  celu^  qui  se  servir q^de  Vépe^  ,  périra  par   Cépée; 
Mais  de..fluellc,épce.  s^^^git  -  il   ici  ?  De  l'épéedes 
brigands ,    fussent-ils    cpuronnés    et   même   mitres  : 
•quant  à  cdfe  que  là  Loi  nous  confie  pour  leur  re- 
WUr  r'  pour  les  chasser ,  je  crois  qu'aux  yeu2Si-mêta9' 


Ae  k  religion  V  c'est  yn  honneur  et  un  devoir  de  Irf 
porter.  >     .\ 

V Eglise  a  horreur  du  sang  /plat  à  Dîéu'  que  ces  pa- 
roles fussent  vraies  !  nous^n  aurions  pas  a' gémiif  sur 
ces  croisades  insensées  quicomèircnt  à  TEurope  (>lu» 
de  d^ux  millioris  d'honrimcs  :  lès  guerres  de  religioit 
n'auroîent  jamais  ensanglanté  la  nôtre  :  jamais"  au- 
delà  des  Monts  ofi  n^uroitvu  de  tribunauîi  d*in'quisi- 
tion  ,  ;d'auto-da-fé  ,  dé  château  Saint- Ange"',  de 
prison  d»  saint  office....  jamais  nous  n'aurions 'vri 
en  rFrance  de  SMnf-Bàrthelemyi,  de^dragona^dci ,  ilï 
de  guerre  de  la  Vendée.  Végiise  a  hovreur  dusangi 
comment  accorder  ces  paroles  avec  celles-ci  qui  ont 
dépeuplé  le  nouveau  monde,  cnois  ou  meurs? 

Végiise  a  horreur  du  sang  !  si  p^v  le  mot  égîiseyo\^% 
entendez  les  seuls  prêtres  çatkolicjues  ,  vous  injuriez 
tous  les  caihpliques.  D'ailleurs  y£>us  en  imposez.;  car 
combien  de  prêtres  catholiques  dans  votre' arme'tf 
catholique  ,  par  exemple?  Si  par  le  mot  église  vous 
ealéndez  tous  les  catholiques  ,  vous  ouvrez  tous  les 
é  tats  catholiques  au  jpT  emier  V^xigand  .qu\  v  o  a  Ara  s' en. 
ennpatrér';  vous  ifjjuriez  tôUs  ceux  qui  ne  professent 
pas  votre  religion  ;  enfin  vous  en  imposez  encore  7 
car  ^  très-certainement ,  votrerarmée  catholiquç^  n'est 
pas  composée  d'Anabatistes  ,  de  Luthériens  ,  ni  ,de 
MahométahSi  >    . 

Votre- ttiniitère  est  un^ininistère  de  pârx.!  — je  J^ 
sais  autant  et  plus  que  bien  d'autres  ;j'aJ0uteraimén^e 
que  je  ne  prpnonce  jamais  \craot paiK  sans  être  Viv,e- 
méat  attendri.  Mais  jusqu^s  à  quand  abusera-t-p'n  des 
mots  les  plus  saints  ?  Ùaniour  de  la  paix  es|-il  'donc 
incornpatiblc ,  avec  le  .devoir  de  veiller  à  sa  propre 
-  sûreté,  à  sa  propre  défense  et  à  celle'de  ses  conci- 
toyens ?  fàut-il  donc ,  par  amour  pour  la  paix  ,  aban- 
donner la  terre  aux  brigands,  quels  qu'ils  soient  ? 
faut-il  selaislerpiller  ,  massacrer  par  eux?  Vestbpaix 
des  esclaves,  et  celle  que  les  tyrans  et  leurs  satellites, 
désirent.  L'athour  de  la  véritable  paix  néconiiortnî 
lapusillaniiniténilacrainte;il  yous  rendra.coT^ra^eux, 
actif,  vigHaatî  la  yéritablc  paix,  est  fondée  sur  la 
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justice  i  j'aîmfc,  donc  la j^istiçc  et  la  paîx,  quand  lt^ 
verrai  je  s'embrasser  ? 

Il  en  eçjt  cjjji  aiment  la  p^ix  comme  les  volcurs'qut 
ï)e  yepj.ç.nk  p^s  qu'on  s'o^ppp^e  à  leurs  brigandages  | 
^'aîme  la  paix ,  cpn;im.e  lje.genda^j?jequi,  aupéfilde, 
^  ^a  vie  ,  fond  $u,x  cujf:  ^  et  les  ?irfêtc.  Je  continuerai, 
donc  de  ycijlcr  à  la.  conseiivation  de  mes  concitoyens, 
çomm^  îl^.  veiHeiït  à  )a  iniçnne  ;  car  toutes  choses 
sont  égales  ^  çt  ils  p/e  me  doivent  rien  que  je  ne  leur 

Cc-n'«8tpaî  !\i$age  !  ohne  Ta  jamais  vu  !-^AceIa 
j'avoue  que  je  n'ai  rien  à  répondre  :  c^penuant  si  la 
politesse. française  n'étoit  pas  plus  honnête  que  la  vé- 
'  rite  ,  je  dirois  tout  cruem&nt  que  nous  sommes'touft' 
des  animaux  d'habitude.  Savans  ou  ignorans  ,  riches 
ou  pabvres  ,  grands  ou  petits  ,  prêtres  ou  laïcs  ,^ 
nous  sommes*  pétris  de'préjùgés  qui  font  tous  nos 
malheurs  :  r/jîs^oiïfioris  tqm.,  raisonnons  tout  i  et  nous 
serons  Siiges  et  fïous  serons  hçuréux. 

Raisonner  tout  ;  depuis  que  j'use  de  cette  mé- 
thode »,je  m'en  trouve. bien.  Si  elle  ne  mVpasap- 
pris  à  estimer  tous  les  ^pmmcs  ,.du  moins  m-a-t  elle; 
appris,  à  les  aimer  tous  q^fl?  qq'ils  soient  ,  même 
celui  qui  me  tueroit  ,  même  ccilui  que  je  tuerois^  . 
si  j'y/étois  forcé.  Voilà  i^on,  principal  doem^  et  FaT- 
brégé  de  toute  ma  morale  ;  et  il  me  semble  que  je 
n'en  suî^  par  moins  bon  l^retre  ,  puisque  la  religion 
fcîcn  euteridùe'se  réi3uit  a  ce^/peu^dé  mots  :  ainter  tous 
/^j  /iVw'm^jV  et  coriséquemment  sa  patrie,  qm  dit 
rainifer.  dit  s^ns  doatc\j  né  riçn  négliger  pour  sa 
défcrisje  et  pour  iSoi?  bônheqr,'  d'où  je  conclus  que 
le  prêtre  ,.  fejturc  ,  l^cyêq^e  dpiyènt  ,  comme  leurs 
co»citoycnv«  f*^'"^  ^P^^^^  '^5  fonctions  de  garde  na- 
tional, .  ,  .  ^  j 
Je  .pense  ipême  que  ceux  auxquels  l'âge  e6  la  $anté. 
le  pcrmçttcwt  devrdient  voler  aux  kontières  ,  scroit-  , 
ce  donc  déroger  an  titre  de  prêtjre  ,  que  dadorersa 
patrie  et  de  mourir  pour  elle? 

Paient,  curddcBmsisf'la'Bcrtran'dyparMelun* 


CONVENTION    NATION  A  LE. 

tahricQti§n  df  2  milliards  d'assignats .  —  iSjfpUmhrei 

Les  assignats  ont  été  le  nerf  de  la  révolution.  Ce 
signe  ,  non  pas  vain  et  fictif,  comme  J'ont  été  d'au-, 
trcs  papîiers- monnoic  ,  mais  représentatif  d'une  ri- 
chesse réelle  ,  eut  d'abofd  pour  ennemis  tous  ceux! 
qui  Tétoient  de  la  liberté  ;  leS  hommçs  libres  tinrent 
fefme,  et  le  vaisseau  de  Tétat  put  voguer  à  pUinc- 
vôife  sur  rocéan  révolutionnaire. 

Mais  les  cinîssions  de  ce  signe  ,  faites  à  différcntcaj 
époques  ,  n'ont  pas  eu  entr'ellcs   le  rapport  et  l'en- 
semble désirables  \  la  célérité  de  la  fabrication  a  oc- 
casionné  .des  imperfections  au'il    est  devenu  indis- 
pensable de  corriger.  Ces  raisons ,  lé  désir  de  subs*:^ 
tituer  lin  système    complet  de    fabrication  à   toutes 
CCS,  créations  paiticlles^  et  incohérentes  ,   et  celui  da 
coinpletter' toutes  les  opérations  c^ui  doiveiit  régc* 
nérer   les  finances  et  consolider,  la    dette  publique, 
,ont  cagaçè  1?l  Cotivfention  nationale  à  dccréiei  uno 
refonte  générale  des  assignats 'montioîe.   En  consé- 
quence^ 1/   sera   procédé  à  ik    Tfab^ication    de    deux' 
milliards  en  assignats  dans  les  coupures  suivantei^' 
s 00  niilli'Oîis  d'assignats  de  400  liv. 
aoo  inîllions  d-^assigriatt  de  3©. 
3oomiUtbt|s  d'assignats  de   2 5, 
sôornillions  d'assignats  de   10.  !' 

iroo  tnilKotts  d'dssignats^  de   5b  sous. 
60  milJioHS  d'assignats  de    i5.  .    ^ 

40  milHbns  d*assignats  de   10. 
Ces    assignats    seront  imprimés  par  contîn^atT^s, 
de  série  et  sur  les  mêmes   dates  que  cpn%  actuçllc-' 
ment  c»  fabrication  ,  et  par  suite   des  marché?    4t% 
û^  ^  26  ^  ^7   et  3o  août  Bcrnicr.  .  r 

Le  nôuyeap  papier  et  les  nouvelles  forniçs  8éte^-, 
tninéçs  parle  comité  des  assignats  et  monnaie  ,  3Çr» 
viront  à  la  fabrication  des  80b  millions  restait  d^ni; 
les  coupures  suivantes ,    savoir: 
5oo  millions  d*^ssignats  de  tSb  lîv. 


fOO  millions  d*assîgnats  de   iHzS. 

104»  fniJlioQs  d'«ssigûats  tde- 7S.     - 

Uarchiviste  de  la  République  et  les  directeurs  de 
radministration  des  assignats,  feront  procéder  sanr 
délai  ,  chacun  en  ce  qui  les  concerne  ,  à  Ja  fabrica- 
ciba'des  papiers  et  timbrage  des  assignats  ci-dessus 
âeniionocs  :  la  trésorerie  nationale  tiendra  à  la  dis- 
position de  Tarchiviste  ,  jusqu'à  concurrence  d'uH«  ' 
somtne  de  i5  millons'  pour  les  frais  de  fabrication. 

Aucun  de    ces  assignats  ne  pourra    être    mis    en    - 
circulation  qu'en  Vertu  d'uù  décret  de  la  Conven- 
tion :  ils .  seront  déposés  ,  à  fur  et  à  mesure  de  leur 
fabrication  ,  dans  la  caisse  a  trois  clés. 

Taxation  des  4^nrees> 4e première  nécessité.  —  28  sept. 

La  fixation  du  maximum  du  pri^  des  graius  entrai-  ^ 
noit  nécessairement  celle  des    autres  denrées  néces- 
saires à  1|.  vie,    au  vê.ten^ent,  au  chauffage,  etc.  La 
convention  i>'a  ,été  en   doute*  que  sur  ja  proportion, 
dans  laquelle  cei7ifl:x2WMm:devoit  être  établi.  Elle' s'est 
déterminée    à  prendre  pour  base  générale  le  prix  oà^ 
etoîcnt    ces  denrées  eu  1790  ,    en  y  aj^outant  le  tters   ^ 
en  svjLS  ^  de  manière  q»,e  ce  qui  valoit. trois  livres  alors, 
ne  puisse  pas  excéder  quatre,  livres  jcette  anoée. 

Mais  comme  il,  y  a  des.localités  et  des  circonstances 
.qui  doivent  apporter  a  cettç  fixation  ,  dans^certains 
départemens,  des  iiiodificatipns  nécessaires,  elle, s'est 
ïéservée,  de  prononcer  au  besoin  sur^Ia. diminution 
ou  Taugmentation' exigées  par  ces  circonstsuiçe^  et 
ces  localités.  "  ,  • 

Les  objets  que  Ja  convention  nationale  a  jugé  , 
de  première  nécessité  ,' et  dont  elle  a  cru  devoir  fixer 
ït  plus  haut  prix  ,   sont  : 

La  viande  fraiche  ,   la  viande  salée   et  le  lard  ^  le    . 
beurre  ,  Thuile  douce  ,  .le  bétail,  le  poisson  salé  ,  le  ^ 
vin,  Teau-dc-vie,  le  vinaigre ,  le  cidre ,  la  bière,  le 
bois  à  brûler  ,    le   charbon  de    bois,  le  charbon  4e^ 
terre  ,  la  chandelle  ,  Tbuile  âbruler  ,  le  sel ,  la  soude, 
lé   savon,    la  potasse,    le  sucre, "le  miel,  le  papier 
blanc  ,  les  cuirs ,  les  fers  ,  la  fonte  ,  le  plamb  ^  l'acier, 
^  le  cuivre ,  le  chanyre  ,  le  Un  ,^  les  lairies ,  lés  étoffes  ^ 


les  tplles  ^  les.  matières  prei?iièrcs  quî  serrent  auiçfa- 
briques\  les  sabots  ,  les  souliers  ,  les  colza  et  ia« 
berte,  te,  tabac,        .,  ~     .' .  - 

Parmi  ces  objets  ,  le  maximim  du  prix  du  bois  à 
brûler  de  première  qualité  ,  celui  du  charbt>adé  bcd^ 
et  dé  tçrf  e,  est  le.  même  qu'ço  1790,  plu»  le  vingtième 
de  ce  prix.  Toute  fixation  antciieurc  est  abolie. 

Les  autorités  administrative^  spnt  chargées  àc  veiller 
à.  rcxécutiori  des  coupes  de  bois  ordinaires €t ex- 
traordinaires et  aux  départ.  Les  municipalités  veil- 
leront aux  réglcmens  des-voitures  et  des  mesurages. 

Le  plus  haut  prix  du  tabac  en.  carotte  est  de  îo  sols 
la,  livre.,  poids  de  marc  :  celui  du  tabac  à  fumer  est 
de  10  sblsV  celui  deJa  livre  de  sel  estde  s  sols,  celai 
du  savon,  dé  2 5  sols.  ' 

Le  maximum  du  prix  de  toutes  les  autres  denrées 
et  marchandises  ^ci-dessus  énoncées  sera  ,  pour  toute 
l'étendue  tie  la  république  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre prochain,  le  prix  qup  chacune  d'elles  cou- 
toit  en  1790,  tel  qu'il  est  coiistaté  par  le«  étals  du 
prix  courant  dai^s  c^iaque  département ,  et  le  tiers  eq. 
sus  dupn^,dèductiiontaite  de  droits  d'entrée,  d'octrois 
et  de  toii5aurre5  auxquels  elles  étoient  alors  soumise*, 
sous  quelques    dénoiuinanons  qu'ils  aient  existé. 

Les  tableaux  du.plus.b^ut  prix  de  toutes  ces  den»- 
récs*,    seront    rédigés    par  chaque  administrateur  de  . 
district  , ^affichés  dans» la. huitaine  de  la  réception  de 
cette  loi  ,  envoyés  au  département ,  et  delà  au  conseil 
exécutif  et  à  la  conventioa  nationale» 

Toutes  les  personnes  qui  ven^roient,  ou  ^chete- 
roient  ces  marchatidi^cs  au-delà  du  maximum*  dé- 
terminé et  affiche  dans  chaque  département,' paieront^ 
{ïiar  forme  *  de  poHce  municipale  ,  une  amendes©^ 
idaire  ,'  double'  de  la'  valeur  de  l'objet  vendu  et 
appficatle  .  au  dénonciateur.  Elles  seront  de  plus 
inscritessurla  liste  des  personnes  suspectes  et  traîtéeà 
conaWe  telles.     *  ~     ' 

L'acheteur  ne  sera  ^as  souhiis  à  cette  peine  ,  s'il 
tàéïKinfce  1^  Contravention  du'y^'ncîistfr/  '  '*'  '  '  ; 
'  Chaque  marchand  ser  t^nu  d?ayôir't(n  tabléâji 
si^pàreht'  dafls  Isa  /boutique,  poksint'.Mc  fnqxi^î^ 
JDU  i^  pluî  '  hiur'  i)ri3^  de  '  ses  'iîàx'cb^adiiçs.  '  ^    "  '  ^ 


"ta  fixation  du  '  prix  dcà'  dchrcej'  efntraînf  n^ceflfH- 
Haîrcment  aussi  ccHe  du  "prix,  des  j  ou  rué  c^  de  tra- 
vail ^  et  c>st  encore  celui  des  journées  dails  chaque 
déparfecîticnt  en'  1790  que  les  législateurs  ont  pri^ 
^our  base.*      ^  .  '     '  ' 

Le  plus  haut  prix  respectif  des  salaires,  gages  , 
main-d'œuTre,  et  journées  de  travail  dans  chaque 
lieu  sera  fixe  ,  jusqu'au  mois  de  septembre  prochain,- 
"par  les  conseils  généravx  des  communes  an  même 
taux  qu'eti  1790,  auquel  il  sera  ajouté  la  mbité 
de  ce  prix  en  sus.  Ainsi  JVuvrier  qui  gagnoit  3:à 
50US  en  1790  ,  en   gagnera  45.'  Ainsi  de  suite. 

Les  liitinîtipalités  pourroht  mettre  en  réquisition 
tt  punir  d,e  troiî  jours  de  détentiôii. ,  seton  les  (^cas  , 
les  ouvriers  ,  les  fabricans  et  les  différentes  personnes 
de  travail  qui  se  reftiseroient  sans,  cause  légitime  à 
leurs  travatnc  otdi^naîrés."   ^ 

"  Le  reste  du  décret  tégleceqùiseraf  fait  relatî- 
yèrrient  à  celles'  dek  ttiarchâncïiseS  énoncées  ci-des- 
isus,'  qui  sont  coinpri$es  dans  les  itia'rchés^  et  corn- 
urissions  feits  oû  donnés  par  le  gouverneinekit  oit 
en  son  nom,  antérieurement  à  ce  décret ,  et  nod.- 
'ë:ncoré  livrées  bu  expédiées.  Utenoaveilc  h.  défens^ 
de  toute  e5îpdrtation  à  l'étranger  des  marchandisei 
bu  denrées  de  pren^ièré  nécessité,  pendant  la  durée 
de  là  guerre  1  ta  ht  sur  toutes  les  frontière ,  que  dani 
les  pohs  de  la  République.  - 

,  Arbitrages  relatifs  ûuti  Hmf  i0mmuTMMiH'-^-t  o^tâhn^ 

Là  loi  du  ,10  juin  qui  reglelç  mode  du  par- 
tage de  ces  biens,  avoit  provisoirement  décidé  que 
tous  les  procès, et  contestations  qui'  auroient  lieu  à 
leur  égard  serrpienjti'jugés  par  des  arbitrps.  Lemodç 
et  les  /ormes  de,  ces  jugemens  restoicnt  k  Eker; 
yojci  I^  décret  qvi  les  prescrit.  , 
.  Tous  les'  prdcês  àcuellénte'nt  peridans .,  ou.  qui 
pourront  s'élever  entre  les  communes  et  le^  pro- 
priétaires, à  raisoii  ^.des  biens  communaux  o^  pa- 
trimoniaux ,  sqft  pour  droits ,  usages  ,. prétentions  , 
ià'ernandes' en.  tétablissemens  des  propnél;és^  doj^t 
'rilcs  ont  éic  dépouillées  par  rçffet  de  r la  puissiftntç 
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lifoxlale,  et  autres  réclamatieni  quelconiiuês ,  même 
les  procès  p6ur  raison  4eiqueU  les  communes  se 
te'roiCDt  pourvues  dans  1«  temps  utile  ,  ou  sernietK 
CDCore  dans.  Je  cas  de  se  -pourvoir  en  cassation, 
seront  vidés'  par  la  voie  de  Tacbàinge  «  et  JMgtf 
d  après  lea^  principes  établis  par  lea  loia  du  s8  août 
»79«  et  lojuin  i793i 

•  U  Aèmbre  des  arbitres  pènt  ehatunè  4ts  parties , 
oepourra  éx<cdcr  celui  ac   trrni^ 

Si  les  biens  réclames  par  la  commune. sdiit  en  la 
possession  de  plusieurs  détenteurs  ayant  les  mêmes 
miér^ts,  ils  seront  tenus  dé  te  réiini'r  pour  nomuiér 
(oilectTvemeQt  leurs  arbitres  ;  et  s^ils  ae  comparôis** 
leot  pas  le  jour  indiqué  par  la  citation,  oo  ne  i*ac^ 
cordent  pas  sur  le  chois  «  le  juge  de  paix  eti  nom* 
wera  4'omce, 

Les  causes  de  récusation  ^  Tégard  des  arbitrei, 
choisis  pai^  les.  communies  «  sont  leduites  aux  deux 
cas  ci -après  1  i^.  si  Taibitre  tst  en  procès  actuel 
avec  les  adversaires  de  i^  commune;  e"*.  s^il  est 
hmbuant  de  celle  ^m  TicUme  ^  ou  4e  U^f%M  l^rc 
%ùi  auroit  un  dijPRèrent  s«;mbUb)e# 

A  l'égard  det  afbiires  des  détenretifs  «  les  eaa  de, 
iéc»sation  sont  kn  «lémes  que  ceux  pr^ss  par 
tes  lois. 

Les  moyens  de  rèéùsâtîéti  seront  respectivement 
l^roposés  dans  la  quinzaine  ,  et  jugés  huitaine  après 
l^ar  le  bureau  de  paû  du  canton  Ou  la  n^ajeure 
partie  det  bientsenrgituèe»* 

fil  le  juge  de  pai^  est  habitant  d?  la  éémmn»»  ti^Ia^ 
inanteou  s^I est lmm|aiiedétèi^tèur4a  partie  poursui- 
vante s  adressera  a^  plus  ande*  assesseur,  dans- 
Tordre  de  nomination  «  dMiie  4eft  muàiiHpalîtès  du 
cantpâ  noû   intéressées» 

X.es  décisions  ai(b#ti?le<  lOtont  motivèea  ;  à  peinç 
4e  nitflitè. 
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:'É  V  Ê  N  E  îlrE>^  s  '  ET  N  CiU  VfetLFS:^■ 
•  '  '  ■  •  ■•-*  'i  ■  ^  ,  '•^•'  V  A  '  '  •*'- 
,  ^  ETATS-UNIS)»  D^AMfil^H^UE,  -Noo«.  avoHft  aid«  le»- 
Arajévicaîns  À'  bri^^êis  le.îjoog'  d<^' TAnglcieïrc  et  à' 
con>^uéii>-bi  litUrt^JUçst  juste  qnç.  «'i^tsTne -peu vent 
nous  donner  encore  des  secours  efi^pxiis  e^  J^isscaux^ 
c^t  ^n  I>f9tf»eéajjil4i:9^»^'.?idcnt  ^^H^^n^oÎQs.^par  une 
neutralité  inébranjigi^^  ^  .g«ir  do^  s.^çou^s.  adroits  d^^ 

suib  sis  lances,  et  qu'ils  nous  favorisent  de  -tous  leurs 
f".   ■>  ,   ,  ,,      .7     .  ,,i,.,.    .  'A'.  ?<>a    r^'-        ,    , 

vocux.^Ua^sait,  jiie   notre  am pat sadeur  Genêt  a   etc 
parfhitcrpéni'  reKi  à  rhi'lad'elpriic.'*t.a*s*ociëté  pattîo-? 
tique    dç^  ChàrlespTown  ,  Tune   clés' pliis  fl«nsbantes. 
!dçs  Etats-uiiis ,  s'est  affiliée  à  ctlle^i*'»  îacobins*.  On 
a  publie  a  Boston  un  placard  en  ta,veur  de  Ja  revo-  * 

ru,lion  trançoisc.   jLn+in  on  y  a  cclcDrc  T  anniversaire, 
de  cette  rcvoiutiori  par  une  fête ,  et  des  'santh  parâo-  .  \ 

tî'qtics.  Vôîei  les  p^itiéîpafes  qui^^nt  été  por^éc's;    •  j 

'  'Au  i4' juillet.  A  Ik  république  Tfa"nçoi'sc?.fiVTc*tmre* 
atux 'armes  frahçoises'^uè'les   cniitnat»  de  là  1  bertéL' 
'  Là  liberté  ou  k^iiiè¥É. -Que  ^toutes  le ^' belle  s' «(cFt a riter*  | 

et  cPAnfîWtq^uë^feuMi^sseBt  pcmr  IPtrfmàHs  ^^n'I^hHét*  '       \ 
de  la  liberté.  Que  l^s  Etats-unis  dèH'îeinrl'ciht  Un  ^«tI^ 
pduaj;to«5'  U%    patHjMbs  ^  oppr>a)é9%>  V^ux'drottfe  /dc 
rJaomi*^  A  UjOR^rnoiccde  ceux2<^ui,:S0Bt  .mori.6j««fci 
dcfcndan:   fa  liberté»  1-iberté    universelle    du   gfi'nie.. 
hun^^a^,;-/V  yÇtfl,r.4voluti9Q-dans  tiDuj^lj  riipnjde  fy- 
4SÇ<V^  }es  bo:^s  priiicip^^es.  J^cstr^ûin^^    4^^^  jçh<?pîtc.94j^ 
coû^tl^if  f^.  ^^i.ii^  j59çiéî.t  civilbéc*  çe^  ^^••-P-^-^^'^^;  UJiî 
— "  ;.^V'?!''  LT"i  <?r    .':t  .'">;'    .  ":'fc/| 

a'un.e  cûbnç^^^eft;cç,(ji^fj|^.%ijpe  ^^:*;ï^^> 

ment.  Le  chajjlte^ii  çoriktmeii  Jst  le  pTuVric{iQ''.et  le  plus 
r^agni/ique'des  ornemens^  cette  espèceT  M'.  Buïke  estj 
lin  orateur'  ir^Grvîo''erit  ^ét  très-ffifipou^e.  'diï  ;pârlénïent' 
d'Angleterre  ,  qui  déclame  toufbuVs' ttSïtTfe  lit  Vèvdlutfôn  ' 
fraik;oîs^;et>én.  fatfeaftdôlat^rdyfcité  ïpi*4ra:  uomnléft 
dana  un  de  te«  ouvrages  le  chapiteau  corintJpéen  du  ioi 
société  civilisée.  Les  Américains  prennent  ici  la  liberté 
de  se  moquer  en  même  tems  du  U\Te  ^  de  l'auteur  et  de 
la  royauté. 
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JîoMnevirJi  ceux  qui  combiitt€|3tt^v<pç  éuei^îe  p^ur 
la  cause  de  U  liberté^  A  une  révolution^ dan$  rAwét 
ïLque^  iipéricjioï^^le.,  ^t  à  la  li'bertc  4«s  peuples  qû} 
riiâbitent  (2).  PuisscnT  tous  les  rois  de  TEurope  cb^çi» 
ger  leurs  couronnes  contre  des  bonnets  de  la  liberic. 

À  TuRquiJE.  Tous  lés  négociaijs'françbh  qm,hafci«ci* 
Jt>ConstantinQpie.,;se  sont  rasi#nibfô,  de  14  juillet:^ 
ehez  Tun  d'entre  eizsc ,  er  ont  |)rêté  unanimement  le 
serment  de  fi«léiité  à  leurpayi,  en. présence  du  ci^ 
toycn  Dcscorches,' envoyé  de  la  .républi^i^ue  top» 
jçoise»  lis  jurèrent  dé  mainteaitJ^  constitution  rJpuf 
Uicaine.^»  la  liberté  et  T  égalités  .-•Un  repar  civi^itté 
suivit. cette  cérémonie^  et  Ja^joBuiée  se  passa '.tlMt 
la  joie  et  dâbs  le  plus  grand  Wére.«:  -     -•  • 

Beaucoup  d'-éniiçréi  &e  serat  réfei:gjé&^^  ici.  Or»lef 
«mploié  i^ns  FaTsenal  et  dans  lear- autres  traraux  pu^ 
fclics,  pour  iéuF  fournir  les:  nioyens' de  aubsisterî 
Digne  fin. de  ces  beaux  die^alrrps  de  la  tablasse, 
qui  ne  s«.8cntaht'pas  d'humeur  i  guerroyer  ,  ai,iii«nn 
mieux,  être  tûinm^k  de  peine  istteçats  à  Ganst|iS!tl« 
nople ,  que  de  vivre  roturtèïsi*  en  France.  C'e&t  une 
lïoxiveW e . ia^on  :  de.  soutenir-,  nobtes se . 

DAV^ËMAkÇK.  Lei  Franco'!»-  qui  -résident  à  Gope«- 
I^gue  ont  fiait-  co«^e  ceiix  ûd  ^âbi^tsLniiQoplei.'ils 
l>ntyidh|éré„-:pMiiin«ern|ker4l:  écm:tt  signe-,  àia.eonsT 
litutiori.  r^pvibBCaiBe.  IKse.^0aat;-de  plds  mutacHe- 
.fneri^  engagéi.à.se  «urveillerA'tta-^raMtre  .dans  toxc* 
Ciition  de^cerSfUw^fiQt.  Si^KieAqic'iin  d'eux  aégligaeil 
}'l¥^»iifUf^.<»u  liiotér^  de  la  répa&UiqQbeoi  tobaouo  dksMC 
|>fojnn^et- ,4ft;i;s«i^i^r;  d'abord  m  de>réreiller  son  mhs* 
é^  Maifr.Si'Ucii*  é^^  ^uelq^ï'utt^&eeflsb cliché;  pouc  «ar*- 
Inrce^'^ç^éiét  ?^W^  tousJèMtfit  dc-lt»  dénoncerice 
d.ç  J« ,4>Ji#jsi|fti'Vi^  i  coflime.^igafe  ,d«:.U9.uslc8  sup- 
piic^s.ft5^^,t9ti%;U^  i>pprobi;es->t?j  uwi'.  f.  ...  '.^. 
'■v'itiL  rij  êm^i  il  -j»  *i — '^■^-'^ — r^-  ■■*>;.■  a — »  ^-v  '-^ 

(s)  Ceci  est  un  vœu  pour  la  liberté  de$  nègres  "dans 
les  colonies  françoises  5  mai^  il  est  bon  de  remarquer  que 
les  Américains  ont  chez,  eux- un  grand  nombre  de  nègre»  s 
f solav^s ,  et  qu'ils  ne  l«c  affranchissent  pas.    ■ 


*    ;  ■  '  (44] 

Lts  htfut  villageois  o^ipprcndront  pis  sans  pliisîf 
ique  le  premtet  nom  qui  $e,  .troave  écrit  au  bas  de 
cett^  soiemaçlU'  adhàtioa',  ^  ccloi  de  leur  ami 
Grouvclle.  .        / 

\  CokÎse,  Lorsquton  apprit  à  Calvi  la  ttahîsen  de 
Toalon  ,  un  cri  d  indigniiton  et  de  vengeance  s'éleva^ 
fdetoufei  patts«  On  fit  des  dispositions  pour  rcnforeiir 
cbtte  place,  .qui  est  yn  poaie  très-impoitant.  Deuic 
jours  apjrès^  piq^^eun  vaisseaux  et  Icégatei  angloises 
se  pèéseatent  à  la^vue  de  iiie,  'et  envoient  un  canot 
partementaire*  iacosnbe-Saint^Micbel  ,  rcpréseniant 
da  peupHe,  s'avance  sur  ui\  bastt-on  dé  la  place,  et 
lait  donner  Oidicc  àa  gens  du  canot  de  débarquer  sur 
des  rochers,  a  la  pointe  de  ce  bastion<  Ils  s'avancent, 
ayec  un  înt^rpriie .,  jusqu'au  pied  des  remparts.  Qui 
étes-v7aus«  iciir  demande  Lacombc-Salnt-Michcl  ?  — - 
Nous  sommes  oIKoters  anglois.  -^  La  canstituiioa 
françoise  défend  de  traitée  avec  les  ennemis ,  tant 
qu'ils  occupent  le  territoire  de  la  république."  Les 
Aaclnis  sont  cntréa  àT<>atoa  par  Tcffet  de  la  trahisoa 
la  pw.  ùûirç.  Je  lefuse  de  jrcccvoir  votre  lettre  :  reii* 
rez-vou^  V  Q>^$  .briifiea  .camarades  xga\  m>ntoutent« 

.sont  résolus  de  vaincre  ou  de  mourir.  — i-  A  ces  mots  » 
parût  un  cri  jaiy;veç^ei  ^  l^  répubti^  otf  h  mort  !    ^  ; 
L'ir)terpriteiettiè«  ofiicrers>an244is  ont  saldé.  ;.La« 

.  combe^Saint  Michel  kiuf  u  encore  adressé  quelques 
reproches.  Q|ii<^nid  vWs  serea  dignes  d'être  l^btes ,  aH-i( 
ajcmtîè,  wntz^  4  nous;  nous  vcms  pcnbcasserôas  en 
frères.  Jusques^lànoc  ee^riers  respeetife  scioni  des 

.  fa^^icts  et  des  bo^Ws.  Vous  pou vec-tou^  rétirer  9 
aioas  savons/  respecter -te  dreit  d^i'^l^nis*  même  avee 
cseax  qai^ lotxbUen^  -^  ViMetptéVQ'm  fép<>ndu  d'un 
air  confus  et  d  une  voix  émue  <e  Et  moi  ausai  «,  l'ai  dana 
le  coeur  la  Irb^eriié.  Les  Angtdi«  se  sons  eM^i^rqués  « 
et  les  François  onl^ccenipaf  21^  4ea>  tetrajfle  avec  le 
cbaot  ênejcgii^uc  <i  mil^odieu);.  4e  fbymae  de  iiar- 
seil^^ 


•  ^    ,   ■  •    IK— Il       i 


Nouvelles    dis    ARMiri* 

Armée  des  Pyrénées  êritntàUu 

Le  général  df  Agobert  est  maintenant  çotmiiandtat 

provisoire  ^e  cette  armée.  La   division  qu'il  a  CDa|- 

mandée  av^c  gloire  et  quMl  avdrt  laissée  aux  environs 

du  Mont- libre  ,  vient  de  reprendre    Villefraocbc, 

Une   autre  division  pnesqu'entièrement  formée    4^ 

troupes  de  réquisition  ,  sans  armes  ^  ou  settlexneot 

armées  de  prque$\,  Vest  portée  sur  le  catnpenttemi 

de  Prades  ,  Ta  forcé  ,  s^est  emparée  de  deuxpiècei 

dlê  canon ^  de  tentes  pour  camper 4,000  hommes. 

et  a  fait  bon  nombfe   de  prisonniers*  Aii^i  le  dU* 

trict  de  Prades  ,  depuis  s>lqng-tems  infesté  par  Iti 

Êspagnpls ,  xst  enfin  débarrassé  d'eôx.  ' 

.;  .  On  se  rapelle  qu'un  autre   corps  de  cette  armé^i 

commandé  par  le  général  Sabuguet   ,.  >  conquis  la 

yaUée  d'Aran  ,  et  Ta  municipaliiée  à  U'Françatae  t 

â  vieil t^d^ étendre  ses  conqu^ter^    et- a  pûsAa  petite 

^tillç  d'Esterri ,   après  a^bir  aais  en  déroute  queues 

brigands  d'Espagne,  commandés piir  quatre  émignést 

Soi  >léur  ont  ,  cOnfme  de  raison  v  donné  Texcmplç 
e  la^  fut^te.  On  leur  a  pris  beaucoup  de  fusils  ^ 
io^eoo  cartouches ,  et  des  efîets  de  campement  pour 
liiux  bat^iiilonâ.  Lés  faabi tans  vde  cette  |>etite  vallée 
t>at  v'C^niQ^c^  eenx  ■  d^Aran  * .  trè&^bien.  accueilli  nol 
Graves.  Tous-  Ici  signes  de  la  féodajité  ont  été 
aiMtt^s  <,  et  Torbce  àt  la  Jtiberté  planté  '9  la^  piace. 
ta  conduite  des  &olda>ts  français  dans  ces  contrées 
-itnr  Mndlf e^  tGtus  le»  CQ^ors*  Ces  bons  Catalans.  r«r 
nwanoimcm  très-^bieit  que  c'étoit  leurs  .seigneurs  e<t 
letits  dôcs^  iqtJ^i^éi^ent  leurs.' ennemis  ,  et  que  c'est 
«tous  «]«iiSOfOi«be&  leucs  iiéi^^  > 

Du  c6lé  de  Feirpigoan  nos  armes  ont  été  moiivi 
latenreuscs^  Le  419  septembre  ^le  grand  camp<  des 
Sspag^iols  fut  att^q^ié  <  la  confusion  d^s  maneet»^ 
vres  fit  ma^nquer  ropér?tion.  Nous  perdîmes  cosvsEon 
i^ohof&tac&f  «étais  H^^us  £iatt'9aissi  éprcgivetaux 


ennemis  une  tr.è&*grande',pe«4es'-'€t  le  iîeuietiatiN 
général,  commandant  de. leur  cavàlciic  ?  est  du 
nombre  Bcs  tnorts.^is^otre  retraite  se  fit  en  bon  ordre* 
Une  partie  du  bataillon  di-devant  Vermandois  eut 
la  lâcheté  de  se  réudre  et  rincjlïgniié  d€  crier  vive 
le  roi  !  Il  ne  Teût  pas  osé  s'il  eût  été  à  portée  des' 
arrn,fes  de  nos  républicains.  ' 

Les  représcritans  du  '^jeuple  s^upr^^s  vde  cctta? 
a-rmée  assurent'  que  bientôt  cet  échec  sera-  réparé  ,- 
etq;u'kvartt  Fhivcr  ,  *lé  sol  de  Ja.  liberté  sera  entiè- 
rètoeht  délivré  dçs  satellites  du  tyran  d'Espagne.     ' 

•—  /    '  ^  ^  Arihéô  dt  la  Moselle», 

,^^.-  ■ .  "^   .  i        '.'..■  "i 

:'X«8  fortes  cpiie  cette  armée  a-  fournies  à  ccllcidi*^ 
Nord  Tont    considérablement  affoibKe  ;    cependaiit 
cile  a'ui^  .fropt  de   26  lieues   à  défendre.  11   paroU 
que    les    cnnemés  *  ont    porté   sur,  le    ijnêoae     froal. 
.  d'T» '.grands  renforts  dans  tous  leurs  camps./.  Le  «27 
s^pteipbre  x^n  de.  nos  avants  postes  ayant  été  forcée 
ceèsii  de  BliecàsteHut  obligé   dt   se   retirer  sur, Sau^ 
gueminçs,   et   xi:£>tre  camp  d^Hornbaoh  de  se  replieç. 
iur  Bitche*  Les  ordres  étoient  donnés  pour  attaquer, 
sur  ces   dccK  points  le  89  i,  afia  <ic   reprendre    noi 
|ïost€S.  Le  tocsin  devoît  en  mâmc^tems  sonner!  da*}^ 
ternes  les  communes  des  environs  ,' et  les,  habita 
se  lever  pour  seconder  no$  frères  d'aon^»  ;  mjais  li 
division-  des  Vosges    placée  à  .Bitcbe  excédée  rdte' 
feivouacs  et  de  fatigues ,  ne  put   exécuter   ce  roa«r 
yicment    et     celle    de    Sarguci^sincs.  ne    put    aloi^ 
s'avancer  vers:  rencnai/ Son  avatit  garde"  biX  Mtaqisrf^ 
Ç^ar  des  forces  très-supérieures  ,  et ^QiJBytirîi  en- b»i> 
'  ocdre  devatît  Saarbriick  ^i  .où  çUe  est.r©8t,^ftà  l^ijift 
Uêtfiis    postdés'  sur    lautrc    rive    de-  la    Sa!»,Jan:t 
jcanonnée   sans   fruit-  pendunt  près,  de   tCQÎj^v  j.Qu»t^" 
Ils  ont  tenté  le  passa-ge  dt  la  riviè.tei,*  «tîja'ipnt  p^^ 

y:  réussir.  Ils'  par^isscnJ.  vouloir  à^.t|^^^HÇ>^^i*-^^® 
;cé  soit  ^  nous  déloger  de  Saarbruk , .  et  npus.  êtrifc 
-<lélcrminés'  à  le  défendre  jasqa'àaU::  deifa^è^ 
extrémité.  •.'•;'-'•  *     "•  •         :.<:.  \ri  -a  j    .  r 

V  fi&s  généraux  onl.  arrêté  poux  cettCL.artDéf  y^ftr 


/•^ 
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•A*s^è^îlto^^ftîim#«ÎJ|ï;^  Diïî$erïi'ia€€  'jusifà-àv  prÈîent 

en  plu$ifelirs'C4frpS''êf  d^iv^iiri'clfis,  -eli»  «jcloit  iixcîJsoa 

pGrtit    db   -rîklmOTï 'à '^Saai'btAck»cr**gaTdtri  Ja  i-iïii^ 

•|à»che  diek  Sàiî#e,^€:'piiis'9îïfglietâinesJ4cisqu'àSçnAs 

•au  dessous   dé*'âa^f*-i.ib^«  .  (  Ord^viru  Swîchr-Looj») 

eellc   cOii'tiîiirf€ï#a'  yzr  ce* nioyidiï'àe  ccuvric'ftoièejja 

fpontiêfe    dfc   lâ^  d-diî:v^nt;»Lorraine-.  '  Ud  corps   ,d<i- 

'Aiàié   à-  •Rohi'tàck    entre"  S  trrcgu^nain-é    et   Bitche 

•éoMrira  1^  •tlt<bu€«  '>àe  Ph^tejtwsuvg  ;  :pkr. ojîii'ciinrmi^ 

•p^«f<oit?-étî^^n<fé^cle  pénétrer!  Elle  repaire  a  ans  i.  par 

l'avantage   des  lieux  ,   riiiférioriré  dd^flmniDi'F  î'mais 

StirJltftIt  ^c\h  '^è»*!^:  Sut*  ^dW'iXïui^agè  ^  cl  s|ir'la-  ré. 

sôto!iori?-'^r^8è'*  ^t-  Ghacuri  "des   'soldats    de  Meiôr 

moiife  à^'ki  v^e-'^u*^' SCS'  scrménf,  e»  douaire  triota- 

"pfcér  là.  t^éptAKcptie'- ouklc  «idurir.    >  e  I  '^ 

■fi  '".«î     '•;  ^-   ^-     'r  wiwiri  •    --  1 

N.  B.  Les  armées  du*»Nor«L.Et  du  Jlhia  ne  four* 
'îîm«nt  aiiciàîi<é  l»ottcU«-  inférealaste  ,tX  officielle. 
*€eUe,\de3  Alpes  a  remporté  sur  Jo*  ¥ièmout2tU  un 
.•avatîtage   kiorist  -^les*^xié^iis    ne  -^Mjfxt^  pas     «Acore 

:•••       ,  ' '•  -^'Z.  M  :«  '.:  4»   £  .  .  :*  T  -  .^;  ,  «.    '>    .  .J         -i    .       ..  ' 

**'  '   -    Çuéiri  tfvîfeVians  lA  depiirnràens  ée-Vé^sf,'-  ^  > 

L''arméç~4i«wM«Mniittt:iqpH»lb^^  Clisson  ; 

elle  occupoit  à  la  fin  de  septembre  une  très-belle  po- 
-•silion  ppèsv  dé  >M«knagnie  «t  sMdftpfcspit'àOtt^Vicr  : 
.  iQutes^  Us-^pbmmonScaiioifS    fibnt  .'r'oavertfts   «ftl^e 
■Nîçitcsrôt'iaiRdfc^Ue^  On  se-  prépare,  de  tous  ïCQt^s 
à  une  attaqvie   gér>érale.  Ce  qui  a  tant  proloo^gé"  çi^t^e 
exécrable  g^çrçc  pcut'SÇ  ré4uire^ilX"ca^es,siyv^^tes  ; 
trop  de   représentans ,    trop   de    généraux,  liop  de 
divisions  administratives   et  militaires  ,    trop  d'indis" 
cipiine    dans    les  succès  ,   trop  d'amour,  de  Targeat 
dans  les  administrations.   On  vient  enfin   de   simpli- 
fier   cette   machine  trop   compliquée  ,   de  .remédier 
•  au^  abus  ,  *t-de-6x«r  le  tegme  oùje»  eefvices  obû#D- 
4ï«Bt'deB*îîo©»ipèr»*l%  "     :^  •  «  ?'»!>•:)  ^  :  svi 


.1481  , 

.  n  aV  ^^^  P^"'  ^^^  Quatre  r^t^ttiitAfti  «Iffiiéê  àê 
Ctitc  armée  «  réunie  ^èsdrifiaift  en  une  armée  cen* 
mie  ^  et  commandée  Daruo  seul  gcaérui,  homiii4r«u- 
daciem,    attifa   et  o'Qite    intrépidité  à  réprèùve  4 

30Î  établira  la  dîseîpline  la  plus  sévère.  Les  arçiées 
e  Sauiiiur,  de  Mantes  et  des  côtes,  de  la  Rochelle  « 
n'en  feront  ^!tfi  qu'une  ,  qui  ppxtera  ie  nqm  d'^f- 
mée  de  TOucst-  Lca  différentes  dirisions  de  cc^ie 
•raiéf  réfïuhU^ine  ont  pour  le  M  octobre  un  ren- 
dez <Mas  général  à  Mortagne  çt  à  ^olUt«  pdbci'. 
f  atrx  tefiaireadea  briga»ds«    -  v 

A  répoi|ue  du  i^Y  novembre  pfocbaidi  it  iHlt  dé- 
cerné des  holibeùrs  et  des  récomfpentts  aoi^  anities 
«t  aux  gétvéravt  ^vA\  dans  i^etie  aaiRpagfie,  tairont 
•^terminé  les  brigands  de  riméfitikt  fi  «baissé  laoi^ 
'retour  les  hordes  étrangères» 

La  c6?ivention-4Miti4Miàk  Ta 'déetité,  en  adressant 
h  Farmce  révolutionnaire  de  l^uettt  cette  proclama- 
ttod  courte^  mais  éneegiqne.  i 

H  SoldM^  de  b  libeirtév  il  faut  qftte  lei  brfgaàds 
de  la  Vendée  |i»ient  eateroiiaés  avant  la  (ndu  m#ift 
d'bçtofare  f  teimlttt  dé  ii^  |Hilfte>  Texign  :  Fimpatienct 
du  peuple  {ran^Hti  If  immmande  !  son  courage  do^ 
l'accompUr.La  reeanaOtssançe  nationale  attend  à  cett^ 
époque  tous  ceux  dont  la  Vdéuf  et  le  patrîotisme 
nurontilEstm  tant  reto^r  lu  liberté  te  k  rçpuWiqne  in 


On  s^«l#mie  i  féris^  ckàL  i$t  Birècteurf  dt  tlmpri* 
mêrii  eu  CmUSicigi ,  nu  éù.Tàéâtrë^franJiéis^  «••  4  ♦ 
P$w  laquatriim»  année  ^  ctMntikfmi  1$  fftmtr  jiudi 

ta  ffnn  dé  Vfthénnénmt  tst  dt  it  Ih.  1 


'<{'I'1V!»J     JIH^^''     ■■       '.    '>'l'l'   f  W  '!■<  Mf»»' 


^Dt  J*l«ipt  <l«  CftsU  «ociali  fUj|éitiTlrçAfterfTa|»()!^i>#^!'.,4. 
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FEUILLE  VILLAGEOISE. 

^     (^^,  jour  du   1^^,    mois  , 
L''an     second     d^     là      liépuhljque .  française* 
.Jeudi ,    x"]  octobre   1793.   (Vieux  style.  )    .. 

•     '  liimw «■IIIIM niM^lllli'liiWiliiiii  iiwi  ^ 


M. 


AUX    VILLAGEOIS^ 

Sur  la  réjarm^  du  Calendrier, 


iiLS  boHs  a/îiis,  s'il  y  a  un  Hvre  au  monde  que 
Vous  croyiez  bien  entendre  ,  c'est  votre  alnaanach.  Q}ic 
dirifez<vous,  si  je  vous  prouvois  qu  il  est  rempli  de 
terTnes  in\nie\V\'^'ib\ei  pourf^ous  ? 

D>bord  i  dans  ce  compensé  bicarré  i^toùtcst  étran* 
ger  ,  jusqu'au  titre  dalménach  qui  çst  arabe  ,  et  de 
ralendrier  qui  est  romain.  -  Ensuite  ,  dans  les  division» 
ei  subdivisicns  de  Tannée,  tout, conserve  des  traces  dp 
rigYiorance  e.t  de  la  superstition  des  anciens  peuples. 

N'^est-il  pas  ridicule  que  des  François  et  dej  chrd- 
tîens  appellent  le  preoiier  inois  dt:  Tannée  Janvier  , 
(  cC.  qui  veut  dire  mois  de  J^7?uj  ,  de  ce  vieillard  à 
double  Face, l'un  dés  iicux.  de  Tancien  p.^ganismc?)  Le 
second,  Févrifr^  J^ce  qi:i  s-gnihe  le  mojs  des  céré- 
monies expiatoires  ,  quç^ique  chez  eux.  il  n'y  ak 
point  de  mois  affectë.à  de'  telles  cércnaonies?  )  Le 
troisième  ^  M^rv  ,  ii*)m  du  Dieu  de:  la  guerre  ,  qui 
ji^est  pas  leur  Dieu  des  atmées  ? 

/  Que  le  dieu  Mercure  ait  eu  poar  mère /selon  la 
fabls  des  Grecs,  une  femme  nommée  Maïa  ,  est-ce 
une  raison  pour  que  vous  autres  François  ,  votYs  don* 
niez  ire  nom  de  cette  i'émmé  au  mois  de  Mai,  au  mois 
du  printems  et  de&  flçurs  ?     , 

Septième  partie,  :       ■  '  '  C      .   . 


liasse  pour  lehom  du  moïsiïAvril:  il  vf^nt'd'iÀ 
isipt  latii^L  qui  signi&e  oùyrirv  et  indique  Je  xn<>i6  où  , 
dans  uos  climats  tempérés ',  là  terre  s'ouvre  ,  aprè$ 
l'hiver,  à  de  plus  d,ôuccs,inflruencé8.  jPassc  pour  celui  du 
mois  de  Ju2«,oubrille  e  ncore  le  premier  nom  de  Jamui; 
Brutus,  qui  chassâtes  rois  de  Rome,  e,t  fonda  la  répu- 
blique, quoiqu'il  soit  très-douteux  que  les  ROmaint 
aient  nommé  ce  moisjunius  à  son  intentito. 

Mais  Juillet  et  ^Août  doivent  nécessairement  erre 
proscrits.  Ce  sont  le^  noms  défigurés ,  mais  trop  rc*' 
connoissables  de  deux  tyrans  ,  Jules  César  ci  Auguste^ 
qui  détruisirent  la  Lbefté  romaine.  Périsse  à  jamais 
j)ôur  les  républicains  le  nom  Ac  Juillet  ^y ce  le  sou^ 
Tenir  de  Jule  ,  et  le  nom  barbare  d*Août  avec  la  mé- 
moire cT  Au  guîii^e  !  .  \^  ■  ,  \^  . 
»  Les  noms  de  Septembre,  d'Octobre,  de  No- 
vembre et  de  I>écembre  ,  ne  font  qù'indîqaerle  rang 
que  ces  mois  occupoicnt  dans  la  première  année  ro- 
maine, et  sont  placés  tout  de  travers  d^s  l'année 
rçançoise  ,  puisque  Septembre  est4c  neuvième  mois» 
Octobre  le  dixième,  Novembre  le  onziéWe  ,  et  Dé- 
cembre le  douzième.                                  / 

Si  nos  mois  sont  romains  ,^oj  semaines  sont  égyp- 
tiennes. Ce»  peuples  adôratjeurs  des  astres  ,  se  servi- 
rent des  sept  planettès  ,  poijr  diviser  le  tem$  de  sept 
en  sept  jours  ,  et  ils  donnèreQt  à  chacun  des  jours  le 
nom  de  l'une  des  planettçs. 

^Nous  qui  n'adorons  pas  les  astres  ,  mais  leur  éter- 
jîcl  auteur ,  h'est-il  pas^tems  que  nous  Quittions  cette 
division  imparfaite  des  jours  et  leurs  dénominations 
astrologiquC'S  ?'  , 

Chez  nous  d'ailleurs  ,"  cette  nomenclature  est  tou- 
jours testée  imparfaite  ,  et  l'astre  qiie  nous  en  avôrfs 
écarté  ,  n'fest ,  s'iL  vous  plaît ,  que  le  Soleil. 

Nous  avons  le  jour  de  la  L^une  lundi  \  le  jour  dç 
Mars ,  mardi  ;  le  jour  de  Mercure  ,  mercre^di  ;  le  jour 
de  Jupiter  ,  jeudi  ;  le  jour  de  Vénus ,  vendrkdi  :  Ip 
Jour  de  Saturne  ,  iflWMisii  ..• . 

du  plutôt  ce    dernier,    quoiqu'il   ait  conservé  la 
première  syllabe  du  nom  de  Saturne,  nous  Tavôni, 
cmpruaté  des  Juifs ,.  «t^bmnac  le  jour  du  Saluai  / 


k 


tioïtt'qu^îl  coftservô  tout  eatier  ci)  lalîn  ,  et  qui  .est 
annoncé >  plutôt  que  celui  de  Saturne,  par  la  pre- 
mière syllabe  de  samedi*  j.  - 

Chez  les  Juifs-Ie  Sabat  étoit  le  jour  du  repos  ,  le 
jour  du  Seigneur  :  chet  nous  c'est  le  jour  c{m\c  suit, 
tt  je  voi;is  ennui e rois  .^  mes  amis  ,  si  je  voulois  vous 
expliquer  comment  nos  ayelix  ,  en  estropiant  un  mot 
latin  qui  veut  dixcle  Seigneur  ,^  Ont  créé  pour  ce  sep - 
tième  jour  le  beau  nom  de  dinaanclie. 

Tant  y  a  qu'il  veut  dire  jour  du  Seigneur ,  et  non 
point  jour  du  Sbleii  ;  ainsi  dans  notre  semaine  , 
dont  preàqae  tou>s  les  jours  .portent  le  nom  d'une  pla- 
Rette  ,  oîi  n'a  omis  que  le ,  nom  du  Soleil  qui  les 
éclaire  toutes.  /^      ; 

Vous  voyez  bien  que  si  l'andennçL  accoutumance 
>tte  vous  avoir  pas  rendu  tout  cela  familier  ,  vou«  n'y 
trouveriez  pas  le^cns  commun. 

Le  calend^rier  reforme  plusieurs  fois  dans  des  tems 
>4'^5clavage  ,  devoit  être  enfin -perfectionné  et  fixé 
invariablçmentàTcpoque  àe  la  liberté,-' 

^  Cette'  reforme  totsiU  vie^t  d'èue^ faite  ^  et  Von vôu» 
^ira  sans  doute  ,  bons  villageois  ,  que  ce  changement 
Va  faut  brottillcr  ,  que  voufne  çpnnottrez  plus  rien 
«[ans  l'année,  dans  hs.m6îs\  dans  les  joprs.  OnîrA 
^peut-être  jusqu'à  vous  faire  cntcnd/e  que  la  relfgion 
rcst  ble&séi^  ,  puisque  .chaque  septième  jour  ne  s'ap« 
pellera  plus  le  dirnanche.  ^  v  ' 

11  faut  laisser  dire  toutes  ces  sottises  ,  écouter  Tex- 
'plicat|oi4  -  très-iimplc  de  cet^e  întiovation  juste  et  rai- 
ionnable,,  et  y;  conformer  promp^'ement  Votre  lan- 
gage'ot  vos  habitudes  civiles. 

Mais  avant  d'apprendre  ce  qu'est  le  nouveau  ca- 
iendrjer ,  il  çst,  néceisairé  de  mieux  exjpliquer  cii 
qu'étoit  Faacien. 

De  tan  ci  en  calendrier. 

■     .   -         ^  -  » 

L^  calendrier  n'est  àu^;re  chose  qu^une  distribjitîoQ  ' 
da  tçms   que  les  tommes  ont  accomuîodée  à  leum 
tisages.  Nous  verrons,  bientôt  d'où  est  venu  cc^  nom 
^  dç  calendrier.        /  ^  \/     .     ' 

Pans  les  tem»  où  Ton  cjpyoh  que  le  soleil)  cet  astrt 

Cm 


immense  ,  prenoit  la  peine  de  faire  le  tout  d«  aelrcî        '» 
petit  globe  teircstre»   ou  dise/it  que  le. cours  df  ran* 
néç,  et  la   durée  des  jours  ctoicni  réglés  par  le  mou*» 
Vcjuent   du  soleil  awtour  de  la  terre.    . 

On  sait  mainteaant  que  le  ^olcil  reste  fixe,  au 
centre  de  netre  inonde ,,  que  la  terie  tourne  autour 
de  luir,  et  achevé  ce  tour  daas  urtç  année;  qu'eli-^ 
tourne  tn  même  lems  sur  elle  même  ,  pr^CiicntaChi: 
.  successivement, ^u  î.oiieil  touë les  points  de  sa  surface  , 
Gt  ^qu'elle  employé  à,  tourner  ainsi  vingt  quatre  de  ces  *, 
espaces   de  tenis  que  1  on  appelle  heures. 

Ces  vingt-quatre  heures  forment  un  jo,ur  :  les 
jours  Jaripeat  des  ^hiqïs  ;  et  les  mois  composeaç 
l'année.  j  ,     . 

.  L^s  Egyptiens  et. les  Babyloniens ,  les  pltis  anciens 
peuples  qui  aient  cultivé  l'astronomie  ,  s"approçhèr«a«t  . 
le  plus  de  ïa  vérité.  Ils  comptèrepi  dans  1  année  365 
jôuFS  ,  les  djstribtièrent  en  12  mois  égaux  ,  à  la  fin  . 
flesqqels  ils  ajoutèrentles  cinqj.ours  complpucnuirct» 
,  Maii  la  révolution  de  la  terre  autour  du  soleil  duré 
<n  effet  36^  Jours ^  5  heures  ,  48  minutes,  et  49 
secondeSi.  Geitcfiupputatïon^^qui  estatncteBaentc^aiitc^ 
ji'ayant.  pa4  été  régulièifcmîerit  .faite,  par  ces  ancien* 
peuples ,  occasionna  toujours  dans  leur  calendrier 
4u  désordre  et  de,s  embarras.  \ 

Les  ilomajns  ignorèrent  pendant  long-tems  et  les 
Egyptièris  ,  et  les  décourertes  faites   |^ar  eux   dans  j 

les  sciences.   Ils  composèrent  d'abord  leur  année  de 
jdix  îaiois.  Ce  lut  Rômulus ,  fondateur  de  leur  ville  et  | 

leur    premier   roi ,   qui  fit   ce  beau  calcul,*  et    qui  .1 

donna  au  premier  de  eeîs  dix  mois  le)  nom  an  diett;      '^        \ 
Mars.  ,     '  ^  ^  ^  .  ^ 

Mars,  avril.,  mai  et  juin  furent  les  quatrc'premierg 
jnoiis  :  quintile  et  sextile  venoieut  ensuite  :  leur* 
noms  défeignoicnt  simplement  1  ordt-e  numérique  où  ' 
ils  s»  tfouvoitnt  places.  Les  quaue  derniers  se  nom-  \  ^ 
,jnèrent  septembre  .octob.re,  iiovemûre  et  déçeqabrc; 
et  ces  nomsindiqtvoiept  aiisfii  leur  place  danj^  Tancée 
jCOriaposée  de  djx  mois.  ;     ' 

Nuraa  ,  successeur  4e  Romulus ,    ajouta  le3  mois 
'   dej^Pviar  et, de  février,  qu'il  pla^a  *u.  çpmmeace- 


\ 


{.  ttocnt  de  l'atînéc  ;  mais  il  nlç   changea  rî'en  au  nom 

des. sept  dc^rnier^. mois  qni  s'y  trouvèrent,' pour  ainsi 
'        '     dire  ,    tous   rc<:vilcs  à    dcfux  pbcQ^  de  leur  nom.    \ 
\  Numa  dans  cçtte  réforme  ne  suivit  que  les  meis  lu- 

\  naircs  et   non  les  niois  solaires;    aest-à-dire  quM   se 

f.  réglarsur-  le  tems  que  la  luné  m'et  à  faire  le  tour  de  Ja 

\  terre,   au.  lieu  de  prendre  pour  règle  les:  mouvemehs 

f  de  la  terre  autour  du  soleil. 

,     Le  ixiois  lunaife  ou  le  retour  des  phases  de  la  lunf 
n'èiant  que  de  29  jours  ,    i«  heures  ,   ct'44  minutes , 
,      cela  produisit  avec 'le  tems  un  tel   désordre,   un   tel 
dérangement  dans  les  moi^  ,   qu'au  bout  do  quelques^ 
j  siècles  on  ne  syrevcoiinoisioit  plus.    Les  mois  d'Iiîve-r  ' 

!•  répondoiem  à  Fautomne  »  et  ks  mois  çonsa<:rés  aux 

cérémonies  rcliçicusûs    du    printems  répoudoient   à 
Imver.  .      ^ 

X^uand  Jules  César  sq^ut  rendu  maître  delà  répu- 
blique, il  lit  venir  d'Egypte  à  l\ome  les  plus  célèbres 
astronomes;  il  entrepTÎt  avec  eux  le  dcbrouiHcmcnt  , 
de  ce  calaos  et  la  rélorme  de  l'année. 
.      .     11  proscïivît  Vahïïée  lunaire  ,    et  supp\\i:int  tous  les 
j^burs  d'cTreur  qui   avoiékit    eu  lieu  depuis  Numa  „   il 
en  iîouvz  go,  U  hs  inturcRla  eiq  une  seule  fois  ,  entre 
les  mois^e  noi-emhre  et  de,  décembre.  Ceitc  année 
.  ■   fut  composée  dp  445  jours ,  et  très  justcmenf  nbmniéc 
l'année  (hi-a  ronfusicn,  - 

Ea  suivant  le  sentiment  de  ses  astronomes^  il  fixa 
J'aiinée  solairc'à  365  jours  ,   6  heures.^ 

Voici  comme  il  disposa  les  jours.  Il  ordonna  que 
lés  mois  imparrs ,.  le  premier,  le  troisième  ^  le;  cin-  • 
^uièmé  etc.,  c'est-à-.dirc jnnvîer:,  mars,  mai,  quintile, 
septembre  et  novembre  nuroient  chacun  3ï  jours, 
et  qu.e  tous  les  autrcs.roois  en.  auroicnt  3o  ,  excepté 
février,  qui  n'en  auroit  que  29  dans  les  années  cpm- 
caunes  ,  etJo  dans. les  znnécs  bissextiles. 


\ 


.  Ce  mot  bissextile  est  encore',  mes  chers  amis,  un  de 
ceux  qAc  vous  croyez  entendre  et  que  Vous  ne  com- 
prenez pas  ;  je   vouclrois^   bien   vous    rcxpliquer  :-jc 
vondrois  êitc  assez,  clair,  et  n'é'.re  pas  trop  ioni^ 
.,JLies  jRomaihs  ne  eomploient  pas  les  jours  comme 
-    ■  ^      '      ■      -         •       .  -C2 


nous.  Ilsavoîent  dans  cbaqoje  moîs  trois  poînts.fixes  « 
4ont  ils  se  servoîent  pour  compteriez  autres  jours. 
'Ces  trois 'ppints  étoicnt  les  calendtt^  .qui  étoient 
toùion|:s  le  premier  jour  du  mois  ;  lesr^  nmes  qui 
c toi cjnt  tantôt  le  7  etx  tantôt  le  5  ,  et  Jcsf^^j  qui  ,  . 
dans  quatre  mois,,  tomboicnt  au  i5  ,  et  dans  tous 
les  autres  .,,att  i3.  Il  vous  importe  peu  de  distioguer 
-ces  mois  ks  uns  des  auttes. 

'  Ouscomptoit  \t$  jours  en  remontant  de  lun  de'  ces '" 
/  points  vers  le  poiut  placé  a^-dessus.  ifn  janvier  ,  pa^r 
exemple  ,  les  ida  étoicnt  le  i3.  Ce  jour  se  nommoit 
Jes  ides  de.  janvier  :  le  Jour  précédent  s'appelloît  la 
veille  des  ides  \^  et  remontant  ensuite  par  ordre ,  on 
disoit:  Jfe  trois,  le  quatre  ,,^e  cinq,  le  six,  le  sept  et 
le  huit  des  idjcs. 

'  On  arrivôit  ainsi  jusqu'au  jour  des  nones ,  qui  étbît 
le  cinq  du  mo'is.  Et  Ton  ^commcnçoit  à  compter 
en  montant  les  noues  de  janvier  ,  la  veille  ,  le  trois  et 
le  quatre  desnones  ;  au-dessus  duquel  étoient  les 
calendes. 

Ces.callcndes  ,'  ou  premier  jour  du  mois,  servoîcnt 
de. point  fixe  pour  compteiles  jours  du  mois  précé- 
dent .  en  remontant  jusqu'à  son  jour  des  ides  \xitt 
ttous  avons  vu  être  place /untô; au  i3  et  tafatôt  au  i5. 

Aiiisi  pour  compter  la  fin  de  janvier^  on  pa-rtoît 
des  calendes  de  février ,  c'est-à-dire  ,  du  prcinicr 
jour  de  ce  moi?  On  appelloit  le  3i  janvier  ,  la  veille 
dés  calendes,  de  février  ^^  et  Ton  remontait  jusqu'au  i3 

,.  où  nous  avons  dit  qu'étoient  placées  les  ides  ,  en 
comptant  le  trois,  le  quatre,  le  cinq  ,  le  six  ,  etc. 
jusqu'au  dix-neuf  des  calendes  de  février.  . 
K  Je  n'ai'pas  maintenant  besoin  de  vous  dire  que  ce , 
iiom  de  calendes  donné  au  premier  jo«r  de  chaque 
mois  ,^cst  ce  qui  a  fait  donner  celui  de  calendrier  k 
toute  cett«  distribution  de  Tannée,  des  mois  et  dès 
jours.     '  -  .  .   . 

.        Vous    entendrez   tout   aussi  clairement   ,     tout-à- " 
rheure  ce  que  c'est  qu'une  année  bissextile,   si  vous 
ivez  bien  compris  ce  qui  précédée 

^,   \         '^  *        '■ 

Vous  avez  vu  que  suivant  César  et  ses  astronomes  » 


Taiinée  étoit  d€  3^65^ours  ,  6  Iieures;  et  vous  savez 
comment  li  disposa  les  jours  :  il  ré^la  aussi  rem* 
ploi  de  CCS  six  hèiirés.  : 

SeloQ  sa  manière  de  compter  ^  à  la  fiti  de  la  pre* 
mièrc  année  il  s'eii  fa^iloic  6, heures  que  la  rêvôiuiieii 
du  soiâil  ne  fût  achevée  .f  il  s'iea  fallort  12  hei:ér<s  la  ' 
seconde^  I  S' la  troisième  ,  et  24  ,  .c'est -à -dire   nn,' 
jour  entier  ,  à  la  fin  de  la  quatrième.     ^ 

Il  régla  donc  qiie  cejour  ser(^ifr  ajoute   à  la  qita-  ^ 
trième  année,  qui  ae  trojiveçoit   ainsi  compcscè  do 
3Ç6  jours.  '■..'.  *     ,  ^ 

Le   mois  de  février  nayant  que  tg  jours ,  ee  fut  à 
lui  que  Jutes  Césat  voulut,  avec  raison  ,  faire  ce  ca- 
deau d'un,  jour  de  plus  tous  les  quatre .  ans ,  et  voici  - 
comme  il  le  plaça  ,LOiii  Tinte tcala  dansée  mois. 

On-  en  compromit  la  dernière  partie ,  depuis  les  idei 

jusqi^'aux  calendes  de  m^  l 'dans  rôrc'ic  que  je  vou» 

ai  dit.  Le  dernier  jour  qfn  étoit  lis   vingt-neuvième  4 

ac  liommoit  lu  veille  des  calendes  de  mars  ,  et  To^i  re- 

xnontoit  en  disant  le  trois ,  ïc  quatre  ,    le    cinq  ,   le 

six  ,  le  sept,  le  huit ,  etc  ,  des  calendes  ,  jusqu'*aui(; 

♦  îde«.^-  '       '  '     "  ^  •  % 

jX^jouT  ajoute  ou  întercalairc  futpJacq  aprés^lc  sîk 

des  calcinâiLS  y  et  pour  jie  rien  déranger  au  reste  da^ 

^  compte  ,  on  répéta  ce  six  une  seconde    foi$  avant 

de' passer  a\j  sept.  - 

En  latin  deitx  fois  s'exprimoit  par  bis  :  bis  sex  vou-  ' 
loît  dire  deux  fois  six  ;  et  de  bissex  vient  le  nom 
'  de  i»ijJ^xfr/«  donné  à  chaque  quatrième  année,  dar\s 
kiquelle  on  ajoutoit  un  jour  au  mois  de  février,  ca 
répétant  deux  fois  le  sixième^  jour  avant  les  calendes 
de  marSi  ^ 

On  a  toujours  gardé  depuis ,  le  nom  àUnnéihis^ 
sextile^  quoique  l'on^ n'ait  rich  Conservé  (Je  cette  ma- 
nière d<B  compter  les  jours  :  c*cst  ce  qui  fait  que  tant 
di''honnétes  gens  l'emploient  habituellement  sans 
l^en tendre.  -      .  ., 

Cém  voulut  confflcrèr  sa  téforn»e  du  calenAîer  ea 
imprimant  son  nom  à  l'un  des  mois  de  Tannée.  Si  Rome  " 
xépublicaiae  «voit  donné  au  sixièsie  mois  Tun   dea/ 


ci* 


.\  1 
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4eux  n<^in$^  de  Junius  BxutUs  ^  foi^ateur  de  la,  Jlcpi:»^ 
blique!;  Rom»  ebciave  donna  au  septième  ,tnois  .» 
qu^on  avait  nommé  Quintilc  (i) ,  le  premier  njotù. 
de  Juklf  Céiai*,^  destructeur  de  la  Rcpubliq^ie  et  fon- 
dateur d«  la  tyrawnic-  Ce  moh  s'appi;Ilà  Ju/zw  dont 
nous   avons  lait  Juillet. 

Augu[ste  ayant  succédé  à  César  ,  voulut  > aussi  que' 
l'un  des  mois  porrat  son  nom. 'Le. huitième,  mois  ;, 
qui  se  qommoit  sextile  ,  pr^t.ahors  Le  nom  d'/Cu- 
gusiùs  (2),  que  aousavious  al^rcgé  vXorxotnpu  et  dé- 
figuré eu  Tappellant  août, 

.  Un  ijanyivemcnt  de  basse-jaloiisie  fit  qu'Au2;ustc 
trppl>l.a  4,o.tHire  commode  et  raisonnable  cjviç  Juics 
César  ayoit.élabn.  11  ne  voulut  pas  que  le  mois  qui 
portoi^-ôOî;!  nom  fût  iuiérieur  à  celui  qui  pbrtoit  le 
nom  de  Jujes.  U  prit  un  jour  au  mois  de  lévrier 
pour  le  donner  au  mois  d'Auguste  ,  ©u  d'août.  Cc\ 
dernie'r  eut  donc  3:  jours^*et  février  n'en  eut  , que 
28,  excepté  dans  les  années  bisiextilcs  :  cet  arrange- 
ment alternatif  dj  nïQ;s  de  3o  ex  dt  3 1  jours  ,  créé  par 
César,  fut-  rénvcrsé'par  une  farïtaisic  d'Auguste  ,  sanj 
qVoii  se  soit  soucié  depuis  rie  le  rétablit. 

Mais  Jules'  et  ses  astronomes  sVtojcnt  eux-mêmes. 
trompés  dans^  ia}  suppiitation  des  jours  de  Tannée  ^ 
en  lui  livinhant  365  joi^rs  ^   6  'heures..    ".  ^ 

^a  durée  réelle  n'esta  comme-jç  l'ai  déjà  dit,  que\ 
de  363  jou'rs  ^  5  heures  ,  48  mi'nvjies  ,  et  49  secondes. 
H  V  eut"  doric  plus  de  11  minutes  de  trqp  danîi'aîir.ée 
de -Jules  César.  ^  ,,  u'     ,  ,      - 

Ces  onze'niinîites  Voua  paroissent  p«u  dje   chose \ 
xftaîs  lien'  n'eit  à  négîiger  dàn's'la  mesure  du  tems  î 
onze  minuus  font  enviien  24  heures^ ejï    i34;ans  ;..en- 
sbrie  qu'aprçs  ces  i34ans,  e^- faisan  t. toujours  Tannée; 
de  365  jours  6  heures  ,    Téquinoxc    arrive   uri-jouc 

pi  u  lot  qu'avant  ce  tems. 

\  Ai:    .\..    \'  •       -  •.-<-•    .^      "  '• 

(1)  J'ai  dit  plus  fcaut  quelle  avoit  été  la  cause  de  coite. 
Cfri^fusIo^nÂ^QS  \t  noŒi  de^  motîs  *  *:  '  ,  \ 

(2)  Les.  latins  prbnon^ôieni.i<ao%ôp*/<WJ». 


.  À  Rome  ,'V€tsra^.i58Q  de  Tère  clirétîennt ,  S9ûi 
le  poniificat  de  Crégcirc  XIII  ,  on  s*apperçut  que 
féquîiioxe  du  printsitts  ,  qui,  osS  au^par4vant\  tora- 
-boit  au- si  mars  s  arrivoit  pour 'lors  ie  xi.  Ainsi  les 
11  minutes  de  '  diilérence  avoient  ,  au  b«ùt  de  cç 
icnîs,  produit  une crrtîur  de. dix:  jours.   '  *' 

Le  pape  consulta  des  aâtroiiornes  ,  etroîci  le  fe- 
inède  fort  simple  qu'ils  trouvèrent  à  ce?,dcrangemcnd 
Oq  étoic  alors  au  mois  d'otitobne' i582.  On  supprima 
•dixj^ars  de  cernais  ,  et  part  conîjë^upht  de  l'année'. 
Le  5  octobre  fut  corppté  pcnr  ie  i5  ;  et  Téquinoxe 
du^rintems  qui  8e*roit  arrive  te  ii  mars  suiv;|]pLt  ^ 
torob^  ju*te  au  «i  ^  d'après  celte  suppression  de  ,fii%, 
jourè.  *         '        '.  ''^  .;     ' 

Maisi  il  fàlloit- c«ipê(iher  que  le- même  incoriyé- 
nient  ne  pût  renaître;  et  cela  encore  ne  fut  pai 
difficile.  ^'      ,      -  !'  .  .  -. 

Seloh  1-e  calcul  Lde- Jufei  César  Taniiée  ftfsscxtilfc 
'  revcnoit*  tbus^  lei  q'iiatTè  «ans  ,  .et  par  conséqblSTit'  li 
dernière  année  de  chaque  S'ièele  de  voit  être  bis^fextîlei 
Mwiis  les  11  minutes  de  trop  fessant  un  jouh:  au  bout 
'de  ^134.  ans  ,  au  bout  de  400  an*  te\d  T^isblt  Irois 
jauts.  On  ordonna  donc  que  sur  qua.tre  siècles  la  der-, 
niére  annéedes  trois  premiers riè^croit  pas  biss^xtiie, 
et  qu'il  n'y  a^uroit  que  la  dernière  année  du  quatrièml 
qui  le  seroit.        '  *  ; 

La  dernière  année  du  siècle  qUi  couroîl  alors  ctoît 
*i6oo  ;  elle  fut-bissexiile.  1700  ne  l'a  pas  été  ,  iSoà 
«t  1900  né  le  seront  pas  ;   mais  l'an  «000  le  sera.        ' 

Par  ce  nïùyen  on  retranche  3  jours  en  400'ans  ;  et 
le  calendrier  die  Grégoire  Xfïl  tiorrige  ,  à  três-pea 
tle  chose  près,  l'erreur  du  calendrier  de  Jules  César. 

Je  dis  à  très-peu  de  chose  près  ^  car  il  y  a  encore  ', 
comme  vous  le'  verrez  bientôt ^  une  erreur  légère  qui 
*e  fait  déjà  sentir. 

Mais  en  réformant  tout  le  calendrier  ,  en  liant  ce 
^ratid  chartgemenf  dans  la  mesure  du  tems  au  chan- 
genûcat  plus  grand  encd're  que  la  révolution  française 
imprime  au  COUPS  des  choses  humaines  ,  devoit-oai 
s'arrêter  minutieusert^ent  à  prévoir  des  inégalités  qui 
ne  sont  sensibles  qu'après  des  siècles  ,  et  mettre  do 

N<>.  3,   Qîiàtrième  année.  -  C  5       ' 
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l'embarras  dans  les  calculs  du  présent  ,  poiir  épar- 
gner à  Tavcnir  quelques,  sapptitatioD»  siroplei  .et 
faciles  ?.  ^  ^ 

C*e8t  ce  que  nos  législateurs  n-ont  pas  cru  neces- 
sâiie,  ou  phy^t  ce  qu'ils  ooi  évité  avctscin.  Choisir 
tan  pojru  fixe  dans- les  roouvemens  célestes,  couper 
la  rcvoluiibn  annuelle  en  pariics  cigales  et  régtilières  , 
doancrurte  place  naturelle  au  jour  intercalaire  que 
ipurnh  Tannée  bissextile  »  et  se  reposer  du  reste  sur 
la  facilité  des  corrections  lorsque  dé  petites  diffé- 
rences accumulées  auront  pnoduft  u-n  jour  ,' voilà  cç 
qu'ils  bnt'faii  ,  ce  qu'a  préparé  le  comité  d  instruc- 
tion publique  ,  de  coT^ceit 'a\tc  p^uveurs  savant^ 
distingués  ,  ce  que  la  Convention  a  unanimcmeat 
adopté,  d'apjès  un  rapport  que  lui  a  présenté  le  ci* 
loycn  Romnae  ,  au  nom  du  comité  décrit  il  eit 
aaenibçc.     ^  ,    -       . 

Pour  vous  le  réndre.fntelligible  ,  il  «Ta  fallu  ,  inee 
bons  ^mis ,  v<fprendrc le*  thoies  de  lo^rv ,  et  vous  ex- 

S  liguer  avec  détail  ce  qu'il  ne  fait  qu'indiquer  r>pf* 
ement^  Il^parle  à  des  hpmœes  instruits ,  moï  à  des 
Iiomnits  que  je  dois  instruire.^ 

A  prcse«^  vous  pouvez  l'entendre  ;  et  il  n'a ,  pour 
ainsi  dire  ,  plus  besoin  d  interprète  aupTCs  de  vous. 

it  t'ère  vulgaire  ;  vous  dii-il ,  prît  naissance^  chez  nti 
peuple  ignorant  et,  crédule  ^  au  milieu  des  troubles^ 
précurseurs  de  la  chute  prochaine  de  Tempirc  romain. 
Pçnd^^nt  i8  siècles,  elle  servit  à  fixerdans  la  durée  les, 
progrès  du  fanatisme,  l'avilissement  des  aations^  le 
triomphe  scandaleux  Ue  Ivorguéil,  du  vice  et  de  la 
sottise,  les  persécu.tions  et  les  dégoûts  qu'essuyèrent 
la  vertu  ,  le  calent  ,  et  la  philosophie  ,  sous  des  des*- 
potes  cruels ,  ocnqui  souffroient  qu'on  le  fût  en  leur 
nomîj.  '  , 

f«  L'ère  vulgaire  fut  l'ère  de  la  cruauté  ,  du  metr- 
^onge  ,  de  la  perfidie  et  dcv l'esclavage  :  elle  a  fitii 
avec  la  royauté  ï».      ,v 

u  La  révolution  a  retrempié  Tame  des.  Français  :  cll« 
les  forme  chaque  jour  aux  vertus  républicaines  î  Le 
tenis  ouvre  un  nouveau  livre  à  l'histoire  ;  et  dans  sa 
marche  nouvelle  ,  majestueuse  et  simple    comm& 
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Kgalîté  ,  îl  doit  graver  d'uu  burîn  neuf  et  vigoureux 
l'es  annales  de  la  Rcfpubli^e  î*. 

.  Ce  livre  est  le  nouveau  calendrier  Français ,  destiné 
à  devenir  un  jour  celui  de  tous  les  ^peuples  libres.., 

*.  Du  nouveau  Calendrier. 

De  Tannée.  La  durée  de  la  nuée  est  la  même  pour  _ 
tous    les"  peuples.,     de    quelque  pnaïucre    qu  ils  en 
(imsent  la   mesure  ;    mais  son  commencement,  son 
premier  jour^   n'a  pas  été  placé  chez  tous  à  lamê^a 
époque.  \      .  *      ' 

Les  uns  ont  choisi  pour  comrneucer  leur  année 
l^in  .de»,  deux  i»ojOC€S .,  le^  autrcfl'un  des  deUxéqui- 
Boxcs.  Piiisicurs  au  lieu  dip  «c  fixer. à -une  époque  de 
saison  ,  >out  préféré  de  prasdre  dansr  leurs  faiici^ne 
ç-poque   'histoîi(i?iç.     ',•'.' 

La  révoliiiion  Françoise  offre  un  rapport  frappant , 
et  peui-êûe  unique  daa#  les  tastcf  du  monde  ,  entre 
liçs  n^^avemCHï  célestçs^  les  Saisons  i,  l«i  trjiditioaf 
anc.eadesct  le  cours  desé\énemêasT 
^  Le  4  1  seutOi^^Jre  179^,  le  dernier  ^out  de\mme« 
narch.e  ,  et  qui  doit  être  le  dcrnjc'r  de  Vèft  vul- 
gaire,: /es  rfptéschun%  du*  jî^uple  François,  réunis 
en  ctitnvention'  na^tionale  ,  ouvrirent  leur  session  et 
piononcèrent  raboïition  de  la  royauté. 

Le    S12    ge[nembrc\   ce  décret   fut   procUmé  ,di<ns 
Pàri^.  Ce  jour  fut  décrété  le   premier  de  la  républi* 
que  ,    et  rie   même  jour,   à  g  heures  i^  minutet'So^ 
secondes   du  matin,   ,1e  soleil'  est  arrivé  à  1  équinexp 
vrai ,  en  entrant  dans  l^sigiie  de.  la  B^ilanct.     ' 
.      Ainsi  régilité  des  jours  et  des  nnits'étojt  marquer  ^ 
dans  le   ciel,  ai^moment  même  où  l'égalité  civiteet 
morale-   étoit    fKOcla^mée    par    les   repçéscnians   du - 
(peuple  Français  ,   comme  le  fondétnent  sacré  de  soù 
louvernement.  .  "  " 

Ainsi  le  soleil  a  éclairé  à  fa  fois  le»  deux  pôles,  et 
[Successivement  le  globe  entier  ,  le  même  jour  oà 
^our  la  première  ibis  a  brillé  dans  toute  sa  pureté  sur 
la  nation  Françoise  ,  le  flambeau  de  la  liberté  ,  qoi 
doit  un  jour  éclairer  tout  le  genre,  humain. 
Ainsi  le  soleil  a  passé   d'uà  iiimisph^re  i lautre 


.  ,         [.««il  •  .' 

le  TOC  me  jour  ,  où  le  peuple  triVii^phânt  de  lopprcs.-? 
sioû  cltfs  çois  ,  a'p..îsé  du  gouvernenaent  moaacchiqu^ 
au  gouvernement répubiicftin.  .     '^ 

:  lis.' François  om  été  TtndvfS^  entièrement  à  ettx- 
jnêmci  daps  cette  sajson  htu^^use,  où  la.  terre»,  fé- 
condée par  les  influences  du  ciel  et  par  le  travail, 
Erodiguc  ses  dons  et  paie  avec  tnagnifrcenceàThoBamc 
bojieux  ses  soins  ,   ses  fatigues,   et  toja  indtistrie. 

Les  traditions  sacrées  de  l'Egypte,  qui  devinrent 
ccUesi  de  tou>t  l'Orient  ,  faisoient  sortir  la  terre  d-» 
qahos .,  .so.uK  le  même  signe- quç  nott'e  république, 
çt  y  fixoicnt  ro.riginc  des  choses  çt  du  items. 

Le  concours  de  tant  de  ciTconstances  Jimprime  un   • 
caractère  sacré  à  cette  époque.  Il  séroiiî  impossible 
d'^en  ttpuverune  dans. ks  , fias ee5  da' monde  entier  qixi 
fût  plus  invinciblement  dés^igri^e*  "po'ur  commencer' 
sous  de  favotablcs  auspices  Tère  d'un^  peuple  libre. 

'  L'année  Frarfibi^é'cfoit  âoric  èrfmmenccr  désorrnais 
tfn  jour  qiiV'Poif'ï^  5*2'  Be}jl:embrc  ,  jour  où  tombe 
IVqlifno^é  ^^tii  d^àutomnt.î  où  le  signe  de  la  balance 
doime  aux  hopimc-s  le  sS'gnal  de  légaliid,  où  fut 
st^fé^rTnélienictit  proclamie  rabotitipnde  la  royauté  et 
l^etrîblrssemoîit  de  la  répubjique. 

.Duj^iofj- Tq«s  les  peuples  connus,  excepté  peut-être 
l'es  premiers  Romains  ,  ont  divisé  Tannée  en"  i*' 
mois. 

.  Lai  diviarion  marquée  par  les  deux  équinoxes  et 
les  ^eux^  solstices  ,  et  celle  de  rannéc  en  quatre  sai- 
sons ,indiquoicat  naturellement  le  nombre  quatre 
pour  pren^ier  diviseur  de  sa  durée.  Chacune  de-  cet 
quatre  psrnies  ,  qu'il  eût  été  gêtïiint  de  laisser  en- 
tières ,  fut  subdivisée  en  trois  ,  dont  le  total  fit  le 
nombre  de  douze;  et  ce  qui-  détermina  sans  doute 
jiour.ce  aombre,  c  est  qu'il  exprime  coinbiçn.de 
lois  la,  lune  passe  devant  le  soleil ,  pendant  ïjue  la 
^  terre  fait  une  révolution.  Cette  division  est  comr 
ipode  ^  et  ne  peut  être  combattue   soUçlement.^ 

Mais    ce  que  la    raison  réprouve  /Ct  devôit  enfin' 
Tcjeucr  de  notre  calendrier,  c'est  rinégalitc  bizarrf     ' 
•   *]ç§  ^tiois,  qui  fatii^ue  respïit  |)ar  des  difftcultés  sî^ns 


cesse  rciiafssaTates  pour  savoir  si  un  mois  est  de  3o  04 
.de  3 1- jours,'.  '       /     '•     ••    ..  -^     '.    '       '* 

On  a   vu   dans   la    rétorns-e-  imparfaite  dq'  Julcs^i^ 
Gé'sar  et  dans  la   font  ai  sic-  d*-A^igu%te  là    source-  de' 
cette   inégalité.    Orï  a  ru  aussi  daas   le  pkis  éciairê 
des  a-ncierts  peuplés  4a  divisioa  la  plus  simple  et  la    . 
plus  naturelle  dû  'jMn'ée.  .    r     -  •     > 

Les  Egyptiens  faisoient,  leurs  mois  égaux,  tous  de; 
3o  jours  ,  ââx4juels  ils  ajotJtoient  cinq  jours  supplé* 
^  memairefr  ^; la  fin  de  Tânaoe.. Cette  division  présetitc 

\  -de   grands    avantages  pour  les   usage*    çio^^cstiquei 

f  jBt  civil  :  eUe  confient  d®nc  au   nouveau  calcndrict' 

I  des  François^,  '.■  '  / 

[;  /De  ta  Semaint,   Ce  fut  une  invention;  moins  he»-: 

ireuse  des  astrologues  Egyptiens,   Ils  cro.yoient  voijt 
le  nocabre  7  dans  la  créatioja  du  monde  ;  ils  le  voyoieni 
dans  le  système  planétaire  ,  ils' voulurent  l'avoir  dan4 
lai  division  du  tems.  Ils  imaginèrent; U  semaine  ,  qui 
Hç  divise, exactement  ni  le  mois  ,  oi  Tailnéc.  Chaque 
planète  ,  suivant  çux,  avoitsous  son  influence  un  jout 
de  la  semaine  ,  fit  cenainçs  heuxei  tna^rquécs  du  jotar. 
ï>''aviit;es  superstitions  se  sont  eranpaTée&de  cei\eAdiv\-i 
slon  Egyptienne;  etiaFr2âce<fépfjfl>lic:àine  en  aédpiaaf 
dans  ia  division  de  l'année  les  fruit»  dé  la  sagesse  d^ 
çét  ancien  peuple,  na   pas  dû  adopter  de  niêmey 
dans  la  division  des  mois  )  les  fruits  de-leujr  créda^^ 
^  lité   superstitieuse.  ...  .: 

La  division  décimale,   établie  par  une  loi  p©ut l«j 
.    poids    et  lïxetures   de  toute  «spcce  ,  aiâsi  que  pouv  ^ 
les  moi4noies  de  la  république,   (i)  se  trouve   natu- 
rellement introduite  da'hs  le  mois  qui  est  de  3a  jours^  " 
1\  sera    divise    en    troi^    parties   égâjes  de    i.Q  jdui»  . 
ci^acune;  et  que  l'on  appellera, ^/e'aîif^j»  •      •  ï 

Chacune  de  ces  décades  peut  se  couper  en  deux 
parties  égales  de   cinq  jours  chaque  ;    et  comme  lc«r 
•  cinq  jours  qui  n^entrenf  point  dans!  la  compo>itîoi» 
des  mois  et  qui  seront   çijoutés  par  complément  à  h^ 


)■ 


\  fi)  Voyîz  ,  j\9,  4^  d.ô  la-  S®,  année  de  la  Feuille  villa* 

geofse   5  i'expUcatiw  5<î  Çefte^ldi, 


fin  de  Tannée,  selon  la  méthode  de«  égyptiens,  (ét^ 
xpent  unes  demi  décade  ,  l'année  commune  se  irou-^ 
vcra  aittsi  divisée  juste  en  36  décades  et  d«mi ,  ou- 
en  73  demi-décades,  ' 

Le  jour  où  tombera  la  décade  indiquera,  constam- 
ment les  mêmes  jours  du  mois  et  de  rannéç  :  on  ne 
pcuf  obtenir  cet  avantage  de  la  semaine.  ,     >.. 

;.  Vu^our  et  de  Cheure,  Le  jour  a  été  divisé  très-inéga- 
Lemcnlchez  les  anciens  peuples  comme  c.ht?  les  mo- 
dernes. Les  anciens  Perses  se  régioî^ent  su^  le  chant 
^u.  coq.  Aujouxd  hui  les  Sybériens  et  quelques  autres 
peuples  du  nord  conservent  cet  usage.  Les  Egyppcn» 
divisèrent  la  nuit  en  J2  parties  égales  cntreilcs  ,  qui 
aôgMnentoient  ou  dim  n-joient  ^<>loa  la  durée  des 
ftiTils.  'lia;  en  fiiôôient  autiint  pour  le  jour.  Les  dx^^ott 
lieùVes  de  Va  huit  et,  les  douze  du  jour  n  étoicnt 
égaUs   qu'aux  équi^joxes.  '  '  * 

-Les  Italiens  cotoptent  du  coucher  du  soleil  \  les 
astronomes  ,  de  midi  ;  le  reste  de  TEfuropc  ^  de 
Wainuiu  >     . 

i'La  division  de  1  heure  en  60  minutes  et  de»la  minute 
^0^60  seconde*^  esi  tièvincommode  dans  les  calculs^ 
lee   asttono  m  es  frà  n  ça  i  $  <*n  «  j>i  ë  p  a  1  é   d  e  s  c  h  ^r»  f  e  m  e  n  i*    _ 
qui  rertdron»/leufs    opéfatioiis  pîu.  piOr^ptès  et,  plus 
«xuctfis  ;    mais  cetie  exactitude   ne   f^'eta   parfaite  que 
kur&qttiî  letewis  ser?  soumis  à  la  régie  simple  et  gé- 
nérale  de  tout  diviser  décinialement.    ,' 
.    On  a  déjà  cortstruit  quelques    montres  d'observa- 
tions,  où  le  jour  est  divi>é  en  parties  décimales.  Elles' 
jaesurent  jusqu'à  la  cent  millième    partie    du'  jour  , 
qtti  équivaut  au  battement  du^ppu's.  d'un  homme  de 
tBiilh;  moytnn'e,  bien  portant,  et  au    pas'  redouble  ^! 

miHiaire.  \  /  .  ^ 

:'tÔh  trouve  dai?is  oette  division  celle  enquatre,  en 
vingt ,  en  quarante.  Elle  réunit  presque  tous  les  avan- 
tages de*la  division  par  24  ,  et  beaucoupi  d'autres  ^wc 
celle-ci  n'a  pas.^  '  '  *  .      ' 

V       L'adopter  est  le  seul  moyen  pour  que  la  £?ç6n  de 
mesurer  le  jojir  ne  présente  pas  une  discordance  cho- 
qiiante  avec  le    reste   da   système  général  de   nos  , 
Mesures, 
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Cependant  conjmé  les  changcÀefts  q^u'ellc  cxîge 
Ans  rhorldgerie  ne  peuvent  se  faire  que  suctçssWe- 
ment,  cette  division  ne  doit  devenir  obligatoire  pour 
les  usages  civils  qu'à  dater  cfe  la  troisième  année  de 
la  République. 

Ùu  jour  intercalaire.  6e  jour  qui  se  trouve  entier 
tous  Jes  quatre  ans  ,  que  dans  la  m^nièie  actuelle 
de  disposer" Tansée  on  ajoute  au  wois  àc  février^ 
€t  qni  donne.  à\i'ânnçe  dans  laquelle  il  se  tiouvc 
le  nom  de  bissextile,  scjé  placé  dans  notre  année 
républicaine  après  Içs  cinq  jours^omplémentaiics. 

Ainsi  tous  les  quatre  ans  ,  le  complément  de  la  fia 
dePanncev,  au  lieu  de  fcrnq  jours  en  aura  six.  Oa 
poùrroit  donc  appèller  cette  qdati"ième  année  non  pa3 
bissextile  ,  puisque  le  nombre  de  5zxne  s'y  répète  pai 
deux  fois  ,  «nais  simplement  sextile  ,  pour  indiquer 
que.,  celle  atTriée-ià  ,  le  complément  est.  de  six  jours. 

Ici  la  mesure- ^du  terhs  çàdre  encore  avec  nos  épo- 
ques-révolutionnaires. C'est  après  quatre  ans  de  ré- 
volution, et  dans  u<ie  année  bissextile  que  la  natio^i 
renversant  le  trône  qui  roppiimoit  ,  s'&st  étabUc  en 
RépuViWque, 

Mais  qùoiqu'en  4792  ont  »it  intercale  un  /out  en 
février,  cette  légère  ine;L3CtituAe  qui  produit,  comme 
nous  Favons  vu  ,'  trois  jours- au  .bout  de  400  ans  ,' 
f?fcit  que  lléqtrinoxe  vrai  est   encore  .en  avant  de  si 
heures  et  demi.  - 

On  ne  s'est  point  arrêté  à  cette  difficulté;  et  Tott 
a  fixé  invariablement  nôtre  jour  intercalaire  au  mo*, 
ment  où  le  comportera  la  position  de  Téquiiioxe. 
Après  une  psremîère  (disposition  nécessaire  pour  con- 
corder avec  les  observations  astronomiques  ,  la  pé- 
TÎôde  :sera  toujours  de.  quatre  ans;  et^e  jour  ajouté 
à  Tannée  bissextile  (  où  plmôt  sextile  )  rappellera^ 
tCfujours  que  ce  fut  après  quatre  ans  de  révolution  , 
que  s'écroula  ]«  trône  et  que  naquit  la  République. 

Les  Grecs  célébroient  tous  les  quatre  ans,  près  de 
la  ville  d'Olyrtipie  ,  des  jeux  où  se:  rassembloît 
toute  la  Grèce?  ib  les  notniuoient  jeux  olympiques. 


I 


•et  rmtcTTallc  de  cci  quatre  années  ,  ils  îapipclloîcftt» 

*olympinàe.      *  ,     .  •  '     . 

«  .  A  l'imîtatîpn  de  ces.  peuples  célèbres  ,  notre  pé- 
riode .d«  qnatrç  ans  sera  nommée  là.  franciade,  Aa 
jour  intercalaire  ,  qui  sera  pour  là,  quatriètné  année 
tin  sixième  jour  complcmenta^irev  <i?es  jeux  soljemnels 
seront  célébrés  ,  sous  le  riom  de  jeux  Iranciqwes. 
"  ^  'Ce  grand  jour  sera  consacré  à  des. exercices  dignes 
d'un  peuple  libre.  Les  beiics  actions  qui  mériteront 
^d'être,  transitiiscs  cii  exemple  ,  le  talent v  la  vertu, 
le  courage  ,  recevront,  dfe  la  pattie.  des  récompenses 
dignes  d'eux  et' dignes  d-clle. 


j 


;     Voilà  de  lori^jues  -explications  ;  mais  rimportançc 
du  sujet  les  rendoii  nécessaires.  Bdïis  villageois,  je 
vous  les  recommande.  Avant  que  vo«s  lisiez  le  dé- 
cret suivant,   il  faut  qu'elles    Vous   soient  devenues 
fiinail'.cres.  Malgré  mes  soins  pour  être   clair,  peut- 
Hêtre  à  la  première  lecture  y  troUyercz-vous   quelque  ^ 
■obscurité  ,   ce  sera  la  fau^e  de   la  inritière  ;   mais  à  Ta.  * 
"seconde  si  vous  ne  m'entendez  pas ,  ce  sera  mafatiic. 


-     1  G  ON  VENTIQN     NATt  ON  ALE. 

l     Pécret  du  bpctobrè  i   concernant  f  Ere  dès  Traî^çais.* 

La  Convention  nationale  ,  après  avoir  entendu^  sont 
jcômité  d'instruction  publique  ,  4^ciète  ce  qui  suit  f 

Art.  l*^'^.  L'ère  des  Français  compte  de  la  fofedatiQft 
de  la  République,  qui  a  en  lieule  22,septembre,j79sî 
de  rère  vulgaire,  joui^  oti  le  solcilest  arrivé  à  Téqui- 
xioxc  vrai  d'automne  ,  en  entrant  dans  le  signe  de  lai 
balance  k  g^heûre^  jS'n\rnute6  3o  seccndcs  du  matin-i 
pour  Tooservatoire  de  Paris. 
.  II.   L'èfe  vulgaire'  est;  abolie  pour  les  usages  civilâ. 

IJI.  Le  commencement  de' chaque  année,  est  fixé 
^  minuit  ,  commençant  le  jour  on  tombe  Téquinoxp 
■Vrai^d'automne  pour  l'observatoire  4e  Paris. 

ly.  »La  première  année  de  la  Répwblique  française 
a  commencé  à  minuit  le  ss  septjsmbre    1792  ,,  et  ^ 


iî 


[,6S>    '  V 

iùl  i  mimiît  ,    séparant    le  si   du    s?   sçptepibtQ.v# 

m^'   ,    '    \  '    -  ; 

V.  La  deux'èxne  anriec  à  commence  le  22  sep* 
Umbre  i7.cj3  à  minuit' ,  Tcquinoxe  .vrai  dautomnc 
étaat  arriv^  pour  Tobservatoire  de  Paris  ,  à  3  hcureii, 
7  naioaiçs  19  secondes  >  ciu   soir.  .     , 

VI.  le  décret  qui  fixoit  le  coromençeracnt  de  la    < 
sccoade  année  au  premirr  janvier,i793  ^  est  rapporté,. 
Tous  les  actes  datés  ràii  ^^.  dx:  la, République  ,  passés 

'  danvle  courant  du  premier  janvier  a«  %2  septembre, 
cxdusivcmcnt-,  sont  regardés  comme  app'artenant 
i  ia  première  année  de  la  Réjbubl.que.      ^  '. 

vil.    L'année    est    dlVJ^ee   en    12    mois  égaux  de 
trenic  jours  chacun  ,    3f>rés    lesquels    suivent    cinq^- 
jours  pour  complcier  l'iinnée  ordinaire  ,    et  qui  n'ap- 
partiennent à  aucun   mais",  ils  sont  tippelés  les jc?uri 
lomplémeniaires. 

chaque^  mois  est  divisé  en  trois  parties  égales  de 
dix  jours  chacune  ;  çfc  qui  sont  appelées  decudcs  ,^, 
distinguées  ent/elles  par  première,  seconde  et  troi-^ 
4ièm€.  ,  -        ' 

l')^.  Les  moîs  ,  les  jours  de  la  décade  ;  \e<v  Jours 
compléracniaircs  ,  sont  dçsign^^  .par  les  dênominii- 
Xîons  ordinales  premier,  sfcohd;  /rojs.cmc,  ett:  •! 
jBois  de' i  annéq  ;  pVernier,  s-ccaxid\  tioisjéine  ,  eic,^ 
jour  de  la  décade-;  premier,  second, -trpisiémc  ,  cfc, 
jour   complémentaire.. 

/  X.  Eti  mémpiçc  de  la  rcroltîtioo  (^ui,- âpres  qngîre, 
at5,s  ,  a  conduit  la  Frîmcc  au  goitverpemcnt  républi-. 
caiii  ,  là  péripcje  bissextile  de  quatre  911  s  est  appelée, 
la  Franciade»  '  :  *    .'  -         .( 

Le  jour  intercalaire  qui  doit  ifrmine.r  cotte  pén. 
riode  ,  est  appelé  le  jour  de  la  Ré-Qohuion.  Ge  jour, 
efct  placé  ap règles  çinc| jours  coixiplémen t^jirc 5.     ,        ' 

.  XL  Le  jour  d^  minuit  à. minuit/,  ear.divisé  en.  diaçi 
parties;  chaque  pai'tiel  en  dix  gu.trçs  ,  sçijnsi  de  suitft 
jusqu'à  la  plu»  pe^titft  portion  coIïlrpAH^iuabîe  de  la^ 
durée.  Cet  article  ne. sera  de  rîgucJâr  pour  Us'.,actca. 
publics  qu'à  compter  du  prènaicF'du  premier  mois  dç, 
}îi  troisième  année  di  la  République.      .. ,  î 

XUt  Le  comix4  4  ifi8tjruçii9.ài  ,pgLbliquc   est  çhargQ 


die  faire  împnmet  ca  dif&érenr  formats  le  ttOÙVeatC. 
calendrier,  a^ec  une  iustruction  sixnpVc  pou>  cac- 
expliquer  les  principes  et  les  usages  tes  plus  famiiiers.r 

XIII.  Lt  nouveau  calcjadrier  ainsi  que  rinâtructionV 
xëront  envoyés  aux  cprps  administratifs  ,  aUx  n*tt- 
nlcipalités^  aux  tribunaui^  ,  aux  juges  de  paix  etàl* 
tous  les  officiers  publics .,  aux  instituteurs  ejt  profes- 
s:eurs^2fttx  armées  et  aux  sociétés  populaires.  Lt  conseil-^ 
exécutif  provisoire  les  fera  passer  àùx^jninistres  \  coq* 
suis  et  autres  agens  de  France  dan^  les  pays  étrangers. 

XIV.  Tous  les  actes  publics  ,soiit  datés  suivant  l^ 
loouvclle  organisation  de  Tannée.  ^ 

XV.  Les  professeurs  ,  les  institutcuri  et  institu- 
trices ,  les  pères  et  mères  de  famille  ,  et  tous  ceux 
gui  dirigent  Fçducation  des  cnfans  de  la  République", 

/^.s'empresseront  de  leur  expliquer  le  nouveau  càlcn- 
drier,  cOnforijiémentàrinstruction  qui  y  est  annexée- 

XVI.  Tous  les  quatre  àris  ,  ou  toute?  les  Franciades, 
au  jour  de  la  Révolution  ,  il  sera  célébié'  des  jeux 
républicains,  en  mémoire  de  la  Révolution françdisc»' 


i 


h 
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D    E  '     L  '  I    N.  T    i    R    I    E    i;    R.  ^ 

Ardennes.  a  la  barbe  de  renne  mi ,  ^qùi  n'est 
qu'A  deux  lieues  de  Marienbourg ,  un  citoyen  de 
cett'e  ville  qui  avpit  le  malheur  de  se  nommer  /r 
Roi  s'est  débaVrassé  de  ce  nom  et  a  reçu  solemnellc- ^ 
snent  d'un  parai  ri  et  d'une  maraine  le  beau  honei  de 
là  républiqut.  Voici  l'extrait  de  son  acte  â^ régénération 
civique  dressé  par  la  municipalité  de  Marienbourg. 

jj  L'an  «  de  la  république,  etc.  nous  maire  et 
officiers  municipaux,  certifions  que  le  citoyen  le 
Roi  ,  de  ladite  tille  ,  s'est  présente  aujourd'hui  de* 
vaut  nous,  entacfké*  de  ^ùn  nom,  péché  origine) ,  , 
que  la  nation  abhorre  et  qu'il  à  en  horreur ,'  assisté 
du  citoyen  Arnaud,  républicain  ,  et  d|p  la  citoyen^ne 
Pie^quiia,  épouse^  du  commandant  de  cette  plaee  ;,  ' 
»on  parain  ei  S4  vSki^^Bt  éi  hoc  i  pour  &oi)s  plier  de 


\ 
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le  régénérer  ^  la  patrie  ,  en  le  débaptisant  ^  J^t  dç  lut 
doni^tt  Y^^^^om  la  République  \   que,  pénctrés^e,  U 
même  inclignatiou  coatçc  les  tyrans  couronnés  ,  nous 
lavoiisialeinnellemcnt  couvcrtdu  bohnçt  de  la  liberté 
orne  de  la  cocarde  nationale  ,.  et  armé  d'une  piqu« 
décorée  du   lubam   tricolor  ;    et    qn'apxès  lui  avoir 
^onné  lâccolade  fraternelle  au  piçd   de  l'arbre   de 
la.,  liberté,  envirenné  de  la  pompe  militaire  et  d'une 
multitude  de   citoyens  ,  nous,  lui  avons  dit  :   >»  Sou- 
viens-toi, la  Républi^ie'^  qye  tpnnom'cstioscparable 
de  ia  liberté ,  qu'jl  est  immortel  et  la  terreur  des  rois  ; 
-qu'ils  son^  tes    cruels  ennemis  et  les  bourreaux  de 
i*hanianitë;  que  tu  dois  les  combattre  à  mort  ,  si  ta 
veux  mvre  librfij9.  \ 

Sfgfiés^t  les  officiers  municipaux,  de  Marienbourg. 
NpRD^  Les  jeunes  gens  d'une  municipalité  de  ce 
dcpartcment.  ayant  refuse  de  ^e  jîoiimcttre  à  la  pre- 
mière réquisition  ,_  elle  ^Ics  a  déclarés  infâmes  î 
fait  proylSmer  que  ceux  qui  leur  donnerojent  retraite 
serqïênt  arrêtés  eoinme  suspects.  Gela  est  sévère  , 
iftaift  juste.  Tout  laoïBoae  que  la  patrie  tèclamc  et 
c\m  lui  refuse  son  ;sécpurs  est  un  infâme  ^  c'est  k 
co tip  sûr' ou  un  lâche  ou  nn  traître;  bt  rien  .  de 
plus  suspect  qu^un  homme  qui  favorise  Tun  ou 
l'autre. 

Haute-Garonne.  Trois  jeune»  gens  des  ..environs 
de  Toulouse  ,  le?  ti'ofs  frères  Capela;  n'ayant  ni  père 
ni  mère  ,    mais  propriétaires    de  quatre  ^  iirpens   de 
▼igné  ^  sp  sont  rendus,  avec  enthousiasme  à  l'armée 
de   Perpignan.  Dans    leur    ardeur  repu olicaiue  ,J  ils 
ont  oublié  leurs  raisins  presque  mûrs  et  leur  ven- 
dange prochaine  ;  ils  sont  partis  sans  prendre  à  cet 
égard  aucun  arrangement.  Fontas,  un  ^c  leurs  voi- 
sins s'est  fait   autoriser  par  la  municipalité  de  Tou- 
louse   à  faire  '  auvrir   la  maison    dont    ils    avoient- 
cnxporté  jcs  çlefs  ,  afin   de  tout  préparer  pour  la 
cueillette  de  la  vendange  et  d'y  déposer  leur  récolte. 
Le  renchérissement  des  jburnées    qui. double  cette 
année  les  frais  de  la  récolte  ,  et  la  médio^crité  des 
moyens  du  citoyen   Fontas  qui  n'a  d'autre   reVeott 
que  son  trayait,  tout^scrt  à  rtlçVer  le  pri;L  de  cet 
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attende  bon  voisinage  et  de  fratertiité  civîquie  (Jue  lci| 
patriotes  et  sur-tout  les  cullifateurs  doivent  graver 
dans  leurs,  annales.  .  ^ 

.  L'inscription  suivai>ie  sera'  placée  sur  la  porte  des 
trois  frères  ?  '  / 

.  1»  Respect  pour --les  propviétéi  dc^  trois  sans- 
ç'ulott.os  Capela,  qui,  au  cri  de  b  patrie  en  dange> 
Qiit  oublie  leur  récolte  prête  à  être  cueillie,  pour 
•voler  à,  sa  défense.  >7  ^ 


N  0  u  V  E.  L  L  E  s     n  E  s     A  R  M  i  ç  ^.    ^. 

\      ■  .     ■     ■  .  >.    ■   .  ^  ■» 

Armée  des  PyrénéfS  orientales./  .  ^' 

'   Cen'ctoit  point  une  fausse  espérance  que  celle   de 
H' prompte  réparation    de  réchcc  du  22  septembre^ 
Les  troupes  de  fa  République  reprirent  le   27  sur   les 
Espagnols  la  ville  de  Thuir  et  S*ainrc-Colo;nbe.  La  .  \ 
fuite  de  Tennennii  JFut  si   précipitée  ,^qa'il  ne  laiuaea 
\t\3X  pouvoir  que    hr.it  prisonniers,,  un    drapeau»;-et  ^ 
quelques  munitions'  de  bouche.'  On  Içar  a\aussi  rcî-n      ^  ^ 
"pris  la  petite  ville  d'ÈIhê  où  roir.a  if^ît.un  riche  butir^      L 
en^bTé  ,  orge  ,    avôinç ,  fourrages*  et    munitions    do      '  j, 
guerire.  ■  *'  '  ^      ' 

'Laperte.de  ces  trois  postes  a. déconcerté  les  Es- 
pagnols ;   ils  ne  songent  qu'à  jauvcr'fcurs  b^gaîçes  ; 
.  iios  Républicains  courent  sus  ,  et  se.  ptôthettent  bien 
dé  ne  pas  les   laisser  sortir  sains  et  saufs  de  la  terre 
libre  qu'ils  ont  souillée.'  .  * 

'     Lç  bravé  d^Agobert  a  senti  que  le   commandemcqt 
général  de  cette  armée  étoit  au-  dessus  de  ses  tbrceS.  ;  v 
'  il.  est  retourné  avec  joie  à  sa  division  du  Mont-Libre, 
C'est  le  générai   d'A'ôust    qui    commande    en  chef. 
^L'armée  qui  coiinoîtsa  bravoure^et  ses  talens  ,  maichè 
àyec  confiance   sous  ses  ordres.  On  ne  se   tient  plu» 
spr  la  défensive  ,  orx  s'avance  à  gfànds  pa^s  vers  l'Es- 
pagne.       ^         .  '     '•  "  *  .  '  ] 
*    Déjà   nos  trompes  victwriewscs  se   sont    eyn^arees     ^    | 
â'un  poste  important   sur  les  bords  du  Tech.  Jnquiet 
îje  leur  position  ,\reuac:mi  a  tenté  de  la  kuf  f^rç 
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^rclre',  QjLialre  fbî^  il  est  revenu  à^a  charge  ;  et  quatre 
fois  il  a  été  complètement  ba,ttu.  Nous  lui  avbas  fait 
i3o  prisonniers  et  tué  2  ou  3oo  hqmmes.,  A  Saint- 
,  Gcniest  dont  noûî  nous  sommes  rendus  maîtres  ,  on 
\  a  trouvé  uil  hôpital  garni  d^  raatelats  de  lits ,  et  d'au- 
I  t/es  objets  nécessaires  pour  7  ou  8oô  malades\  Nos 
[  soldats  qui  se  portent  bien  ,  disent  que  ceux  à  qui 
r  Ton  dcstiaoit  cet  hôpital  peuvent  aller  se  faire  guérit 
CQ  Espagne* 

;         Armée  da  Alpes, 

Le  district  de  Cluzes  étoît  «n  des  trois  demies  Piémon* 
I      tais  s'éioient  emparée  dans  le  département  du  Mont- 
Bianc.  ïls  avoicnt  construit  une  redoute  au-dessus  de 
Salanches  ,  dans  une  position  très-avantageuse  ,  qui 
formoit  an  point  central'entreles  tro.is  districts.  Ils 
avoieiit'rcçu  des  renforts  d'Hommes  etd'artilieric,  et  se 
préparoientâ  se  porter  sur^Atinecy.  1600  Républicain! 
h&  attaquèrent  le  7  du  i^"^.  mois  {  28scptcmt\rc)  ;rac- 
tion  dura  36  heures  :  on  s-'apperçut  le  8   au  matin  que 
rennerai  étant  teuàncViésûr  \Au3ieuTS  lignes  ,  .la  place 
we  çotrvoil  être  emportée  d*assaut.  11  fut  sur-le  champ 
résotù  dele  tenter^  mstis  de  n^y admettre quç  ceux  qui  . 
te  pxéseùteroientvdlotitsùtcmeùt.  Ils  se  pr<^sentèfcnt  • 
tous  ,  et  coururent  sàrla  redoute  en  criant  :   vivi  la 
Répuiflique,  !  vixf^  la  Conv^nhon  !  vive    Sarrct  U^  sans^ 
cùlo^pe  !  (  c^'est  le  nom  çi'un  .jeune  aide-de-carap  qui.» 
commandoit  tett-e  division  ).  Dans  une  demi-heure 
laredoute  et  les  bois  qui  la^  couvroient  furent  jon* 
chés  de  morts  ;   «t  lés.  volontair«à  de  la  Gironde   et' 
de  Rhôrie  et  Loire  y  arborèrent  l'étendard  de  la  Ré- 
ppb4iqué.  Nous  i^'avoris  eu  qu'un  très-petit   nomtre' 
d«  blessés  ,^ot^cs    ennemis   uti   grand   nombre    de 
morts.  On  lent  5^  fait  plusieurs  prisonniers ,  soldats, 
officiers  et  sous  officiers  ,   et  entr'àutrés  le-  capitaine 
du  gémcquiavoit  construit  la  redoute  ,  lçs\  rètran- 
chcmcns  et  ks  chemins  couverts.  Il  s'y  trouvoit  aussi 
des  émigrés  et  dés  révoltés  du  païs.   Leur  procès  a 
Clé  fait  militai  rem  cti  t.        .  ,        ' 

Après  c^itt'd  dçfaitc;  Ic's  Piémontaîs  sfe  sonttrouvé$ 
$e •  ' s .  de  to u-te^  p ^* *"    ^' - "  * ^ '^■*  -^^ » ^ <^ ^ '^ »^<^  diajts  * ^ 
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httm%   onzt   lieues   dt  terrain.  Confinés  dMS   léf 
district  de  Moutigrs  et  dans  .celui  de  Saipt^Jeé|n  d(^- 
Maurienno  ;  aU  nombre  de  i  s  à  i,5  mille   homipcs  > 
s'iU  restent  il;  périront  de  faim  etde  froid  i  sjls  veu*' 
.  lent  fuir  ils  n'échapperont  pas  ^t^x  fusillades  répu^^  ^i 
blicaines  ;  et  îe  Mopt-Blanc  purgé",  de  ces  restes  im-*' 
purs    4e&   satellites  du  despotisfne  ,-  rentrera  toUC 
entier ^dans  le  faisceau    des   départemcDS  de  notre 
République  une  et  indivisible. 

P.  ^Ç.  Les    dernières  nouvelles  nous  apprennent 
que  le  Mont-Blanc  est  entièrement  libre. 

Armées  du  Midi. 

%e  général  Cartaut  continue  avec  activité  les  prc^ 
^l^acatifs  du  siège  de  Toulon  et  les  approches  de  iâ 
place.  Les  Anglois^  deshonorés  dèjà'^pàr.la  trahison 
qui  les  en  a  rendus  maîtres  ,  se  dieshonorcnt  en^^bre 
par  les  cruautés  qu'ils  y  exercent.  Ils  font  pendre 
tous  ceux  qu'ils^  à^^rrêtent  avec  des  lettres  ,  .ou  qui 
Tcutent  s'échapper  de  la  ville.  Ils  ont  eu  rindicçmté 
de  faire  subir  ce  supplice  à  lancien  maire  de  Tou<9 
Ion  ^  et  même  au  malheureux  Beauvais-Préau  ,  re* 
présentant  du  peuple. ^Républicains  Français  i un  de 
vos  représentaiis!  ari*!- vengeance  .'vengeance! 

]?eut-être  n'est-elle  paS)  éloigné^.  Le  mécontente-* 
^  ment  règne  parmi'  les  ouVriers  ,  les  habitans  et  méme^ 
les  ai^istocrates^  que  les  Anglois  méprisent  et  Ira^ient 
aussi  mal  (}ue  les  autres.  Les  patriotes  gémiissent  dans 
les  fers  ,  et  presque  tous  le?  jour^  il  se  fait  des  exéca-  - 
tioif  s,  décrétés.  La  tyrannie  régne  à  Toulon  dans  tout 
son  sanglant  appareil.  La  famine  menace  de  se  jomdre 
à  ces  horreurs.  Lç  pain  est  taxé  à  dix^  sous  ïaiivre% 
V  Les  magasins  din;iinuent  tous  les  jours  ,  e.txiialgré  les 
promesses  des  Anglois  et  des  Espagnols  ^  rien  n'ar- 
rive pour  les  remplir.  * 

Toulon  est  environné  de  hauteurs.  Nous  noul 
sommes  dès  les  premiers  jours  ,  emparée  du  poste 
important  d'OUiouJes  ,  d  où  notre  feu,  a  plusieurs 
fois  incommodé  dans  ta  rade  lesf régates  AnglôiseSp 
Le  général  Lapoype  ,  s'étdit  aussi  emparé  des  hau- 
teurs de  >  Fharoa  ,    avec  une  audace  extraordinaire  i 


nais  tin  nombre  très  supérieur  d^Anglois  ,  dlspt-^ 
nols  et  dh  rebelles  Toulonnoîs  ,  l'a  forcera  la  retraite. 
Oa^a  élevé  sur  une  autre  émiaence  des  batteries  qui 
fou<iroierj;)nt  et^ chasseront  renticmi  dés  qu'elles  pour- 
ront «être  sôutenueW^û  corps  de  trQùp es  assez  nom- 
brcux.  __         . 

La  prise  de  Lyon  par  l'armée  du  gctiéral  Doppet  ,' 
va  fournir  un  renfort  considérable  à  celle  qui  assiège 
Toulon,  qt  révacuation  du  Mont-Blanc,  parles 
fiémontois  ,  rendra  encore  disponible  une  autre  par- 
tie de  Tarmée  des  Alpes  :  on  doit  espérer  que  Piit 
et  Içs  Anelois  ne  jouiront  pas  long-tems  de  cett^ 
nabisbji  in^me. 

Lyon  s'est,  rendu  le   i8  du  premier  mois  (  9  oc«- . 
tobre.  )_Lès  rebelleront  tenté  de  s'évader  au  nombre 
de    4,000   kommes  %  mais  ils  oot  été  potirsuivis ,  at-  . 
>eînrs,  vaincus  ;  on>  en  a  tué  n5oo ,  et  la  plupart  ^ 
des     chefs,    le  reste    fuit  épars  dans  les  campagnes  , 
où  le  tocsin  sonne  de  toutes  parts  ,  etappelU  à  leut 
pomsuite  toutes  les  coramiaBes  e:avironnantes. 

Lxs  peines    les    plus   terribles    sont    prononcéef 
cofitte   ceux  des  habkans  de  Lyon  qui  ont  tésisté  al 
tong-tems  à  l'armée  d<?  la. république  ;  et  coolie is  *" 
ville  niêmc  qui  lût  «yoit  férm^  seé  portes. 

Cette  ville  sera  détruite,  it'out  ce  qui  fut  habité 
par  les  riches  sera  démoli  :  il  ne  restera  que  la  mai* 
soi- du  j>a«vTe,  les  habitations  des  patribtes  exilés 
ou  proscrits ,  les  édifices  spécialement  consacrés  à 
Vindusirie  ,  et  les  m onumens  consacres  à  l'humanité 
et  à  ^'instruction  publique..  ^' 

"    Le  pom  de  Lyon  sera  effacé  du  tabiean  des  villes 
de  la  république.  La  réunion  des  maisons  conservées    ' 
portera  désormais  le  nom  de  ville  afftanchie, 
^.  Il  sera  élevé  sur  les  ruine»  de  Xyoii  une  çolorme 
qui  attestera  à  la  postérité  les  crimes  et  làpijtnition  des 
royalistesjdé  cette  ville,   avec cetie  inscription  : 

Lyon  fit  la  guerre  à  la^liberié  :  Lyon  n'est  plus. 

Tel  est  le  décret  sévère  ^prté  pour  la  punition  dé 
'  Cette  ville  autrefois  si  fi^re  de  ses  richesses,  et  pouv 
Teffroi  ds  toi^tes  celles  qui  seroient  tentées  del't* 
Butcr#    "* 


^-; 
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Guem  civiU  Àansles  dcpûrtemens  de  C Ouest. 

Le   i5  de  ce  îtïoi<{i<î  6oc/«/fcr^j  Tavant-garàe   delà 
*bravc  armée  de  Bresi  et  de  Mayence  a  baiiu   2  5,ooof 
"brigands  à  S.-Siphori€iî  dans  la  Vendée, les  a  repaus^ës 
et    menés  ia    baïonnette  aux  reins -une  grande  liçue, 
leur  a  pris  deux  pièces  de  capon, et  deOx  càissoas  bieji 
•gtirnis.  Un  des  cheisest  resté  sur  le  cbamp  debataille^ 
au^  milieu  de  plus  de  60©  des  sicîis.   Kos  troupeîs  ,er 
nos    gçnéraux  ont    doatic  les  preuves  de  la  valeur  Ja 
plus  brillante  ;  et  cependant  par  le  défaut  d'otiscmbl* 
dans   les  mesures  ,  pàrc2  que  les  généraux  qui  com- 
mandent du  côté  de  Saumur  ont  mis  de.  rince,rtit'ud4  . 
dan3    leurs  ordres,  ►leS  ont  donnés  et  révoqués  piu- 
«ieurs.  foi?,  ciifin   parce  que  au  moment oti  les  géné- 
raux de  rarmée-dc  jBrest-etdc  Mayence  venoiciat  de 
remp6r|cr.^cettè  victoire  ,   ils  ôni;   é:é  rappelles /saris 
que  Lecheilê  qui  va  prendre  le  commandement  gé-    . 
néral   de    tous   ces  corps  d'année  j^ût  être  encore  ar- 
'  livé    dû  plusieurs  jours  ,  cctîc  exécrable  guerre  n'est 
pas  encore  terminée  ,  con^mc  clic  reûtpeut-êixc. été 
avec   plus  d  accord    et.  d'ensemble  ,  si  toutcs.lea  ur- 
inées aVoicnt  attaqué  à  H  fol^.  .       '        -^ 

\Ja  nouvel  avantage  \a  ranimé  taùtcs  nos  cspé- 
taiiees^  -  Les  rebelles*  attaqués  auprès. de  Gtiâtillon.^ 
ont  été  mis  dans  une  déToute  complette.  Leur  armée 
iorte  au  môii>5  de  «o  miHc  honames  ,  $'cst  dissipée 
de  tçMiitcî  parts,  et  noussommes  entrés  victorieux  à 
Châtillon.  No'ttS  y  avons  pris  deux  pièces  dé  canon^ 
et  ce  qui  ejt  pour  nous. un  prix  bien  'plc?.s  doux  4« 
là  victoire  ,  nous  avons  rendu  à  la,  liberté  800  pa- 
ttiotcs  que  ces  brigands  avoient jettes  danjsics  icrs. 


;     On  i*abenne   à   Farts ,  chez  les  Directeurs  de  rimpri- 

meric  du  Cercle  Social  ^  rue  du  Théâtre-Prançais  ^  ^i**-,4  ^ 

pour  la  quatrième  amiée  ,  commençant    le  premier  jeudi 

4^octf)bre. 

-    Le  prix    de  >  V abonnement  est  tle    12   liv. 
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De    l'imp.  du   Cercle   Social  ,   rue  du  Théâtre-Français  ,  n**.  4. 
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FEUILLE  VILLAGEOIS E. 

Z^.  jour  du  %^,.    mois  ^  (*) 
liVn     second    «le     la     République     françatêe. 
Jeudi,    7.^  octobre   iJSjl^»    (  Vieux  itylc  ). 


ANNALES    DU     CIVISME. 

Une  constitution  républicaine  ne  peut  a^oîr  po«f 
•fondement  solide  que.  la  'profession  et  la  pratiqiit 
cpnstanre  de  toutes  les  vertus.  La  France  ,  en  st 
proclamant  république  au  milieu  de  UEuropc  esclave 
et  co.rtQtnipue  ,  a  doac  déclaré  qu  elle  abjuroit  tou» 
les.  v'\ces  "qui  s'aUittvt  avec  la  servitude  ,  qu'à  compter 
de  cette  époque  mémorable  \  eWe  fef oh  édziertoutei 
les  vertus  civiques  et  morales  ,  sœurs  et  compagne» 
inséparables  de  la  libché. 

Elle  a  d'avarice  tenu  parole;  et  des  traits  nom- 
breux de  courage  ,  de  dé'Sintéfcssément ,  d'amout 
de  la  patrie ,  de  loyauté  ,  de  piété  filiale  ,  honorent 
déjà  rhistoire  de  sa  rév«liiiion.  Comme  rien  n'encou* 
rage  à  bien  faire  mieux  que  la  certitude  d'avoir 
bien  fait  ,  et  qu'un  peuple  ne  suit  et  n'imite  jamais 
rien -plus  volontiers  que  les  exemples  qu'il  s'est,  don* 
néi  lui-même,  la  co;nvention  nationale  ne  pou  voit 
choisir  de  meilleur  moyen  pour  engager  sans  retour 
,  dans  les  sentiers  de  la.  vertu  le  peuple  qu'elle  repré- 
sente y  qtie  de  lui  mettre  sous  les,^eux  ,  comme  daaf 
un  tableau  ,,  les  pas  qu'il  y  a  déjà  faits, 

■  '  ■  .1  '■         ■  ■"  1'  ■'■'«  I-  Il  I I .^IM.I       ■     ■■     llilil 

(*)  Faute  essentielle  a  corriger  dans   la  date  du  pré'-^ 
êédcnt  N<^.    ■    ,    '  ^  '     .  ■         -" 

Au  lieu  de  6^,  jour  du  le*".  mois  ,   lisez  :  a6«.  Jour»' 

StptimfpaUie.    '  D        .      ^ 


L\stz^  bons  vîilagçois ,  l'extrait  du  plan  que  lui  ^ 
séuxiiîs    se^n    comité  d^in9truction  publ;c|ue.   Voyer 
dans  quel  cadre  seront  places   les  actes  vertueux  de  ' 
vos  concitoyens ,  de  vos  amis ,  dé  vos  pères,  de  vos 
cnfaas^  , 

Âh  !  si  votre  ame  n&  se  sent  pas  enflammée  à  cette 
lecture  du  désir  d'occiiper  aussi  une  place  dans  ces  an- 
nales immortelles ,  reprenez,  reprenez  vos  chaînes; 
vous  n'êtes  points  vous  ne  serez  jamais  dignes  d'être 
des  républicains..  ' 

Extrait  du  rapport  fait  par  te  citoyen  GnBeeiRB  J,  mem- 
bre du  comité  d'instruction  publique  ^  sur  les  moyens 
de  former  Its  annales  du  civisme,  et  sur  la  forme 
de  cet  ouvrage* 

Les  tyrans ,  leurs  flatteurs  et  les  émigrés  calom^  - 
îiîent  aux  yeux  de  l'univers  les  fondateurs  de  la  ré- 
publique Française.  Des  écrivains  prostitues  au  mea^ 
sons^e  et  à  la  cupidité  deviennent  leurs  échos:  le  re* 
çueil  qvie  nous  préparons ,  sera lirréfra gable  réponse, 
^ùx  impostures  par  lesquelles  ils  temcnt  d^cmpai* 
donner  l'opinion  publique.  ^ 

Sans,  doute  quelques  crimes,  insép^arâbles  d*uft« 
Tévolution  ,  ont  fait  gémir  les  âmes  honnêtes.  L^hu- 
jnanité  se  compose  de  vérités  et  d'erreurs  ,  dç 
vices  et  de  vertus.  Ces  crimes  sont  les  fruits  d'un 
gouvernement  qui  étoit  sans  morale  ,  et  de  la  dé- 
pravation d'une  cour  qui  érijgeoit  ses  trophées  scan- 
daleux sur  les  débris  des  mœurs.  Dans  les  faits 
notoires  et  secrets  delà  révolution  ,  dahs  les  corres- 
pondances saisies  sur  le^  émigrés,  dans  leur  vie  pri- 
vée et  publique  ,  dans  celle  des  faux  amis  de  la  li- 
berté ,  nous  trouverons  l'histoire  de  ces  crimes;  nous 
Ja  mettrons  au  jour .:  on  verra  qu'ils  en  sont  les  pro- 
vocateurs ou  les  agens;  c'est  leur  propriété,  nous  la 
leur  laissons  :  les  vertus  resteront  aux  patriotes. 

Ainsi ,  nous  présenterons  un  contraste  dans  une 
série  de  faits  authentiques  dédiés  à  l'inflexible  pos- 
térhé.  Sa.  voix  tonnante  dévouera  les  émigrés  irexé- 
cration  de  tous  les  siècles.  Les  peuples  détrompés  sd 


hâteront  d  ajtcmdrc  leur  virilité  politique  ^  ti  les  vol- 
cans allumés  sous  les  trônes  feront  explosion.  / 

Un    autre   avantage   résultant  de  ce    travail ,  sera 
de  fournir  des  modèles  à  nos  contemporains  ,  à  nos 
jaevcux  ,    et  de  trouver  en   eux  des  imitateurs.  S^- 
mons  la  vertu,  et  nous  recueillerons  des  vertus. 

En  général,  très  peu  d'hommes  agissejat  par  prin- 
cipes; presque  tous  imitent  :  le  caractère  de  la  plupart 
tstf  plutôt  le  produit  dts  exemples  qui  ont  passé  sous 
hurs  yeux  ,  que  des  maximes  qu'on  a  tenté  de  leur 
incaiqu&r  :  le  vice  et  la  vertu  forment  des  tableaux 
dont  la  vue  laisse  une  impression  profonde.  Un  so- 
phisme ébranle,  un  mauvais  exemple  entraîne  ;  mats 
Missi  le  bon  exemple  enfante  dts  vertus:  il  est  le 
véhicule  de  la  morale., Et  pourquoi  chercberieni-nous 
lies  modèles  chez,  les,  peuples  antiques  ?  Riches  de 
notre  propre  fonds  ,  nous  n*avons  rien  à  leur  envier  î 
jet,  nous  le  disons  avec  une  sorte  d'orgueil,  les 
f^raaçais  perdroientà  la  comparaison.  Si  Rome  eut 
un  Décius  (i) ,  n'en  avons-nous  pas  des  milliers? 
Nous  citerons  ce  tanonnicr  mourant ,  qui  ,  malgté 
les  chirurgiens  ,  sort  de  son  lit  pour  aller  servir  Son 
canon  dans  une  alfaire ,  et  revient  content  à  l'hôpital. 
Nour  cirerons  cet  autre  cànoHaier  ,  qui,  à  Mons., 
voyant  tous  ses  camarades  tués  ou  blessés ,  au  lieu 
de  se  sauver,  encloue  son  canon  en  disant  :<«  Tu 
5J  ne  peux  plus  servir  pour  la  patrie  i  tu  ne  setvitas 
î»  pascontre  elle,  net  à  l'instant  il^st  haché.  Nous  ci- 
terons  le   brave    Pie  ,'  grenadier  d'un   bataillon  de 


(i)*«  Général  Romain,  fameux  par  son  dévouement. 
Dans  une  guerre  contre  les  Latins  ,  les  Romains  qu'il 
commandait  comm^nçoient  à  jïlier..  1)écius  crut  d'apfès 
quelques  augures^  (  car  ces^ braves  gens  avoîent  le  mal- 
teut  d'y  croi;:e ,  )  que  s'il  se  dévouoit  volontairement ,  la 
victoire  se  déclaréroit  poux  son  armée.  Après  une  forma* 
lité  superstitieuse  ,    dont  L'intention  étoit  sublime  jH  se 

{ précipita  dans  les  rangs  enivçmi^  ,  y  trouva  la  mort  ,  et 
68  Romains  furent  vainqtkeurs.  Il  n'étoit  pas  diffîcile  de 
prévoir  l'effet  que  produiroit  sut  des  soldats  romains  un 
«/grand  exemple  j  mais  il  falloit  un  Décius  pour  le  donner # 

Da 


Paris  ,  quî  blessé,  à  Taifaiic  de'Mons  ^  dit  à  son  bf- 
iicier  :  tt  Vous-  voyez  que  j^;.  m«i^rs  à  côté  de  lïioft 
>>tuiil  .»  et  je  n'cprourc  que  le  reg»ei;  de  ne  pouvoir 
85  plus  le  porter  n»  Nous  cittioui  ce  garde  nat^oiiat , 
c^ui,  après  'avoir  p;;» du  les  dç;ux  oras  près  de  Maulde, 
ne  Içs  regriiite  que  pour  pouvoir  is^s  élever  aii  ciel", 
jçn  U  be^liS^aiii  lic  ne  que  îes  troupes  trançai:>es  onc 
rempaue  là  vrctouc.      ^  •  .  • 

Auifetoià  1  iio.ineur  féodal  rcpoussoit  insolem- 
iyïeni\«L  soldât  du  temple  de  ia  g;gire  :  il  doit  y  Jn* 
trer  sur  la  mèHie  li^ne  qu'un  gc.icial.  Dampierre'â 
Tîicfiié  nos  reg.eti;  mais  noub  uevons.dusûi  4^^  l'i^* 
riers  à  David  ,  sergent  Ue  grenadieis,  qui  aydnfîeçu 
"une  balle  dans  le  sem  ,  l-i  tire  a  l  inst-nt  avet 
^on  couteaia  ^  la  jette  dans  son  Fusil  et  ia  renvoie  à 
Tcnn^emi.  '  Et  par  quelle  fauîitx:  ignorons-ntîus  les 
noms  de  tant  dé  bïaves,  tels  q\ic  cet  autre  grenadier 
blcîîsé  à-Mous,  qui  au.  moment  oii  pour  atteindre 
Fennemi  oh  eon>bioit  un  [bss^^  même  en  y  routant 
d€s^cadavrcsr,vouloit  qu'on  iy  jeiât ,  pour  qu*il  pût 
Ciicore  être  t(tiie  àsa  patrie  après  sa  mort  ?  son^deï- 
tiier  soupir  lut  un  hommage  à  la  liberté. 
'  La  première  des  sciences  ,  la  morale  ,  a,  coûinic 
'toutes  les'  autres  ,  des  prrncipes.  invariables;  mai,» 
les  principes  étant  une  chose  intellectuelle ,  Thomipe 
peu  éclairé  éprouve  souvent  autar\t  de  duhculté^à,  les 
saisir  q^ue  de  iâcilité  aies  laisser  échapper.  Lexemple 
gi*ave  Ic^  principes  dans  lame  ;  et  d'ailleurs  la  iâc^hèti^ 
peut  contesLO  une  maxime  ,  c^fe  ne  peut  nier  des 
iaits.^  SI  les  sacrifices  qu'on  lui  demande  paroissent 
cxcé'dt^r  lesr  forces  humaines  ;,  rhistoirc  à  rinstant 
montre    celui  qui  les  a  faits.  ^     ^,   <• 

Près  de  PhilippeviUe,  uti  chasseur  du  ci  *  devant 
tégimçDt  des  Ccyennes  s'apptfçoit  qu'un  de  nos 
.étendards  est  pris  :  il  se  précipite'  dans  les  rangs  au- 
Ifichiens  ,  le  leur  arrache  jet  teint  de  son  sang  et  dé 
celùJL^'des  ennemis  ,  le  rapppr(e' à  ses  cannaracieà^ 
.C^uand  on  p^ut  citer  de  pareil^  traits,  la  l^ciieté 
Cîit  réduite  au   silence.  .    _ 

ISous  nous  sommes  dcraaridé  quels  act«s  de.vefiu 


F,7'l-  .  .'  .... 

iMus  étions  chargés  de.  n  cueillir  ;  la  cohstîtutioîk 
îaous  a  répondu  :  et  Qiie  la  Répulliq^uc  fiançaibe  a  ' 
if  remis  ce  dé\  ôi  se  us  la  carde  de  toutes  les  vertus  >?. 
Ainsi  ,  toub  leb  ^cies  de  verttt  qui  dépassent  la 
li^iK  ordinaire  dtwS  e. fous  de  llîbrt  xne  ,  et. qui  ont  eu 
po.ur  objet  la  destruciion  du  despotisme  et  l  établis- 
5<;nicnt  de  la  liberté  ,  sont  le  domaine  de  notre  tra- 
vail ,  et  rhisioiie  s'en  empare.  La  frugalité  est  une 
vertu  de  tous  les  tems  ;  mais  lorsque  les  Améiicains 
résolurent  -unanîmcTTicnt  de  se  priver  de  thé  pour 
écraser  le  commerce  antilois  qui  les  ADpprimoit  , 
•  c'éioit  chez  eux  un  acte,  de  patriotisme'.  La  généro- 
sité est  de  tous  les  lieux  ;  mais  celle  de  ce  citoyen 
îquî  ,  au  lieu  de  sauver  les  meubles  de  sa  maisoa 
enflammée  ,  sVlance  au  haut  du  clocher  de  Saint- 
Etienne  ,  à  Lille  ,  pour  anach'er  aux  flammes  le 
bonnet  de  la  hbt  rlé  ,  porte,  le  double  caàactèrc  de 
rîntrépidté  et  du  civisme.  Telle  est  encore  la  gêné* 
rosité  de^  ce  Mayençais  qui  vou'oit  que  ,  ^arpiéfé- 
'  rence  ,  on  établit  des  redoutes  sur  chacune  de  ses 
pÀèces.  de  te cre.  tfc Baltes  les  ennemis  ^  disoiiril,  et  je 
serai  assez,  payé'n.  , 

La  Bépùb/iquc  française  déclare  dans  5a  constitu- 
tion quelle  honore  la  loyauté,  le  courage  .,nJ^  piété 
filiale;  et  nous  aurons  à  citer  un  grand,  nombre 
d'exemples  de  chacune  de  ces  vertus. 

Elle  honore  là  vie  liesse   :    les  assemblées    nittio- 

nales  se  sont  levées  à  Taspect  du  vieillaid  du  Jura  , 

des  vétérans  invalides  et  d'une  négresse  octogénaire; 

\  elles  au'ronf  la    gloire    d  avoir  rebsuscité    dans     nos 

'moeurs  une  vertu  patriarchale   et  si  célèbre  dans  la 

baufe  antiquii-é.  ,,  • 

Enfin  elle  honore  le  malheur:  nows  avons  vu  au- 
trelois  les  courtisans  et  les  sangsues  du  peuple  parler 
d^'humanité  en  1  outrageant,  et  nous  ayOî-'S  vu  nos 
soldats  exercer  rhumaniié,  même  sur  le.  chimp  de' 
bataille,  et.  prodiguerles  soins  les  plus  tendtjïs  aux. 
ennemis'  blessés.  .     " 

Parmi  nos  braves  marins  on  reconnoîtrà*  Us  dignes 
successeurs  des  Jean-Bar»  ,  des  Çassart  et  des  Thurot  ;• 
^   4)n  y  verra  combien  ils'sont.  vils  lt;s  saiellites   de  la^ 

'   \^  D  3 


[  76  ]     ' 
tyrannie  ,  combkn  ils  sont   grands  les  défcnseufs 
de  la  liberté.  ,  , 

Les  enfans  n'y  seront  point  omis  :  plusieurs  ont 
donné  des  preuves  çl'un  héroïsme  prématuré. 

Tel  n'a  pu  verser  son  Sang  pour,  la  patrie  ;  mais 
il  a  donné  sçs  soins  ^'  son.tems  ,  sa  fortune. 

Et  vous,  généreuses  citoyennes  ,  dont  plusieurs- ont      -•     , 
partagé  le  sort  des  combats  ou  préparé   les  habillt-  , 

mens  de  nos  guerriers; 

Vous  ,  pauvres  ar^tisans ,  qui  dans  le  trésor  de  l'état    ^ 
avez  porté  le   dénier  de  la  veuve  ,   le  prix   de  vos 
sueurs ,  tandis  que   l'iiûprudeqt  égoïste  vous  outra- 
geoit ,  vous  serez  vengés  ;  et  nous  anticiperons  les 
témoignages  de  la  postérité  à  votre  égard. 

Dans    le  récit    d'une    action   généreuse  ,   il   nous 
sera  douloureux   d'ignorer  plusieurs  noms  que  nous    ^ 
voudrions  arracher  à  l'oubli  et  faire -retentir  dans  les 
siècles  avenir.  ,  ^ 

ïl  est  des  événcmens  dont  la  gloire  se  répartit  sur 
une  masse  de  citovens  ,  telâ  que  la  prise  de  la  Bas- 
tille ,1e  siège  de  Thionville  ,  et  sur-tout  celui  des 
immortels    Lillois.  Q^yiand  la  postérité  lira   que  chez  1 

eux  oti  se  disputoit  le  plaisir  d'arracher  la  mèche  en-  ^    ! 

flammée     des    bombes  ;    qu'un   perruquier    courut  ^ 

, ramasser  un  éclat  de  bombe  ,  qui  servit  à  Imstant  de 
plat-à- barbe  pour  raser  14  citoyens  ,  riant  au  rnilieu 
du  danger  ;  qu'un  boulet  lancé  dans  le  lieu  des 
séances  de  l'administration, du  dép;irtemetit ,  y  fut 
décla^ré  en  permanence  ;  l'antique  mythologie  lui 
paroîtra  rapprochée  de  l'histoire. 

La  masse  des  vrais  citcfyens  a  multiplié  ses  sacri- 
fices pour  Conquérir  et  maintenir  la  liberté  :  il  faut 
donc  que  la  marche  et  le  développement' gradue! 
de  l'esprit  public  soient  retracés  de  mahière  à  faire 
cdnnoîtrè  à  ceux  qui  nous  succéderont  dans  la  car- 
rière de  la  vie  ,  ce  que  furent  les  Français  dans  les 
diverses  époques  de  la  révolution  ,  et  ce  qu'il  leur 
en  a  coûté  pour  léguer  le  bonheur  aux.  générations 
futures.' 

-Dans  cette  galerie  de  portraits  ,  la  patrie  en  deuii 
cootempicra  les  législateurs  assassinés  pour  avoir  voté 
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là  mort  dti  tyran;  et  ce  récit  gravera  dans  Us  coeur»,' 
en  traits  ineÔaçablcs  ,  Ie$  dogmes  politiques  gui  éta- 
blissent Ik  haine  de  la  royauté  et  du  fédéralisme. 

Là  voix  de  la  France  entière  sollicite  ou  plutôt  exige 
impérieusement  la  réforme  de  l'éducation  ,  quiseulQ 
peut  remédier  aux  altérations  de  la  morale  publique  ^ 
mais  doritles  formes  actuelles ,  très-vicieuses  ,  laissent 
flotter  ropinion  ,  lorsqu'elles  ne  Tégarcnt"  pas.  Un 
des  moyens  les  plus  efficaces  pour  l'épurer  et  I2 
fixer ,  c'est  la  eonnoissance  des  faits  héroïques  de  I2 
révolution  ;  elle  doit  être  classique.  Des  sentences 
abstraites  n*effleurent  pas  même  le  cœur  des  enfans^ 
elles  leur'  paroitront  toujours  fastidieuses.  Un  enfant 
dèfinîssoit  la  morale  en  disant,  cest^ce  qui  ennuie. 
C'est  là  une  grande  leç.on  pour  les  instituteurs.  Voyez 
avec  qtiellc  avidité  Tenfant  écou'ie  une  anecdote  , 
avec  quel  dégoût  il  entend  un  raisonnement.  Prêtez 
donc  à  faustère  raison  le  coloris  du  sentiment  ; 
mettez  la  vertu  en  action;  etrimaçîinatlon  de  Vélève  , 
imprimant  pour  la  vie  le  trait  d'histoire  dans  soa 
»me  ,  il  en  pomppra  là  morale.  Le  récifc  des  belles 
sictiàns  rend  leurs  auteurs  présens  à  tous  tes  lieux'; 
en  se  Jcs  rappeliant  ,  comme  en  quittant  un  homrne 
de  bien  ,   on  Se  sent  meilleur. 

Quand  sur  les  rives  de  l'Amérique  ,  le  docteur 
Wareri  tomba  sous  le  fer  des  Anglais. ,  sa  chemise 
sanglante  fut  ^portée  dans  un  temple.  Là  ,  Torateuc 
exprima  les  regrets  de  la  patrie  ,  et  dit  à  ses  audi- 
teurs :"  Lo^rsquc  la  liberité  seTa  en  péril  ,  appeliez 
n  vos  fils  ,  montrez-leur  un  lambeau  de  la  chemise 
»  ensanglantée  de  Warcn ,  et  donnez-leur  des  armes?». 
Et  rassemblée  jura  de  vaincre  ou  de  s'enterrer  sous 
les^débris  fumans  da  la  patrie  ;  et  les  enfans  répétè- 
rent, avec  enthousiasme  lo  serment, de  leurs  pères. 

C'est  ainsi  que  traçant  à  leurs  élèves  la  route  de  la 
vertu  ,  les  insdtuteurs  nationaux  mériteront  la  con- 
fiance de  la  République. 

Avec  quelle  joie ,  entourés  de  leurs  enfans  ,  )es 
chefs  de  famille  le lir  raconteront  les  événemens  dont 
ils  auront  été  les  contemporains  ^  les  témoins  ,  sur- 
tout lorsqu'eux<«même&  auront  glorieusement  figuté 
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\vit  la  scène.  u'Voîs  ,  dira  le  père  à  sdn    fils  ,  corn-» 
menx  j'ai  payé  mou  tribut'  à  la  patrie  ;  et  lorsqu  entré 
dans  la  tombe  ,  j'aurai  payé  thbut  à  la    nature-^  ea' 
te  ^rappelant  ce  que  je  fus  ,   pense  à  ce  que  tu  dois 
'     être.  Elle  est  rigoureusement  vraie  dans  une   répu- 

"blique  ,  «ette  jïiaxime  ,  que  chacwi  eft  fils  .de  ses 
ffttvm  :  aipsi ,  Teslime  que  j'ai  acquise  est  mon  pa- 
•  tiiipoine  ;  mais  elle  ne  sera  pas  ton  héritage  :  si  tu  ne 
niatchcs  pa5  sur  les  traces  de  ton  père  ^  son  exemple^ 
sera  pour  toi  un  reproche  .  accablant ,  et^la  compa- 
raison.,' en  donnant  du  relief  à  ses  vertus  ,  montrera 
d'une   manière    plus  saillante  ta  flétrissure  m. 

Il  sera  faciU  de  rassembler  les  matériaux  desrincs 
àformerlcs  annales  du  civisme  :  outre  les  faits  recueillis 
îivec  soin  dans  les  ^i/ocès- verbaux  de  ses  séances,  et 
qui  forme  déjà  une  moisson  abondante  ,  là  Gonven- 
tion  nationak  autorise  ^on  comité  d'initruction  .pu- 
blique à  correspondre  pour  cet  objet  avec  les  auto... 
rites  constituées ,,  les  bataillons  ,  les  sociétés  popu*  - 
laires,  et  généralement  avec  les  citoyens:  indubita- 
blement tous  se  feront  un  devoir  de  transmetrc,  en  le 
certifiant  ,   le  ré-<;it  d^s    actes  .  civiques  q^i  auront  eu 

.  lieii  dans  leur  arrondissement';  et  Temprôssement 
avec  lequel  seront  adressés  à  la  France,  à  la  postérité, 
les  faits  héroïques  ,   en  produira  de  nouveaux. 

Les  sociétés  pc^pulaires  ,  dont  la  haine  des  pervers 
atteste  Tutilité  constante  ,  et  sans  la  vigilar^ce  des- 
quelles \e  fana<isme  et  Taristocratie  auroiçnt  dévoré  ' 
la  République  :  les  sociétés  populaire!  se  montre- 
ront aussi  actives  pour  précpniser  la  vertu  que  pour 
déiïiasqucr  les  trahisons  :  ellesdéioberont  les  secrets 
delà  modestie;  les  actions  que  l'on  vante  subiront 
dans  leur  s^ein  une  discussion  épuratbire  ,  et  leurs  suf-, 
ft  âges  rehausseront  Téclat  de  celles  qui  auront  subi 
cette  cprcuve. 

Evoluons  les  ombres  de  ceux  qui  ont  péri  pour  la 
patrie,  formons  -  en  ^la  première  colonne  de  ces 
hommes  illustres  qui  s'avancent  vers  rimmorta'lité. 

Vous  qui  vivez  encore  ,  et  dont  on  peut  citer  des 
actions  généreuses  ,  souveaez-vous  que  la. défiance 
Bans  cxagérarion  est  une  vertu  des  peuples   libres,^ 
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leFr^nçnîs,  toitjônrs  trop  confiant,  sV^r  vu  con- ~^ 
fraint  de  dcvotuer  à  riiorreur  des  siècles,  dès  liypo- 
criies  qui  aVoie Ht  usurpé  %on  amour  ;  il  ne  ycMt  plus 
d'idoles.  Poi^r  conserver  sa  liberté  ,  un  peuple  doit 
louer  rarement  et  nVdniirer  jamais.  Ainsi ,  en  in^crÎT 
Vaut  dans  lés  fastes  du  patriôtism'e  le  nom  d'un  vi- 
vant ,  ^'éponge  sera  placée  à  côté  du  pinceau  ;  nous, 
dirons;  voilà  ce  quSI  es^t  aujourd'hui,  nous  verroon$ 
ce  qu'il  seïa  demain.      »,  "  ! 

.  II  estinoui  dans  rhîstaire  ,  qu'un  grand  peuple 
combattant  par  des  efforts  soutenus  pour  sa  liberté, 
ait  jamais  sujàcombé  ;•  et  quel  peuple  sublime 
que  celui  qui  couyte  le  spl  de  la  France  î  Mais  rap- 
pelons-nous sans  cesse  que  -l'ignorance  et  le  vice 
sont  les  créateurs ,  les  appuis  de  la  t)^rannte.  Qu'on 
ne  nous-dise  pas  qu'il  est  des  çi/comtançés  où  Ton 
doit  voile;:  les  statues  de  la  jtisiice  et  de  la  morale. 
-Tout.doit  leur  être  subordonné  ;  le  patriotisme  sans 
probité  est  une  chimère  ,.et  la  liberté  ne  sèroit  qu'un 
frêle  édiRce  ,'  si  elle  n^étoit  fondée  sur  Ica  lumièrci 
et  la  vertur  .         '       ^   '  ' 


Do  C  M  Si  $      R  E  LIG  ï  EV  X.  - 

JLeHre  du  citoyen  SabaTier  LabâSTje  ,  mintstn  pro- 
testant ,  à-  C auteur  anonyme  de  la  lettre  au  curé  dû 
Sacy  ,  4ur  Us  Dfgmes  religieu:^  (i). 

J^aî  lu  avec  intérêt,  mon  chcrcdncitoye» ,  dans  U 
Fcmlle  villageoise  ,  votre  correspondance  afcc  le 
/Curé  de  Sacy  ,  sur  les  dogmes  religieux.  J«  pense 
comme  lui  que  les  gouvcrnôipens  auroient  pu  pré- 
venir upe  grande  paTtie  des  horreurs  qu'on  impute 
si  niai  à  propos  à  la  vraie  religion  qui ,  bien  loin  de 
les   avoir  approuvées  et  conseillées  ,jj'a    cessé -d'en 

fémir  ;  mai»  je  , tiens  avec  vous  que  si  l'ambi/tion  ou 
avarice  n'avoienf  jamais-  invisnté  ^  ou  que  l'igno- 
râtice  n'eût  jamais  adopté  certains  d,ogmes  ,  la 
terre  etî    atiroit  été   plus  tran(i[jiille   et  le  genre  hu- 

'     (3)  Insérée  dans  le  lio.  46  de  la  troisiàmé  année. 
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main  plus  heureux.  On  aurbit  alors  manqué  ds  pré^ 
textes  pour  tourmenter  les  hommes  au  nom  du  ciel  t 
je  tiens  avec  vous  que  Thomme  qui  réussiroit  à 
plonger  <lans  Foubli  tous  ces  dogmes  ou^  du  moins 
a  inspirer  pour  eux  la  plus /paifàiid  indifférence  ,  «^"^ 
roit  compte  avec  raison  parmi  les  bienfaiteurs  du 
monde.  -« 

Convenez  aussi  de  votre  côte  ,  qui!  est  dcji 
dogmes  aukquels  on  ne  peut  toucher  sans  ébranler 
les  fondemensde  la  morale  et  ajouter  par  conséquent 
aux  malheut^  des  hommes.'  Non  ,  mon  cœur  et  ma 
raison  n'embrasseront  jan^ais  le  système  affreux  du 
niàtérialisti>«  et  de  Tathéisme  qui  porteroit  U  coup 
mortel  à  tous  les  dogmes  leligieux  :  j'aimerai 
toujours  à  croire  que  Thomme  çst  l'ourrage  dua 
jilcu  bon  :  qu'il  est  i^é  pour,  vivre  sn  société  avec  ce 
dieu  :  qu'il  ne  peut  .se  passer  de  lui  ,  ni  d'un  culte 

far  lequel  il    lui  rten<le    seul   ou    avec    ses  frères  ^ 
homm|age    d'amour  et     d'a^doratioa    qui  lui   est  <i 
légitimement  dû.  L'idée  d'un 'dieu  rémunérateur  et 
vettgeuc  \    et  surtout    celle,  d'une»  immortalité    glo- 
rieusçet  bierxheureuse  ^  réjouiront  toujours  le  cœur 
\  de    rhomme    de    bien  et  âe  laiss^erbat  pa;^7^^  quoi 
qu'on  en  puisse  dire ^    de   troubler   quelquefois    la. 
conscience  du    méchant,   au  grand  avantage  de   la 
j$ociété.  N'est  il  pas  vtai   que   ces  dogmes -là  n^ont 
jamais  fait  de  mal  aux  hopmes  ?  Ce  ne  sont  pafv  eux 
non  plus  que  vous  v«udnca  proscrire.  Voilà  le  tronc 
diî  l'arbre  religieux  jqu'il   faiit    soigneusement  con- 
server ,   en  faisant  tomber  sous  la  hache  les  brgnche^ 
,pourrics,  mprtcs  ou  parasites  qui  Toffusquent  et  le 
défi gureiit.  S'il  eSlvrai  qu'il  puisse  exister  une  morale 
indépendante,  de  tout  système  religieux  ,  il   f^ut  du 
moins  Convenir  que  la  notion  d'un  dijru   bon  ,  mais 
juste  ,   ne  nuira  jamais  à  la  bonne    mbEate  ,'  et  en 
étayera    puissamniLent  au  contraire  les  préceptes  et 
les  conseils.  .    > 

j  II  faut  bien  que  l'homme  soit  né  pour  la  religion  , 
comû^jeje  vous  l'écrivois  unjçur ,  puisque  tous  lej^ 
peuples  du  monde  eii  ont  une ,  bonne  ou  mauvaise  % 
q'AOi  qu'en  aient  pu  dire  des  voyageurs  peu  instruits 


[-  eu  dbe  xDàuvahe  foî.Oril  n'est  point  de  religion  sani 

l  dogmes.  Il  n'est  quéstioh  que  de  conserver  cfeuK  qui 

.sont  vrais  ou  utilcfi  ;  j6  vous   abandonne  les   autres. 
Dans;  la  religion    chrétienne   ,  telle   qu/oiî   l\i 'te- 
cttcillie  des  discours  dé  Jésus-Chrisi    et  de  ses  apô- 
i,  très  ,  «,t  tcUt  qu'elle  fut -< rue  dans  les  premiers  siè- 

cles die  Téglise  ;  il  y  a  très-pcu  de  dognaes.  Airaer  ^ 
dieu  de  tout  son  cœur,  et  son  procli,ain  comme  soi»- 
]ûêm€  ,  c'est  la  loi  «t  les  prophètes ,  dit  Jésus-Christ. 
Saint  Jacques  enseigne  que  la  pure  religion  est  d*é^ 
viter  le  niaLei  de  faire  le  bien.  Je  suis  comme  vous 
!  îiç  Cette  religion.  J'einbrasst  aussi  les  vérités  clairc- 

meiit  éi)0«cées  dans  révangile,  idonilc  système  n'est ,  ^ 
à  proprement  parler ,  que  cplùi  de  la  religiou  natu- 
relle peffectiorince  ;  pour  les  dog^nacs  qdc  les  uni 
*  y  trouvent  et  que  les  autres  n'y  votent  point  ,  je 
j  crois ^u€  par  cela  seul  que  tousi  rïe  s^accordent  pas 
a  les  admettre  ,  ils  doivc;nt  être  assti  indiftérenS ,  et 
cjue  tout  leur  mérite  est  de  n©us  fournir  l'occasion  de 
neus  supporter,   de  nous  tolérer  mutuellement. 

Enfin  les  dogme»  mystérieux,  incompréhensibles 
«Jt  c^u\  çVioqixenx  tous  les  pnncipesvjAe   1«  tavson-,  \ts 
)   dogme.s  iny/Sfités  p^r  les  hotnmes  au  nofsi  ëe  la  reli* 
gioii/poar  augmenter  ic u r  au torit^c  ,    ou   pour  ran- 
jcouiner  iès  peuples  imbécilles  ;  tonus  ces  absurdité^ 
th^ologjques'  qui  ont  occasionné  tant  de  débets  cntro 
les  docteurs  et  fait  couler  tant  de.  flots  de  sang  sur  la 
tefrc  ,  je, crois  qu'on  ne  peut  trop  se  «hâter   do   lef 
l^^nnir  de  l'enseignement ,  et  dcv^ettre  la  vérité  et  U    ' 
iraison  à  la  place  de  ces  épouvantables  fantômes.  Cf  ^ 
ii^est  pas  la  vérité  qui  a  fait  lé  lûalbeut  d«   monde^ 
ipais  le  mensonge  ,  Terreur  ,  l'imposture^  Je  nevoiç 
point  où  seroit  l'utilité  à  proscrire  des  dogtn.«^  vrais { 
je  ne  vdis  pas  davantage  pourquoi,  l'oii  s' obs  tin  croit,» 
îçouloir  conserver  des  dogmes  faux.  Les  ilerniers  trés;-^ 
certainement  nie  peuvent  être  bOriç  à  rien  de  bpn.  ^ 
,  Votre  confrère  cejàendant  voudVoitjnéoager  toutes 
lés  braiîchcs  ea  faveur  du  ^ro^cî:  jfe  crois  qu'il  a  tort ,  et 
ses  raisons  ne  m'ébranlent  point.  Les  autorités  qu'il  al- 
lègue sont  insuffisantes.  Tous  ses  argumens  ,va\is?iuriez 
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pu,  si  vousl^aviez  voulu ,  les  rétorquer,  selon  moi,  ave  ç 
avantage.  Les gouvcrnctncns pcuventsans 'doutt  bean-: 
coup  :  mais  ils  ne  peuvent-^as  toujours  tout,  et  pour- 
quoi leur  imposîer  des  devoirs  qu'ijs  nif  rcnifrHrOnt 
peut  être   point  ,    lorsqu'il    tiç  faiidroit  que    laisser 

,  tomber  dans  l'oubli  des  dogmes   qui  ne   sont   bons  à. 
rien  ,  pour  lesquels  on  a/nçaamoi;is  fait  couler /  tan.t  * 
de  sang  ?  Les  passiotis  sont  de  i'csserrie.dç  l'ho^imc  , 
jje  suis  là-  dessus  de   l'avis  de  votre  confrère  ;  mai* 

.pourquoi  ne  pas  se"  presser  de  Ipur  ôter  Un  aliment 
qui  les  retjd  furieuses  ?  Les  faits  qu'il,  cite  ,  le*  màtr 
îieurs  qu'il  .rappelle;,  n'eusseat  japaais  existé  sans 
doute, si  les  gôuvernemens  avoieut  été  sages  et  éclairés; 
H  est  encore  plus  certain  cepcutïant  qtj^ils  n^eùsset^t 
jamais.  exisié.>  saus^les  dogmes  absurdes  qui  en  ou^ 
été  la  cause  ou  ,tput,au  moins  l>cc3sion:je  dis  les 
dogmes  abs^rdes^^  caj  pour  les  vrais^  je  /le  répète^ 
ils  n'onf  jamais  troublé  la  terrç.         v      '        '  t 

L'iiomme  es l  Je  glace  aux  vérités  :  ^ 

Il  est  de  feU  pour  Je  mensonge,  ,' 

^(ifsoit  le  bon  Lâfootaîne  ,  et  par  une'  fatalité  q^'oft 
ne  Comprend  pais%  la  chose  n'est  que  tr©p  vraie. 

Hâtons-nôus  doiic  ,  je  le   répète  aussi'  ,    de    pros*y 
<friie  les -dogmes  fa  lix  :  iiieu  et  la    phriosophic  npuj 
en  imposent  l'^ligation  sacrée.  Mais  Valiez  pas  voU^ 
imaginer;  qu^l   fiillè   pour  cela  de  grârfds    travaiix. 
Notre  tâche  doit  ^ié   borner  à  éclairer  la   rafson  def 
peuples  sur  leurs  rfevoirs  ^t  ^ur  leurs  i^ïtérêts  ,'  tt% 
ihe  plus  leur   parler  de   ce    qu'ils   n*e /doivent  plai 
cVoiré.  Il   est  pourtant  une  classe  de  dogmes^    liée 
à  rexercitç  journalier  de  certains  cialtes ,  qu'il  ne  sera 
.pas  si/aciledefaire  bublîp:  toutefois ',  jVose  espéret 
•que 'le  tems,  le  progrès  des  luitaièr^s  ^   réducatîoii, 
nationale  qu'on  notis  prépare  ,  les  leçons  des" pa*'-^ 
leurs'  nouveaux-égal emcttt patriotes  et  ëclairési,  riti*'-^ 
siront  enfin  à  leur.dohnet  le   coup  de  mort. "Je  vout  ' 
salue  et  vOué  embrasse  dé  tout  mon  cœur. 


-^  Au  cièoyen  Gi  N  c.uEN  i  ^ 

En  lui  envoyant  la  Ittire  précédente^ 

Vcrr.otis-nous  ,  môni  cher  iasiîiuteur  ,    arriver  cet, 
heureux  tems  où  les  miniàtresde  tous  les  Cjtrttcis  coh- 
sentiront  à  vivre   en  paix  entre  eux  ,  et  à  y -laisser 
vivre  ceux  qui   leur  donnent  une  confiance  dont  ils 
ont  qùielqUefo^s  abusé  si  cruéllemeat  ?  Les  verrons- 
^  nous  renoncer'de  bonne-foi  à  toutes  les  pieuses  ab- 
surdités qui  deshonorent  la  raisyn ,  et  font  de  rhotnme, 
le  plus  méprisable  et  le  plus  dangereux  de  tous  les» 
cercs?  Quand  Tintelligence  entre  k  sacerdoce  ;  Taris- 
êQcratie  et  la -royauté  ,   pour    accablçr  les.  pieuples 
d'an  double  joug  ,   sera-t-elle   anéantie   dans  toute. 
TEurope  ,  dans  le  monde  entier?  Qiiand^  les  églises.» 
les  synagogues    et  lés  raosquée&  feront  -  elles  place 
^  à  ces  .tçmples  simples,  et^ augustes  ou  Toa,. chantera 
-  les  louanges  de  Tête rnel  sans  aucun  iHêlange  de  su* 

{>erst\tieuses  cérénaonies  ,  et  où  de  véBér8^blcs  vieil-: 
ards  et  des  philosophes  qui  réunirt^nt  à.i'éclat  de 
la  science  et  des  ta\ens  le  mérite  d^une  conduite 
irréprochable  î  prêcheront  Vamour  des  ^«ivoirs  que 
là  nature  '  nous  imposçlçs  uns  à  Tégard  des.  autres,, 
et  ae  paiJeroot  pas  de  ces  ïoia  arbitraires  que  de» 
peuples  hébétés  préfèrent  aux  obligatiops/lcs.  plm 
sacrées  de  la  mprale  ;  dç  ces  loix  inventées  p^r  l^ 
cupidité  ,  l'prgueil  et  le  despotisme  des  prêtres? 

Pour  hiter  la  chiû  des  temples  des  faux  diçux  ^ 
ppxtr  accélérer  la  ruine  du  fanatisme  et  dç.l?  supers- 
tition, il  faudroiJ  que  dans  les  villes  ,  tous  les  bons 
esprits  se  réunissent ,  à  certains  jours  ,  dans  une  en- 
ceinte cortimune  pour  y  pratiquer  le  culte  de  la  loi , 
pour  y  traiter  des  graudqs  et;  im,portantes  question* 
dont  la  solution  peut  affqrmir  les  principes  de  la^ 
.  'morale  ,  et  pour  y  inculquer  la  nécessité  des  vertus 
sur  lesquelles  repose  la/^ociété._  Ces  temple*  de  la 
Joi  ,  ces  tctnples  vraiment  constitutionnels  vine  fois 
fréquentés  ,  la  désertion  des  autres  s*eri  suivroit 
bientôt.  Un  enseignement  conforme  à  la  na.ture  et  à, 
la  raison  ,  un  culte  simple  et  majestueux ,  une  mo- 
rale pure ,  dçgoiiteroicnt  néccssaiiement  d^unc  doc-  , 


^^  Votre  foî,  maïs  votre  cféduKtc  ,  cVstpour  aùgrAeiiter 
Vos  vertus ,    et  la  vertu   est  la  base  de  la  religion  , 

^  ou  plutôt  la  religion  elle-même/  Il  n'y  a  que  deux 
dogmes  dans  la  loi  de  Jésus  ^  aime  t9n  duu  plus  que 
toi^  et  tes  hommes  comme  toi-même.  Que  ce  Soi t,  là  de- 
«ormajs  votre 'symbole  ,  l>9ns  villageois:  il.nefaijt 
ni  r^IJonger,    ni* le  raccourcir.  '   . 

Septième,,  Réjouissons-nous  "Cnfin   ,    pères    nourrî- 

^  cîcrs  de  la  société  ,  et  que  tous  les 'habi tans  du 
globe  se  réjouissent  avec  nous  de  ce  quç  nos  armées 
;  marchent  de  succès  en  succès  ;  bi^tôt  les  homraei 
de  tous  les  climats  oseront  penser  ;  bientôt  les  na- 
tions oseront  se  lever,  et/ les  tyrans  de  tous  les  peu-  ' 
pies  disparoîtront.  Amen. 

Conjurons  ensemble  les  auteurs  de  la  Feuille  vil- 
lageoise de  continuer  à  nous  prêcher  la  République 
et  Is^  raison,   et  à  nous  faille  aimer  Tune  et  l'autre/ 

Salut    ET   fraternité,  v 

Vidal,  curé  de  Lugéac  ,   district ^dê 
'Brioude^  département    de  laiHaute-Loirt, 

29  sepretabre  ,  l'an  2« .  de  la  République  fiAuçaise 
une  et    indivisible   ,    et    le    i^r.   de   la   mort  du  tyraw. 

Note  de  l'auteur  de  la  Feuille  villageoise*  '  ^ 

.  C'està  Rowsànous  réjouirde  voir  l'honnête  curé  ^e- 
Lugçac  applau,dir  à  notre  zèle  ,  encourager  nos  tra- 
vaux^, et  lire  si  bien  dans  notre  ame. 
.  Oiil ,  sans  doute  ,  elle  a  tresi^atUi  en  recevant  de 
toutes^ parts  des  témoignages  d'affection,  de  bien- 
veillance, -et  des  preuvt:s  non  équivoques  du  succ'è* 
de  notre  rnission  philosophique. 

L'un  des  deux  amis  des  villages  dans  sa  légation 
lointaine,  ne  lira  point  sans  une  douce  émotion 
les  ïei^t  ;^llégresscs  villageoises.  L'autre  dévouera  sa 
vie  pour^rehûplir-les  promesses  qvi'il  a  faites  et  les  es- 
péi^ncçs  qu'il  a  données  ;  pour  atteindre  le  but 
vers  lequel  il  marchera  sans  cesse  ;  pour  que  ses  in- 
,  dulgcns  lecteurs  redoublent  de  bonheur;  d'iiastrùc- 
tion  et  d'allégresse  civique.  - 


République  et  rais ùh  ;-  oui  ,  tel»  seront  toujours 
Jcsdeux  textes  de  ses  serraons- fraternels  ,  textes  in-, 
séparables  ,  et  q»?  se  prêtent  Turi  à  Tauire  un  mutuel 
appui  ,   une  mutuelle  clarté.  .-    r 

Honneur  éternel  à  la  ilaison  qui  ne  reconnoît  et 
n''avoue  d/iutre  gouvèmenaent  que  la.  République  f 
Honneur  importel  à  la. République  qui  tpnde  toutes 
ses  bases  sur  la  justice  et  la  raison  !  . 

Guerre  implacable  à  la  royauté  ,  à  rarisiocratle  ^ 
au  fanatisme  ^  à  la  superstition  ,  ennemis  inécon- 
ciliabies  de  la  raison  et  de  ia  République  1 
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CONVENTION     N  A  T  1  O  M  A  L  E. 

Addition  à  la  loi  sur  le  ca^efidrier» 
16    du    ^^«'.     mois.    (  7    octobre  ). 

Rien  dé  plus  absurde  dans  un  état  où  la  tolérance 
\iniversclle  des  religions  est  admise  ,  que  de  régler 
sur  les  usages  d'une  religion  pauicuUèie  lesjourp  de. 
tr^vaiV  et  de  lepos ,  pout  lè^  tvan^açtvons  publique» 
enVre  ].«;»•  citoyçiès  ,  et  pour  toutes  les  fonctipns 
civiles.^  ' 

La  Convention  Ta  sentie  File  avoit  ,  dans  le  nou-  .' 
veau  calendrier  ,  remplacé  paria  division  décimale, 
ou  de  dix*  en  dix  jours  i.  la  division  planétaire  dû  . 
sept  en  sept:  comme  il  iaut.cependantxdu  délasse- 
ment à  tous  les  hommes  ,  et  qu>il  est  nécessaire  que 
tous  les  fonctionnaires  publics  se  reposent  le  même 
jour,  eHe  a  fixé  pour  ce  jour  de  repos  ,'  le  dixième 
joi^r  ,   et  non. plus  le  septième.  . 

Les  administrations^,  les  tribunaux  ,  les  agens  ou 
fonctionnaires  publics  ,  ne  poun ont- donc  prendre 
file  vacances  que  les  10  ,  20  et  3o  de  chaque  mo«s  , 
c'«st-à-dire  les  derniers  jours  de  cUaqiie  décade.  . 

Tous  les  actes  publics  et  .parti<uliers  pourroî>t  çtrc 
passés  et  enregistrés  tous  les  j^urs  de  Tann^jc;  co 
qui  n'jempêche  nullement  les  citoyens  de  se  con- 
former pour  ces  actes  aux  opinions  et  aux  coutumes 
religieuses  ,  particulières  au  culte  qu  ils  professent. 
Il  fatloit  au&jd   que  les  dates    empreintes  sur  les 
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'  monnôies  et  sur  les  médailles  fussent  conforma»  ati  - 
nouveau  calendrier ,  et  que  Ton  y  fit  concorder  le^j. 
époques  fixées  par  la  constitution.  Le  même  décret 
y  a  pourvu. 

Trohibitibn  des  marchandises  anglaises,  —  iS  du  i^'.  tnois^ 

;  L'Angleterre  fait  une  guerre  à  morbà  noti'e  liberté  :  ' 
faisons^'en  une  à  son  commerce.  C'e$t  la  frapper  par 
son  endroit  s«nsible«  En  mettant  un  embargo  sur  le$  , 
vaisseaux  anglois  ,,  nous  n'avons  atteint  que  les  com- 
merçans  ;  mettons  en  un  sur  les  manufactures; 'al or* 
le  véritable  peuple  ^  les  ouvriers  ,  les  fabriçans  qui 
verront  dans  Pitt  et  dans  Georges  les  auteurs' de  leurs 
maux  ,  déclareront  comme  nous  la  guerre  à  Pitt 
'    et  à  Georges, 

Faisons  de  la  Répuliquç  française  une  République 
agricole  et  commerçante.  Ce  n'est  point  par  des 
-  primes  qu^l  faut  encourager  le  commerce  ,  la  meil- 
leur^ que  Ton  puisse  accorder  ,  c'est  de  décréter  que 
les  Français  i^e  pourront  plus  se  servir  que  des  objets: 
fabriqués  dati&  leur  pay^. 

Voilà  ce  que  se  sont  dit  nos  législateurs  ;ctil«  ont  * 
décrété   que  toutes  marchandises  fabriquées  ou  ma-  '':] 
iiufacturces  en  Angleterre  ,  en  Ecosse  ,  en  Irlati<ie   ' 
"  et  dans  tous  les  pays  soumis  au   gouvernement  Bri-   . 
/tannique  ,  sont  proscrites  du  «ol  et  territoire  de  la^ 
République  française. 

L'administration  des  douanes  est  tenue  ,    sou^  la 
responsabilité  personnelle  des  administrateurs  et  des 
pi^éposés,  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  soit  introduit  ni 
'    importé  en  France  aucune  desdites  marchandises. 

La  peine  sera  de  s o  années  de  fers  ,  tant  contre  les 
introaucteurs ,  vendcviirs  ou  acheteurs  ,  que  contre 
les  administrateurs  ou  préposés  des  douanes  qui  au- 
ront permis  ou  souffert  l'importation.  ' 

Toute  personne  qui  se  servira  desditeS   marchan*    . 
,  dises  importées  depuis  la  publicatiotr  de  ce    décret 
sera  réputée,  suspecte  ,  et  punie  comme  telle  ,  î  sui- 
vant la  teneur  des  décrets  relatifs  aux  gçns  suspects. 

Toutes  affiches,  placards  et  enseignas  conçus  en 
langue  angloise,  ou  portant  des  signes  ou   des  dé^ 
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^  aoBunatioiis  aiigloises  ,   ain$i  que  tous  journaux  qui 
aniiônceroient  ou  publieroient  U Ameute  dépareilles 
xnarckandises  ,   sont  ptoscri^s  soai  peine  d^  20  ans^ 
de  fers   contre  les    auteurs  et  propriétaires  dcsdiceâ 
.affiches  ,   placards,    enseignes  etJQurnaux. 
\     Les  Français'   propriétaires    de    marchandises   an- 
Igloises  seront  tenus   de   faire  leur  déclaration  dans 
^quinzaine    devant  les    municipalités  -des    lieux  où 
ils  résident  et  d'y  faire  constater  la  facture.  Les  mu- 
;Bicipaiités  en.feront  passer  Its    états  au  conseil  cxc*\ 
jcutif. 

Toutes  les  marchandises  de  fabrique  ou  de  ma- 
nufacture ^ngloise  ,  existantes  dans  les  divers  ma- 
gasins et  bouijiques  ,  seçont  remises  dans  'des  dépôts 
iïidiqués  par  le  conseil  exécutif  ,  sauf  les  indciû; 
nités  qui  seront  réglées  d'après  les  ct^ts  et  factuircs 
fournies   par  les  municipalités. 

•    Arrestation  de  tous  les  Anglois,  —  mîmtjouu 

Ce  n'est, pas  seulement  comme  des  pirates  et  des 
bri-gatids  que  les  Anglols  nous  font  la  guerre  ;  c'est 
0|3core  comme  des  barbares.  Lès  cruautés  Çu^'ils  exer- 
cent à  Toulon  ,  .fet  le  supplice  d'un  de  nosTcpré-» 
lentans  demandoient  vengeance.  Le  grand  nombre 
<i'agens  payés  en  France  par  ce  gouvernement  pcr* 
tdt  ex^îgeoit  des' mesures  de  sôreté  :  ce  double  but 
vient  d'être  rempli. 

Tous  les  Anglois  ,  Ecossois  ,  Irlandois  ^  Haào- 
vricris  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ,  et  généralement 
tous  les  sujets  du  rc^i  de  la'grande  Bretagne ,  qui  sont 
,aciueUemént  dans'toute  l'étendue  de  la  République, 
scfont  mis  à  l'instant  en  état  d^arrestati^n  dans  des 
Wisons  de  sûreté,  les  scellés  apposés  sur  leurs  pa- 
piers, leurs  biens  saisis  et  confisqués  au  profit  de  la 
République. 

Toutes  les  mesures  d«  sévérité  sont  .prises  pour 
^^enul  citoyen  n'ose  réceler  ni  aucun  d'eux,  ni  au- 
cune partie^  de  leurs  biens  ,  et  l^s  dérobera  la  loi; 
pour  que  nul  fonctionnaire  public  ne  puisse  les  y 
•OMWraire. 
Ou  n  excepte  delà  rigueur  de  ce  décret  que  les 
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©uvrîersncRAngloîsactucllcmcnT:  occupés  et  cm ployéfj 
en  France  depiiis.6.,Qiois  ,  et  les  enfans  placés  <ian|Ë 
\k%  écoles  fiaiiçaisel  au-dessous,  de  Tâge  de  i  2  at^ 
Cependantlc&scçUés  seront  apposés  sur  leurspapiezti 

Extension  rlu  flécret  précédent  ^û  toutes   les  nations    «zt^ef 
qui  nous  sommes  en  guerre, —  25  du  1".  mois» 

.Les  Autrichiens,    les    Prussiens  ,   les  HoUandoif' 

n'ont  pas   agi  avec  nous  plus  loyalement  que  Ics^An- 

.  glois  ;  on  a  trouvé  juste  de  les  traiter  de  même    ,.  et- 

de  géf:éialisex  CCS  n»esur'es  particulières.    • 

.  Les  étrangers   nés  sujets   des   gouvernemens  avec 

lesquels  là  République  est  en  guerre  ,  seront  tous  dé* 

tÊiius  jusqu'à  la  paix.  , 

.  Les  femmes  qui. ont  épousé  dôs  Français  avant  le^ 

décret   du  18  du  premier  naoîs  ,  ne  sORt  poiat  cohi' 

prises   dans    la    présente    loi  ,    à  moins  qu  elles   ne 

soient  ^uspectvJs  ,  ou  mariées. à  des  hommes  sbspeçis. 

Il  sera  pouïvù'par  un   nouveau  décret  au  sort^  de* 

étrangers  qui  Ont  formé  des  établissemens  dans  la  Ke- 

publiique  ,  afin  que    cette  lot  poiiée  contre  Itx  iy: 

rannie  -étfangèrc  ,'  ne  tourne  point^èontic  lindustxy| 

nationale.  _       .  »* 

,.  I(.B,  On  croit  que  ce  décret  éprouvera  encore  qucI-1 
ques  mpdincâiions.       ,     ,  , 
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Armée  du  Nord.  . 

'  Depuis  assez  long-tems  cette  armée  sembloît  s« 
riDposcr  ;  et  Ton  n^'entendoif  plus,  parler  de  ses  efforts 
contre  les  hordes  ennemies.^  G'étoit  le  sommeil  du 
lion  :  le  réveil  a  été  terrible  :  ou  plutôt  elle  fàisoit 
pendant  ce  repos  apparen»^  des  dispositions  redou- 
tables. Les  phalanges  républicaines  se  rassembloient 
de  toutes  parts  pour  dégager  la  ville  impoitantc  ^ 
.Maubeuge  menacée  d'un  sié'«;e  et  déjà  presque  cerBée 
parles  nombreuses  troupes  de  Çoboarg.  Depuis  dix- 
aept'jouis  les.çnueims  travaitloient  à  élever  des  re-* 


^  ^^artchemens  qui  papoissoîent  inexpugnables.  Jamaîi 
'  de  plus  grands  prépar^^tifs  n'avoicBt  été  faits  pour 
prendre  une  villc/Gobourg  se  croyo\t  tellement  ea 
;  sûreté  /qu'il  (iisoit:  les  Fiançais,  il  est  vrai ,  se  tCattent 
^  comv^c  de  fiers  RépublicaiaS  ;  mais  je  le  deviendrai 

moi-même,  s'ils  mcchasscnt  dici.  Ce  propos  fut  rap-  ' 
Importé   à  nos  braves   soldats   et  à  leur  intrépidé  chef 
I  Jouidan;  et  lis  jurètent  de  faire  an  Républicain  d« 
i  Cobourg.  , 

[       La  supériorité    da    nombre  ,    la  pos^ition   formi- 
;  dabic  de  Tetincmi  ne  les  empêchèrent  pas  de  ratiar 
^  quçr,  il  élôit  sur  des  hauteurs   ioUifices  par  la    na- 
ture, et  couronnées  par  d;is  bois.  Hien  na  résisté  à 
fardeur  de  nos   troupes  ,   animées  par   la   difficulté" 
même  ,   et  décidées  à  vaincre  ou  à  périr:  Le   combat 
a  dui-é  dcnx  jours.  :  le  24  et  le   25   du    premier  mois 
f  i5  et  id  ottobre)  seront  des  journées  mémorablet 
•dans  la  guerre  delà  liberté.  Le  village  de  Watigniesa 
été-pris  et  repris    trois   fc^is ,  et.en&n   emporté  à  U 
baïontvette,  malgré  îe  feu  a  mitraille  d&s  ennemis.  Leur 
pertcaéicdc  p\us  dfc6,ooo  h.omm.es.lUontproEié  de 
.J'obscuriiè  de  la  nuit  et  d'un  brouUlard, épais  pour 
*%pèrèr  leur  retraite  ,  et  repasser. la  Sambre  au-dessiis 
et  au-dessous  de  Maûbeuçe. Enfin  cette  ville  cstlibre» 
'     Lesreprésentansdupeuple,  Carnpt  etDiMjuesnôy, 
'    ont  combattu  â  la.  tête    des   colonnes  ;  c'e^t  ce    que 
font  presque  par -tout  nos  commissaires- iiationaux 
auprès  des  arméfs,  et  leur  présence  imposante  pour 
les  chefs.,  encourageante    pour  les    soldais  ,  décide. 
souvent  Isrviçtoire..    Jourdan  ,    dont  iU   exaltent  la 
bravoure  et  le    patriotisrne  ^  Jourdan  dotit  le  coup 
d'essai  a  ét^  dé  Forcer  dans  un  (^Obte  imprenable  lin-^ 
viBcit^le  Cobourg  ,   prend  des  mesures  pour  pousser, 
ses  avantages,  et  pour  sommer  ce  grand  génétUl  de 
tenir  sa  parole. 

•  Armé^  du  Rhin. 

La  joie  excité.e  paf  la  Yiouvéile  des  triomphes  do 
Tarmée  du  Nord,  a  été  troublée  par  celle  d'un 
ccbec  assez  considéiable  qu'a  éprpuvéj^  celle  d4 
Rhin.  11  paioît  qu'on  le  doit  à  la  trahison  ou  àruno 


^^ 


dé  ces  négligences  aussi  coupables  que  la  trahrscmjj 
plus  noire  :>  puisqu'^elles  sont  aussi  funestes.  JLe  catn 

^  letranché  de  Weissembourg ,  ce  poste  si  innportau 
qui   protégeoif  Landau  ,  et' que  la  nature  et  les  ttm 
vaux   de  1  ait  sembloient   mettre  hors    detoutc^atf 
.teinte  ,  a  été  surpris  et  emporté  dan^  la  nuit  cTa  9  2  <| 
ce  mois  (  i3  octobre  ).  Pendant  que  deux  col onxr^ 
prussiennes    lattaquoient  en  ayant   ,   8,oob    Aut^ 
cliiens  qui  avotent  passé  entre  Lauterbourg  etlcFô^ 
Vauban,  tomboient  sur  les  derrières  de  rarmcè.  iS 
moitié  de  cene^ârraée  n'avoit  poiiit  d'ordre    de   iHiy 
chefs.  Chaque  corps  obligé  de  $e  coilduire  pa^rtiefl^*) 
ment ,    se    replioit  incertain  ,  après'  quelque    résUf* 
tance  ;  il  a  fallu  ccdet,  et  Ton  dit  que  trois  des   géf 
tiéraux  sont  passés  du  côté  de    Tennemi. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  bruit,  pn  à^ 
-mande  s'il  est  vraisemblable  que  dansr  une  positioS 
telle  que  les  lignes  de  Weissembourg ,  des  généraux 
se  laissefit  surprendre  ,  que  trois  colonnes  marchent 
sur  eux  sans  qu'ils  en  aient  la  ianoindre  connoissance  ,1 
que  8,ooo  Autrichiens  passent  Iç  Rhin  entre  dcuxf 
iorteresses  françaises  sans  qu^ils  en  soient  prévenus  ,f 

'  qu'enfin  en  cas  d'attaque  imprévue  ,  chaque  ^or^t 
nVil,  pas  un  ]!>oste  désigné ,  où  il  soit  chargé  de  tenfi 
ftîrmè  en  attendant  des  ordres.  Les  coupables  cheft 
de  cette  armée  ont  sans  doute  trouvé  plus  facile  et 
plus  court  de  «passer  à  l'ennemi  que  de  répondrai' 
ces  questions.  '  ,' 

On  assure  que  nous  ayons  sauvé  nos  bagages  et 
notre  artillerie..  J^a  perte  en  horrimesi  a  çté  beaucoup 
moindre  qu'on  n'ayoit  cru.  La  plupart  dès  soldatj 
qu'onvcroyoit  tués  ou  prisonniers  n'étoient  que  àér 

-  bandés  ,  et' il  en  est  revenu  uçe  quantité  considé" 
rable.  L'armée  e'st  maintenant  campée  entre  Hague* 
nau  et  Bischwiller  ;  elle  a  devant  elle  la  rivière  de 
la  Mortcr:  c'est  une  position  fameiise  dans  les  cam- 
pagnes de  Turennc.  Elle  garaiîiit  d'une  plus  forte  ', 
invasion  le  département  du  Bas  Rhin.  Toutes 
Iç's  mesures  ont  été  priscspour  réparer  promptcment 
cette  perte  :  l'armée  brûle  de  se  venger;  et  U 
garnison  de  I.a;ndau  ,  quoique  privée  d'un  si  puissant 
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.secours ,  a  juré  de  s'cnsevelk  toute  «ntière  sous^les 
\  ruîaes  de  la  place;,  plutô^  que  dé  lu  céder  à 
i     rennemi.  ., 

Guerre  civile  dans^  les  dépar terriens  de  l'Ouest. 

]La  victoire  est  encore  une  fois  fMvenue  so«s  1er 
i  lirapeaux  de  la  république  ,  et  depuis  plusieurs 
I  jours,  dans  cette  guerre  si  féconde  en.  désastres  «  - 
[  noiis  navons  eu  que  des  succès.  Celui  que  le  gé« 
t  aérai  Chalboz  obtmt  le  i8  du  premicùr  mpis  (9 
'  ocfobrej  à  Châtilion  fut  glorieux  et  long- tems  dis- 
:  pâté.  On  se  ^battoit  sur  ttois.  colonnes*  Les  soldats 
;  de  la  liberté  marchoient  au  combat  en  chantant  lei 
i  bymnes  patriotiques.  Les  chefs^  leur  donaoient 
I  Pexemple  dç  Tailégrésse  et  de  Tintrépidité..  Le  bravç 
^général  Chambon  a  été  tué:  en  mouranl;^  il  a  crié  s 
i  vive  la  république  l  je  meurs,  pour  ma  patrie^  je  sUis 
iontcnt.'  Le  désir  de  le  ,vçQ{^r  o?a  fait  qu'accélérer^ 
la  victoire.  ,    /.  . 

Deux  jours  après ,  les  hordes  catholiques  et  toyales 
s'étant.  ralliées^  so^t  revenues  sur  Châtilion  à  Pimpror 
vîst^  ,  et  ont  d'abord  }eitê  dut  dés^brdte  parmi  not 
soldats  ;  la  retraitç  se;  fit  avçt  .confusion  ,  rartilleric  , 
les  bagages  furent  perdus;;  mAi$  h  valeur  reconquit 
tout  ce  qu'avoit  arraché  la  surprise.  Châtilion  fut 
repris  ,  et  les  rebelle^  potjrsuîv.is  ;  avec  une  grande 
perte  ,    plus,  d'une  Ucue  au-delà  de  cette   yille. 

La  convention  nationale  avoit  dit  à  Farinée  repu* 
bBcaine  :   il   faut    que  le   «6  octobre  Mortagn<(   et 
Chclet  soient  soumis;    et  le    20    (29  du  premier 
mois  )    elle  a  appris  la  réduction  de  ces  deux  places. 
Ci  Je  vous  marquois  par  ma  dernière ,  écrit  le  gé- 
néral   Léchellc  ,     que  je  marchois   sur    Mortagne  , 
et  que  j'espèrois   bientô;t  m'en  rendre  maître  :  j'ai 
rempli  ma  promesse.  Hier ,  la  ditision  que  je  com- 
mande s'est  portée  dans  le  plus   grand  ordre  sur  la 
ville  de  Mortagnc^  qui  a  toujours  été  l'egàrdée  comme 
le  chef-lieu  des  rebelles.  La  plus  grande  ardeur  ani- 
laoit  les  soldats;. mais  Tennemi  avoit   évacué  Mor* 
tagne  ;  nous  y  sommes   eiitrés  sans    coup  férir  ,  et 
avons  donué  la  liberté  à  deux  cents  prisonniers  pg- 
irioiei.  ^  '.      -^    '  -     ~'  - 
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"    ta  colonflfc  de  Luçon  s'est  itiîse  en  marche  au  i>nén!4 
inQrnent  ,  et  après  avoir  torcé  un  poste  qui  étoit  àéy 
fen<ïu  par. trois  mille  reb.elles,  elle   s'est    dirigée  suf^ 
Cholct ,    où  Jcs  ennemis  avoient    réurti    toutes    lem 
foi  CCS.  Bientôt 'j[*app  ri  s  que    celte  colonne   était    at< 
<aqiiée    et   colubit    quelques    dangers  ^    je    marcli  ' 
ftur-tê-champ  à  -Sort  secouh  ,   à  la  yêtc   de   'ïi^:   diijj'j 
>ion  :  *le    combat^  s'est  engagé   :    malgré    leur  ''^^d/ 
ncrnibre  ^   les    rebelles  ont  été  obligés    de    plier,  ^e^ 
^è  se   retirer,  jusque  s   sous  les  murs    de    Choie  t.  ta 
nuit  a  mis -fin  aii  combat  ,  et  its  rebelles  se  sont  ré« 
il/giés'dans  Gholet  ,    apfès  nous  avoir    abandonné' 
buit- 'pièces  d'artillerie. 
ji:Ji.e^iende]ViAin  ^  à  la  pomte  du  jour ,  je  Bs  tou^ 
tes  dispbsi«orts  nécew^ii^es'  poûr   attaquer  la- vlfle^ 
qiiihQstil  rendue  après  :ur>e    canc>nrtade    de^  plu^  d< 
uttXiK^iieûrtw'ri  nows'  y  avons  trouva  plul&curs  pièce 
•de  iao»rii:^i'tfflftie«i4i8'3ô^:r-eriré.cn  désordre  du  côté 
de  Beaupréau  ,    et  a  été  vigoureusement  chargé  pJ^f 
laxTcaierie^.t&Uebrgpufsuij^rai'bientôt  jasque$  dans 
leurs  demierâirepair^s.-Cel^e  victoire  iious  a  coûté 
plosietirs  braves.  riépubli^ainVi  mais Ua ;ppte  des  rè 
belles,  est .iconsi<'iérable/L'E6Cufc,*^'eirefdfe    Tarméo 
Jtathodlquci,   a  été^  «ui  ;  ïious    plantons  atrjourd'hii^ 
tiani  £IhoUt  Marbre    de    la  libertés^    tout  nous    fait 
espérer  que  bientôt    lé   territoire  de  la    république 
sera   entièrement^^ur^é 'des   rebelleS' ,   e«  que- le  clî 
vive  i a  ripuhliqui ''%%  ittz  par-^out  entendre.  Je  vous 
^  Eijvïâf   le  dra|)eàù»  qui-a  été   enlevé  sur  Tautel  d« 
.    OhoLef,  -ç't  quiétoit  env*ironné   der  cicrgei  brûiani 
pourlc  salin  de  laioyauté  à  râgonie  .,  à  laquelle  nous 
venons  dej  dQimer  Ud&mier  cçup  de  grâce  )9. 


.  T™     ^  — 

•    'Oh  s^ahénne  à  Fafis  ^  ch?i  tes  Dirrrtmrf  de  rjmpri' 
merit  du  Cercle  Social^  me  du  Théâtrc'hraîiÇ'n's^  ^jo.  4, 
^otir  la  quatrième  année  ^  côffimençtint    le^picmier  jeudi 
d'ortohre  ,    ift  </u  i^^.  mois  de  (an  2<i. 
l^t  prix    de    V abonnement  est  Ue'  X2   liv.. 

le   rii»p.  ém  Ctrclt.$a€iar,'TUe  duTh^âtr«.Français  ,  a".  4* 
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lyme^  Année; 


FEUlLtE  VILLAGEOISE. 

'^^      10^^  Jour   du   2<^.    mots  ^ 
JL'an    Second    de     la      ]léj>ubUque     française^ 
7     J^udi  y    3i  octobre    1793.    {  Vieux  itylc  ).      . 


J)E     Marie  -  Antoinette    ©'Au  trje  c  he^ 

^E  jugetnjent  et  Vcxccutîon  de  Louîs  XVI  étoicnt 
'^ttej^r^nd événement  politique.  Ce  ne  fut  pas  seule- 
^^SB^à  JLouis-,  ce  ne  ïut  pas  seulement  à  un  roi  que 
ToS^tte  procès  ,  maife  à  la  loyautc.  Ce  fut,  dans  la 
personne  alk  Louîs  X\l ,  à  la'ïoyauté  m.êmc  que  Von 
coupa  le  çf)u. 

.    La  S(5leniïîifë  du  jugement  fut  proportionnée  à  la 
grandeur  de  fa  causé,  xe  tribunal  fut/ia  Convention 
hatioTiale  elle-même  :   \t%  juges  furent  les  représ  en- 
tans  d'un  grand  peuple.'  L'accu&c  traduit  à  la,  barre  ^ 
tut  publiquement  interrogé.  Plusieurs  séances  furent 
'  consacrées  a  examiner,  hon,  s'il  c  toit  coupable  ,  non 
s'il  avoit  mérité  le  derpier  supplice   :   il  n'y    avoit 
là-dessus  ni  doute  ni  partage  \  arars  s'il  étoit  de  notre 
imérêfe  politique  dé  le  lui  faire  subîrl 
'  Aussi  donnâmes-'nous   à/  nos  lecteurs  tous  lés  dé* 
tails  de  cette  affaire  mémorable:  nous  ne  quittâmes 
iTiêmç  pas  Louis  à  Féchafaud:  nous  mîmes  dan*  tout 
.  son  jour  ,  parun  petit  cpmipentaire  ,   la  per&die  et 
la  cafardise  de  son  testament  fanatique. 

Celle  qui  partagea  son  trône  ,  ses  crimes  et  sa 
chute  vient  aussi, de  partager  son  dernier  sort  ;  maî| 
Àî  celui  qui  la  fit  reine ,  ni  la  ^oyaij^ié  û 'existoient 
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plus  que  dans  des  Spuvcnirs  mêlés   d'^orrear!  Marîe-^ 
Antoinette  n'étoit.  glus  quunc  femme  ortlinairé.  Oil. 

-n'a  l^it  en  quelque  soric  que  lui  prononcer  'u^nè 
sentence  portée  depuis  'long-tems.  Aucun  intérêt 
public  jnjçtoit  attaché  à  son  existence.  Sa  vie  ne  pou- 
voit  rien  conserver  :  sa  mort  ne  J)Oilvoitrien  détruire  r 
il/all6it  que  justice  fût  faite  ;  clic  Ta  été  ;  tout  est  dit.     - 

On  peut  cependant  être  cçricux  de  conncrîtrc  plus 
précisément  les  crimes    dont  elle  fut  coupable  ^  d.'en' 

,  voir/ dans    un    seul    tableïiu.ta   sujte  ,  Tettchaîne-  ^ 
ment,  T^nserable.  Cette    curiosité    fort  naturelle   .,    - 
c'est  à  \!acU  ^accusation  à  la  satisfaire..  Nous'  le  met- 
trons donc  ici  tout  çnrfcr  ,  avec  le  jugement  auquel  il 
a  servi 'de' base.      "<  >  .  v     .  • 

Tribunal    R  é  v  ô  lu  t  i  on  Ni^  i.r  e. 

/    ,       .  •  ■  .     ■  ;  '  ^ 

Acit   d'accusation   contre  Marie^ Antoinette  d'Autriche  ^ 
ci-devant  reine  de  France,  -  • 

'       ■'  .     »  ^  ^  •  -  v  -f  V 

Antoine  (Quentin  Fouquier,  accusateur  public  pfèif* 
le   ttibunâl   crinpiinel  révolutionnaire  ,  établi  à  Paris 
par  décret'  de  la  Couvcntioiî^  riationalc  du  lo   mars     ^ 

^  1793  ,  Tan  deuxième  de  la  "République,  sans  aucun 
recours  au  tribunal  de  cassation,  ea  vertu  dup©u- 
voir  à  lui  donné  par  Tarticle  II  d'un  autre  décret  dç 
la  Conrention,^  du  5  avril  suivant ,  portant  que  l'aç- 
cusateur  public  dudit  triBunal  est  autorisé  à^  faire  , 
arrêter  ,  poursuivre  et  juger  sur  la  dcnonciatien  des 
autaritésconstiluées  ou  des  citoyens: 

Expose  que  ,    suivâat  un  décret  de  la  Convention  . 
du  premier  août  dernier,  Mariê-Antoinetfç-,  veuve 
de  Louis  Gape-t,  a  été  traduite  au  tribunal  révolu- 

'  tionnaire  v  comme  prévenue  à\yw  conspiré  contre 
Ja   Fraiace  ;    qu«  par    un    autre  décret  de  la   Gon,- 

'  vention  ,  du  3  octobre,  il  a  été  décrété  c^ue  le  tri- 
bunal révolutionnaire  s'occuperoit  sans  délai  et  sans 
interruption  du  jugement  ;  que  raccusateur  public  a 
reçu  les  pièces  Concernant  la  veuve  Gapet ,  les  19  et  ~ 
«0  du.  premier  mois  de  la  seconde  année  ,  vulgaire^ 
mcat  dits  11  et  12  octobre  ceurant  mois  ;'  qu'il  a  été^ 
aussi- tôt*  procédé  >  par  l'un  des  juges  4u  tribunal ,  K 


irinuftogatoîre    de  U  veuve  Çapet  ^qVexamch  fait - 
tle  toutes  les  pièces^  transmises  par  Faccusàicur  pu- 
blic, il  en  résulte  ,  qu  à  linstar  dçs  Messaline^  Bru* 
nchautiFrcdégondeet  Mçdieis  (i),  que  l'on  qualifioit 
^treiois  de  reines  de  France  ,   et  dont  les  noms  à 
jamais  odieux  ne  s'effaceront  pas  des  fastei  de  l^is- ^ 
isiiit ,  Marie'-  Antoinette  ,  veuve  de  Leuis  Capet,  a 
|{ié  depuis  son, séjour  en  France  le  fléau  et  la  sang^sue  - 
des' Français  ;,  t|vi'â.vant  inêrae  l'heureuse   révolution 
ijui  a  rendu  au  peuple  français  sa  souveraineté  ,  elle 
avoit  des  rapports  poli tiqiies  avec  1  homme  qualifié 
de  roi  de  Robênie  et  de  Hongrie  ;  que  ces  rapports  / 
hoicnt  contrairjgs  aux  intérêts  de  la  Fraace  ;  que  noa   , 
contente ,  de  cancertavec  les  frères  de  Louis  Capet , 
îtliafaine  et  exécrable  Galonné  ,    loirs  ministre  des 
fBances  ,  d'avoir  dilapidé  d'une   manière   effrc^yable 
es  finances  de  la  France  (  fruit  des  sueurs  du  peuple)  , 
)Our  satisfaire  à  des  plaisirs  désordonnés  ,  et  pay<r 
6$  âgena  djè  ce$  intrigues  criminelles  ;  il  est  notoire 
lo'elle  a  fait  passer  a  différentes  époques  ,    à   Tem- 
ic/eur  ,    des  millions  qui  lui  oviX.  servi  et  lui  servent 
icore  à  souienir  la  gùe/ie  contre  la  l^épublique  , 
i  que    c'^cst  par  .CCS  dilapidation*  exc^isïvcs  qu'elle 
tt  parvenu  C'a  épuiser  le  trésor  national  ;       . 

Que  dep«is  la  révolution, ,  la  veuve  Capet  n'a 
iessé  un  seul  instant  d  cntrcternr  >des  intelligences 
U  des  correspondances  criminelles  et  nuisibles  à  la 
franco  avec  les  puissances  étrangères,  et  dans  Tin- 
térieur  de  la  République ,  par  des  agçjas  à  elle  afEdés, 


'  (0  Messaline  étoit ,  comme  on  sait  ,    la  très-impu- 

%oe  .épouse  du  ^très-imbécille  empereur   Clayde.    Son 

noçi  est  devenu  une  injure  :  il  signifie  une  femme  impure 

et  débauchée  :  joint;  ,  comme  il  l'est  ici  ,  à  des  noms  de 

,  femmes  ,    il  équivaut  à  l'épi thète   d'impudique.   Je  fais 

'  cette  note  ,   parceque  j'ai  entendu  des  gens'  d'e«prit  re- 

procLers  à  raccusateur  public  d'avoir  miti  Messaline    au 

.  ^^g  des  reines  de  Fraacer,  tandis  que  ce  sont  les  reines 

^cïrancç  qu'il  met  très-justemeiit  au  rang  de^   Messa- 

W-  Des   hommes    moins  instruits   potirroiçnt  à  plus 

''Tte  raison  s'y  tromper.  '  '  •'    \ 
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qu  elle  soudoyoît  et  faîsoît  soudoyer  par  le  cî-devaa 

trésorier  de  la  liste  ci-devant  civile  :  qu'à  diiîcrenu 

époques  elle  a  usé  de  toutes  les   manœuvres  qqcl 

croyoit  propres  à  fies  vues  perfides  ,  pour  opérerai 

contre  -  révoludon  ;   d'^abôrd  ayant  «    sous   prêtes 

d*unc   réunion  nécessaire  entre  les  ci-devant  garde 

du  corps  et   le.s  officiers  et   soldats  du   rcgi-mcnt  i 

'    Fiandrics  ,  ménagé  un  repas  entre    ces,  deufx  çorpè 

Je  premier   octobre    1789  ,  lequel  est  dégénéré  ^ 

«ne   véritable   orgie  ,   ainsi  qu'elle   le    déstroit, 

pendant,  le  cours  de  laquelle   les  àgens  de    la  veùii 

Capet  ,  secondant  parfaitement  ses  projets  contri 

lévolutionnàires  ,  ont   amené    la  plupart   des  cpi 

vives  à  chanter  dans  répanchement  de  Tivrcsse  ,  é 

chansons  exprimant  le  jpfus  oiitict  dévouement  pôi 

le  trône,   et  Tavcrsion   la  plus  caractérisée  pour  I 

Îcuplc;  de  les   avoir  insensiblement  amenés  à  ai 
orer  la  cocarde  blanche  ,  et  à  fouler  aux  pieds  la  cû 
'    carde  nationale  ,  et  d'avoir  par  sa  présence  autorisi 
tous    ces   excès  contre-révolutionnaires  ,  surtout  cl 
,  encourageant  l&s  femmes  qui  raccompagnoiont  à  diî 
tribuerles  cocardçs  blanches  aux  cçnvivcs  ;  d  avoir 
le  4   du   mois  d'^ôctobrc ,    témoigné  la  joie  la  pl^ 
immodérée  de   ce  qui,  yétoit  passé  ^  ctttc  orgie. ,; 
.  En  second  liei;^^,  d'avoir  conjqintement  avec  Lad 
Capet  fait   imprimer  et.  distribuer   avec  profusioq 
dans  toute  Téfendue  delà  République,  des  oiAvragc 
contre-révolutionnaire^,  de  ceux  même.s  adressés  *tf! 
conspirateurs   d'outre -Rl^in    ;    bu  publiés    en   1 
lîom  ,     tels  que  les  Pétitions  nux  émigrans  ,  la  Réponïi 
des  émigrans ,  tes  Smigrans  au  peuple  ,  Les  plus  courta 
fuites  sont  les  meilleures    ,  le  Journal-  à  deux  liards  % 
térdve  ,    la  Marche  et  l  Entrée  des  émigrans  ;  d'avoit 
i^ême  poussé  la  perfidie  et  la  dissimulation  au  point 
d'avoir  fait  imprrançr  et  distribuer  avec  la  mêmepto-| 
fusion  des  ouvrages  dans  lesquels  elle  étoit  dépeinte: 
sous  des  couleurs  peu  avantageuses  ,  qu'elle  ne  tné- 
ritoit  déjà  que  trop  en  ce  tems ,  et  ce  ,  pour  donner^ 
le  change,  jct  persuader  aux   puissances  étrangères 
qu'elle  étoit  maltraitée  des  Français  ,  et  les  ^nimcr.dc 
plus^n  plus  contre  la  France;  que  pour  réussir  pluâ 


;promptcmc<it    dans   seV  projets"  conlrc-rçvolutîon- 

naircs ,   elle  avoit  par  ses  agens    occasionné   dans 

\  Paris  et  les  environs  ,  les   premicis   jours   d  octobre 

1789,  Ainç  disette  qui  a  donné  lieti  à  une  nouvelle 

i  insurrection  ,  à  la  suite  de    laquelle  une  foule    in» 

i  Uômbrable  de  citoyens  et  de  citoyennes  s'est  portée 

;  à  Versai'.lcs  ,   Ije  5  du   ipcme  mois  ;  quete'fait  est 

I  froavc  d*une  manière  5ai:is  réplique  par  l'abondance 

[qui  a  régtié  le    lendemain  meaie  àt  Tarrivce  de  la 

veuve  Càpet  à  Paris  et  de  sa  famille  ; 

-Qu'à  peine  arrivée  à  Paris,  la  Veuve  Capets,  fc- 
-ceûde  en  ihiiigues  de  tout  genre  ,   a  forrtié  des  con-^ 
I  eiliabules  dans^son  habitation  ;  que  ces  conciliabule»  , 
j  composés  de  tous  Jçs  contre- révolut,ipnriarj^€s  et  in- 
'îfigant*  des  assemblées  consti tuante  et  légisïaîivc ,  se 
teneicnt   dans   les  ténèbres^  de  la  nuit  ;  que  Ton  y; 
[«visait  aux  moyens  d'anéantir  l^S  droits  de  Ihomme, 
et  les    décrets  déjà  rendus.,    qui  dévoient   faire    la 
laie  de  là  constitution  ;  que  c'est  dans  ces  concilia- 
bules qu^il  a  été  délibéré  sur  ks   mesures   à  prendre 
bour   faire  décréter  \a  révision  des  décrets  qui  «toicnt 
avorâbles  au  peuple  \   qu'oh'a  arrêté   la    fuite    de 
Louis  C^pct,  de  la  ,  veuve-^  Capet  et  de  toute  sa  fa- 
imiUe  ,  sous  dc^  noms  supposés  ,  au   mois   de  juiii 
1791 ,   tentée  tant  de  fois  et  sans  succès  ,  à  différentes 
époques  ;  que  la  veuve 'Capet  convient  dans  son  in- 
terrogatoire que  c'est  elle  qui  a  tout  ménagé  et  tout 
pcéparé  ,  pour  eflectucr  cette  évasion  ,  et  que  c'est 
elle  quiaouvett  et  fermé  les  portes  de  l'appartement 
'  par  ou  les   fugitifs  s®nt  passes  ;  qu'indépendammcjnt 
.désaveu  de    là   veuve   Càpet  à    cet   égard  ,   il  est 
constant ,  d'après  les  déclarations  de  Louis-  Charles 
Capet  et  délaifille  Gapet ,   que  Lafayette,  favori  sous 
touB  le»  rapports  de  la  veuve  Capet,  etBailly,  lors 
maire  de  Paris  ^  étoi'ent  préséns  au  mdment  de  cette 
évasion,  et  qu'ils   Font  favorisée  de   tout  leur  pou- 
,  voir;  que  la  veuve  Capet,  après   son  "ret©»^  de  Var 
ïentics ,  a   rccortimence    ces   conciliabules  ;    qu'elle  * 
^csprésidoit  elle-même  ,   et  que,  d'intelligence  avec 
.   *en  fav.ori   Lafayette  ,  l'on  a  fermé    les  Thuilcrics  ♦ 
et  privé  par  ce  moyen  les  citoyens  d'aller  et  venir 
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4îbremçfit  dans  les  .cours  et  le  cî-devant  château  4eî 
Tiuilerics  ;  qu'il  n'y  avoit  que  l6s  personnes  ij^iHiiei 
de  cartes  qui  eussent  Içur  entrée;  que  cette  cl  ô  ru  w 
présentée  avec  emphase  par  le  traître' .Lafayetti 
comme  ayawt  pour  objet  de  punir  les  fugitifs  âg 
"Varennes ,  étoit  une  ruse  imaginée  et  concertée  dan 
ces  conciliabules  ténébreux,  pour  priver  les  cîtoycnj 
des  moyens  de  découvrir  ce  qui  se  tramoit  contre  lî 
Mbeité  .dans  ce  lieu  infâme  \  que  c'est  dans  ces  mêmci 
conciliabules  qu'a  été  déterminé  l'horrible  massac« 
qui  a  eu  lieu  le  17  juillet  1791  ,  des  plus  zélés  pa^ 
trio  tes  qui  se  sent  (i^ouvés  au  Champ-de-Mars  5  qi^« 
le  massacre  cjuî  avoit  eu  lieu  précédemment  à  Nancyîj 
cç  ceux  qui  ont  eu  ^ieu  depuis  dans' les  divers 'au^ 
très  poiiffe  de  ht  République',  ont  été  arrêtés  et  dé; 
terminés  'dans  ces  ipêmes  conciliabules  ;  que  cei 
mouvçtnens  qui  ont  fait  "couler  le  s^ng  d'une  Toul^ 
immense  de  patriotes  ,  ont  été  imaginés  pour  a)p; 
river  plutôt  et  plus  sûrement  à  la  r^visioa  des  d<' 
cret$  rendes  et  fondés  sur  les  droits  de  l'homme, 
qui  par-là  étoicnt  nuisibles  a^ax  vues  ambitieuses 
eoiitre-révolûtionnaires  de  Louis  Capet  et  de  MSn^ 
Antoinette;  que  la  constitution  de  j^gr  lirie^fc 
acceptée  ,  la  tî'cuve  Capet  s'est  occupée  de  la  d< 
truire  insensibleraent  ,  par  toutes  le^s^manœuvri 
qu'elle  et  ses  agens  ont  employées  datis  les  divei 
points  de  la  République  ;  que  toutes  séfs  démarchi 
ont  toujours-  ^u  p©ur  but  d'an,éantif  la  liberté,  ( 
de  faire  re^ftei*  le-s  Français  sous  le  joug' tyrannîgue 
sous  lequel  ils  n'ont  langui  que  trop  de  siècles  ;  qui 
cet  effet,  la'v^uve  Capet  a  imagine  de  faire  discutet 
dans  ces  conciliabules  ténébreux  ,  et  qualifiés  dé-' 
puis  long-tenîs  avec  raison  de  cabinet  Autrichien^ 
toutes  les  Ipîx  qui  ^étoient  portées  par  rassemblé^. 
létrisl^tive  :  que  c'çst  elle:,  et  par  suite  de  la  détcr-, 
îïiînation  prise  dans  ces  conciliabules  ,  qui  a  décid^^ 
Louis  Capet  à  apposer  son  veto  au  fameux  et  saluj^ 
taire  dédie t  rendu,  par  l'assemblée  législative  contre 
les  ci  devant  prin/ces  ,  frères  de  touis  Càpet^  et  lç$ 
émigrés,  et  contre  cettç,  horde  de^  prêtres  réfrac- 
taires  et  fanatiques  ,  répandus  dans  toute\la  France  S" 
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0<i9  qui  a  été  l'une  des  priôcip^Ics  causes^  des  maux  - 
qu'a  depuî$  éprouvés  la  France.  ' 

Que^ c'est  ia  veuve  Capet  qui  faisoit  vom^xicx  les 
ministres  pervers ,  et  aux  places  dans  leà  armécs^çt 
dans  le!h  Dur  eaux  ,  des  hômaues  connus  de  la  natioa 
entière  pour  des  conspirateiîrs"  contre  la  liberté; 
que  c'est  par  ses  manœuvres  et  cdks  de,s<:5  agens  , 
,a«ssi  adroit^  que  perfides  *  qu'elle  est  parvenue  à  t 
composer;  la  nouvelle  garde  de  Loui^  Capet  d'an- 
ciens officiers  qui  avoient  quitté  leurs  corps  lors  du 
[  -serment  exigé  ,d«  prêtres   réfractairès  et' d'ciran- . 

;    '        géra,  et  enfin  de   tous   liomo^es  réprouvés  pour  la 
\  plupart   de.^la  nation  ,   et  Signes   de    servir    dan^ 

ÎVrmée   de  Çoblentz  ,  où  un  très-grand  no^nbie  est 
en  effet  passé  depuis  le  licenciement  ; 

Que  c  est  la  veuve  Capet  ^    dHntelIigencc  avec  la  ' 
iaction  liberticiçle  qui  dominpit  alors  l'assemblée  lé- 
gislative ,   «t  pendaTit  un  tems  la   Convcntiari  ,  qui 
a  fait  déclarer  la  guerre  au  roi  de  Bohêmeetde  Hoa^  . 
grie  son  frère;   que  c'est  par   ses  manœuvres  et  ses 
intrigues  toujours   funestes  à  la  France  ,    que   s'est   - 
ppèréc  la.  première  retraite,  des  Frariçaîa    du   terri- 
toire de  la   Belgique; 

Qiic  c  ôst  Ja  veuve  Gapet  qui  a  fait  parvenir  aux 
.puissances  .étrangères  les  pians  '  de  campagne  et 
d^attaque  qui  étoient  convenus , dans,  le  conseil  ,  de 
jnantèrc  que  par  cette  double  trahison^  les  ennemis 
étaient  toujours  instruits  à  l'avance  des  mouvemens 
que  dévoient  faire  les  troupes  de  la.  République  ; 
d'où  suit  la  conséquence  ,  que  la  veuve  Gapet  est 
Tauteur  des  revers  qu'ont  éprouvés  en  différèns  tems 
les  armées  françaises  ; 

Que  la  Veuve  Capet  a.  mé>drté  et  combiné  avec  ses 
perhdcs  agen^.i'horrible  conspiration  qui  a  éclaté 
dans  la  journée  du  loraoût^  ^  laquelle  n'a  échoué 
que,  par  les  efforts  courageux  et  incroyables  des 
, patriotes;  qu'à  cette  fin  elle  k  réuni  dans  son  ha- 
bitatkîn  aux  Tuileries,  jusquesdans  des  soutcrains, 
les  Suisses  ,  qui  ^ux  termes  des  décrets  ne  dévoient 
plus  composer  la  garde  de.  Louis  Gapet  ;  qu  elle  les 
a  eritçetécus  daus  un  état  d'ivresse  depuis^  le  g  jus- 
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qci'aa  lo  matin ,  jour  convenu  pour  Tcxécutlon  <|6 
cette  horribk  Conspiration;  qu^elle  a  réuni  égalennrenf^ 
et  dans  le  tnëtne  dessein  ,  dès  le  g  ,  une  foule  de. 
,  .CCS  êtres  qualifiés«  de  chcvâticrs'  du  poignard,  qui- 
♦  5ivoicnt  figuré  déjà  dans  c.c  même  lieu  le  sî  févriet 
J791  ;  et  depuis  ,  à  Tépoque  du  20  juin  1792  ; 

Que  la  Veuve    Capet   craignant  sails   doute    qute 
cette  conspiration  n'eût  pas.  toat  Teffet  qu^elIe  .s'en, 
-     étoit   promis  ,  a  été  dans  la  soirée    du  7  aoûi,   vers  '• 
les'glicures  et  de^Die  du  soir,  dans  Ja  salle  où  les 
Suisses  el  ai^tres  à  elle  dévoués  ,  travailfoifent  à  des 
cartouches;  qu'en  mcAie   tems   qu'elle  les  encoura-, 
gcoit  9  bâter  la  confection  de  ces  cartouches ,  ^oi>r 
les  fcxoiter  de  plus  en  "plus,  elle  a  pris  des  c<|rtouchb& 
.     et  a  mordu  des  balles.  (  Les  expressions   manquent 
pour  tendre   un  trait  aussi  atifoce  y  Q^uc   le  lendc- 
.  ,main  lO  ,  il  est  notoire  t^u'clle  a  pressé  et   sbUiciré 
Loiys  Capet  d'aller  dans  les  Ttiïle'nes  ,  vers  5  heure» 
*t  denli^  du    malin  ,   passer  la  revue  des  véritables 
Suisses  et  autfcs  scélérats  qui  en  avoient  prisTbabit:, 
et  qu'à  son  retour  eUe   lui  a  présemé  un  pistolet 
en  disatit  :  v<  Voilà  le  moment  dé  vous  montrem  j 
et  que  sur  son  refus  elle  la  traité  de  lâche;  que  Quoi- 
que danî  son  interrogatoire  Ja  \^èuve  Capet  ait  pçr-« 
sévévé  à  déiiier  qu'il   ait  été  donné  aùctin  ordre  dja 
tirer  sur  le  peuple  ,    la   conduite  qu'elle  a  tehue  le    . 
dimanche  9  dans  la  salie  dés  Suisses',   les   concilia->; 
'  billes  qui  ont    eu  lieu    t<mte   la  f\M  ,    et  auxquels 

^  elle  a  assisté  ,  l'artick  du  pistolet  et  son    propos  à 

V  Louis  Capet  ,  lei:|,r  retraite  subite    des    Tuileries  et 

les  coups  de  /usils  tirés  au  moment  même  de  leu'ï: 
entrce  dansja  salle  de  l'assemblée  législ^aiive  ,  toutes 
/  ces  circonstances  réunies  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'il  n'ait  été  convenu  dans  le  coacilinbule  qui  a  eii, 
lieu  pendatit  toute  la  Ruit  ,  qu'il  failoit  trrer  sur  le 
peuple  ,  et  que  Louis  Capet,  et  Marre-Antoinette  ^ 
qui  éioitla  grande  directrice  de  cette  conspiration, 
n'aient  eux-mêmes  donné  l'ordre  délirer; 

Que  c\-st  aux  intrigues  et  manoeuvres  perfides- de 
Ja  veuve  Capet,  d'intelligence  avec  cette  faction 
libenicide  ,  dont  il  a  été  déjà  parlé  ,^  cv  tous  les  . 
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Ennemis  de  la  République  ,  qire  la  France  est  re- 
devable de  cette  guerre  intestine  quiMa  dévore'^de- 
puis  si  long  tcm&,  cttloQt  heureuscmen^  Ia  fin  n'est 
pas  plus  éloignée  que'eelle  dç  ses  auteurs; 
'  Que^dàns  tous  les  tcms,  c'est  la  v^e^uve  Çapet.quî, 
par  cette  ir-rflue «ce  qu'elle   avpit  acquise  sur  Tesprit 

'  de  Louis  Càpet,  lui  avoil  inshiué  cet  art  profond  et 
dangereux  de  dissimuler  et  d'agir ,  ct^promfettre  par 
des  actes  publics  lé  contraire  de. ce  qu'il  pensoii  et 
trâmoit  conjointement  avçc   elle  dans  les  ténèbres  ,. 

'  pour  détruira  ccttevliberté  si  chèVe  aux  Frajjçais ,  er 
qy'iis  sauront  cèn-servcr  ,  et  pour  recouvrer  ce  qu'ils 
appoUoicnt  la  plénitude. 'des  prérogatives  royales.; 
'  'Qtj,''cnfin  la  véùvè  Capet,  immor^ilë  sous  tous  les 
rapports  ,  et  nouvelle  Agrippinc  ,  est  si  perverse  et 
ii   lamilière'avec  toua les  crimes  ;  qu'oubliant  sa 'qua- 

.'  lité  de  Wère'et  la  démarcation  prescrite  par  les  îoix 
de  la  lia  turc  ,  elle  n'a  pas  craint  de  se  livrer  avec 
Louis-CUarlcs  Capetson  fils  ,  et  de  l'aveu  dc'çe  der- 
nier, à  d^s  indécences  dont  l'idée  et  le  nom  seul 
font  frémir  d'horreur. 

U après  l'cxp osé  ci-dessus  ,    l'acçiisatcur  'pub/iç  a 
dressé'  Ja  présente  accusaticTn  contre    Marie-Antoi- 
nette ,  se  qualifiant  dans  son  interrogatoire  de  Lor-  ' 
ràinc-d*A\i{ricj^e  v  veuve  de  Louis  Capet ,  pour  ;  voir 

'  méchamment  et  à  dessein  :  i®,  de  concert  av;c'lci 
frères  de  LouisCapetet  l'infâme  ex-rainisire  Galonné, 
dilapidé  d'une  manière  elTroyable  les ^  finances  de 
1»  France  ,  fait  piasser  des  s(w»mes  incalculables  a 
Vempereur  ,  et  ainsi  épuisé  le  trésor  rx'<^tjpnal.' 
-•'2°.  D'avoir  ,  tant  par  clic  que  par  sts  agcns  con- 
tre-révolutiônnairess  entretenu  des  intelligeijcesetdes 
correspondances  avec  les  epnemis  -de  la  République  , 
et  d'avoir  informé  et  fait  informer  ces  mêmçs  en»- 
ncmis  des  plans  de  çampagnç  et  dat:àquc  convenus 
et  arrêtés  dans  le  conjseil.  /  ' 

3°,  D'avoir,  par  ses  iotrigcies  et  manœuvres  ,  et 
celles  de  ses  agcns  ^  framé  dc-s  conspir-^^i^'s  tt 
des  complots  contrôla  cureté  intétictire  et  exté- 
rieure de  la  Friince  ;.  devoir  à  cet  effet/ allumé  la' 
guerre  civile  dans  divers  points  de  la  Képùbt^que  "' 

N».  5.  Quatrème  amiée.  E  5 


-    r  106  ]  /r- 

armévlc»  citoyens  les  uns  contre  les  autres  ,  et  d'avoir' 
par  ce  moyen  fait  couler  te  sang  d'uot'aombi^e  iacàU 
culable  de  citoyens;  ^ce  qui  est  contraire  à  Tarticlc 
IV  de  la  section  première  du  titre  , premier  de  \a 
secqnde  partie  du  code  pénal ,  et  à  rartfele  II  de  la 
seconde. section  du^titre  premier  dtf  même  code. 

Eu  conséquence ,  l'accusateur  public  requiert  qu'il 
lui  soit,^nné acte  ,par  le  tribunal,  aâsembi^é^  de  \x 
présente  accusation;  qu'il  soit  ordonné  qu'à  la  .di- 
ligence et  par  lin  huissier  du/ tribunal,  porteur  de 
rordonnance  à  latér^rénir  ,  Marie<^  Antoinette  (e 
.qualifiant  de  Lorraine  d'Autriche  ,  v^uve  de  Louis 
Capet ,  actuellement  déteiiue  dans  la  maison  d'atrêc 
dite  la  Conciei^erie  du  palais,  sera  écîouée  sur  les 
registres  de  ladite  maison  ,  pour  y  rester^  comme  en 
ipaison  de  justice;  comme  aussi  que  rordonnance 
à^intervenîf  sera  notifiée  à  la  municipalité  de  Paris 
et  à  l'accusée.  Fait  ad  c^binetdc  l'accusateur  puhli'C^- 
le  premier  jour  de  la  troisième  dçcade  du  premier 
mois,  de  t'aa  second  de  la  République  .,  une  et  indi- , 
visible.  '^  -  -   - 

Signé\    Fou<)uirBR^ 
Le  tribunal  ^  faisaat   droit   sur  le    réquisitoire   de 
l'accusateur  public  ,   lui  donne  acte  dd  laccusâtie/a  ^ 
par  lui  portée  c'ontre,  Mari«-Ànt«i nette',   dite  Lor- 
raine-d' Au  trfchc  ,  veuve  de  Louis  Capet. 

En  conséquence  ordodrie  qu'à  sa  diligence  et  par 
un  hvissier^du  tribunal  .porteur  de  la  présente  or- 
doiioanqe  ,  ladite  Marie.- Antoinette,  veuve  de  Louis 
Capet ,  ^cra  prise  au  corps  ^  arrêtée  et  écrouée  s\ir 
les  registres  de  ia  maison  d'arrêt,  dite  de/la  Concier- 
gerie ,  à'iyrjs,  où  elle  est  actuellement  détetiue  , 
poury  réstefxomme  eii  m aiscwi  de  justice  ;  comme 
aussi  qyie  la  présente  ordonnancé  àera  notific'e  ,  tant 
à  la  municipalité   de  Pari»  quà  Taccusée.  - 

Fait  et  jugé  au  tiibunal  ,  le  second  jour  de  Fa 
troisième  décade  du  premier  mois  de  Tan  secon^d  vde 
lailépubiiq'ue.  Amand-  Martial -Joseph  Herman  , 
Etienne  Fx)ucaull:,  Gabriel  -Toussaint  Scellicr  , 
Pierre-André  Coffinhàl ,  Gabriel  Dclièga  ,  Pierre- 
Louis  Ragmcy  ,  Aiatoine^Maric    Maire  ,    Fran^ois-^ 


Jéseph  Denizot  ,    Eti^ope  Maçon  ,  tous  juges  du 
uibuhal^   quioût  signjé. 

Après  1^  lecture  de  cet  acte  ,  un  grand  nombre^ 
de  tëmojns  ont  été  entendus.  Les  débats  ont  duré 
plus  de  48  ht'uresv  Sur  toutes  Ics^  quciticvns  ejuç  Ton 
a  J)U  faire  à  ràccusée  ,  son  syiiêmca  été  presque 
géncralpimçntjde répondre  0ui  atout  ce  qui  étoit  ou 
indifFérent  ou  à  sa  décharge  ,  et  non  à  tout  le  restd; 

$La  Contenance  a  été  fermé  ,,8an$  affectation  et 
San*  trouble.  On  a  même  rçitiarqué^  pldllfcurs  fois 
qu'en  parlant  a  ses^^défénseurs  ofÊcicux  qui  étoîent 
auprès  d'elle  ,  en  leur  donnant  des  papiers  ou  le^ 
recevant  de  leur  «iairi,* die  cmpjioyoit  ces  tournures 
6bHjgcante's'et  ces  manières  gracieuses  dune  femme 
qui  s'est  iiiit  une  longue  étude  de  l'art   de  plaire. 

Tous  les  débats  étant  terminés  ,\les  deux  défen- 
seurs Chauveau  et  Tronçon  -  Ducowdray  ont  j^ris 
successivement  la  parole,  lis  ont  éié  écoulés  dansJ« 
plus  grand  silence  ;  çt  ont  parlé  avec  éloquence  et 
avcc^zèle.  .      ^ 

Après  leurs  discours  ,  le  président  da-u'ibutial  a 
,■  fait  un  résume  de  toute:  rafîàire,  :  il  a  rappelle  tous 
Jes  faits,  à  la  ciiarge  dc_  l'accusée;  il  en  est  un  q^i 
supposé  tous  lés  autres  ^  c'est  que^  de  son  areu  ^ 
elle  avoit  la  confiance  de  Louis  Cap^t.  Il  e^t  uHe 
'  accusation  générale  qui  renferme  en  quelque*  sorte 
toutes  les  inculpatioûSs,  toutes  les  dépositions  parti- 
culières  :  ç^'est  tt  peuple  français  tout  entierqui  accuse 
Antoinette;  ce  sont  touî  les  évèncmens  politiques 
depuis  cinq  années  qui  déposent  contre  elle. 

Le  présideîit  a  ensuite  soumis  aux  jurés  les  ques^ 
lions  suivantes  :  ,  ^  ^  .        . 

1°.  Est-il  constant  qu'il  ait  existé  des  manoe?^u- 
'  Très  €t  intelligences  avec  les  puissances  étrangères- 
et  autres  ennemis  exté^rieurs  de  la  ilép.ublique  ;  lesr 
dites  maôœuvres  et  intelligences  tendant  à  leur 
fournir  des  secours  en  argent  ,  à  leur  donner  Tentrée  - 
du  territçire  français,  ttà  y  faciliter  le  progrès  de 
leurs  armes  ?  ^        •  ^ 

Si?.  Marie-Antoîpétte  d'Autriche ,  veuve  de  touii 


Cap^t  ^  est-ellfe  convaincue   d'avoir    co<?p^cré  à  ce» 
manœuvres  et  d'avoir  entretenu  ces  intelligences  ? 

3°.  E^t-il  constant  qu'il  a  existé  un  complot 'et 
conspiration  tendant  à  allutncr  la  guerre  civile  daias 
Tintérieur  dç  la  République? 

4°.  Marip  -  Antoinette  d'Autriche',  veuve  de  ]Lonis 
Capet,  est-elle  convaincue  d'avoir  participé  à  ce 
^complqt  ;et    conspiration  ? 

Apres  une  heure  de  délibération,  les  jurés  sont  * 
rentrés  à  l'audience  ,  et  ont  fait  sur  ces  qiiatre  ques- 
tions une  déclaration  affirmative.  v  * 

Ayant  qu'on  ramenât  Taccusée  powr  renîei;idrç^ 
Ici  président  a   dit   au    peuple:  u    Si  cet    auditoire, 
n'ctoit  pas  rempli  d'hoi^niics, libres  ,  et  qui  par  côù-  ' 
séquent  sentent  toute  leur  dignité  ,  je  dcvrois  peut- 
être  leur  rappeller  qu'au  moment  où  la  justice  na- 
tionale va  prononc/er  la  loi  ,    la   raison,  la  moralité 
leur   commandent  le  plus  grand  càïme  \    que  la  loi 
Jeur  défend   tout   signe  d'approbation  ,  et    que   dQ 
quelques-  crimes    qu'une    personne  soit    coviverte  , 
un  ç>  fois   atjteinte  par  la  loi,    elle  tVappartieat  plus     . 
qu'au   malheur  et  à.  rHuraaliiié.  /  / 

L'acciisée  est  rentrée  :  on  lui  a  lu  la  déclaration  du   , 
jury,  et  les  deux'  articles  du  code  pénal  qui  punissent. 
de  mort  ,   i^.    toute  manœuvre  ,    toute  intelligence    . 
avec  les  ennemis  de  la  Fiance,  pour  leur  en'feciliter 
Vcnlïée  ,  leur 'livrer  des    villes  ,   forteresses  ,  pôrts ,   , 
vaisseaux  ,   magasins,  arsenaux,    etc.  ,  leur  fournir 
des  secours  en^sbld.its  ,   argent,  viVres.,  munitions  , 
ou  autres  ,  corf^ropre  ou  ébraiiler  en  leur   %veur  la 
fidélité  des  officiers,  dés  soldats  et  des  autres  çito^yens; 
'2*^.  toutes  conspirations  et  complots  tendant. à. e-xciter 
des  troubles  intérieurs  et'des   dissensions  civiles. 

Kaceusateur   public  a  requis    que   confotaém^enti 
à  ces  deux  articles,  Marie- Antoinette  fût  condamnée- 
i  l'a  peine   de  mort'.   Le,  président   ayant  demandé  à 
Taccusée  si   elle   avbit  quelques  réclamations  à  faire  ^ 
sur  cette  application  d^  la  lv>i  >  cflle  a  fait  en  secouant 
Ta  tête  ;an>è  ré]i>onse    né^c»;atîve  5    et  la  mén^ae'  inter* 
pellatîou  étant  laite  aux  dcFcns^vrs  ,  TrOftçoaa  diî:^ 


Ta  détiaratîon  du  jury  éunt  précise  ,  et  la  loi  for-' 
mejle  sur *t et  objet  ,  j'annon^cc  que  moù  'ministère 
va  regard  de  la  veuve  Capet  est  terminé. 

Les  juges  ont  été  aux  opinions,  et  la  coiidamnation 
à  mort  a  été  pronqpcée  à  Tunaniniiié.  Il  éxoit  quatre 
heures  du  matin  :  Taccusée  a  écouté  sa  sentence 
sans  montrer  la  moindre  altération  dans. son  main- 
tien ni  dans  ses  traits^  Oii  Ta  reconduite  à  la  Goncicr- 
gerié. 

Une  heure  après  ,  le  rappel  fut  battu  dans  toutes  les 
sections.  A  sept  heures,  toute  la  force  armée  fut  sur 
pied   :    des    canons  furent  placés  à  Textrêrpité   de$ 

fronts*,  places  et  carrefours  qui  ss  trouvent  depuis 
•JPalaîs  de  justice  Jusqu'à  k  place  dfe  la  Révolution. 
A  dix  heures,  de  nombreuses  patrouilles  parcoUrurejil 
la  ville  ;  '  la  circulation  des  voitures  fut  intGrr.ompuc 

.  dans  les  rues  où  devoit  passer  Antoinette.  A  onze 
heures,  elle  sorût  de  la  Conciergerie  ,  vêtae  d'un 
dcshahillé  blanc.  Ël'e  '  monta  comme  tous  les 
autres  criminels  ,  d-i^is  la  voiture  de  rexécutéur  , 
ayant  à  ses  côté3  un  piètre  constitutionnel  ,  et  es- 
eorice  par   de  nombreux  détachemcns   de  ^cndat- 

.xnetie  à  pied  et  à  cheval. 

La  force  armée  au  nombre  de  plus  de  3o,ooo, 
hommes,  formoit  Je  long  de  la^  route  une  double 
haie.  Antoinette  regardoit  avec  indihércnce  tantôt 
les  citoyetis  armés,  tantôt  ceux  qui- éroieht  places 
^ux  fenêtres.  ]Les  flammes  tricolores  )  et  les  inscrip- 
tions républicaines  et  fraternellé^s  placées  sur  l^façade 
des  maisons  ,  parurent  occuper  son  attention.  On 
nVppercevoit  sur  son  vidage  ni  abattement  ni  fierté  : 
elleavoit  l'air  calnie  ,  et  paroissoit  insensible  aux  cris 
de  vive  la  ïlépwbliqne  !  à  bas  la  tyrannie  !  qu'elle  ne 
cessa,  d'entendre  sur  son  passage, 

A  nQidi»,  étant  arrivée  sur  la  place  de  la  Révolution, 
elle  tourna  les  yeux  du  côt^  du  jardin  national  :  alors 
seulcmiiot  elle  changea  de  couleur,  et  devintbcau- 
coup  plus  pâle  qu'elle  n^avoit  été  jusqu'à  ce  momcnf. 
Elle    monta   cusuite    sur  Téchafaud    avec   assez    de 

vcCourage. 

Après  fiamort ,  Texécutcur  ni<5Utra  sa  tête  au  pcu-^ 


^ 


»    .  r  no.]      ^"^  .     ,, 

s 

fie ,  au  lôîlîcu  des  gûs  mille  fols  'répétés  de  vive  lat 
Républiques  ^ 

.  JV.  B.  Ce  prbc^s  de  Nfarie- Antoinette  ,  sans  avoir  lu 
Tnêrpeimpofuncc  que  celui  deLoAjis  Capet ,  eniaisoit  « 
pouj  ainsi- dire ,  partie:  ayant  donné  Tuti  tout  ea-* 
ticr ,  notre  feuille  ne  pouvoit  se  dispciiser  dVccoé- 
dei:  à  Tautre  .quelqu'étendue.  L'instmçtion  pùWiqu.^,^ 
qui  est  noue  objet  printcipal,^a  cédé -pour  aujour- 
d'hui la  place  à  cet  olDJct,dc  curiosité  plutôt  que 
d'intérêt  i  clic  la  iieprendr»  désormais  ct^é  la  qtiit»  . 
tcra  plus.  ^ 

'Encore  une  fois ,  cette  feuille  n'est  pas  s  à  propre- 
ment parler  ,  un  journal,  un  papier-HOuveUcs.Let 
faits  y  doivent  tenir  peu  4'espacev  les  personnes  encore 
moins.  Les  choses,  et  sur-tout  \t&  principc§,s<^^  tout 
pournous  et  pourle  plus  grand  nombre  de  n^os/lcctc.urfc. , 

Au  numéro  prochain,  la  suite    de    la    géogtapjiie 
.etilé  commencement  du  cours 'dt  morale. 


^ÙONVENtlON    NATIONALE. 

Scellés  apposés   relntwemnt  au  divorce^ 
zicâih^Kmois,^ 

Aussitôt  qu'une  demande  de  divorce  ctoit  formée, 
patlun  des  deux  époux  ,  rautre-,  s'il  é  toit  animé  par  la 
haiue  ou  par  rintérêt  et  la  tnauvaise  foi  ,  pouvoir 
spolier  la  communauté  ,  ^s'emparer  de  ce  qu'il  y  avôit, 
de  pjus  pjrécieux  ,  et  se  retirer  comme  un  ennemi 
qui  pille  et  ravage  tout  dans  sa  fuite. 

C'est  à  quoi  la  loi   n'av pu  pas   pourvu  ,  et  eé  qui 
lui  restoit  à  prévenir.  Autorisé  par  «lie  ,   celi^i  des  '  ^ 
deux,  époux  ,  qui     aura    formé  Tac tiojn  en  divorce  ,\ 
pourra  faire  apposer  Içs  scellés  sur  tous  les  meubles' 
'et  effets  mobiliers  de  la  comiminauté. 

Les  scellés  ne  pourront  étire  levé^-,  soit  pendant  Je 
Cour§;  de  Faction^  soit  après  le  jugement  définitif  , 
qu'èa  procédant  4.C  suite  à  rinvchtaire^  des  objets 


•  fin]  ■   '    -  .        ,^ 

f       /ijaî  y  sont  cbmpris  ,  à  moins  que  les  deux  parties  pe 
;         consentent  à,  leur  le.vée  pii^re  et  simple. 

|.  Publication  des  mariages,  —  25  du  i*'.  mois. 

;-  A  compter  dans  tous  les  d4épartemens  du  jour  de  Ul 

I  publicatiori  de  ce  décret ,  ceile  des  mariage^ordonuéc 

[   (  par  les  précédentes  leix  ,    pourra  être  faite  dans  lés 

I      -  formes  ordinaires  tous   les  jours   indistinctement  :  le 

'  »  B^riagâ  ne  pourra   être  célébré  avant    le    troisième 

h  jour  qui~  suivra  la  publication^  en  comptant  le  jour 

I  de  U  publication  pour  le  premier  ,    et  celui  delà 

I  célébration4)our  le  treisième.  ^ 

Sur  les  prêtres  sujets  à  la  déportation, -r^  io  du  i^^nkis. 

On  est  emèorè  obligé  dô  s'occuper  des  prêtres  fa* 
Viatiques \  turbulens  et  scdilieux  :  ils  soutflcnt  par- 
-  tOHt  le  feii  de  la  guerre  civile,  ils  s'efforcent  tqu- 
jëvrs  de  persuader  aux  gens,  \ simples  que  Dieu  ,  qui 
créa  rhomme  p^  ur  être  libre,  a  été  très-en  colère 
4c    v6ir  les  trançais'reconquérir  leur  liberté. 

,  On  les  çout&uH  ;  ils  se  cftchçnt  et  savent  échapper 
«.uxc  reciketches  :  oii  les  déporte  ^  hs  i^entrent  et  st 
glissent  dans  Ic»^  campagnes  comine  des   loups  dans 
une  Bergerie.   Plusieurs  ont   été  pris  les  armes  à  la 
ihain;  d'autres  saisis  de  correspondances  contre-révo- 
lutionnaires, ou  portant  sur  eux  des  lignes  de  ràl-«v 
liemènt  et  de  conspiration": 
^     Il  falloit  'en&n  prendre  uti  parti  qui  délirr&t  la  ré-, 
publique  de  ces  ennemis  trop,  dangereux.  C'est  à  leur 
rage  implacable  .,  c'e^ït  à  leurs  propres  jFureurs^  qu^ils 
doivent  s'en  prendre,  s'ils  trouvent,  dans  les  mesures 
q«e  l'on  prend  pour  les  réprimer  ,  unç  sévérité  ex- 
cessive. Eh  !  que  ne  se  réprinioîent -  ils  eux-mêmes  ! 
De  quelle' clémence ,  de  quelle' hulnanjté  se  pique- 
rôit-on  encore  avec  des  giens  qui  ne  rtspirent  que  le 
sau^g  etlayengeance^  qui  chaque  jour  attisent  le  feu  , 
aiguisent  te  fer  dont  le  sein  de  la  patrie  est   déchiré? 
Doit-on  être  humain  envers  des  brigands ,  des  as- 
«as&iiis,  ^cfi^  incendiaires  ,  et  clément  avec  des  tigres  ? 
La  Convention  nati(Kiale  ,  après  avoir  enjtenduîe 
rapport  de  soa  comité  d^  législation  ,  "a  décrété  c^ 
qui  suit  ;  * 


.  Art.  I«'.  Les  prêtres  sujets,  à  la  'déportation  ,  pm 
les  aiines  à  1,^  main  ,  soit  sur  les  frontières  ,  soit  eti 
pays  ennemi:  cepx  qui  auront  été  vOu  3c  trouveront 
saisis  de  cong.és  ;on  de  passeports  délivrés  par  des 
chefs  français  émigrés,  ou  par  des  co'iamandans  des 
armées  ennerrii'es  ,  ou  par  ks'  chefs  des  rebelles  ,  et 
ceyx  qui  seront  munis  de  quelques  lignes  contre-ré-  - 
vtjlutionwaires  ,  seiont  ,  dans  les  24  heures- ,  livrés 
à  1  cxécutçur  des  jugcmcns  criipuiels  ,  et  mis  à  mort, 
après  que  le  fait  aura  été  déclaré  consiaot  ps^r  une 
comipiîsian  militaire,  formée  par  les  officiers  de 
l'état  -  major  de  la  -division,  dans  Tétehdue  de' la- 
q.uellc  ils  *aûront  été  arrêtés.  ,'  . 

II.  Ceux  qui  onf  été  ou  qui  seront  arrêtés  sans 
armes  dans  les  pays  occupés  parles  troupes  de  laRép^r 
bliquc  ,  seront  jijgés  dans  les  mêoics  formes  étpiUiis  ^ 
<;ics  mêmes  peities-;  s'ils  ont  été  précédemment  dans 
les  armées  ennemies  ,  ou -dans  dés  lasscmbi'cmenS' 
d'émigrés  ou  âc  rcvoUés  /  bu  s'ils  y  étoient  àrinstaJat 
de  leur  arre^staiioa. 

lu.  La  commission  sera  composée  de    cinq    per-     ' 
sonnes',  prises  dans  les  difier.ens  grad,es  de  la  tb  vision, 

IV.  Le  fait  demeurera  constant ,  soit'par  une  cl^é- 
datation  écrite  ,re,vêtue  de  deux  signatures,  ou  d'une 
seule    signature   confirmée  par    la    déppsitioa   d'un 
témoin  ,    soit  parla   déposition  or^le  (  c'est-à-dire^,    - 
débouche)  et  ùn^iforme  de  deux,  témoins. 

V.  Ceux  de  ces  ecclésiz^stiques  qui  rentreront,  ceux 
qui  sont  rentrés  sur  le  terri  i^oir^' de  la  République, 
seront  envoyés  à  la  maison  de  justice  du  tribunal  cri- 
minel dti  <îépartement  ,  dans  létendue  -duquel  ils  . 
auront  été  ou  seront  arrêté^  ;  et  après  a<'oir  subi  in- 
tenogatpire  ,  dont  il  sera  retenu  note  ,  ils  seront, 
dans  les  24  heures  ,  livres  à  l'exécuteur  des  juge-' 
mens  critfiinels  ,  et  mis  à  mort ,.  après  que  les  jUges  J 
du    tribunal  auront    déclaré   que  les    déténus  sont  • 

,  cotîWncus  d'avoir  été  sujets  à  la  déportation.  »         .   i 

VI.  Les  moyens  de  conviction  contre, les  prévenus,  | 
en  cas  de  dénégadon  de  leur  part  ,  résultèroijrt  de  la  '^ 
déposition  uniforme  de  deux  témoins  ,  que  les  dé- .  (  ^ 
tenus  étoient  dans  le  cas  dé  la  déportation^^.   - 


["3  1 
Vn.'  Si  les  accuses  demandent  à  justifier  de  Tcx-  , 
trait  du  procès-verbal^  ;  conienant  leur  prestation  de 
serment,  et  quils  n'e»à  soient  pas  porteurs  ,  les  juges 
p<îurfont  leur  accorder  un  ,deiai'stvicteincnt   néces- 
saire ,.ou  le  leur  refusçr   suivant  les  circonstances,  oi. 
le  délai  est  accorde   ,    les  juges  seront  tenus  d'ca 
tendre  coiwpte  au  ministre  de  la  justice  ,  qui  en  ids- 
,  traira  sur  le  champ  le  comité  de  sûreté  générale  de 
la  Conveption  nationale. 

VIII.  Si  les  prévenus  ne  juàtiheat  4e  leur  prcstA-    . 
tion  de  serment ,  dans  le  délai  accordé  par  le  tribunal 
ils  séroftt  livrés  a  rexécûteur  des  jugemcns  criminels. 
Les  juges   en  instruiront  pareillement  le  ministre  de 
la  justice  ,  et  celui-ci  le  comité  de  sûreté  généialc 

IX,  Dans  le  cas  oA  iW  preduiroient  le  procèl- 
vcrbal  de  leur  serment  de  liberté  et  égalité  ,  codfor-  . 
mément  au'  décret  du  14  août  1798  ,  Taccusateur 
public  est  autorisé  à  faire  preuve  ,  tant  pay  pièces 
qiae  par  témoins ,  que  les  accubés  ont  réti acte  leur 
serment,  ou  qu'ils  ont  cié  ciéportés  pour  cause  d'in- 
civisme ^  aux  ter  i>\fts  de  IC  article  11  Au  décTCi  du  «c 
avril  dernier;  cjt  ,  cette  preuve  acquise  ,  ils  seroat 
mis  à  mon  ;  dans  ie  cas  contraire  ,  ih  seront  mi^  ea 
liberté. .  ^ 

X.  Sont  déclarés  sujets  à  la  déportation  ,  jugés  et 
punis  comme  tels  ,  les  évêquei  ,  les  ci-devant  ar-  .1 
chevêques ,  les  curés  conservés  en  fonctions,  le.s 
vicaires  de  ces  évêques  ,  les  supérieurs  et  directeurs 
de  séminaires  ,  les  vicaires  des  curés  ,  les'  professeurs 
de  séminaires  et  dé  collèges  ,  les  instituteurs  publics 
et  les  prédicateurs  ,  4ans  quelque  église  que  ce  soit, 
qui  n'auront  pas  prête  le  seirment  prescrit  par  l'ar- 
ticle XXX IX  du  décret  du  24  juillet  1790,  ctréglé 
par  les  articles  XXI  etvXXXVlII  de  celui  du  12  dii 
mêmie  mois,  et  par  rarticle  II  de  la  loi  du  27  nd- 
vembre^de  la  même  .année,  ou  qui  Tont  rétracté  , 
quand  bien  même  ils  l'auroient  prêté  depuis  leur  ré- 
tractationl  '        ' 

Tous    les    ecclésiastiques    séculiers  ou   réguliers, 
frires»  coayers  et  Tâïcs  qui  n'ont'  pas  satisfait  aux  dé-* 


{"4] 

eretsdes  ^  âoàt  1792  et  ai  avril  dernier:,  ouqui^ont 

rétracté  ^Icur  serment  ; 

.     Et  enfin  tous  ceux  qui,  ont  été  dénoncés  pour  catisc 
"^'d'incivisme  ,  lorsque  la  dénonciatJDn  aura  été  jugée 

valable,  conformément  à  la  loi  dudit.  jour  21  avril.    • 

XI.  Les   dispositions  de  l'article  de  ladite  loi   ne 
sont  point  applicables  aux  vieillards  âgés  de  plus  de 

.fio  ans  ,   aux  infirmes  et  aux  caducs   qui  se  trouve- 
"ront  dans  les  cas  prévus  par  les  articles  1  ,  II  et  V  du 
présent  décret.  ' 

XII.  Les  ecclésiastiques  qui  ont  prêté  le  serment 
'prescrit  par  les   ioix  des  24  juillet  et    27    novcfnbre 

1790,  ainsi  que  celui  de  liberté  .et  égalité  dans  le 
tems  déterininé  ,  et  qui  seror^t  dénoncés  pour  cause 
d'incivisme  ,  seront  embarqués  sans  délai  et  trans- 
férés à  la  côte  âe  l'ouest  de  l'Afrique  ,  depuis  le 
43«.  degré  sud  jusqu'au  28^ 

XIII.  La  dénoiaciation  pour  cause  d'incivisme  sera 
iaî,te  par  sik   citoyens   du  canton  ,    ou  jugée  par  le  . 
.directoire  de   départen^nt  ,  sur  l'avis  du  district. 

XIV.  Les  ecclcsiastî(^ucs  mentionnés  er^  l'arc.   X.> 
^t  qui  ,    cachés    en   Fiance  ,   n'ont    point    été    em- 
barqués pour   la- Guyanne  française  ,   seront  tenus       i 
.dans  la  décade    de  la  publication  du  présent  décret  , 

de  se  rendre  auprès  des  administrations  de  leurs  dé- 
-  partemens  respectifs,    qui  prendront  les  mesures  né- 
cessaires pour  leur   arrestation  ,    embarquement  «t '' 
déportation  ,  en  conformité  de  l'article  XII. 

XV.  Ce  ^élai 'expiré  ,  ceux  qui  sci'ont  trouvés 
sur  le  territoire  de  la  République,  seront  conduits  à 
la  maison  de  justice  du  tribunal  criminel  de  leur 
département  ,   pour  être  jugés  conformément  à  l'àr- 

.    ticle  V.  .  ...     -  ■ 

XVI.  La  peine  de  mort  prononcée  d'après  les 
dispositions  de  la  -présente  loi  ,  emportera  confis- 
cation de  biens.  ,  ,  ' 

XVII.  Les  prêtres   déperrés   volontairement,  etr. 
;avec  pass-cpor.ts  ,  ainsi  que    cci\x    qui  ont  préféré  la 

déportation  à  la  réclusion  ,  sont  réputés  émigrés.  ^ 
^  '  XVIII.  Tout  citoyen  est  tenu  de  dénoncer  Tec- 
"  clcsiastique  qu  il  saura  être  dans  le  cas  de  la  dépor- 


ri>5T     : 

latïon*,  de  ràrrêter  ou  (aire. arrêter  et  conduire/ devant 
rofficier  de  poliee  le  plus  voism  ;  il  recevra  loo  liv. 
de  rccoitipense, 

.  XÏX.,  Tout  citoyen  qui  reoéléroit  u»  prêtre  sujet 
à  la  déportation  y  Vera  coodamiaé  à  la  même-peine. 

^  ■■*"' 

La  multiplicité  des  affaires  dont  le  comité  •  de 
salut  public  de  la  Convention  nationale  est  charge  , 
exigeant  le  plus  gra.nd  soin  dans  la  classification  et 
la,  distribution  des  otjet^  ^  le  comité  prévient  les 
citoyens  qui  aùroient  à  correspondre  avec  lui,  soit 
po urîe*armes,S9itpour  tout  ce  qui  regarde  l'artillerie^  * 
les  munitions  de  guerre  et  leurs  préparations  , 
d'*adrô5ser- leurs  lettres  et  mémoires  ainsi  qu'il  suit  : 

A   la  section  des  armes    du  Comité  de  Salut^  public ,  . 
à  Paris, 

-  Approuvé  par  le  comité  de  salut  public  po«r  être 
inséré  dans  toutes  les  feuilles  publiqties.    ' 

Le  29«   jour  du  premier  mois  de   Tan  deuxième, 
de  la  République.  \    -    .    ^ 

-KOUV  ELLES      TiES.ARMiE'S. 

''"■;      Armée  du  Midi. 

La  prise  de  Lyon  étoit  un  éveDemest  si  împor-. 
tant  pour  ccttg,  armée",  qu'elle  en  à  célébré  la 
Doovelk  par  dçs  réjouissaiices.  ^Le  23  du  i.«^  tnois 
(  17  octobre  )  tout- le  camp  otoit.cr»  joie  ,  lors- 
que. Tennemi ,  qui  croyoit  qu'on  ne  pouvoit  pas 
damer  et  se/ battre  le  même  jour,  sortit  de  Toulon 
sur  cinq  colonnes  ,  et  viat  attaqyçr.  nos  danseurs: 
ils  ne  firent  qu'un  saut  du  bal  au  combat,  et  frot- 
tèrent si  vigoureusemcRt  ces  trouble-fêtes,  qu'ils  fii-. 
tcnt  obligés  de  rentrer  dans  Touloia,  plus  vite  qu*il$ 
n'étoient  venui ,  laissant  cinquante  morts  et  deux 
cents  cinquante  bjessés.  La  fête  républicaine  n'avoit 
fait  que  redoubler  rbéroïsme  de  nos  soldais  ;  la  mu- 
sique étoit  au  centre ,  et  ils  chargcoient  le«  satellites 
de  Pitt  aux  cxh  àç  vive  la  République  !  et  au  soti  de 
la  carmagnole.  ^„^jaife^^ 


Nos  batteries  sont  presque  toutes  ctabliés  devaaf 
Toulon:  le  si^ègc  et  le  bon^ardement  ne  tarderont 
pas  à  commencer.  Les  ennentiis  ont  beau  s^entasscr  ' 
àiins  cette  ville  coupable,  Aaglbis  V^spàgnols ,  Na- 
polkains  ,  émigrés  ,  fédéralistes,   rien  ne  pourra  ré- 
sister à  Tascendant  que  prennent^  d«  toutes  parts, 
les  armei  de  1^  République.  Déjà  l'une  de  nos  bat- 
teries ^   nommée   la  Sans-Culotte  ,   placée  à  Notre-;. 
Dame-de-Briga,  inquiète  les  vaisseatix  anglois;  qua- 
tre sont  au  radoub.  Notre  floite  perdue,  nos  arse- 
naux livrés,  nos  icpréscntans  immolés  ,  tant  de  pa- 
triotes proscrits ,  tant  de  suites  désastreuses  de  cette 
cxccrabte  trahison  ne  cessent  de  crier  vengeance  j  le    ' 
moment  est  venu  <le  Tôbtcnir.  - 

Armée  du  Nord  it  des  Ardennes.  . 

Le  mouvemeat  imprimé  à  ces  deux  armées  par  la 
victoire   de  Maubeùgc,   s'est  étenàu  le   long  de' 'la 
frontiè^e  jusqu'à  Dunkcrque.  D'abord    après   la. re- 
traite  des  Autrichiens,  le  général  Jourdan  fit  occu- 
per, par  une  division  des  Ardetines,  plusieurs  viU y 
jages  de  la  principauté  de  Chimay.  Ce  pays  est^  fer- 
tile en  fouirages  et  fécond  en  bestiaux.  On  y  a  pris 
et  fait  conduire  au  quartjer- général  3oo  voitures  de 
foin,  de  gerbes  d avoine  et  de  ftpment,  loo  bœuts, 
90O   oaoutotîs ,    40  fçhevaux    propre*    à    rarfeilleric' ,    , 
Soo    aunes  de  bon  drap,  une   grande    quantité   de 
toiles  et  12,000   livres   en  numéraire.   L'uii   de    ces 
villages  ^étoit   rempli  d'émigrés  :  ori.y  a  tf0.uvé  un^ 
'  grand  .nombre    de  boutons  faits  poureux  ,  p(t)rtint 
une  fleur  de  lys  au  «oilieu,  avec  cette. inscription: 
viiûe  le  roi  ,•  vivê  la  ^nation  !  comme  si  ces  deux  êtres  là 
convoient  désormais  vivre  ensemble.  Cette  division 
s'est  ertiparéc  de  tout  le  pays  qui  avoisine  Philippe- 
ville ,  et\  diaque  jour  ,  des  voitures  de  fourrages  et 
de  subsi^siances  défilent  vers  Màubcugc  et  vers  noi^ 
autres  places  fortes*  '    ^ 

Marçhicnne  a  été  repris  deux  jpurs  après  par  les 
troupes  de' la  République,  après  xiix  heures  de  com- 
bat. Une  grêle  de  balles  et  de  boulets  que  les  cn^ 
ternis  fakoicnt  pleuvoir,  na  point  empêché  ic  gé- 


] 


f  "7  1 
néral  d'ordonner  la  charge ,  ni  lés  soldats  d'entrer 
vainqueurs  avec  là  bàyonnette.  Les  prU^s  qu'on  y 
a  faites  sont  immenses.  C'est  là  que  Teniiemi  avoit 
,  placé  ses  magasins  les  plus  considérables.  On  se  pré- 
^parc  à  inarchér  siar  Saint  -  Amand.' Bjèntôt  cette 
î)^rtie  de  la;  trpatière  ser^  purgée  des  satellites  de 
îa  tyrannie  ;  et  Valenciepnes  ,  qui  est  hors  d'état 
jde  défense  ,  rentrera  sous  la  domination  républi^ 
caille.    /      .  .  ;  ,  .    .     ■  *      , 

-  ,    Le  i.er  jpùr.du  ?.°^«  mois  (  «2  dct6bre)  ,  1^  général 
Souhain  est  parti  de  Lille  avec  sa  di^risipn  sur  deux 
colonnes.  Les  postes  irnportans  de  Varneton  ,   Cô- 
.    mines,  et  Wanriék  sur  la  Lys' ont  été  attaqués  et  pris 
par  la  première  ,  <^t  Mènin,  par  la  seconde.  A  lun 
de    ces  postes',    de  pauvres  diables  d'Hanovriéns  , 
retranches   dans^ «ne 'redoute ,   se  sont  jettes  à   ge- 
noux devant  le   général.  Près  de  MeÀîn ,    5oo  An- 
glois  ,  braves   comme  le  sont  les  enclaves  ,   se  sont 
mis  dans  la  même  posture  ,  inconnue»  à.  nps  répu- 
blicains ,  et  se  sont  déclarés  prisonni.ers.  Les  Anglois 
ont  perdu  à  Menin  beaucoup  .d'hommes  et  6  pièces 
de/caiiôïV.  Un  trou^^ea^  entier  d'émigrés  fut  t«é  souf  ' 
le  moulin   de  Wârwick  :  iin  seul  fut  envoyé  â  Lille 
pour  y'torriKcr  sous  le  glaive  cle  la  Icxii 

Le  même  jour^  xleux  colonnes   de  la  division  de 
Dankerque  partirent,  l'une  de  cette  ville  ,  l'autre  de 
tIoftdscoute4  et  s'avancèrent  sur  Furnes.   L'ennerpi , 
.   au  nombre  dç  3ooô  hiilie  l^ommcs,  bi^a  retranché, 
avec  plusieurs  pièces  de  canori  ,  voulut  se  défendre* 
mais  l'intrépidité  de  nos   soldats  ne  lui  en  laissa  pas 
le    tems  ;  ils  le  chassèrent  et  le  pou rs.ui virent  en  dé- 
sordre ,  la  bayônnette  dan?    les  reins.  Plusieurs  émi- 
-.  grés  étoient  parmi  les  p^risonniers  :  ilsn'y   sont  plus. 
,  Les  cniiemis  avoiènt  ei>corc  un  camp  assez  fort  à 
Dixmude  ;  mais  ils  n'ont  osé,,sc  mettre  en  ipouvcm^ne 
pour  arrêter  nos  braves  troupe?  ;  elles  on^t  marché  le 
'    lendjimain   sur  Nieuport.  £lles  sont  dignes  de  leurs 
succès.   Leur  disciphne  ^ égale  leur  courage.  Aucun 
pillage  n'a  été  commis  à  Furnes.   £lles  npnt  songé 
qu'a  se   battre  et  à   vaincre^ 

Le  commandant  de  la  marine  à  Dunkerque  a  mis 
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en  même-téms  à  la  voile  avec  tous  lés  bâtîiliêiià   et 

l^s  çhaicupes  enTiat:  il  suit  les  m^uvcnacns  de  lar,-- 

Uice;  et  il  attaquera  par  merOàtende,  quand   nous 

Tattaquerons  par  terre.  Le  général  Vfindanune  ^  q»*r 

commande  cette   division,    lait  par-tout  main-bassc 

sur  les' émigrés  ^  et  sur  les  caiss«s.  11  expédie  ïes  uns  , 

vuide  les  auttes.  11  impose^des  contributions  ;et  dans 

cette  partie  si  riche  des  possessions    autrichiennes., 

il  espère  faite  de  telles  provisi9iis,quc  TarRûée  pourra 

vivre   cet  hiver  sans  quil  en  coûte  rien  à  là  Repu-  ^    ; 

blique.  '  , 

Guerre  civile  dans  les  départemens  de  f  Ouest, 

La'  Vendée  n'est  plus  !   Ce  grand  mot,  proclamé 
dans  la  Convention  nationale ,  dôft  retentir  dans  toute 
la  France.  Il, ne  vcut:pas  dire^  qu'il  n'existe  plus  au-^ 
cune  trace  de  cette  rébellion  horrible  ,  mais  -que  le 
foyer  en-  est  détruitYque  le  plus  grand  pombrc  des 
brigands  a  mordu  la  poussière  ;  que    presque   tous 
leurs  chefs  ont  reçu  la  peine  due  à  tant  de  crimes  ;  ^ 
que  tous  leurs  principaux  repaires  ,  leurs  magasins  ,> 
leurs  places  Éortes^ ,  leur-artillerie  ,  leurs   munitions' 
sont  au  pouvoir  àcs   armées  républicaines;  que  les' 
débris  de  ces  hordes  fanatiques  sont  errans  ,  dispersés  ,' 
fugitifs,   sans  placés ,  sans    guides,  sans  resiources. 
Oa  les  poursuit   coHame  des  bêbcs  Icroces  ,  e^   peu 
de  jours,  suffironi sans  doute  pour^en  exterminer  iç 
reste.        '  •         ,     .    •    '         -  :  -  •  .c.         ' 

La  perte  de  Morta^ne  et  de  Chellet'^^té  le  signal 
de  leur  ruine.  Leur   défense  la  plus    vigoureuse  fût 
dans  cette  dernière  ville:  vair^èws  e't  mis  ^n  déroute , 
'leurs  chefs  se  retirèrent  avec  quelques  troupes  à  Beau- 
préku  ,  château  fort ,  très-avantageusement  situé.  Une 
denos  colonnes  les  y  poursuivitau  milieu  de  la  nuit;      - 
surprit  et  égorgea  tous  les  av^an\-pastes  ,  et  se  î)réci- 
piti  sur  le  château  que  Its'brigançis  ^évacuèrent  pré-    . 
cipitamment.  après  avoir  tiré  a^ux  coups  de  canon, 
qui  ne  bjessérelit  personne.  &t\  y  trouva  dn  moulin      / 
à  poudre,  3ô  barnques  de  salpêtre^  plusieurs  tonniss 
de  soufre  ,  dt^  boîtes  à  mittaîUe  ,  beaucoup  de  1er 
^destiné  à  en  faire  d'auties  ,  de^s  canons  ,^des  caissons  i 
du    blé,  d(Js  farines   en  abondance,  ctc,,  etc.     -         » 
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\  '  Un^scul  asylôî,  Samt-Florent,  rcstpît  aux  brigands  4 

I         sur  la  ^ive  gauche  de  ïa  L©ire.  Us  s'y  réfugièrent  dstn» 
\        le;   plus    grand   désordre.  LVrmée  républicaine  les  y  - 
I         poursuivit  «ans   perdre  de  teiMS  ;  la  terreur  qui    la 
précé doit  étoit  si  grande  y  qu  ils  .nç'vcmlurentpas  rat- 
tendre.  Ils  se  préclpiièretit   dans  des  bateaux  pour 
passer  la  Loire.  Un  lr^3-grandtl©mb^es''y^oya.^Beau- 
l         champ  ,  le  p^us  habile  et. le  plus  brave  de  leurs  chefs  , 
i    .     celui -qu'ils suivoi eut  avec  lé  plôs  de  confiance,  blessé- 
|f         à    mort  à  la  bsitaillç  de  Chollet  ,    et  qiïii  s'^oit  fait^ 
porter  jusqua  Saiiit-Pîôrent  suf  des  brancards  ,    ex- 

Ëîra  SUT  le  bord  de  là  rivière,  aprèsTavoir  traversée. 
►elbcc  ,  leur  général  en  chef ,'  est  aussi  blessé  mo'r-' 
tcltena^sat. 

On  a  tro|tivé  à   Saint-Florent  40  caissons  d'artH- 
leric  ,  beaucoup  de  canons^  quantité  de- blés  et  fa- 
rinas.'On  y  a  trouvé»...,  55oo  de  ko  s  frères  ,  prison- 
.niers    depuis  plusieurs  mois  ,  entre  les  mains^  des  re- 
belles. Près  de  3ooo  avqîent  été  délivrés  a  Ghâtilion, 
•  Mortagne  ,   ChoUet  et  Beauprcàu  :  ainsi  dans  m'oins' 
de   h-Hît  jours  plus  de.Sooû  pairi&tes    ont  été  rendus 
^  'la    Ubené.  C^s  maWaetireuse^  victimes  s^  sont  jct- 
tées  danslesbra's  âe  leurs  libérateurs, qu'ils  baignoient 
€^es  larmes  de  h  joie  et  de  Jarcconaoissacne.  D'une  voix' 
affoibiie  par  plus  de  cinq  mois    de  supplices  ,  Jes 
premiers  naotsqu^ils  prononçôient,  éf  qui  iembloicnt 
leur  reiidre  leurs  forces,  étoicnt  :  Vive  la  république,! 
Une   autre  ,  prise   importante  ,  que  Ton  avoit  faite  à 
ChâtiUort,  est  celle  de  Timprimariç  dite   royale*  On 
y  a- trouve  des  piéfiaB  originales,  qui  dévoileront  cnfirï 
les   auteurs  de   eette  longue   et   cruelle  guerre.  Un 
représentant  du  peuple  en  cst-d,é^ositairé  ,  il  ne  vâut 
les   xerî>ettre  qu'à  laXUonve'ntîon  elle-même.        /    ,    ' 
tes  brigands ,  après  avoir    p^ssé  la^Xéiré^à  Saînt-' 
Tlprent  et  au-dessous,  gû  poste  de  Varade,  se  sont 
jettes  sufAnceniSé  lis  s'y   sont  foTtifi.es  et   disposés, 
à    se  , défendre  ,   mais  l'avant  -  garde   de   l'armée  de 
May-ejqco.  les^cn  a  bientôt   débusqués;  et  iU  y  ont 
encore  abandonné  en  fuyant  plus  de  ao  prèces  de 
canon.  Alors  pressés  de  toutes  parts  ,   ils^e  sont  ea- 
foncés  dans  les  terres ,  et  ont  pris  leurroutç  vers  Laval. 
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Parvenus  à  Châtcau-Gpoticr ,  ils  ont  encore  essayé  âé 
icjiM  ferme;  ^lais  à  rarrivéc  dé  nos  jtiôupes  ,  qui  le»   , 
po^irsuivoicnt  sans  relâche ,  ils  ont  évacué  cette  ville 
et  se  sont   portés  sur  Laval ,  où  ils  sont  entrés   a^rés 
une  foible  résisupce.  Oncles  y  a  suivis  de    nuit  s 
ils  se  sont  emb^^qùé*  sur  la  route  ,  et  ont  fait  siac 
notre  avant- garde  des  décharges   d'artillerie  qui  ne  c 
lui  ont  Tait  aucDii  mal, 'mais  qui   Tout  engagée  à  se 
replier.  L'infanterie  tirvt  fcimc  ,  soutint  pendant  deux 
heu'i  es  ce  combat  nocturne  ,   et  ▼ouloit  marc^ier  en 
avant  ;  mais  la^avaJeHe  ,à  rcxccptîon  d'uitscul  corps  ,    " 
n'ayant  pas  fait*  la  mêrwe'  contenance /,  la  retraite  a'tf 
petit  pas  sut'  Château  Gonticr  fut  ordonnée   par  la:   ' 
pfudchceei  exécutée  '3aH«  le  meilleur  ordre. Le  corps^ 
de  Tarmce    est  arrivi    dans  cette  ville.   Elle    a  pris  ' 
aux  cBvi^ronb  une  |xosii!on  très-avântagcuse*  Elle  n'ea 
sortira  qtie   pour   chasser  de  Laval  les  débris  désôr- 
jnais    impuissans  des  armées  c^tholiques^t  royales. 
Ce  rassembUn^crit  est  le  seul  qui  reste  à  détruire, 
et  du  côté  de  la  mèr  celui  qui  s'est  emparé  de  l'ilc 
d^  Noirmçutîers,  sous^  les  ordres  dvi  traître  Charcttç. 
,  On  se  prépare  à  Ty  bloquer.  De  tous  les  cboft-q^ii 
donnoicnt ,  par  leurs  cohnoissanccs  militaires  ,  «ne    " 
consistance  à  ce  ramas  de  brigands  <  ^'est  le  seuf  qui 
respire  encore.  Lescyre  ,  Beauohamp  et  Délbe^c  'sont 
morts.  Ch:^rett€  les   suivra  bientôt ,  et  il    ne  restera 

Elus  d^eux  aucune   trace  que    dans  TeKe/iratioii  pu- 
liquc  et  dans  la  dévastation  des  malheureuses  co»- 
ttées  qu'ils  avoient  entraînéjcs  dans  Jeur  révolté. 


On  s*ab0nne  à  Faris  ^  chez  les  DirectjturT  de  rirripri' 
tnerii  du  Cercle  Social  ^  rue  'du  Théâire-Frànçhis^  n^.  4  v  ' 
peur  la  quat^^ièwe  nnnif^  ,   commençant    le  premier  jeudi 
if  octobre  ^   12  dû  1^^^.  mois  df  ian  2<^. 
/     Le  prix    de    Càbonnement  est  df  12   liv» 

Pft  Vlmp*  dtt  Cercle  Social  >  rue  du  Thcâtrc-FrtttÇi^is,,  m*.4»,.. 
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FE0ILLÈ  VILLAéEOISE. 

Èèptzdi.  f    1^   Èrumàifa  ]  (*) 
Ii\m      second    de     la      l^épubljque     frajnçaj?»e»  \     ~ 


M  ORALE    UNI  V  E  îi  S  E  L  L  E. 

i^4JAT RE  for.t  honnêtes  gens  ;  à!t  sectes  ou  do 
religtotis  différentes'  ^  mais  Iqu^  leurs  opinions  rcU- 
gic\ises  rtc  divisent  pa^v  et  <jîfe  des  occupations  cotn« 
Hiunes  réunisséat  presque  tous  les  jours  .,  ufa  .Fran- 
çais talholii^ucv^n  Suisse- protestant ,  ùii  négoc-îant 
Juif  v^i  un  Ma^iôTttétaïi  inicipiète  d<î  îatigaes -,  se 
trouvoiçnt  féunis  hicf  d^ns  tin  e  grâffdô  bibiiothèqu© 
piibiiq^C  lîs  s'arrêrfrenf  devant  ia  partie  ci c«  rayons 
où  sont  placés  Jes  libres  de  mqralei  Cetteiêule  partie 
contient  td^qnoi  rcmptir  routé  une  bibliothèques 
ilya  de  gros  in-folio,  des  in  quarto  pesans  ,  des  livres 
plus  petits  ,  mais  qui  équivalent  par  leur  .nonibrc  ^ 
enfin  une  telle  multitude  demoraristés  plus  ou  «lo^ng 
Volumineux  ,  dans  toute»  les  langues  aticlenues  et 
modernes  ,  que  leur' catalogue  compose^  seul  un 
très-gros  livre.. 

Eh  quoi!  dit  le  8«ctatebr  de  Mahomet  ,'  pourétra 
instruit  à  fond -de  là  morale  ,  faut-il  donc  avoir  lu 
tous  ces  bouquîna?        >;  ..  *     - 

Non  certes  ,  répondit. le  Suisse,  Les  lois  de  la  rnc?-. 

raie  ne    sont  peut-être  nulle    part  sur  la  terre  aussi 

bien  cpnnues  que  dans  nos  tnonia'ghest  notas  y  avons 

quelques  ouvrages  où  elle  est  mi*e  en,acnon  ;    mais'. 
■  '  f  '    ..—  ■.■.■.-■■. -i. .  -^ ^  -   --  .  ._  ..^.  ^  ^  ■  ,.  ■^■,  ■ 

(*)  Vojfez  l^xplicatiûir^  cett#  date  j  ci-aprèô  ^  pagoi  ' 
»28  et  la^       X  _^     >         •         V 

Sepiiime  ptirthi  '  '  ['  t  ■-_ 
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de  lôhgs  traités  ds  morale  !  oa  il  a  y  en  a  point ,  ou 
'   nous  ne  les  lisons  pas  ;    ce  ^jui  revient  au  imcme. 

Le  Jfiif.  Malgré  les  préjugés  que  Ton  a  contre 
nous,  et  qu*un  grand  nombre  de  nos'  frères  ne  justifie 
que  trop  ,  n^u^Jpiyons  cependant  une  morale  •  aùm 
'  .saine  ,  aussi  "pure  qu'aucun  autre  peuple;  mais  nous 
serions  bien  lâchés  de  lire  tout  ce  fatras  de  livrer  :, 
nous  ayons  autre  chose  à  faire.' 

Le  Catholique.  Et  pensejt-vous  que  nous  les  listons, 
nous  abattes  Français  ?. Cette  biblîothcquc  immense 
est  un«dépot  de  toutes  les  connoissances  humaines. 
La  morale'  est  une  branche  impovtante  dé  ces  ron- 
.noissaqces  ':  elle  a  produit^  che»  toutes  les  naîtrons 
policées,  une  foule  d'ouvrages  bons  ou  mauvais., 
kitéreasan^  ou  ennuyeux,  courts  ou  prolixes  ,  pnfitt 
de  toutes  formes ,  de  toute»  dimensions  ,  de  toute  . 
eapcce.^lls  »ont  presque  tous  rassemblés  ici  ;  miis 
remarquez  que  c'est  une  des. parties  de  la  bibliothèque 
les  Jïioins  fréquentées.  Cependant  on  ne  peut  nier 
deux  chpses  ;  Tune,  que  là  morale  é«t  une  scionice 
»écessaiie  ;  l'autre  ,  que  çettçsjciencte  ^  ses  principes 
comme  les  autres  ,  que  céi  prjpopes  peuvent  éir4 
lédurts  ,  en.  systên^e  ^  et  foirm^  par  ^cpnséquent  d^ci 
ouvrages  intéccssans  et  utiles.  , 

»    Le  Juif,  "  A  la  bonne  facurc  ;  mais  je  n'en  .voudrais 
ni  autant',  ni  d'aussi  longs  que  j'en  vois  ici.*  ; 

Lé  Catholique  ysii  souvent  ^pcnsé  qii*on  pouvoit 
réduire  en  un  trcs-peiit  volume  tout  ce  qu'il'  y  a 
d'essentiel  dans  la  morale.  Je' le  pense  et  le  débiré 
plus  que  jamais  •,  car  jamais  on  n'eut  x:\xcz  aucun 
pc  uple  nl^un  plus  grand  besoin  de  morale  ,  ni  moins» 
dt  tems  et  de  goût  pour  la  lecture. 

^e  Proies  tant.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dànà 
:un  pâiell  oavra,g.e  ,  c'est  de  bien  établir  un  prenajer 
p'rinci  pè  qui  lui  serve  de  base  stable  ,  de  fondcmenjÉ 
iblide,'  ,      ,         ^         '  '      '      \      ■  •  '   ' 

Le  C<^ih(Aique,  ]q  nt   croîs    pas    qu'on    en  puisse 
trouver  d'autrf  qvie  la  religipp. 
^  le  Juif,  Oui  ,' la  re/igioh'doit  être  le  fpndcmjinf 
>^e  la  ïù^rale.      ^^  '  , 


\ 


y  Lé  Makfrnétafi.  Point  de  morale  sins  reirgiçn;  c*Ctt 
aussi  mot*  avis.  ;  *  ^ 

Le  Protestant,  Vpus  ^vet  tous  raison,  ta  religion 
«eu^e  peut  fournir  à  Thoeniiie  aveugle  et  sujet  à  Ter* 
rcur  un  fanal  qui  FécUire  et  né  1  égare  pas.  Oui  » 
loute  la  morale  esi  dans  révangilcji . . . .      / 

.  ,Le  Catholique.  Ajoutez-y  les  dëcisions  des  pèf es  , 
^es  conciles,  et  des  casuist'^s  de  i'église  romaine  , 
DU  vous  n'aurez  qu'une  morale  incomplète. 

Le  Juif ,  Qviand  j'ai  dit  que, la  religion  doit  ètr« 
Je  fondement  de  la  morale  ,  c'est  de  la  rcligiou  de 
Moyse  que  j'ai  voulu  parler  ,'de  cette  religion  an- 
tique ^ui  s'est  conservée  pufe  au  milieu  des  supers- 
titions modernes.  Beau  iondcment  en  e^fet  d'une 
science  tellç  que  la  niorale  <  que  votre  évangile  ,ct 
tout  ce  qui  chez  vous  aùtVes  chrétiens  vient  de  ce 
préieiijdu  Messie  ,  que  Vous  croyez  venu  ,  et  que 
iious  attendons  toujours  !    '  .  , 

'  Le  Maliemétan,  Attendez-le  tant  qu'il  vous  plaira; 
pour  mov,4ofsque  3  ai  d\t  :  point  de  morale  sans  le- 
Ug^ion,  c'étoii  ja  religion  de  notre  grand  prap^ètc 
4fue  j'avois  en* idée.  Ni  de  vos  livres  de  Moysè  ,  dont 
je  veux  Bien 'nC' pas  disputer  i  authenticité  ,  rîi  de 
Vos  qtjaitre  évangiles  ,  cftoisis  parmi  tant  d'autres  , 
que  vous  appelle?  apocryphes  ^  ni  de  vos  décisions  dfe; 
pères,  de  conciles  et  de  casuistes  qui  se  contredisent 
entre  cu:^  ,  vous  ne  tirerez  un  bon  système  de  mo 
raie.  C'est  au  livre  par  excrjlençe  qui I  faut  recourir; 

.  c'est  a»  koran.  que    vous  appeliez  alcoran  ,    et'  dont 
vous  ne  connoissez   pas   mieux  le  contenu   que  ^tc 

rfiom.      .' 

•  Mes  amis ,  interrompit  U  Protestant ,  nous  sommes 
convtnas  entré  lious  de  ne  jam^i«  disputer  sur  là  pré- 
séance de  nos  religions  ;  il  ne  faut  pas  que  notre  côn- 
^ycrsatioH  morale  dégénère  çn  dispute'  th^ologiquc. 
Ils  cil  étoiènt  là  ,  lorsqu'ils  furent  ^bordés  par  ùti 
:Phik>sophe  de  leurs  "amis  ^  qui  rvoI^  écorné  leuc  .a-tu 
tteti^n.  Votre  discussiott,  leur  dit-it^  seroît  inter- 
.sninabiè^  pâfce  que >  vous'  êtes  partis  d'qn  faux  prin^ 
cîpe.     ..  \     •  ■        '  '•    'V  K 

;    Si  loua  kji  homne^  é|6ient  a$sez  sages  pouK  D aVoiz^ 
•       >  ^     •  p.,     >- 


Iju^uite  seule  religion  ,  celle  dotit  les  cfofmes  sont 
cérits  daijs  le  grand  livre  de  la  nature  ;  s'ils  se  bof^ 
notent,  à  reconnoître  ou  plutôt  à  sentir  qu^uri  ou- 
.vrage  aussi  admirable  que  l'uriivers  ne  peut  ni  avoi^ 
çotpmcncé  ,  ni  continuer  d'c^xister  saos  l'action  on  la 
volonté  d'un  être  .souveiaincment  puissantetinitlli- 
gent';  ce  bienfdit*de  la  vie  .qu'ils  ont  reçu,  tous  les 
plaisirs  qu'ils    goûtent*,    et   tous  les  bicni  dont  ils 

,  jouissent,  étant  la  suite  et  la  dépendance  de  Torgai- 
nidation  généhilc  de  runivers^  ,  s*ils  s'éioient  tous 
accordés  pour  \  rendre  k  cet  êirc  inconcevable 
quije  gouvern£  ,  uji  culte  universel  de  rcconnois- 
«ançe  et  d'amour,  sansymc{cr  aucune  de  ceslorraes 
particulières  et  exclusives^  qui  nVnt  Fait  aucun  bien 
€t  qui  oiit  iait  tant  de  mal  ;  s^ns  doute  alors  on  pour- 
roit prendra  la  religron  pour  basr  de  la  morale, 
-  -Maisjdans  l'état  où  sont  les  choses,  et  où  ,  graCo  i 
'la  .lolic  huu)a^0e  ,  elles  seront  enqore.  long-tenis» 
^excujsez. ma  t'rapthise philosophique,  cela  est  absurde 

'  'jci.  impossible  :  il  me  sera.  t"acile4e  viTus  en  convaincre. 

La    morale  n'est-elle   pas  la  connoisàancf  de   ce* 

que.  doivent  faire    et  de   ce  que  doivent  icviter 'les 

hotpnies  réunis  en   société  ,'|pOur  que  cette  société 

l^soit  la  plus  heureuse  et  la  mieux  ordonnée  qu il  e^t 

possible  ?  V  ■ 

Le^  quatre  amis  convinrcjit  que  tel- est  ep  effet 
le  but  lie  la  morale. 

Il  faut  donc  ,  reprit  le  philosophe  v  q^®  par-tODt 
où.riîorarïje  vil  en  ^société  la  morale,  s'oit  la  même  ; 
çt  puisque  les  religions  ^varient  piesque^^  Tinhaî 
chclzks  diffétcns  peuples,  iln^  faut  donc  pas  donber 
à^eiite  Kiorale  qui  doit  être  universelle,  ur;e  base  qui  -^ 
De  Test  pas.  -  '  •  . 

Jugez  pat  ce  qui  vous  est  arrive  ,  à  voui  hommes     , 

jaisoiinables ,  et  pai:  la  -dispute  où  vous  alliez  vous 

'«flgagêr,  de  ce  qui  arrivera  toujours  entre  les  hommes 

de  religions  diverses,   qui  voudront    établir  la  reli- 

.gioripo(^rfi)4Tdcme«tdela  ni  orale^-Iis  croiront  d'abord 

s'entendre,  et  ne  s'accorderont  jamais. 

/      Li  Pr(fUs4ani.  Ecoutez;  nous  sommes aii  fond  plu»  i 


-     V 


•ccomïnodans  que  vous^  ne  pensez.  NfTus  profes|50nf  "^ 
des  cultes  différens  ,  mais  ncnis  adorons  tous  ua  Dieu 
créateur  ,  conservateur^  rémunérateur  des  rettos 
^  et  vengeur  d^s  crimes  :  nous  nous  accord  ri  ri  s  sut  ce 
point  :  piVur  donner  une  base  connx^.une<;i  la  morale  , 
c'est  là  celle  que  nous  choisirons.  Nous  dcsccndiroiiâ\  ^ 
"ou  si  VOUS' voulez  ,  nous  rernonterons  avec  vous 
jusqu^à  cette  religion  naturelle  que  vous  regrettez 
qui  nfe  soit  pas  celle  de  tons  les, hommes  ;  nous 
établirons  sur  ses  dogmes  Içs  fon démens  d'une  mo- 
rale' universelle.,  que  chaque  religion  modifiera  cit« 
suite  selon  seSj  dogmes  particuliers  :  il  sera  toujours 
vrai  de  dire  que  la  motale  est  fondée  sur  la  religion. 
Les  trois  autres  témoignèrcnl:  qu'ils  conseatCMçnt 
à  cet  arrange  m  entt 

Le   Philosophe.  .Vous  'êtes  hons   et  tolérans  :  mais 

,  tout  le  mofide  pe  Fcst  pas  comme  voms»'  Le  point 
où  je  vous  ai  ^trouvés  ,  et  dont  up  peu  de  réflexîoa 
auftit-pour  vou?  faire  rabattre  en  ce  xùomtfQÎ^  est 
celu^  où  resteront  avec  enlêtemjcnt  presque  tous  les 
hommes.  Tandis  qu''x:>n  leur  motitrera.  la  religion 
comi"ne  base  de  la  morale  ,  chaque  secte. eutcndra 
,quc  ce  soit  sa  religion  ,  et  -non; ce; H e  des  autres 
^^sectcs ,  qu'elle  Ji^iitoy  qu'elle  méprifte. ,  ' 
.     Vgicicnçorc  un  aujre  danger.    Les  inaux  cflVoyav 

"^^  -.Tbles  quC'  presque  toutes  Ici  religions  particulières 
'  ont|faits  et  continuent  de  faire  aux  hommes  ,  les 
guerres  qu'elles  ont  ^alluiiiécs  entre,  les  peuples, 
les  discordes  entre  les  citoyens  ,  le^^tr^uble  et  la  dis- 
seution  jdans  les  familles^,  le  sang  Verse  de  toutes' 
parts  pour  des  questions  inintelligibles  ,  et  dont 
tout  le  mérite  est  de  L'être,  ont  ramené"  un  grand 
ngmbre  de  bons  esprits  à  cette  religion ^ simple  et 
.auguste  dont  un  Dieu  q^ui  s'annonce  par  ses  œuvre» 

,    '  et  pai^  ses    bienfaits  ,   e.^t  Tobjet  incompréhensible  ^ 
.    dont   toute  la  nature    est  le   temple,,  et    dont  la  rc-- 
conn-oissance    et   l'amour  sont   le  seul    culte.    Mais  ~ 
combien "d'nutres^,   moins  seiisibles  aux   beautés  ra-  ' 
vissantes    qu'oflrcnt    Ic^  spectacle  de    la    nature  et 
l'ordhc    admirable    de    l'univers  ,'   nioîns  accessibles 
aux  affections  .grandes  et  relevée^,  plus  frappés  dci 
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maux  quiçtouçHé»    des«bvens  ,  ont  doiin^.  dans   uà 
excès   déplorable  !  Combien  ont  .passé  des  reproches 
que  V l'humanité  peut  faire  à  la  plupart   des  religions  » 
jusqu'à  jurer   dans   leur  ame  haine  à  toute  religion! 
corabicta  enfin  à' farce  dé  reconrioîtjre  Tabsurdité  4€S 
petites  idées  dont  on  a  défiguré  la  grande  et  sublima 
idée  d'un  Dieu  ,  ont  fini  «par  nier  Texistcncc  de  Dicù 
nfcmef  Lé  nombre  en  est  très'gr^nd  sans   doute  ;  'il 
p^ut   s'augmenier   encore;    il   ppurroit  arriveï  enfi.il   . 
qu')  '.re   nation   entière  fût  sans  culte  ,  'sans  religion  ,  , 
sanB  Dieu  .  .  .  j .  Vous  frémissez  î  mes  amis,  cqntcntezT 
vous   tic  pla  iidrc    ct:u:<.  qu»  sont  tombés  ou^qqi  tom- 
■bcror-t  Giios  cet  aveuglement  ;    nnais  .convenez    que, 
vou>   leur   donueriez  un  ciïâmp  trop    libre  pour   se 
«oustraire  au  joug  des    ioix  de    la   moraie  , '.si    vous., 
•«n  établijisièz  le   principe   sur  la    religion  ,   si  vbus 
i^Q  disiiriffuiez    absolument  lès  notions  morales  des 
opinions  rewgieuses  ,  si   vou>  ne^  reçonao^sicz  hdCUr 
/temeit  <ju  indépendamment  de  toute  secte,  de  tout 
dogàié  , /de  "tout  culte  ,   indépendamment  même  de 
Vexistence  4*un'Etre   Suprême,  les  hommes  réunis^ 
en  société  ont  des.  vertus  à  exercer  ,   des   vice$^  à 
fuir,  et  que  c'est  à  îa  rpo raiera  leur'  apprendre  queU    . 
sont  ces  vertus  ct;ccs  vices.    .»;.        >.     .      .'j 

Le^Mrthorhétan.  Mais  enfin  quel  sera  le  principe 
fondannental  sur  Jequel*  vous  éicvârez  solidement 
l'édificKii  de  votre  morale  ?  ,  .  ^ 

Li  Philosophe»  Ce  p/incipc  est  bien  simple  :  c'est 
l'intérêt  propre  de  l'homme  ,  c'^st  le  soin  de  sa 
^conservation   et  de  son  bonbeur.  . 

y     Le  C^th(  ligue.  Eh  quoi  '  laisserez  vous  doncrKommç. 
sans  religion  sur  k  terre?  ', 

Le.  fhihsophf.  Non  sans  doute  :  ne  vous  ai-je  pas 
dit  que  Tune  des  bases,  qu'c  je  donnerOis  à"  sa  moralC' 
se  roi  i  le  soin  de  son  bonheur  ?.  Je  mettrai  doric  I^ 
piété  au  nombre  des  vertus  humaines  \  mais  je'  ne. 
veux  pas,  en  la  plaçant  la  première  ,  en  là  donnant, 
^mmie  on  Ta  fait ,  pour  fondement  aux  autres  vertus, 
lui  perniettre  ,  à  elle\Ou  à  Thypocrisle  qui  prend  soÀ 
masque,  de, se  p^i;éférer  à  toutes  ,  et  souycnt  de  se 
mettre  à  leur  place.     ,  '         ,     / 


T"7l  . 
Maïs  cavollàbîen  assez  pouraujourd'hui.  Remettons 
ïttesteà  <iotre  |)r^mière  rencontre.  Je"  vous  prometr 
d'avarrce  de  voos  [persuader.  J^  Vous , promets  aussi 
^ue  je  n'aurai  pas  besoin  pour  cela  d  un  grand 
nombre,  de  conférences  :  je  ne  veux  pas  qu'on 
puisse  dire  de  nos  entretiens  ce  que  vous  avez  dit 
4c  cej5  gfOs  livres  ,  qui  voas  ont  si  justement  effrayé;s. 


Suite  de  la  reforme  du  Calendrier. 

Il  ne  suffisoit  pas  <^'avoir  aboli  pourle  peuple  Fran- 
çais libre  le.Cafcndtier  de&  peuples  .esclaves  ;  d'avoir 
partagé  l'année  en  douze  mois  é^aux  ,  et  le  mois  en 
trois  décades.  L'esprit  sa:isit  facilement  ces  divisions 
simples  ;  mais  ôia  étoit  habitué  à  donner  un  nom  à  ' 
bhaque  mois  de  lannéc  ,  à  chaque  jour  de  la  sernaine. 
A  cette  habitude  commi?>de  «ùbstitucia  -  t  -  on  Tin-' 
dieation  numérique.,  toute  scelhe  et  toute  traînante? 
Dira-t-on  le  premier  jour  de  la  première  décade  du 
second  mois  de  la  seconde  année  ?  ce  seroient  des 
longueurs  étérncUes  ci  une  prolixité   in-sup portable. 

Nos  législateurs  ont  remédié  à  cet  inconvémcnt , 
plus  grave  peut- êtJre  qu'il  ^e  le  parok  ,  en  donnant 
à/cbacun  des  Jti ois  et  des  jours  ,  dans  Jf  Calendrier 
nouveau  ,  un  nom  particulier ,  comme  ils  en  avoient 
un  dans  l'ancien.  -  ' 

Rien  dç  pluç  naturel,  ni  en  méroctems    dk  plu^ 

ingénieux  ^ue  Ie$  noms  donnés  aux  mois. 

^  D'abovd  chacun  de  ces  iiom^  exprime  la  tempéra-* 

ture    qui  rèjgne ,  ou  le    genre  de    productions   que 

^onnc  la  terre  ,  pendant  le  mois  a^uquelil  appartient. 

Ensuite  ,  de  même  que  V^nnét  est  divisée  en  quatre 
$aison^  ,  les  doù^e  mois  sont  partagés  en  quatre 
groupes  t  les  trois  mfois  /qui:  composent  chaque' 
groupe  ont  uhe  terminaison  pareille,  et  les  quatre 
groupes  ont  quatre  différemcs  terminaisons  ;  en- 
•orie  que  Ton  reconnoît  feout  de  suite  que  le  pre- 
mier et  Je  second  mois,  par  exemple  ,  happait ien-' 
.  Hcnt  à  la  même  saison  ,  mais^  que  le  troisiè4:ne  et 
le    quatrième     sont     de  deux  sai'sons  difFirentcs.il 


'  y  *a  mêm^  dans  riiarmorjie  de  ccô'norpV,  et  sur  tout 
dans  leui-chû^e  ou  termihaison,  qaelque  chose  d'imi-' 
truU  ^.  qui  rappelle  la  saison  doru.  le  mois  ^qu'ih  in- 
dtq^ent  fait  panie;  ,     .    •       \ 

Ainsi  les  trois  premier^  mois  de /l'année    qui  com- 
posent rAUTOMNE  prennetit  lewr  nom  ;  le  premier, 

jdes  rcp.da^ige^  «^iii  se  font  d£  Septembre  en  Oc- 
toi?re  (  Vf  eux  style  )  :K:e  mois  srenQmmc  Vij^dimiÀies^ 
dunnothiinvindemià^  vendange  ;  le  second  ,  de» 
brouillards  et  des  brumes  y  haïsses  qui  régnent  ordi- 
tiaireiTient  d'Oc,to^brc  en  Novembre:  il  se  nomiiae 
Érumair'S  ;  le  trjojsvème,  du  froid  ,  ou  sec  ,  ou  hu* 
mîde  et  dcs/nm^ijqui  se  font  sentir  de  novembre  en 
^  décembre  :,il  se  qomme  I'rjmaike»  Ces  trois  nomi 
'  Oïit  un  son  grave  et  une  mesure  nioyennè.  _ 

'  Les^trois  mois  de  THiver  prennçnt  leur  potn,;  le 
premier,  de  la  tteigequi  Wanchit  la  terre  de  Dc- 
cembra  en  Janvôer  :  ce  moiis  se  r^ommt  Ni V ose  ,;  du 
mot.  latin  nives  ,  le5  neiges;;  le  second  ,  des  pluies  qui 
torncberit  généralement  avec  plus  d'abondance  de 
Janvier  e>A  Février  ;  il  se  nomme  PiuF/o.5E  ;  le  troi- 
sième, des  giboulées  et  du  t;«7i/  qîti  souffle  d'ordinaire 
de  Février  en  Mars  :  il  ^e  nomme   Vb^Tôse,  Ces  trois 

.  noms. des  mois  d'hivef  ont  «m  son  laurd  «*^  une  me* 
sure  longue.  . 

Les  trois  mois  du  PRintfms  prennent  leur  nom? 

^le  prejRier,,  de  la  fermentarion  de  la  sève  et  du  dé- 
veloppement des  ^ervïfî' à^  Mlirs  eàAvi'il ;.  ce  mois 
se  nomme  GerminÂl  î  le  âecond  ,  4e  Tépanouissement 

'  à q'&  fleurs  d'Avnl  en^ai^:  il  sç  nomme  Floréa/l  ;  le 
'  troisième,  de  la  fécondité  riante ,,  et  de  la  /écolte 
:   des  pxnrit's  i  il  se  nomme  PÀAirtal^  Les  noms  de  ces 

^trois  mois  prjnta^niers   ont  un  soa  gai ,  eitune  mesure 

i  brève»  <  '         ji,    / 

>  Enfin  les  trois  mois  de  TtiiTS  prennent  leur  nom  ; 
le  premier  ,  des  moissons  dorées  qui  couvreryt  les 
charnps   de, Juin  en   Juillet:     ce   mois*  se    nomme 

,  MESSij}Oii^  du  latin  mesAu^  moisson  ;  le  second  ,  des 

«chaleurs  ardentes  q\ii  embrasent  rair  de  Juillet  en 
•Août  ;  \l  se  noronie  Fervjbor  ,  du  mot  \ki\ti/ervidus  ^ 
bîûlant  5  I«  troisième,  de^  fruits  qu^  Usoltildorc  çt 


iftûrft iFÀbftt  eA  Se^p^embre  t  il  s6  nommé  pRucTiDoit:, 
du  latÎTl*,  /rttc*tt5',  friiîtv  Èés  notas  de  cSes'trôis  mois  d'été, 
oit  Ib:  ÛBttixTQ  e5ti*i<iHe  et  KQïijestueuSc ,  ùn<  une  hai;; 
àbonîie  sôiiorc  ctùtie  i^csure  iÉnf)0$antc. 

ÎLcs  noms  des  mois  SQtit  donc  : 

Automne  :  Vindif^i^irt  i  Brumaire  .^  Frimairf. 

.'  Priante Ms  :  Germinml  ,  floréai ,  ,PrMmak 

-Été  :   Messidor,  l ermdof w  Frudidàr^  "    ' 

^  On  voit  qu'i't  tésWUê  de  ces  dé riomi nations'  ex- 
pressives et  harmonieuses  que  ,p^r  fa  séuic  prônoti- 
diaf^l^ô  du  noiii  d'ii-  moi^,  dHkéiiîi'  sentira'  parfaiicmefnt 
trois  choises  ^  te  s^Bô^-e^à  il  se  trouve  /iat  tcrtipératùre  ^. 
frtirétaf  d^  la  Végétâtrdiil     ' 

Delà  dtenomitidiiôti  dés' ïttoîs-,  passons  â  crfjïe'dés^ 
jcfttrs.  ll^s'agissoit  de  ^^stgner;  i«!  lé  passage d^dtijdur 
à  Tautre;  2<*.  la  plë^ûe  d\i  j^trr  da'ns^la'  décide vS*'.  sa 
place    dans  ïe  tno^i^i''  * 

^  ^  Dstm  ranciiô*  ClaktiWtîcr  ,•  Ife^s  sfept  joiiYs  ■  de  la' 
sedmîti^  ponoknt  dcà  ïibîh^*  collft postés  de  ceun  des* 
sept  planètes  (i)  e t»  dt- la' a^Vlabc  rfz ,  veiïant  dû  latiii* 
die's  ,  qAri' veut  dire^ur.  £n  cqn^érvanticëtte  syllabe*^ 
ôt  Ja  faisant  |:Jféc^éder'dbSMî<f)iïibi-es ordinaux,  di^pûif 
un  jusqu^à'  dix  ,  on  ô  ffempi ace ^ d'aune  rtiatiièreraî-" 
st>tJrtabl«  et  camntdde  céttef  dénomination;  plahé'- 
taire.  •„•-*'  *  /        * 

*0!n<  a- 'd0t$rt»é  4  <^^9  titfms  de  nombre  letir  forma 
hitiuitevet-tidn^'pafe'  là  française,  pour  qù*clfe  s^acço'r  • 

.  dât  mieux  avec  cette  syllabe  di  ^  qui,  est  Jatirte. 
Oii  dit  dotic  ,  po'iitf  non^rner  les  dix  jours  dc'Ia 
décatie  :  . 

i_Primdi,  DU(^di\'Tfidi  ,•  Q^izrtidf,  Çhiintidi ,  St^iH'dK 
^ptïdi  ,  Çk4Kidi ,  NonMi  \  Dktddî.  ^  ^ 

.  Ûe^reité  manière  4  là  dlABérience  de PrtmidiiDuodi ex-' 
prime  le  passage  du  premier  au  deuxième  jour  de  la 
dêcîide,  et  l'a  place  qu'y  odcùjJe  thacun  de  Ces  deux 
Joujrs^rdeujc  prërniêrieâ  c^^cûtistances  que  Pbja  avoit'à^' 
désigner.-  '  ^  ' 

(0  Voyez  iï«l  3,  page  5o,     y 
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-La  troisième  circonstance  ,  qui  est  fji 'place  de 
chaque  jour  dajwkjnois ,  est  indiquée'par  le  nombre, 
lui  même  5  que  Toh  joint,  ti  Ton  veut,  au  norn  du 
jour  de  la  décade, comjmedn  le  joignoit  auparavàpt 
au  nom  du  jour  de  la  semaine.  Ainsi  Frimidi  ,  j  i 
de  tel  mois,  présentera  ridcè  du  onziènie  jour,  dç 
ce  mois  et  du  premier  jour/  d*uae  décade.     , 

L'avantage  Jwcn  sensible  de  ces  noms  composés, 
frimidi.,  Duêdi  ^  Tri^" ,  ett.  ,  «st  que  le  quantième 
du  mois  ^ra  toujours  présent  à  la  mémoire  en  nom- 
mant le  jour  de  la  décade  ,  sans  qu'il  soit  besoiii  de 
recourir  au  Calendrier. 

Par  c^çmplc^  il  suffit.de  savoir  que  lé  jourjictuel 
est  Tri4i  1  ponr  être  certain  que  c'est  ausii  le  3  ,  ou 
le  i3  ,ou  lé  «3  du  mois;  comme  avec  Quartidi\lç  4  ,. 
ou  le  14  ,  ou  lé.  «4  dii  mois  ;  ainsi  de  suite. 
.    Et  réciproquement  le  jour  de  la  décade  ser^  pré-, 
sent  à  reàprit  en  nobimant  le   quantième  du  mois. 
Il   suffit  de  savoir  que  Ton^staq  troisième  ,  au  treî-; 
ziéme  ,  ou  au  vingt- troisième  jouT  dum^is ,  pour  con- 
noîtrc^en  g^èmcTtem^  que  l'on  estau  Tridi  de  la  pr^- 
aniire  ,'de  la  deuxième  ,  ou  de  la  troisiëme'décade,. 
etc.    '^  .        .,  .-  /  '•"  •  '\  ^     .    , 

Enfin  Ton  sait  -toujours-  à  peu-près  si  le  mois  est  à 
Son  commencement  ,  à  son  milieu  ,  ou  à  sa  fin  :.  ori 
voit  bien  que  Xridi  est  le  3  au  comiftiencernent  iplu 
mois,   le    i5  au   milieu,  et  le  s3  à  la  fin.  .... 

Il  li'y  a  donc  rien  de  plu$  pçécis  ,  de  plus  signi- 
ficatif e^  de  plus  commode  que  dette  dénomination 
des  joufs^ 

.II.  reste  à  parler  des  cinq  jours. corapfémentaîres. 
On  a  voulu  leur  donner  un  nom  collectif  qui  portât 
Un  catactète  national ,  jet  -q,«i  rappellât  l'époque  de  la 
révolution  populaire  ,\dans' les  cinq  jours  de. fête  q\ic\ 
célébrera  le  peuple  françai$;à  la  fin  de  chaque  année. 
On  les  a  nommés  les  Sanculottides.  - 

Le    titre  dt  Saris 'Culottes  ^  que  les  aristocrates  ont 
don^c  au  peuple  n,  par  mépris  ^  est  devenu   pour  lui 
un  mot  de  ralliement  et  un  titre  d'hotineur;^  comme 
le  titre  de  gueux  que  les  aristocrates  Hollandais  don- . 
lièrent  autrdfois  aux  patjrietes  dt  Hollande. 


Je  croîs  que  ï'abbé  Maury  s'en  es!  Servi.  le  premier 
publiquexneot  en  Jrance  ,  en  1790.  Il  ouirageoU  , 
camnie  à  son  prdinaire  ,  à  la  tribune  ,  la  réyplution, 
la  raison. et  les  principes  de  la  liberté.  Les  tribunes 
TnurmiuèTent  et  huèrent  son  éloquence.  ««Faites  donc 
»»  taire ,  dit  il  au  préjiident  ,  ces  Snns-CuloUcs  qui  se 
»  m9q.uent  de  moi  m. 

•  On  trouve  dans  rhîstai-re  une  orinrine  plus  ari-^ 
tienne  e  i  plus  respectable  da  nom  de  Sans-Culottes» 
iTne  partie  de  la  Gaule  antique,  qui*fu't  nommée  . 
tmniit  I^yonnaise[  la  patrie  des  Lyonnais  )  .  étoit  ap* 
•^tWit  Qallia  -Sr^/r/j/^,  la  Gaule  culottée.  Par  con-i 
saquent  le  reste  des  Gaules  ,  jusqu'aux  bords  du 
Rhin  ,  é,toît  la  Gaule  non  culottée.  Nos  pères  éioieni 
donc  dès*  lôrs  des  Sans-Culottts. 

Qjjoi  qu'il  en  soit,  ce  nom  de  Sanruloiiides  ^  donné 
aux  cinq  jours  compJéroentatres  de  rannéc,est  dcs- 
titiév  à  consacrer  cette  dénomination  révolutionnaire^ 
"  Les  cinq  jours  dés- San cutoitides  ;  composant  une 
déntî^-décade  ,  seront  dénommés  Primi/^t ,  Dnodi ,  Trirfj, 
Q/mrti/ii,Quinfiir,et  dans l  année  bissextilc{i1, le  «rxième 
jour  se.:  TiornTncTz'Stxtidi,  -Le  lendenîain  des  S/ncu- 
iottides  ^^VdLnnéc  fccqmmè ncera' par  Primi(ii\  premier 
de  Vincltmiaire  ^   etc. 

"Les  cin<i  jours  Sanculottides  seront  autant  de  Jours 
de;  fête,  ^  '^*   N 

««Le  Primidi  setdL  consacré  à  célébrer  les  vertus  pu- 
bliques' et  privées  ,  qui  sont;  le  plu^  solide  fondement 
dti  gouverhementrépublicain,  à  révéler,  àp'réconjsér 
publiquement  et  arvec  un-ep»mpe  nationate  ,  les  actes 
de  vertn  ,  les  grandes-,  belles  et  bonnes  ^actions  in- 
dividuelles. Cette  fête  s'appellera -/«  Fête  de  la  Vntu. 

«Le  JJuodi  des  Snnculottides  «era  consacré  a  Tattri- 
but  le  plus  précieux  et  le  plus  noble  de  l'espèce 
humaine  ,  àVintçlligence  qui  nous  distingue  du  reste 
des  êtres  créés...,  au  génie  qui  est  le  plus  haut  degré  ,  le 
«w.</mti/î;»  de  riritelligence.  Lès  conceptions  les  plus  gran- 
des, les  pkis  titiles  à  la  patrie^sous  quelque  rapport  que 
ccpuisse  être,  sôitdans  les  8ci.erîces,lesaits,  les  métiers. 


(1)  Qu  ^}xit6x  sextile  ^  comme  je  Tâidit  n«.  3  ,  p^  63» 
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;  soit  eu  madère  de  législatioa  ,  de  philoJOp);Liié'Oi|d6 
^orgile  ^  en  un  mot  tout  ce  qjuj  tient  à  TinVentim  ejt 
^iix  opèratiôni  crc^aUiceg  de  l'esprit  humain,  sierat 
comme  les  actes  de  vertiix ,  pfcc'onisé  publiquement 
et  avec  toute  la  pompe  nationale.  Ce  sera  la  fiUd^ 
Génie,  ..      ^ 

9j  Le  Ttidi  sera  corisacré  à  nfidu3trie  et  à  l'activilt 

.  laborieuse.  Le^  actes  de  coBst^nce  dans  le  /r^iï^m/ 1 
de  patience  daas  1^  confection  des  choses  utiles^ 
la  patrie  ,  eafiu,  tout  ce  qui  aura  été  "fait  de  bôîi, 
de  beaa  ,  de  grand  dans  les  Qpératijonsrmanuellci 
ou  mécaniques  ,  et  dont  la  société  peut  retirer  de 
l'avantage,  recevra  les  mêmes  honneurs  que  ta  vertu 
et  le  génie.  Cette  fête  s'appéHera /^i  F«/<j'</t*  TravéL 

n  Le  Quartidisc  Dfommera  la  Fête  de  l'Opinioiu  Ici  < 
s'éleyera  un  tribunal  d'une  espèce  nouvellje  ,  et 
tout^à-ia-fois  gaie  et^  terri bie>  Malheur  aux  fonction^ 
naires  publics  qui  auront  mal  répondu  à'-la  coûr 
fiancç  nationale  ,  qui  ne  se  seront  conciliés  ni  le 
respect  ni  Tamopr  du  peuple  l  Us  seront  frappé* 
ce  jour-là,  îion  dans  leur  for,t^n^  ,  non  dao»  U^^ 
personne  ,  ni  rnêm^î  dans  le  moindre  de  leurs  droit?  m 
de  citoyen  ,  mais  Q^n^  l'Opinijan.  Dans  ie  jour  uniquç  1 
et  solemnel  de  la  fête  de  1  Opifiiiba  p  la  loi  onvrc  h  " 
bouche*  à  to»$  les  citoyens  Sur  le  moral  ,le  per- 
sonnel et  les  actions  des  fonctionnaires  publics  ; 
la  loi. donne  carrière  à  rirpa^gin^Ltion,  plaisante  et 
gaie  des  Fi-ançois.  Lés  <han?ons  ,  les:  a^Uusiions  ,,Ie| 
caricatures  ,  les  pa?quînaoîes  ,  le  5el  de  Tironie  » 
ïe?  sarcasmes  de  Ja.  folie,  seront  dans  ce  jour  Iç^ 
salaire  dé  celui  des  élus  du  peuple  qui  Taura  trompé» 
q'ui  t'en  sera  fait 'mésestimer  ou. haïr'.—  L'anirooisitç 
pïirticulière  ,  les  vengeances  privées  ne  sont  point 
à  redouter.  L'Opinion  elle  mçme  feroit  justite  du 
téméraire  détracteur  d'un    magistrat  estimé. 

jj'Ei^fin  le  Qî^/r/^îV/i  des  SAncuIottides  çera  cpnsacrc 
au  téinaignagc  public  de  la  gratitude  nationale, 
envers,  ceux  qui  ,  dans  les  jours  précédcns  ,  auront 
été  préçbniscs  ,  et  auront  été  déclarés  aivoir  mérité 
les  blenfâhs  de  la  nation.  La  distribution  en  sera 
faite  publiquement,  et  toujours 'avec  tout  l'éclat 


il'juAie  ^vf^  natîonak.  Cutfi  Um  ^'zfptUjtn  ta  M^ 

9^  Tous  ie$,;qv^itrjs  ami  à  Ja  fia^dè  ranliéc  bîisexlilt 
{ .ou  si^tiU)  le  siHiidi  ovi  ;le  sàxièin^  jour  des  &mf«- 
lottides^  des  jeus^  jBatÎAnMx^  seront  çéLèbiis.  Cc^t« 
époque  d'ua  joiK  f^t^  par  «xctUeoce  Bomméf  ,  «ofi 
i«  Fr^ançiade^  coWne  on  Favoit  décrite    d'abood^ 

mais    LA  SANfîUtGfTTU^*. 

^9  Ce  jt>ur-U  ^  se- Tasscmblerofàt  1  de  toutes  let 
parties  de  la .  République  ^  les  diverses  portions  da 
peuple .  ff ançois.  Tous  viendront  célcbre^r'  la  libçrté , 
r^galité,  eimentet  dans  leurs  embrassemeas  la  fra- 
ternité françoise,  et  jurer  au  nom  de  la  nation  en- 
tière ^  sur  Fautel  de  la  patrie  ,  de  vivre  et  de 
mo«iTir  libres,  et\n  braves  Sans*Cuhttts  ^».  (  f  ^- 
,traii  du  rapport  de  Fahre  d'Eglantink.,  tm  nom  du 
tàmiié  dinsirucùin  publique  ). 

.  t  ■ 
4  rAutena-  de  la  FemlU  viilagtûii^ , 

'  SuK  lu  ïîouvEAU  Calendrier. 

JLiTixiii^.4épiL?^ii^;il:  de  la  DMine,  le  5«»«.  jour  èa  ê*«. 
joaoia^  l'a«  ^  d^  la  JRëpui!>ii^cie  irêmcai^e  une  et  indrri* 
«ible.  (a6  t>ctobr^  J793  ^  vieux  style.  ) 

^  Beaucoup  de  personnes  m'ont  déjà  manifesté  leurs 
allarmes  au  sujet  du  nouveau  calendrier:  il  est  pour»* 
tant  bien  à  désirer  que  cette  réforme  soit  génér^le^ 
,  ment  accueillie  ;  elle  peut  contribuer  à  Textirpatiois 
i:adicale  de  certains  préjjLigés  dont  nous  ne  somme^ 
pas  tout-à-bit  guéris r  et  c'est  sans  doute  pour  cel* 
même  qu'elle  les  trpuvei  dans  son  chemin. 
.  Pour  dissiper  les  scrupules  de  ces  çliréiiens. timides 
et  peu  instruits,  \yt  leur  ai  dit,  1**  que  la  loi  du  sab-: 
bath ,  auquel  nous  avons  substitué  notre  dimanche^ 
est  une  loi  judaïque  ^  et  quVlle  n'oblige  pas  plus  les 
chrétiens  que  tantd'autrcs  loix  juives  dont  ils  se  sont' 
afTfarichis.  Nous  n'offrons  plus  à  Têtrc  suprême  ui 
fruits, 'ni  gâteaux,  ni  pigeonnaujc,  ni  agneaux,  ni 
boucs,,  ni  taureaux.  Tous  ces  sacrifices  sanglàns  er 


non  sangtâns,  toutes  ces  expiations ,  tes    purifie*-  -^ 
tions^  ces  jeûnes  ,    ces  Jetés  dont  lé  chcistbnîstn^ 
ncu«  a-  dispensés  ,  éto i en t  cependant  ordonnés     pax* 
la  ipême  autorité  qui  avoit  imposé  le ,  devoir  de    se 
reposer  l«  Septième  jotir ,  sous  peine  d'être  lapidé. 
P^is  donc  que  nous  wmmes  libres  àt  ae  plus   ob- 
serVer  les  pr^mièr'ldspratiq^ttes,  pourquoi  ne  rtgar-     - 
derions-nous  pis  la  «tconde  comme  étant  d'une  oblî-  ^ 
gaitipii  qui  ne  qous  lie  plus,  sur  tout  si  cette  obli- 
gation n'a  pas  été  expressément  fenouvelUe  p^r  une 
loi  formelle  du  christianisme. 

Or,  je  leur  dis  en  second  lieu  que  la  religiou  chré- 
tienne n'a  point  prescrit  de  repos  à  ses  sectateurs  , 
et  que  même  son.  fondateur  et  ses  disciples  /urjent 
accusés  par  les  J«ift  de  violer  le  sabbat,  par&c  qu'ils. 
faisoient;  quelquefois  ce  jour-lfe  <,e  que  la  loi  des  Juift 
avoit  défendu.  Un  tel  exemple  est  uricloi  pput  de> 
chréiitns^Mais  cependant,  rcpliquc-t-on,  on  a  célébré 
le  dimanche  depuis  rorigînc    dtî    christianisme  jus-  « 
qu'à  nos  jours,  je  conviens  qu'ion  Ta  ce lébié  ;  mail 
je  nie  qu'on  se  soit  reposé  tout  ce  jo\ii-là.    Dani 
les^ premiers  siècles  de  l'église,  tous  les  diroaçche» 
jon  alîoit,  At%  le  lever  du  soleil  ,^  vaquej  au  srjvic«<     ^ 
dlyin;  apsjès  quoi,  chacun  rctournoit  tranqui^^lcinent^ 
à  scn  travail.  Ce  ne  fut  que  vers  le  commencei^eiat 
^u  quatriènic  siècle  que   ce  scélérat  de  Constanthi ,        ,        'i 
premier  empereur  chiéticn',  im'posâ  la  Ipi  de  s'absf    - 
tenir  ce^éme  jour  de  toute  œuvre  appèllèe  servit^/. 
Une  pareille  loi  n'est  donc  pas  une  lokchrétienne,  ^ 
mai»  une  loi  impériale.  Or,  maintenant  er~rots  et 
empereurs  n'ont  rien  à   ordonner  au   pcu^ple  libre  ; 
et  Ton  ne  doit  pas  plus  de  respect  à  leur>  edvts  qu'à 
levtrs  personnes. 

Enfin,  ai-je  demandé  à  ceux  qui  s'adressoient  à 
moi  pour  s'éclairer ,  de  quoi  vous  plaignez- vous? 
Vous  ob}ige-t-on  au  travail  les  jours  que  vous  avez 
choisis  pour  vous'  reposer  ?  vous  êtes  libres  de  ne  pas, 
chôfifîer  les  fêtes  et,  les  dfmanchesv  niais  vous 'êtes 
'  libres  aussirde  les  chômer  ,  si  vous  le  préférez.  On 
n'a  donc  ni  yi^ié  vos  consciences ,  ni  attaqué  vos 
droits.  .....    V  • 


^^. 


C'est  aîusî  que  f  ihstjruis  met  frèrci.  ai .  j'aî  i^son , 
fmpnaicz  ma  lettre  ;  si  je  mç  .{çpmpc  ,  féfiitcz<iQ«i 
pour  noiw  éclair«  tous.  ^     .  -,,  . 

'      Salut    e t , fh a t ern? t 4  , 

\       SAB ÀXIER-LAB AS JIS  i  p^sieut  protestante 

,  R  i  p  o  N  s  E.  ^ 

Il  n'y  a  rien  à  redire  et  peu  dfii  choses  à  ajouter 
à  ces  éclaireissemens.  11^  iCQnsHteaV.ti^i^  des.  faîta 
hors  de  doute  <?t  d^s  raisonnement  sans  réplique. .     . 

Il  est  cert;ain  que  Je  repos  du  septième  jour.ett 
une  institution  JQd^ïque\t  II  est  certain  que  dans  le 
christianisme  primitif  *  qui  sans  doute'  étoit  le  meil^ 
leur,  on  célébroît  le  dimanche^ ,  mais  on  n'interrom- 
poit  point  le«  travaux.  Enfin  ,.  il  est  certain  qu'Qji 
^eut  être  fort  JDpn  chrétien  et  fairiC,  son- salut;  sans 
obéir  aux  édits  d V»'  empereur  du  quatrième  siècle. 

La  deruièic  taison  du  citoyen.  Sabotier  suffiroit 
seule  sans  tçut  le  reste.  Les  Cêf es  et  les  dimanche. 
TjciStent  les  mêmes  pour  ce uiç  qui  voudront  les 
çhomnier,'  Us  suivront  toujours  .à  leur  gré  JeurOat- 
lendrîcr  religieux  ;  mais  comine  il  n'y  a  point'  en 
Frarice  de  rejigioh  exclusive  et  domi^èante  v  comme 
tQus  Us  cuUcs  y  sont  admis  ^  çpjmme,  à  côté^'phe 
église  catholique  ,  d'un  prêche  protestant  ,  il  peut 
s^élevcr  t^ne  synagogue  juivç  -,  ^W  mosquée  turque, 
lin  temple  de  pagodes ,  un  autel  de  Brama  ^  que 
chacune  de  ces  religiôos  é>g?lcaicnt  protégées  pac 
le  goitvernement.,  peut  /avoir  son  Caleridrief  ,  ses. 
fêtes ,  sei  jours  'de  travail  et  ^êtîfpcîs  5  il  cït'iraÎJon- 
nable ,  il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  pour  tous  un  Ca- 
lendrier civil  ,  indépendant  de  toute  idée  religieuse ,' 
qui  divise  simplement  Tannée  €;^n  saisons ,,  en  m<?is  , 
en  fractions  de -mois  ,  et  en  jours  ,  sans  parler  'de  ce 
que  feront,  un  jourpluipt  qu',na  autre,  -  les  citoyens 
qui  prcifcssci^t  tel  ou  \t\  culte.  ^ 

Libofté  politique,^  liberté  civile  ,  liberté  reli- 
gieuse ,  égalité  ent/e  toUs  les  citoyen^,  égalité  entre 
tous  les    dognaes  aux  ye^^  MM  *\^^  ^  H^^  at  cOn- 


cOi^4f  etftiie  ft)iii  Icà*  àommcs,  bicnvéîlîkricc  et  Àa- 
Ciemké  nnivèr^eilë  ^^  vbife  ce  ejti'rî  i'a^it  mainteriatot 
d'établir ,  et  à  quoi  des  Caltmlmt^  excliïdvemtnc 
attachés  à  une  religion  s'cfpposeroat  touj^r?,,  tandis 
qu'on  voucfra  régler  sur  eux  tes  divisions  générales 
etipàni^^èMli  4u  ^«mi^ ,  1^  action?  pui^iques  des 
citoyens  et  le  cours  des  occupations  civiles. 

Le  nouveau  Çalendrift  iDexige  rien  d%  person'ne. 
Il  est  pour  Tannée  entfère  ce  que  le  cadran  est  pour 
la!>jo«rn&',  Geluiet)  marque  les  hcttres* ,  l^aUi^ré  ki 
joms.  Le  oad^n^fldvims^  die  pointée  que  von^  d&^ct 
/fair«î  oui  flô  pas^i^iW  à  d^k  lleuïc»  du  à  inidi*;  rA^is  iè 
t«>u» laisse pavtWwmfettttttaître  de  déjeuner,  de  dînter, 
dfe  ùàva  txfvki  €6  qu'il  vous  plaît,  La  tn^êfhc'hea^  qufr 
froûnre  .  pour  ÏM^^  YaH^eHis*  ,  sonn^  pttur^  l'atutlrc  le' 
bou«0$elie  ,  ou  K^ti^nc^  d^dn  tribui!kal  /  oùt  uit' 
reiidez^v^^ois;^  d'afH^ur. 

Atttaat  en;  feit  pbm  les  jobt^s  notVe  GalèndHet  ré- 
publicain, tf  ûo^  dit  :  Vdus  voilà  diàns'  telle'siàison  , 
dsms' teli!bo|»Tà  tel'jouY  du'môis  ;  du  reste,  pendant 
tfC  jOut^adtorclz'Dteu-  à  votre  maftièrè  ,  fêteztm  saim\ 
la&ouréz  un  champ,  d^sez-,  cbtisiez  ,  çtéisez-vôu^f 
le*bî$r^,  peu  itiHmpôrte-  Encore  une  foiV,  je  rie' 
fuis-ià»  q|ie  povtfjvbùs''  dhe  le  nortibre  Ûes  jours  , 
comnve  le  ckdràtt'Vëuè^itle  nombre  4^s  hciAres; 

U  mè  î^iribte  qiïSt  y  a  tVop  de  n&uvïiisè  huWétir^ 
à-sc  fâcher  <?onr^'iine invention  aussi  àccomriaodântè' 
et'qjii'sie  lait  àin&i  toute  4  tous. 

.-..mm  Hwt^mM  I    .  ,    ■ 


CONVENrTlON    I^ATIONALE. 

C^nsa-vatioTL^es  n^ênuméns'  delà  Uitératute  et  dês  arts^ 

4  dt  Brumaire,  (*.x5  octobre  ,  vieux  style.) 

«-Ktisieurs^décTeiS-cim  cfrdonné  défaire  flisparoîtr^ 
des  places  publiques*,  de^jardirifi  ,  dcs^cheniins  ^  des' 
«ft'aisofiS'^'tàift'à  Postérieur  due  dans  rititçrietir  irtême, 
•TùS  kiîsighes'delk  rbyatitcctde  là  féodalité. 
Ms'^atl'idlee^lai^ét'Se'Stmt  empre^és -d'e^écutei* 
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à  la  rigtietiir ,  mais  avec  dfsccVnemtnt  ces  décrets  tépu* 
blicains;  qu^ ont  fait  l'ignorance  et  fe  fa u;t  rè le  ?  ils 
se  sont  mis  à  sabrer  les  tableaux  ^  les  s^alue^  ,  les 
médailles  ,  les  gravures  précitti?es  ,  et  même  les 
livres.  U  y  avoir  ici  lane*  couronne  ,  .là  des /fleuré 
de  lys  ,  ailleurs  des  armoiries  ou  des  titres  féodaux 
abolis  par  Pcgalité  :  brisez  ,  déchirez  ,  biûlcz  tous 
ces  Tnonuinens  d'esclavage.  Déjà  Ton  avoit  coin- 
meAcc  ces  exécutions  barbares  ;  et  nos  ennemis  , 
jaloux  de  notre  gloire  littéraire  ,  envieux  de  la  su- 
périorité que  nous  donnent  nos  sciences^  nos  arts, 
comme  nos  aftnes  et  notre  colirage  ,  peussoient ,  ex- 
citoieut  à  ce  nxassacre  deshQxnmes  ardens  et  irré- 
.^fléchis.  . 

jGommc  ces  profanations  ruineuses  et  deshono- 
tantes  se  sont  déjà  commises  et  pourroient  se  com- 
mettre encore  dans  les  dëparteniens  ,  dans  les  cam- 
tagnes  ,  dans  les  bibfîoihèqùes  ,  ou  dans  les  ca-. 
ineis  et  colfeçtions  des  ci-devant  châteaux  ,  iUest 
important  que  Ton  y  connoisse  le  décret  protecteur 
qu^a'reuduia  Convention  nationale  pour  prévenir, 
suivant  sespropxes  expressions  ,  *c  les  écarts  *le  Vigno- 
Tance  et  les  entreprisés  de  la  cupidité  et  de  la  mal- 
veiiian'cc  iji.     ~  .  ,- '^    ' 

I.  II  est  défeiidud'enlere/,  de  détruire,  mutiler 
ni  altérer  en  aucune  manière,  sous  prétexte  de  faire 
disparoîtré  les  signes~>de  féodalité  ou  de  royauté, 
dans  les  bibliothèques ,  les  collections  ,  cabinets, 
musées  publics  Ou  particuliers,  uon  plus  que  chez 
les  artistes  «  ouvriers,  libraires  ou  marchands^  les 
livres  imprimés  ou  manuscrits,  les  gravures  et  des- 
sins, les  tableaux  (i)  ,  bas-reliefs  ,  starues  ^  médailles^ 

.  (i)  Ce  décret  a  étér«iidii  trop  tard  pour  Fontainebleau. 
On  y  a  détruit  un  grand  nombre  de  tableaux  et  d^autres 
objets  irréparables.  Parmi  des  tableaux  du  prémic*  mé- 
rite qm  ëtoient  Goîidamnés  au  feu  ,  il  s'«n  tcouvoit  uu 
3e  Philippe  de  Champagne  ,  représentant  un  ëvôauc  en 
pied.  La  main  étoit  d'unc^béaulé  revissante.  Elle  Irappa 
un  amateur  à^a  arts.  Il  la  coupa  adroitement  ,  oomp- 
Uai  faire  encadrer  cej^récicux  débris.  Quand  l'étêqud 


va&e^,  antîqiiués,  qirtcs  géographiques,  plan^^,'  rj?-^; 
ll^fs  ,  modelés ,  lYiachinès  .-instruoiens  et  autres  objets 
'qui  intéressent  les  aru  i  Thisloire  €t  rinstructîon.  j 

IL  Les  monuracns  publics ,  transportables^  înté- ^  \ 
.re&sant  les  arts  ou  Ihistoire  ^  qui  portent  quelque^-  j 
xjns  (içs  signés  proscrits  ,  qu'on  rtc  pourroit  faire  *j 
■  disparaître  saî'>s  leur  <:auser  ;Un  dommage  réel  ,  se-  J 
ront  trai^sférés  dans  le  Musée  le  plus'  voisin  ,  paur  y 
être  conservés  pour  Hnstructio^  nationale.  . 
.  IIL  Les  propriétaires  de  meubles  ou  ustensiles  ' 
dVn  usage  journalier,  sonttenusd'en  faire  di&parpîire 
tous  les  signes  proscrits,  ,  sous  peine  de  cdiifisca- 
tion.  Les  objets  de  ce  genre  mis  en  vente  sont  ^ 
exceptés  ,'  sans  que  la  vente  puisse  en  être  retardée. 
.  IV.  Les  objets  ii^diqués  dans  les  ariicles  I  et^  lit 
qui  aurpient  été  enlevés  chez  quelques  citéycps  paf 
une  fau^'se  application  des  loix  précédentes  ,  sçrpnj 
restitués  -dans  le  plus  court  délai,,  sauf  à  poursuivra 
ensuite  les.  propriétaires,  sais  nç.  se  conforipent 
pas  sur  le  champ  211  présent  diécrct.    ,  '      '.  .   - 

¥.  Les  objets  céposée  dar^s  les  Moats-de-Piété  oi|. 
Lorab^^rcis  ^  chez   les  notaires,   injs.  en  séquestre  ou 
sous,  le  sccljé  ;,ne  setont  souinis  à  la  recherche  que 
lorsqu'ils    seront   remis  dans  les  mains   du  proprié-r 
taire.     '''/'"  .■-■■■  ..  ,.     ' 

Le  reste, du  décréta  rapport  à  la  réimpression  des 
anciens,  ouvrages  et  à  Timpression  des  nouv^u^f  ,^ 
la  fabrique  des  papiers^  à  Tcmprcinte  qui  sera  ihisf 
dorénavant  sur  les  livres  dans,  le,s  biblip^bèques  na-  , 
tionaiés.Tar-toat  IjCS  signes  féodaux  sont  proscrits, 
et  remplacés  par  des  signes  républicains. 

Le  dcrr^ier  article!  invite  les  sociétés  populairjes  ei 
tous  les  bons  citoyens  à  mettre  autant  de  zèle  à 
faire  défruirç  les  signes  proscrits  sur  les  objets  indi- 
qués daps  les  décrets  precédens  et  dar\s  le'  preseiit 
décret,  qu'à  assurer  la  conservation  des.  objets  ci- 

f^t  porté  au'bûchqr,  leshrûleirrs  s'apperçurent  qu'il  nian- 
quoit^une.  inairt.  Grande  rujn,eur  ,  giaudc  rechërçlie.  Oti 
trouve  çiifin  le  coupable.  La  maia  est  jettée.au  feu  avec 
le  re^te  ;    et  l'imp^^^lwit  amateut  arrêté  coinnçic  suspect^ 
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âessm  ciibitcc& ,  comme  mtéres^ani  esiestielléoiefit 
les  arts  ^  rbistoire  et  l'instruction. 

Subsistance^  ,  approvisionnimens»      , 

Supplément  à  la  loi  du  Maximum- — 1 1  di  BrufHain  \ 
f  1*»^.    novembre.  ) 

En  exan%inant  les  réclan^ations  qu'a  excitées  la  loi 
du  maximum  ,  ou  de  U  taxation  des  denrées  de  prè* 
inière  néçç^sité  »  et  la"  cause  des  envbatras  qu'éprouve 
son  exécution  ,  la  Conventioii  a  reconnu  deux, 
vices  essentiels  dans  cette  lo^i. 

Le  premier  provient  de  la  nrollcsse  de  quelques 
administrations  ,  de  la  inalveiHànce  de  plusie,urs  , 
de  l'intérêt  qu'ont  quelquefois  les  administrateurs  Jt 
favoriser  les  gains  excessift  et  les  opérations  sourdes 
iJu  comnaercç  ;  il  en  est  résulté  la  non- exécution 
presque  générale  d'une  loi  qui  avoit  été  reridutt 
comme  urgente  ,  et  révolutionnaire. 

Pour  remédier  à  ce  vice-,  on  a  d'une  part  fait  en- 
tendre la  voix  du  psitNripiismc  aux  administrateurs 
iélés  et  Vigilans  , .  et  de .  Vautre  ^  ou  a  stimula  les  ' 
fonctionnaîjes  publics  indifférens  ou  intéresses  pat 
Ja  tramte  Ûe  la  confiscation  d'otic  partie  de  leurs 
Viens. 

Le  second  vice  tient  à  l'insuffisance  de  la  lôî  même 
du  maximum. ^ï\c  a  paru  blesser  la  justice  ,  en  ne 
donnant  aux  matchands  détiillahs  aucun  dédommage^ 
ment'd^e  leur»  pertes  ;  favoriser  exclusivement  le  mar- 
chand en  gros  et  les  entrepreneurs  de  fabrique  ,  aux 
dépens  du  fabricant  ouvrier  qui  est  presque  toujours 
dans  la  classe  du  pauvre;  çnfin  devoir  ap'pcller  iur 
cessammept  la  disette  aii  milieu  de  l'abondance'; 
ç'est-à-dire  ,  épuiser  les  petites  boutiques  et  mé- 
tiager  les  grands  magasii^s  ;  fermer  à  la  fois  les  unes 
et  les  autres ,  les  petites  par  épuisement ,  les  grandes 
par  avarice   et   par  intérêt. 

Le  maxiniu^  ,  pour  obvier  à» ces  inconvéniehs  , 
descendra  désormais  par  degrés  ;  du  magasin  des  ma- 
tières premières  à  la  fabrique',  de  là  au  ma/chand 
çn-grps,  et  enfin  au  détaillant,  en  assurant  à  chaco* 


ic  ces  degrés  un  bér^éfi ce  certain  et  modéré.  C'cft  1^ 
moyen  de  bannir  r.-^rbitTairc  des  prix  ,  et  d  épurer. 
ic  commerce  du  vice  a'ristocraiiauc  et  agioteur  qui 
le  corronr^pt  et  le  touitnente. 

La  loi  du  maximum  n  a  atbcint  que  les  marchand* 
rfctaillans  ^et  le^  fabticans  outrriers  ,  sans  Jiypper  le 
marchand  en  gros  et  Tentrcpreneur  de  fabrique. 
Elle  n'a  diminué  que  la  formne  des  citoyerjs  peu  ri- 
ches Kc  aorit  eux  seuls  qui  doivent  être  dé doiç mages: 
les  autres  ont  en  les  profits  de  Tagiotage  et  les  grands 
bénélices  commcf*ci|a»ux. 

Enfin  la  fixation  du  prix  des  denrées  nccessrïires 
doîf  avoir  deux  motifs;  ie  premier,  1«  ^orof-cj  du 
peaplcetraraéHoràtibn  îde  soj  <or'  ,  :e  seccjd  ,  le 
gain  légitime  do  travaij  et  de  1  iudv, strie. 

C'est  ec  double  but  que  la  Convention  s'est  pro- 
posée d'atteindre  par  son  nouieau  décret. 

Il  sera  fait  incessamnjent  ,  soùs  les  yeux  des  coni- 
missairès  nommés  par  , la  commission  des  subsi»- 
tances  et  des  approvisionnemens  ,  un  tableau  por- 
tant ,  1°.  le  prix  que-chaqùc  genre  de  marchandises 
cproprises  dans,  la  Ibi  du'  ma;<fzmwm, valoit  d^ns  le  lieu 
de  leur  production  pu  fabrique  en  1790  ^'  augmenté 
«i^un  tiers  ;  «^.  cinq  poor  cent  de  bénéjîce  pour  le^' 
jnarcband  en    gros  ;   S**,   dix  pour  cent  de  bénéfice 

fiottr  le  ttfarchand    détaillant;  4^.  un  prix   fix^é  par 
ieue  pour  le  tr^nspwrt  à  raison  de  la  distai^ce  de  la 
fabrique. 

-  Ces  quatre  bases  orneront  irrévocablement  îe 
prix  de  chacune  des  marcl^andises  pou rtobic  retendue 
delà  République.      '       ^  '         ^ 

Il  sera  accordé  une  indetnnité  aux  marchands  et 
fabricans  qui  par  l'effet  delà  loi  du  maxiînji^n  ,  -jus- 
lifie^ortt  avoir  perdu  leur  entière  fortune  ,  on  scronl 
xédults  à  une  iortuoe  au  dessous  de  10,000  livres  de 
.capital.  ' 

Les  citoyens  q\ii  se  trouveront  dans  le  cas  d^ob- 
tenir  cette  indemnité,  présenteront  leurs  pétitions 
^ux  chefs- Jieux-de  districV^  pour  y  être  statué  d'après 
les  bases  qui  scr.orit  fixées  incessamment.  Cette  ia- 
j^jûjçiitéîfeïa.payée.^  par  k  trç«pr  public." 


-  ïptessamî^ent  anssî  des  me^^re«  sévèrts^ronk 
yt^brétees  contre  les  autorités^  cojnstituces  qui  aégli^ 
geroient  rcxécucio»  dé  ce  décrcc. 

Les  fab.ificgns  et  les  marchands  en  gros  qui  ^  depv^h 
la  loi  dû  maximum  ,  auroie»t  cesse  où  i:ess€roient 
leur  fabrication  et  leur  commerce  ,. "seront  ctattés 
comm-e  personnes  suspectes..  /  . 

Il  sera  rendu  compte  dans  un  mois ,  de  rexccutioa 
de  ce  décret  daqs  toi^s  les  dépaHemens  de  la  R,ëpa- 
bKque;  ~        .  .  -  * 

Filles    compljces   dn  hrigandr:  —  Mcme  datt^ 

Laval  ,  ville  assez  gran Je  \  assez  peuplée  ,  et  qui 
pouvbit  ^apposer  a  us.  brigands  uile  forte  résistance, 
îey  a  reçus  presque  sans  eombàitre.  Plusieurs  aù-î- 
très  villes  ,.  soit  par  terreur,  loit'par  d'autres  motifs, 
ne  leut    ont  pas  dpposé  la  défense  qui  étoit  en  feut 

'jf>ouvoir,  .Oà  décret  frappe  |es  villes,  frontières  qui 
montreront  de  la  foiblesse;  en  voici^ua  qui  attdtal 
celles  de  rintcrieur  qui  rçcevcpntlcs  révoltés,  ou  qui 
leur  dounevonl  quelque  espèce  de  secdurs,  ou  qui 
»c  leur:  résisteront  pas  avec  la  vigueur  qui  convient 
à  des'fiépublicaint. 

'Toute  vifte  dans  J'un  ik  ces-  tr#îs  cas  ,  sera  ptiaié 
cotnmfè  ville  rebelle*  En  co«scqxïeacc  elle'  sera 
rasée,  éi  ks  biens  des  habitaiis  sciront  confisqués  au 

,  pù>  fit  delà  République.  \     , 


\ 


'  '       N  O  U  V  É  L  L  E  s       D  E  s  -   Ail  W  É  E  S.  ^ 

;       ;     Armée  des^  Pjrénéfs  oriéntnl^.       .  ^  ^ 

-  Dagobert,  de  retout  à  son  armée  du  Moi\t-Lîbrc, 
s^cst  porté  sur-le  cfiaipp  avec^une  divi^ipn  sur  le  tet- 
ritoirc  espagnol  le  iS-^du  i.c?  .mois  (  4  octobre); 
il  s'empara  d^  Campi^don,  où  il  tifouva  peu-.dft 
résistance.  Un  contre  tems  Tobligea  de  retourner 
Ijii-même  a^  Mont-Libre  po^f  y  chercher  Ic^  trompes 
qui  deyoient"  venir  le  joindre.  Cela  n>  dû  rctaiîdcr 
*iue'1de  quelques  jours  ses  progrès;'çn  Espagne ^^ft,..,;^^^ 
C'ftoit  pjrejque  xàx%  déroute  q^us  la  retraite  des/ 

■  / 
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^{ixols  chasses  •de«  environs  de  P);r{>igtian.  Aprii 
avoir  passé  le  Tech  à  leur  poursuite,    nos   troupes 
Tcprirent  Argélct ,   où  ils   avoient  établi   un    camp* 
ce  qui  txiit   à  Tabri    Collioure,    et  rétablit    la.com- 
munîcatiop  avec  cette  place  interceptée  depuis  long^ 
teois.  Plusieurs  autres  actions  peu  décisives   ont  cts 
lieu  entre  les  avant- postei»  des  deux  armées  $  dans  la 
dernière   cependant,  on  dit  que  les    répubUc2rins  se 
iOnt  emparés  dcs4iauteurs  de  Bouiou,  en  •ont  chassé 
les  Espagnols  <!  leui:  ont  tué  beaucoup  de  ihootle,  et 
leur  ont  pris.de   Tarrilierie  ,    des  munitions   et  des 
bagages.  L  Espagnol  ne  s'occupe  qu'à  regagner  les 
Pyrénées   àvâmt    que    les  neiges   lui    en    ii>térdiseât 
le  passage;  il  pourrolt  bien  y  trouver  d*autres  obs- 
tacles. 

:  L^armee  républicaine  .a  repris  toute  sa  confiance 
et  sa  gaieté;  elle  chante  et  rit  au  bruit  ctu-^anon; 
inais  1  ennemi  trouve  que,  dans  tout  cela,,  il  n'y  a 
pas  le  mot  pour  rire.  , 

Arméi  des  Alpes, 

Les Piémontais au  nombre  de  4,000,  avec  sîx  pièces 
de  canen,  attaquèrent  le  «7  du  i«r.  mois  {tS  pcto- 
hf€.)  le  poste  de  GiJlet,  occupé  par  700  Républi- 
cain^  saH«  canons  ,  mais  animés  d'une  telle  valeur  , 
qju'ils  les  repoussèrent  vivement  et  leur  firent  80 
prisonniers.  Le  lendemain  ,  les  braves  de  Gilièt 
attaquèrent  à  leuriçur  ks  Prémontaris  et  rempor-\ 
tèréntune  victoire  complette.  L'attaque  ,  commen- 
cée à  4  heures  du  matin  ,  dura  toute  la  matinée. 
On  leur  lit  un  grand  nombre  de  prisonniers  ;  tout  le 
reste  prit  la  fuite  et  court  encore.  400  prisonniers 
furent  aussitôt  envoyés  à  Nice  :  on  y  en  atterid 
-encore  .  et  sept  pièces  de  canon  ,  et  je  ne  'saijsquél 

ÏïrioGC    napolitain  qui  s'est  laissé  prendre  comme  un 
âclii«  et  un  sot  ,  c'e^t-à-dire  comme  tin  prince. 

j_  Armée  du  Nêrd. 

'     Cobonrg  est  très  eft  colère  depuis  la  bataille  qu'il 

a  perdue  auprès    de  Maubeugè  et  rirru{5iion  de   nos 

"ttonipeS  MaBï  la'Eelgiéjue  du  côté  dfc  Lille  >r  àc 


Dùiikcrque.  Sa  défaite  à  Maul^eu^c  t  rcpahdu  Tal- 
larme  jusqu'à  Bruxelles  ,  €t  y~a  fait  totnrbcr  les  actioiw 
de  ce  "gr^nd  général;  Il  parok  youtoir  prcndrt  (a 
tevanche.  Il  a  fait  avancer  vers  Lille  des  corps  nom- 
breux ,  çt  surtout  beaucoup  de  c^Valetie.  On  Croit 
gu^il  veut  se  bstttie  ,.  nos  généraux  ne  IjC  veiâlerit 
plus  ,  tie  (ût-ce  que  pour  le  Ci)nifarier  et  lui  faire 
rhunaçor.  Faire  tout  ce  que  1  ennemi  ne  Veut  pas  , 
et  île  ricti  faîrfe  de  ce  qu'il  veut ,  est  en  effet  uoe  fort 
bonne  rèi^le  de  guerre.  Ce  mouvement  des  satel- 
lites de  Côbourj  vers  le  Notd-Ouesr  dégarnit  ^on 
ariiïée  du  côté  où  Iç  général  Jourdan  Ta  déjà  battue 
lorsqu'elle  y  cioit  en  Force,  11  pourroit  bien  en  pro- 
fiter pour  tuï  jouereûcore  quelque  mauvais  tour. 

Le  nriéiier  leriible  que  font  ces  pauvres  dirfblrt 
d'Autrichiens  par  la  vertu  des  coups  de  bâton  <  ne 
les  engraisse  pas.  Tdui  les  prisonniers  qui  nous  ^^i' 
rivent ,  ainsi  que  les  émigrés,  sotit  décharnés  ,  hâves 
et  hideux.  Leur  mine  cadavctcus^  ïépugnc  à  aos 
soldas  Tépunlicains  ,,  et  si  la  générosité  françoise 
ne  les  garantisaeit  pas  ^  il  n'en  entreroit  pas  un  dans  . 
^os  ciiadeltes. 

t,*expédiiiôrt  dfe  l^rmée  de  Lifte  à  Menin  et  aûîc 
cnvûoïis  a  valu  fea  argent  ,  ,  docfaes  ,  refique5", 
meubles  et  ni'agâsins  ,  enviïon'  dix  millions  à  la.  Ré- 
puli^que.  '     >  /      ' 

.Guerre  âvik  dans  léi  départevuns  de  t" Ouest. 

Ce  n^'cst  plus  dans  la  Vendée  qu'est  le  théâtre  de 
cette  guerre  'faaçste  ;  c'est  principalerçcnt  à  Laval  ; 
et  des  corps  avancés  des  brigands  se  flottent  du  côté 
•de  Vitré  ,  de  ta  Guerche  et  de  Rennes  même  4,  qu'ils 
semblent  menacer.  La:  garde  .nationale  de  cette  viiiie 
soiportante  s'est  levée  tpute  entière*  Le  MorbiUîtns 
le  Finistère ,  les  Côces  du  Nord  envoient  aussr  de^ 
con  tin  gens  nombreuse.  .  , 

'  Le  7  de  ce  atois,  (aS  octobre)  les  rebelles  s'avan- 
cèrent sur  Craon    et  Cossé.   Un  faux  ordre  donné  à 
celles  de  nps  troupes  qui  étoient  à  Oosse ,  de  se  porter 
a  Qraou  *,  ^^^  exécuté  sans  défiance.  Les  "brigands  en-  ^ 
àer:n:  ti^;i  dans  Cessé,  et  l^'  nôtres,^  çrbyaiA 


t»44} 
trahis^  sc^rédpitèreht  e»  désordre  sur  la  Cuercke  tf 
jmques  sur  Ecùnes.  Les  habitaus  de  la  tiuercbe  prit-* 
irùtlaluitc  et  augmentèrent  répouvantc.  Le  générât 
'  Rossignoi^  qui  é  t9f  ta  Jl%e  unes  vP^<^^i(  pour  prendre 
une^psitiou  à  Chiieau-Giron,  oui  n'est  qu'à,  trpî» 
lieues  de  Rcnnei,  pour  couvrir  à  fa  fois  cette  ville  et 
celle  de  Vitré,  qui  se  trouvait  menatéc.  Dans  ce^tc 
déroute /causée  par  une  erreur  et  par  une  terreur 
patiique  ,  on  a  perdu  fort  pou  de  monde /Uarmée 

f>artie  de  Rennes  a  recueilli  et  rzlmeaé  presque,  tous 
es  fuyards.  La  position  qu'elle  a  prise  est  avantageuse} 
et  si  les  ennemis  sÂnt  en  même-tem^  serrés  de  près 

?ar  le    corps    d'armée   qui  les  a  poursuivis  jusqu'à 
Ihâteau  GontieV ,  on  espère  qu'il  ne  leur  restera  plus 
de  ce  côté^aucun  asylc,/^ 

Quelques  rtissemblemens  assez  nordbreux  sont  ca*. 
core  au  bas  de  la  Loire.  Le  6  de  Brumaire  ('«7  oc- 
tobre )>  une  colonne  rcpublicainev,  partie  de  Nantes 
pour  des  fourrages  ,  rencontra  un  fort  dciachémentrâ  , 
Roanne ,  district  de  Palmbceuf,  Nos  troupes  es*por^ 
lèrefet  le  poste  ,  cbassèfem  les  ennemis  ,  les  pour- 
suivirerit  très-Ibià  ,  et  leuKprïrctit  «'pièces  de  canon» 
Nous  rï  avons  pe1:dit  qu*iin  seul  hon;iiîi«  dans  cette 
affaiire  ^  quoique  les, brigands  tirassent  sur  nous^i 
lûitraille  à  la  portée  <lû  pistolet*  Mats  il  ne  s'agit  pas 
seulement  de  les  vaincre  ,  il  tant  les  exterminer  ,  oti 
leurs  bandes  ,  aujourd'hui  d^ispersées,  se  réuniront 
pendan^  l'hiver  ,  et  recommenceront  aru  primems 
cette  interminable  guerre.  -  '     . 


On  s^abonnt  à  Faris ,  chez  ies  IHrtcteurs  de  CJmpti* 
mèrie  au  CerclrSeciai  ,  me  du  Théâire-fr^n^nis ,  n^.  4 , 
p€W  la  quatrième  année  ^  commençant  4e  premier  jfudi 
d^ottdbre  ,    i^  du  \^',  mo\i  de  lan  sr^. 

Le  prix   de  C abonnement  est  de   12  iiv. 


,  fit  rimp.  41A  e«rftl«  SoGiai ,  rme  du  Uli«âtre«FraQ$ws  ,  a^»  ^ 


N*».   7.  Iy'"^  Aniiée. 

■       •  ■.  •'     ■■      là"     ■  '"  ï    • 
FEUILLE  VILLAGEOISE 

Quatridi  ,    24    brumaire ,  ^ 

LVri      second    de     la      République     française, 
v^  J'eudi  y  i^  novembre   1793,    (  Vieux  styJc  J. 

V  - 

-      .    '   A  G  R  I  C  U  L  T  y  R  E,      ^ 

Intlructidn  5v.r  les  lemailles .  d'AiLicmms  ,  adressée  anx' 
citoyens  cultivateurs  ,  lue  à  la  Çorivention    néitionaU 
dans  la  séance  du  ««.  primidi  de  Brumaire  ^   Van  a^.  4^ 
la  République ,  ur%e  ei  indivisible  ,  et  imprimée  par  otir^ 
de  laConvtniiQn\\]. 

Vj    I   T    O    Y   E    N    s  ', 

Les  entî^emîs  de  /a  patrie  né  pouvant  «gorger  U 
liberté  française  par  leurs  )bai<ynnettes  ,  voudrojent 
rétouifer  par  la  disette.  Vous  êtes  les. nourriciers  de 
rétat  ,  et  ^  à  ce  titre  ,  votis  devez  déjouer  lèurf 
trames  vP^Trlc-concouri  de  tous  les  moyeos  gvii  sonif^ 
en  voire  pouvoir.  Tandis  quç  la  Conventio^n  jnatio* 
tialé  ,  sans  cesse  occupée  de  votre;  bonlféur^  Tassyrev 
par  Ténergie  des  mesures  et  la'  sagesse  de  «e^ 
décrets,  secondez  vses  efforts  en  travaillant  à  n©us  pro- 
^  curer  lane  récolte    de   subsistances    hâtives  ,    abôn- 

^— .„. r% — >     ..    ^  |-  ■         ....;>■     ■      * ,- ■    ■^, 

(1)  Cette  instruction ^fojirnit  aiîx'  sociétés  populaires 
une  jiouvell^  occasion  de  bien  mériter  de  la  République^ 
EU'essont  invitées  à  seconder  les  vues  que  présente  cet 
ouvrage  par  tous  les  moyens  a^pl  sont  ««n  leur  pouvoir  , 
;<t  sur  "•  tout  en  distribuant  quelques  |trim«fi  aux  cultl» 
dateurs.       .     '  •  ,  -.  • 

Sepiiime  partie,  '  ^   ^'\ 
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dantcs  et  propres  non-sculcmcnt  aux  homtntcs  ,  maïs 
encore  aux  animaux  qui  sont  lafdrce  et  larickesse  dé 
Tagriculture.  .' 

Des  citoyeps  cultivateurs  ,  comme  vous  ,  vous 
offrent  sut  cet  important  objet  quelques  réflexions 
fraterne11e*s  et  amicales  :  toutes  ne  sent  pas  applica- 
bles à  chaque  sol,  à  chaque  climat ,  elles  leur  sont 
au  contraire  subordonnées  ;  voire  intelligence  saurk 
disccri^er  les  exceptions  dans  lesquelles  vous  vous  ' 
trouvez. 

Dans  cette  circonstance  pressante, nous  vous  adres- 
sons ce  qui  nous  a  paru  le  plus  utile.  D'autres  mc- 
moiresi  suivront  célui-ci  ,  à  mesure  que  ndus  en  sen- 
tirons la  nécessité. 

R  Ê    F    L    E    X    I    O    N    s      G  É    N    i    R    A    L   E    s. 

Il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  pour  tirer  encore 
parti  de  Tautomne  ,    en  achevant  les  semailles,      / 

PliUÔt  oh  sème  ,  naieillçurcs  sont  les  récoltes  ;  les 
plantes  en  sont  plus  vigoureuse;s ,  e^^  résistent  mieux 
an  froid  et  à  Ja  sécheresse. 

Presque  par- tout  on  sème  trop  épais  ,  on  prodigue    . 
la  semence  qui  dcvroit  nous  nourrir  ,   et  l'un  n'ob- 
tient .que  des  plantes  foibles  ,  incapables  dé  donner   • 
des  produits   considérables;   ces  plantes  étiolées d) 
sont  renversées  par  la  pluie  ,  parle  vent  ,  et  leur  ré- 
colte est  détruite  ;   cnbn ies  végétaux  trop  resserrés, 
étant  privée d  air  et  dé  lumfcré  ,  sont  sans   qualité. 
L'économie  .  des    semences     peut,  aller    jusqii'à   un 
sixième  sur  celles  d*automne  ;   c'est   environ  lé   36*. 
de  là  totalité  du  produit  de  la  République  pour  cett^« 
•  saison.  .'  -  ' 

Le  chaulage  est  utile  pour  tous  les  grains  ,^  maïs 
sur-tout  pôut  le  Fromefit  qui  est  attaqué  par  uïie  ina- 
ladîe  dont  le  préservatif  assuré  est  la  chaux.  La.  plu- 
part des  cultivateurs  prétendent  chauler  ,  et  très-pea 

Il  \ 1 ; \ -r-; \ —W r       ,    ..^ 

(t)  On  ^pelle  plantfes  étiolées ,  celles  qui  s'allongerit^^ 
jaunissent  et^sont  (dans  yn  grand  état  «le  foibks»e  j  Ipro- 
Auit  par  la  jriyiati^n  d'air,  et  da  lumière. 


.■■,'■    '..•,[  un  •   ■  .^;'  ;,. ... 

|fontbîèn  cette  opération  ;  la  preuve ,  c'est  qu'ils  ont 
encore  die  la,  carie  (  où  noir  ),  et  qu'il  est  au  con- 
traire bien  prouvé  que  tout  le  jylé  ùoit  est  détruit 
^uand  le  chaulàge  est  bien  fait:»  Il  hâte  dailkurs  là 
f eusse  ,  alors  le  graiii  est  moins  Ibng-tems  exposée; 
à  être  njangé  par  les  àniiéaux  ,  et  les  plantes  sojit 
plutôt  fortifiées  contre  les  inteisnpérie's  des  saisons.. 
.\Entre  les,  diverses  recettes  connues  pour  le  chau- 
lige  ,.  n©us  ïivons  cru  devoir  joindre  ici  celle,  dont 
^  supériorité  estmieux  justifiée  par  les  succès, 
,  Chav^kge  considéré  coixiàie  préservatif  de  la  mar 
îadie  du  froméiû,  connu  sous  le  nom  de  carie  ou 
Hoir.  .  . 

'  Prenez  chaux,  1 5  livres.  Xîendrcs  de  bpis  neuf»  ioo 
11?.  Eau  ,    loo  pintes.  Frorqcnt ,  60  boisseaux  (i), 

Préparatii^n  du  chauUige.  Oh  met  dans  le  cuvîer  des- 
tiné à  couler  la  lessive  'ordinaire.,- les  cendres  ^  et  oa 
r€rse  par-defi*ns  l€;s,cçnt  pintes  d'eati  bouillante  qu'oii 
aisse  efi .  macération  penda,nt  trois,  jou^s  ,  eu  re- 
muant-de  tems-  en  -tems  avec  un  bâton  :  on  séparé 
ptie.  eay  au  nabyen  d'un -tuyau  placé  à  la  partie  in - 
liieure  du,  çuvier  ,  '  et  on  ia  jpaet  dans  ur  autre 
iutier  avec  Ja  chaux  qu'on  remue  jusqu'à  ce  qti>lie 
loit  délayée,  .;  ' 

.  Applitàtiontù  éhaulage.  Oh  verse  le  gràlà  dani 
des  papiers  d'osieV  d'une  maille  serrée  ,  ret  on  les 
plonge  dans  cette  lessive  ,  àyarit  soin  de  r,emtier  le 
pain  pour  ijia'il  soit  égalehiient  mouillé  et  Humecté  ; 
ton  étend  ciîsuitc  ce  grairi  sur  Taire  d'une  chambre 
ou  d'un  grenier  pçuip  le  faiirfe  pécher  ,  et  on  lecom- 
aencc  ainsi  l'opération. 


(0  Ce  qui  fait  à-peu-près  ,  en  npuveaux  poids  et  niç- 

Chaîne     i.    ..     ;     •     i     i     ••     •     •     •        7  f  graves. 

Cendrés  de  bois  neuf    •     .     .     .     .  ôot  ,, graves.. 

Eau     .     .      ,      .      .....      .      .        io5    pintes.. 

irbiàent    '.     *.     .     .     .     .     .     .  78    centicades* 

(  VojMB» ,    pour  l'explicà^tion  4e  ces  nouveaux  poids  et' 
*f«ure8.,  le    n<^.  45  de  notre  troisième  ènné«  ,  p.  44/ 
€t  suivantes»  > 


\ 


\ 


Obscryationt:  La  chaux  éfeinte  peiit  servir  comTïic 
1^  chàuK  vifve  ,    et  lés  eaux  qui  ont  servi  à  le^ssivcr* 
'    le  linge  peuvent  'encore  suppléer  le  chraulage"  pro- 
fjosé  :  rpau    des  rnares  ,  .rurine.  peuvent  aussi  rem- 
placer les  cendrcâ.  -  '  ^ 
'Toutes   les  plante^  en    général  rendent  plus  à  la 
,    terre  en  se  décomposant  dans  son  sein  qu'elles   n'en 
tirent  pour  se  nouriirrLo'rsqù'un  champ  est   couvert 
de  plantes  ,     quelles    quelle5  soient,    labourez -le 
ira^médiatement  avaiit  qu'eller  grainént ,   et  la  terré 
se  trouvera  plus  amendée   qu'avant  là  croissafice  de 
ces  plantes.  Si  dope  vous  semez  des  plantes  apnuôtlcs 
'pour fourrage,  telles  que  les  vesccs,  lés  fèves,  après 
yne  ou  deux  coupes,  enfouissez  les  tiges  qui  resterft 
encore  avant  leur  dessèchement  ,   et  votre  terre  sera 
préparée   pour    une    nouvelle  récolte  d'hiver  ,  sur^ 
loùt  si  la   terre  avoit  é^ë  convenablement  an^ciidée 
pour  la  première.             "     .                         '         "         ■ 
;Uti  labour  fait  à  propos  ^  dit-on  ,  vaut  un  engra^vs  : 
cela  est  vrai  ,  mais  ce  qui  l'est  également ,  c'est  sbn. 
approfondissement,    quand   Ik  terre  est  aussi  bonaé  . 
dessous  qua   la    superficie.  Il     suffit,    pour   î^ppro- 
'  fondir  lés  sillons  ,ac  repasser  avec    la  charrue  dans 
le  même  sillon  que  l'on  vient  de  tracer.     .          .       '  >' 
Toutes  les  mésuares  dont  il  va  être  question  ,  sont 
celles  de  Paris  ;   akisi    Tarpent   dont  oa.  parle  a  cent 
perches  (i) ,  la  jperche  drx-huit  pieds  ou  trois  toises, 
toial^oo  toises  de    superficie.    Le  septier   est   cona* 
posé  de  douze  boisseaux,  pesant  cha'cun  vingt  livfçs* 
en  froment;  total  dupoids  du  septierde  froment,  2401 
livres  («).  La  l'vre  ,  poïds.dematc  ,  contient  16  onces.  " 
Les  époque*  des  saisons  sqiu  dç  même  calculées  pour 
le  climat  de  Paris.                    r    :                              . ,     , 

ObseUvations  sur  lis  sEMENb^.s   d'Automne. 

.'Epcautre  \  ou  blé  de  miracle.  Parmi  les  blés    d'a-u- 
tomne,  Tépeautredoit  fixer  l'attention'du  cultivateur^ 

(i)  L'arpent  de  900  toises  est  presque. le  tîer»  de  rare, 

(n)  2.40  livres  (  anciennes  iHésures  )  font  un  peu  moins 
de  120  grave*. 


par  sa   facilité   à  croître   sur   des  terres  médiocres,. 

convenablement  amendées.     '  _ 

Escourgeon  ,  ^u  orgt  d[automne,^  Cette  ^hnte  ,  pré- 

tieusc  par  retendre  de  son  utilité,  doit  êti-e  co«si- 
,"déréê  £OÙs  ,  dieyx  Vapports   :  sous   le-  prciniér  ,,  e  le 

lionne  Htie  récolte  abondante  de  graiu  qui  mûrit 
^avarit  tous  les  autres  ,  et  qui  ,  même  sçul  ,  fouip  t 
*un  asseç  bon  pâîn  ;  sous  k  second,,   elle  produit  ua 

fomrmge  abpndant  et  très-'liriiuanmef.  Dans  Tun  et 
rPautre  cas  ,  elle  peut  cire  semce  depuis  septembre 
Jusqu'à  la  mi-novembre;  (i)  ,  et  le  grain  sera  imûr. 
'Vers  la  fin  de  juin;  après  la  récolte  ,  il  sera  donc 
r^ossibie  cle  cultiver  sur  le  terrein  qi^i  Ta  produit 
'des  navets  ,   des  pqH^^-,  des  haricots,,  ou  dy  obtenir, 

rannéc  suivante,   du' sei,gle  et'du  blé.  ^     - 

Si  cette  plante  est  culti-vce-  comme  fourrage  ,  on 
pourra.Taire  une  pi'emière  coujSe^en  verd  à  la  fin  de 
mars  ,  et  elle  px>urra  encore  en  fournir  dewx,  autres  ,' 
w  Tannée  est  favorable.  Après  ces  récoltés  on  pomrra 
encore  Uenfouir  ^  elle  rendra  ^jIus  à  la  tçrre  quelle 
^Ji'en  avoit  tiré  ,  car  \e  iourrage  coap^  en  vetd  n'ap- 
iauvrit  point  le  sol  (  voyez  ci-devant  les  réflexions 
|énérales  )  ,  et  conséquemnïent  on  pourra  ofa't en ir 
de  nouveaux  produits. 

On  pcjLit  encore  considérer  cette/plante  à  la  fois  et 
comme  fourrage  ,  et  comme  devant  iounùr  son  grain  ; 
ilsuffiràalorsde  la- couper  une  s^eule  fois  ,  et  même  ' 
.^eux,  lorsïjue  toutes  les  circonstances  sont  favorables 
a  sa    Croissance  ,  et  de  la  laisser   mûrir  \    maisries" 
coupes  retardent  sa  maturité.  ^ 

I^es  terres  où  Ton-sème    ce  grain  y  seront  préoa- 

.rces,  au  moins^par  deux   labours;  si  c'est  le  grain 

dont  on  veut  obtenir  la  récolte  ,  elles  doivent  ênc 

amendées  par  de    bons   engrais.   On   sème    sur  des 


-<4» 


.  (i)>-Nous  nous  servons 'encore^  es -anciennes  dénonw- 
înatlons  des  mois,  parce |C}ue  beaucoup  de  personnes ,i.m3 
sont  point  encore*  familiarisées  avec  celles  du  nouveau 
«calendrier.  Elles  «ont  '  invitéîes  à  en   faire  lé  rtjipprocl  e- 


;   [  ï5o  ] 

terres  neuves,  ou  sur  des  défrichîs  de  treffles  de  dc^ujf 
ans.  Si  c'esrt  au  contraire  le  fourrage  que  Ton  veut  se 
procurer ,  il  suffira  de  semer  st(f  dis  jachèr^es  en  bôim 
fonds.  ^ 

La  quantité  des  semences  varie  suiTant  laquaKté  de» 
terres  ;  dix  boisseaux  suffisent  par  arpent  ,  sur  Ict 
terres. xuédiocres  ,  et  douze  sur  celles  qui  sont  infé* 
ri  cuits,  y  faut  semer  plus  épais  lorsqu'on  a  pour  but 
seulement,  la  récolte  du  fourrage <;  alors  employez 
ttois  ou  quatre  boisseaux  de  plus. 

On  peut  se  procurer  ce   grain  dans,  le  ci-devant 
Gatiflois  ,    prèi   Nemo-urs  ,  Montargis  ,  Pithivtcrs  , 
dans  le  département  de  Maine  et  Loire  ,  dans  les  cn^ 
virons  de  Paris.  Il  est  beaucoup  de  contrée?  d^ns  les-  . 
quelîes"  on  le  cultive. 

Avoine  d'hiver.  Cette  plante,  qui  brave. le  (roid  , 
peut  être\S.emée  ,cn  autoniiie  ^  .alors  elle  donner^,  de 
Deaucoup  plus  belles  récoltes  que  Pespècc  ordinaire» 
.qui  est  senaée  au  printcms,  (  vûyei^  ci^devant  Us  ré-  , 
Jlexiç7ii  générales •  )  On  lui  destinera  les  terres  qui  dé- 
voient recevoir  cette  même  avoine  de  printems.  Dix 
bpisscaux  par  arpem  suffisent.  On  la  cultive  du  côté 
dé  S^umur ,  de  la  Charité-sur-Loirè,  etc.  EUe  nç 
réussiroit  point  surJes  terres  qui  retiendroicnt  liiu- 
niidi té.  pendant  Thiver*  .    , 

4vain&  blanche  ^  dite  de  Hongrie  au  de  Polégne.  Or; 
peut  encore  semer  cette  espèce  en  automne ,  afin 
d'àypir  des  récoltes  plus  belles  ;  mais  elle  est  un 
peu  plus  sensible  au  grand  froid.  On  la  cultive  dans 
les  dcpartemeiis  de  la  Meurthe  ,  de  la  Moselle  et  de 
la  Meuse. 

Orge  nud  ^  ou  suâriUon-  On  peut  essayer  cette  esr 
pèce  avant  l'hiver,  mais  seulement 'à  défaut  des 
précédentes,,  dont  le  produit  est  p)us  assuré.  Oa 
sème  huit  à  neuf  boisseaux  paràrpent.  Elle  est  cultivée 
dins  les  départemess  du  Pas-de-Calais  ,  de  T Allier  . 
e^p'usieurs  autres.  On  la  sèmera  sur  les  mêrtes  terres 
que  le^ourgeori,  et  on  lui  donnera  le^  mêmes  des- 
tinaiions.  '^ 

Ves^e  d'hiver.  Semée  en  automne  ^  elle  fournît  un 
fourrage  abondant  ;  on  emploie  six  à  huit  boisseaux 


dç  jenicncc  par  a^rpcnt.  Elle  est  cultivée  à  Pantoise, 
Sgim-^uèntin',  etc.  On  peut  la 'semer  sur  les  terres 
qui  étoierit  destinées  à  rester  en  jachère. 

Vesce  ^/an^rA^,  Elle  peut  être\scm-ce  en  àutctznne , 
$ur-tout  dans  nos  départemens  tnéridiona^ix  ;  la 
graine  réduite  en  purcc  fournit  un  aliment  aussi  sain 
quVgiçable.  C'est  san^  doute  cette  espèce  que  Ton 
fïiêlc  en  Toscane 'afr  froment  pour  faire  du  pain  ,  on 
la  mêle  dans  la  proportion  d\in  lier^contre  deux  d^ 
froment  ;  on  peut  profiter  aussi  des  jachères  ,  pour 
semer  cet  utile  légumineux. 

Pois  gris  ,  eu  d'agneau.  Ih  doivent  lire  semés  en  aU' 
,  tomne  da^^  nos  départemens  méridionaux  ;  six  bois- 
seaux de  scmenfe,  suffisent  par  arpent.    * 

Fois  michàuH.  On  les  sème  enjanvicB,  lorsqu'ils  ne 
peuvçnt  pas  être  abrités  du  froid  ,  et  quand  ils  peu- 
vent Vctre  ,  à  la  fin  de  novembre  ;  quoique  la,  cul- 
ture en  grand  de  ce  légume  ne  soit  pas  générale  ,  on 
lie  doit  cependant  pas  négliger  de  le.comprcndre  au 
liopibré  des  végétaux  qui  peuvent  procurer  des  res- 
sources secondaires  comme  aliment.  ^ 

GroiSis  fèves  y  êujévts  de  Marais,  Cette  plante  sethée 
en  octobre  dans  nos  départemens  méridionaux,  n'est 
susceptible  de  letre  dstas  les  autres  qu'en  janvier  ;  la 
semence  fraîche  Ou  sèche  est  un  boa  aliment  pour 
les  hommes , -et  toute. Ja  plante  fournit  un  bon  four- 
Tage  pour  les  animaux;  trois  Ou  quatre  boisseauxde 
fèves  sufBsentfpar  arpent  :  on  les  répand  sur  un  bon 
labouir ,  en  Suivant  à  mesure  le  sillon  tracé  par  la 
charruel 

FéveroUes  ,  ou  fèves  de  chevaL  La  plante  qnrles  pro- 
duit est  semée  de  même  en  janvier  :  elle   sert  princi- 
'  paiement  comme   fourrage  ;   il  faut  semer    six  bois- 
seaux par  arpent  ,  parce  q«e  sa  graine  est  plus  pctirc 
et- qu'on  la  sènnè  à  la  volée. 

On  peut  direen  général  sur  toi^fes^les  plantes  légu- 
mineuses, commtvesces,  pois  ,  fèves  ,  qu'elles  ef- 
fritent peu  la  terre  :  nous  devons  ajôutt/r  que  ces 
planies  ctarlt  enfouies  a Vdnt  leur  tlessécUement,  four- 
nissent un  excellerit  engrain ,  les  grosses  févés  sur- 
tout se  sèraçut  dans  cç  dessein  î»  ou  peut  encore  sur 


f  xSsî  ,  - 

îés  plantes  qui  nauroîentété  scmëçs  (jue  podr  Pfif-» 
liliset.  la  teric  par  leur  enfouissement,  faire  d'e  boime 
heure  et  garrç-  inconvénient  unç  coupe  po'ur  dôiiriejr 
auxbestîauî^./  -       ,   f 

H  est  important  pour  ces  difrércntcs  cultures  ,  de 
profiter  des  te;Tes  dont  les  récoltes  ne  se  sont  trouvées 
que  rtiédibcrcs  ,  paicc  que  ces  terres  ont  encore  pres- 
tijue. toute  la  fcriiiité  qu'elles  aboient  au  moment  ofî 
on  les  y  avoif  dcotifiées.  ^ 

Observations  sur  c^uelq^ues  autres    plantes,. 

'/       '       .  _  "     .        - 

'Les  plantes 'qui  ne  ,  craignent  pas  la  gelée  ,  et 
qui  peuvent  nourrir  les  hommes  ou  les  aaimaux,  soit 
par  leurs  racines  ,  soit  par  leurs  feuillages  ,  doivent 
encore  faire  partie*  des  semences  d'automne.  Le  nom- 
bre de  ces  plantes  s'afccroît  en  proportion  de  la  -di* 
lïiinution  du  froid  ,  et  par  côriséquent  s'arugmente  qn 
allant  du  Nord  au  Midi  de  la  Républicjuc  ;  sous  le 
climat  de  Paris  ,  ce  nombre  est  ass'ez  borné.  -  * 
'  Panais.  Cette  plante  précieuse,  lie  craint  point  le 
froid  ;  elle  peut  être  semée  en  tout  tems  ;  elle  fôurtiit 
par  §es  racines ,  uti  aliment  saiii  et  très  nutridf ,  pour 
les  hc^mmes  et  pour  les  animaux  i  sa  fane  abondante 
produit  aussi  beaucoup  de  iiourriture  aux  bestiaux, 
felle  exige  une  boTme  icrre  ,  labourée  profondément. 
1.11e  réussit  également  bien  dans  les  terres  médiocres, 
pourvu  qu'elles  soient  fraîches.  Semé  surles  jachères, 
le  panais  Ibiirniroit  encore  une  ressource  pour  la  fia 
de  rhiver  ^1  sur-tout  ^  les  gelées  né  sont  point  de 
longue  durée.  Quatre  livres  àc  sa  graine  suffisent  par 
arpent  ;  sillon  est  sûr  dé  la  qualité  ,  il. ïic  ^^ut  pas 
crajndre  de  semer  clair. 

Carotte.  Cètfe  excellente  racine  craint  Içs  gîailds 
froids  ,' ainsi  il  ne  faut  l'essayer  qu'en  petite  quanti lé 
dans  cettô  saison  ;  elle  aime  les  terres  profondes  ec 
légères  :  elle  doit  êire  semée  très-clair ,  peu  enterrée  , 
etVouléc  ou  Qiarchée  ,  suivant  retendue  du  terreîn. 
On  connôît  ses  usages  nombreux;  ils  s'étendent  jus- 
qu'aux chevaux  ^  qui  s'en  nourrissent  tiés-bienv 

Persil  à  grosse  racine.  On  peut  appliquer  aix  persil"  â 
groâ^cs.iacinéjï  ^-fon  cultivé  en  Allemagne,  te  t^ui 


vient  d'être  dit  sur  la  caratte.  Il  %st  moins  s'eùsible 
au  froid:  il  doit  être  aussi  semé  très  clair. 

Chicorée  sauvage.  Cette  plante  ne  craint  poi^t  le 
froid  :^lle  fournit  ira  bon  fourrage ,  croît  bi&a  dan» 
les  terres  légères ,  mais  fraîche* ,  sut.  un  ;^eu}  labour*. 
On  sème  dix  livres  de  graines  par  arpeat.  Cetta 
'  planté  seroit  une  i;csiOurc€  pour  nos  déparèemens 
méridienaiix ,  parce  qu^elie supports  bien  laçdcur  du 
soleil  ;  elle  y  résiste  p^r  la.  aature  de  ses  £eâiUe$  , 
dont  retendue  et  la  multiplicité  s'opposent  dVU 
leurs  au  «dessèchement  du  telrrein  qVeiles  coi^vreaC 
^  presque  eii  totalité*^ 

>  OBSERVATIONS    SUll    <iUELgUES     RECOLTES. 

La  pomme-de-terrc  ,  ce  précieux  végétal,  q^u^  se 
plante  après  toutes  les  semailles,  «[ui  se  récolte  après 
toutes  les  ;neîssons ,  ét.dont  le  rapport  est  dix  fois  plus 
considérable  que  celjaidublé^  a  souffert  beaucoup  de 
la  sécheresse  rétc  dernier  :  Uiae  grande  .ijiiahtîtç^  de 
seà  tubercules  ,  arrêtés  dans  Icuir  croissance: ,  sont 
restes  d'une  telle  petitesse,  que  la  plupart  des  cùVtivar 
kcurs  négligent  de  ^es  récolter  ,  ou  les  àl^aàdoQnent , 
sans' un  profit  «lairqué,  à  leurs  porcs  où  bestiaux*>^ 
Nous  devons  rapjpeller  ^ue  lès  petites  pemmçs-dcrr 
terre  sont  excellentes  pour  semer  ,,  et  que  cette  éco- 
nomie légère  en  apparence  ,  mais  èonsidérable  dans 
sa  totalité  ,  nous  donnera  la  possibilité  de  consommer 
ûhe  plus  gratide  partie  de  récolte  des  grosses..  Ne 
perdons  pas  de  vue ,  en  eutrç ,  qu'à  la  saison  prochaine 
nous  ^  devons**  faire  les  plîïs  grarjds  efforts  pour  eu 
«^ultiVer  1^  plus  qu'il  n>us  ser^  posidble.  Citoyens  , 
^  pensez,  que  la  poonme  de  tterre  est  un  de  vos  moyens 
I  de  subsistance  le  pkis  indépendant  de  tous  Icç   évé- 

I  {lenicns.. 

|.  N'oubliez  pas  non  plus  qull  h'fest  poitit  d'espèces 

f  de  graines  ,  sjoit  récoltées  i  ^oit  encorjc  à  Têtrc  ,   que 

j[         vous  ne  deviez  chercher  à  vous  procurer,  afin  qu'au, 
j  printems  prochain  la  terre  nous  manque  plutôt  que 

làpossièilité  de  la  couvrir  de  toutes  sortes  de  pro- 
I         duttions*       •      \        - 

t.  ti'^.  T'  Qji^^riime' année.  G  5. 


C  ï54  J     •   ,        . 
î      Observations  sur  lis   engrais. 

Sans  engrais  point  de  récoltes ,  sans  fumier  pas  dVn- 
grais'ddnt  leffet  soit  prompt  ^  sans  bestiaux  jpoint , 
de  famîcr,  sans  prairies  artificielles  point  de  bestiaux; 
enfin-  sans  la  suppression  des  jachèxes  ^  point  ou  trop 
peu  de  prairies  artificielle^:  tout  est  lié  en  agricUl- 
tare ,  «oa  système  doit  être  compter.  La  nôtre  ,  il  faut 
le  dire  ,  n'est  qu'une  routine  av«ugle.- Voici  un  fajit 
de  la  plus -haute  importance  qui  le  prouve.  En  An-* 
gletcrre  ,  au  ia  terre  ne  se  repose  jamais ,  on  le  sol 
est  en  général  inférieur  i  ttlui  de  la  Répul^lique  ,- 
trois  récoltes  de  blé  produisent  plus  que  quatre  en 
France  ,  ou  les  jachères  nous  privent  d'une  très- 
grande  partie  desV  autres  récoltes.  Citoyens  ,  c'est 
encore  u^  des  poitits  sur  lesquels  il  faut  vaincre  les 
Anglais  ;  que  cette  vérité  soit  le  cri  de  guerre  des 
tâmpagaes.,  jusqu'à  C0  qu«  nous  soyons  sortis  vic- 
torieux de  cette  iuite  nouvelle. 

La  sécheresse  de  cette  année  a  détruit  une  partie 
Hé  lirôs^  espérances  ,  eh  dirbinuant  la  masse  des  fu- 
miets.  Cette  diminu|ion  des  fumiers  pourroit  dimi- 
nuer nos  récoltes  à  venir,  si  nous  ne  nous  hâtions 
d'^en  arrêter  les  funestes  conséquences  :  voyons  ce 
qu'il  nous  est  possible  de  faire  encore  dans  ce  prc- 
iaiier  moment.'"  '     ' 

Le^  véritables  engrais  sont  les  végétaux;  si  on  le« 
fait  passer  sous  les  animaux  ,  c'est  sur -tout  pour 
hâter  leur  décomposition.  La  nature  ,  qui  met  I^e 
tems  à  ses  opération^  ,  les  emploie  àcetusagc&ans  cet 
intermédiaire  ;  les  feuilles,  les  tiges  ,  les  racinçs  des 
plantes  lui  suffisent  dans  les  forêts  pour  y  fchîlisèr  la- 
ferre  ;  c'est-  là  le  sanctuaire  où  elle  opère  en  silence 
les  merveilles  de  la  végétation  ;  là  sur- tout  nous 
devons  l'étudier  ,  pout  dévoiler  ses  mystères. 

Imitons-la  autant  que  nos  moyens  peuvent  nous  le 
permettre^  alors  nous  verrons  qme  les  fumiers  sont 
notre  principale  ressource  ,  qiie  leur  nécessité  es^ 
plus  impérieuse  que  jamais  ;  récapi,tul0ns  ce  qu'il  ^ 
nous  est  possible  de  faire  pour  en  augmenter  la 
masse;   r  '  '     ^       .    ,    • 


Le^  feuilles  ,  les  tiges,   les  racines  de   toutes  les 

Elanles  ^  les  genêts  ,  les  roseaux  ,  les  fougères,  les 
ruyères  ,  les  gazons  inutiles  portés  sous  les  bestiaux, 
dans  Icis  basses-cours  ,  sur  les  chemins  frcqueniés  ,  au 
xnilieu  des^/bdues  ,  doivent  être  destinés  dès  ce  mo- 
ment à  se  convertir  en  fumiers.  Tel  est  Tapperçu 
de  nos  moyens  à  cet  égard.  Ça  vase  des  fessés  ,  des 
égoûts  ,  des  ^ares  ,  toutes  les  ifimondices  enfin 
doivent  être  aussi,  très- utilement  employées  cop:im€ 
engrais". 

Citoyens  ,'  tandis  que  nos  braves  frères  d'armes 
terrassent  les  ennemis  sur  la  frontière  ,  le  salut  pu- 
blic  veut  <[ue  vous  sollicitiez  <par  vos  travaux  la  fé- 
condité de  la  nature:  hous  ne  vous  dirons  point  que 
votre  intérêt  Texige  ,  vous  êtes  Français  ,  ^et ,  à  ce 
titre  4  il  nous  suffira  de  vous  rappeller  quexla  ^joix 
de  la  patrie  vous  Tordonne. 


O    R   N  ^    M    E    N    s,     D   E    25       EGLISES. 

JDe  Dipn  ,  le  7  o€tûhre  1793 ,.  Van    2.^.    Je  la  Répu-^ 
lilique  française;  (  16  vindemiaire  ,  ^nouveau  stylé^  ) 

1^   conseil  '  général  du  déparUmcnt  de  tA  Côte-d'Oit  ^ 
à  l'Auteur  de  la  Feuille   villageoises 

'  Vous  jugerez  sûremelit  ,  comrne  nous  ,  combîea 
peuvent  influer  sur  Fesprit  public  les  maximes  con- 
signées dans  la^ lettre  qui  n»i:|s  a  été  adressée  et 
'  dont  nous  joignons  ici  une  copie.  Nous  vous  invitons 
àrinsércr  le  plutôt  possible  dans  votre  journal. 

/       '       '         J-  P-  'DfiC  AMF  ^vice-présidents 

HisTE- Vaillant. 

C  I  T  O  Y'E  N      P  R  É  s  r  D  E  N  T  ,         - 

Des  brigands  se  répandent  la  nuit  dans  nos  cam- 
'  pagnes  et   enlèvent  de  nos  églises  les  vases  sacrés. 
L'église  de  Bretigny  fut  pillée  il  y  a  quelques  jours  ,>t , 
cttté  nuit  celle  de  Pichaùge  aeule  même  sort.  Je  vous 


'  i 


.       ■  -    [  i5fl  ] 

piic  en  conséquence  d'obtenir  de  la  (EMvetitioit 
natfonals  une  extension  à  la  loi  quia  mis  enréqui-. 
sition  l'argenterie  de  nos  églises,  eé  de  requérir  Iç' 
plutôt  possible  noft  vases  sacrés.  Peu  importe  à  la 
majes'té  étala  sainteté  de  notre  culte  de^quclU  ma- 
tière soient  faits -les  Taîsseaux.  Tout  leur  prix  est 
dans  Tusage  à  quoi  ils  servent  ;  et  TEtre  ^suprêipe  ne 
sera  pas  moins  hoMré  avec  des  vaisseaux  de  verre  et 

'  de  bois  qu'avec  df  For  et  de  Targent.  Le  culte  le 
plus  digne  de  lui'  est  dans  le  cœur  de  Tbomme  ;-*et  il 

^  ne  recoaanoît  parmi  ses  adoçateurs  que  ceux  qui  Fado- 
rcnt  en  esprit  et  eh  vérité.  Ay  surplus,  le  salut  delà. 
Képubliqu'e  est  laloi  suprême  ,  et  tout  ce,  qui  p^uty 

,  contribuer  ne  doit  pas  être  »égligé.  ' 

Je  pense  ,  citoyen  .  que  vous  voudriez  biei)  faire 

'  part  à  Fadministration  de  ines  observations ,  et  rexki 
réunir  à'^moi  polir  la  prier  de  les  prendre  en  consi- 
dération. 

je  stiis    trcs-fra^ternellemcnt  votre. concitoyen  , 

Pi  n  c  e  tf  i  ,  ministre  du  culte  catholique. 

Aapoy  y    6    ocVôbfc   1793,  l'an  a^.  d«  la  '     :. 
république  française  un©^  et  iadivi&ible..  . 

^O   B    S    E    R    V    A    T    1    O    N    S.    . 

La  vérité  est  comme  un  fleuve  biisnfaisaiiè  ocstîné 
par  la  hatur^  à  fertiliser  de  vastes  campagnes. 
-      Si  quelques    tyrans  oppi*esseurs  veulent  qu€|   ces 
campagnes  soient  stériles ,  de  fortes  digues  sont  cons-- 
truites  le  long  du  fleuve  ,  soç  lit  est  rétréfci  ,  et,  les 
tyrans  emploient  à  cet  ouvi'age  pernicieux  les  bras  et^ 
les  forces  de  ceux  mêmes  do?it  il  fait  la  ruine* 

Mais  o»  a  beau  faire  :  les  eaux  du  fleuve  sont  à  la 
^XM  Je»  plus,  fortes  :  bientôt  elles  se  ménagent  ^nc . 
îstue ,  puis"  deux  ,  puis  davantaige.  L'oppresseur  s'ef- 
fràie ,  il  s'indigne  ,  il  appelle  ses  .malheureux  es- 
claves ,  pour  qM'ils  viennent  défendre  leurs  propres 
champfTde  Fabondance  et  de  la. fécondité  :  ils  y  vont 
d'abord  et  travaillent  par  routine  ,  mais  lei^ni  çfiforts  . 
se. ralentissent  ;^  ceux  du  fleuve  généreux  redoublent  2 
il  rompt  eafiii.tttts  les  obstacles,  débt  (de  de  touta- 
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fBxïs  ,  rend  la  verdure  et  la  fraîcheur  ^ux>  plaifles. 
desséchées^  aux.arbres  mourans  ^  aux  plantes  altérées 
de  sève  ;  dépose  son  limon  salutairj^  V  et  xedonne  la 
vie  aux  cQlons  ôialheureùxén  redonnant  à  la  terre  sa 
fertilité. 

C'est  Terreur  ,  c^est  la  superstition  qui  dessèchent 
ettUentles  espritis:  c'est  la  vérité  qut  les  féconde  ctlc« 
nourrit  :  c'est  le  despotisme  qui  a  veulu  qu'ils  fussent 
.stériles';  qui  a  si  long-tems  écarté  d'eux  les  pures  et 
vivifiante» in&ucAC es  de  la  raison  et  de  la  vérité  ;  qiiî  ^ 
enfia^s'est  servi  de  Tesprit  ^ême  des  honunes  et  de  la 
'  force  de  leur  Volonté  pour  éloigner  d'eux  tout  ce  qui 

Iicmyoittiourriret  fai^e  vivre  leur  ame,  c'estr à-dire  , 
ej  éclairer  et  les  instruire.  .* 

Mais  àlaânlavéritç  s'est  fait  jour.  EOe  s'est  d'abord 
montrée  timidement,  puis  avec  un  peu  phis  de  har- 
diesse ;.^elle  se  hasarde  enfin  teuTte  entière;  et  si  dés 
yeux  affbiblis  par  de  longues  ténèbres  cligaotteiit 
encore  çn  la  re'gardant ,  bieatêtils  s'apperceVront  que 
sa  douce  lumière  ècUire  eu  ne  bmle  p.as->  et  ils  ose-. 
Tont  renvisaget  en  face. 

Q«'ya-t-il  de  plu4^  absurde  que  de  prendre  pour" . 
règle  et  pour  code  d'une  religion  l'évangile,  ou  la  > 
simplicité^  la  modestie  ,  Thumilité  sont  en  reconi- 
mandatiori  ^  toute  page ,  ouVanathëme  est  sans  cesse 
lâhc^  contre  la  richesse  ,  et  le  ciel  ouvert  à  la  paU'- 
>reté  ;  et  de  consacrer  en  même  tems  à  l'exercice  et 
aux  cérémonies  de  cette  même  religion  l'ôr,  l'argent, 
les  pierres  de  prix ,  les  étoffes  magnifiques  ?  N'est-ce 
pas  mettre  en  opposition  le  dogme  et  le  culte  ? 
n'es^  -  ce  .pas  côndc^mner  les  sectateurs  de  Tévan-- 
'gile  à  ne  plus  ouvrir  ce  livre  de  leur  loi ,  où  ils  vi- 
raient à  chaque  instant  la  proscription  de  ce  luxe 
prefane  etde  ces  pompes  x^ondaines  ? 

Mais  les  prêtres  vouloient  amasser  des  richesses  :' 
ils  youloient  par  -  tout ,  chez,  eux  et  autour  d'eux 
Tcclat  et  t'of^ulen^e.  Ils  avoicnt  fait  croire  aux  hommes 
.  simples  que  Dieu  se  troavoît  beaucoup  mieux  adoré 
qjtand  les  vases  du  sacrifice  étoient  de  iaoétaux  pré- 
cieux ;  comiïîc  si  ce  que  nous  nommoiis  précieux  ' 
l'ctoit  auxyeux^de  rEi^rncl,  comme  si  ce  Dieu  dé 
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la  nature  ne  se  plalsou  ]:Jas  autant  ,  par  exemple',  i 
former  le  bois  robuste  du  chêne  que  les  plus  durs, 
et  ce  que  nous  nommons  les  plus  riches  métaux  ! 

Les  utiles  et  saintes  réformes  faites  jusqu'ici  clans 
le  régime  du  clergé  v  en  dégageant  la  religion  du  joug 
du  papisme  et  des  grossières  sUpcrô'titipns  de  Rome  ^ 
ont  ramené  les  fidèles  et  lei  ministres  mêmes  du  culte 
catholique  à  Tètude  de  Tcvaneile  ;,  et  plus -Us  ont 
ouvert  leurs  ame«  à  sa  doctrinç  simple.,  pure  et  toa- 
chante  ,  ^lus  ils  se  sont  détachés  de  toutes  les  va* 
nités  idolâtres  sous  lesquelles  cm  ravotj:  si  loç'gtçms 
ctouffée.'       -'  ^,  ■      •  ' 

Dans  Ic^  bexS<!)în8  pressans  de  la  patrie,  ils  son tf 
les  prelnierj  à  lui  offrir  des  richesses  qui  seront  par 
ce  sacrifice^  pourla  première  fois  agréables  à  Diew. 
Le  bon  prêtre  qui  a  écrit  cette  lettre  patriotiq^ic  , 
■raisonnable,  et  religieuse  ,  n'est  pas  le  seul  qui  ait 
donné  tm  si  b,el  exçtnplc  :  de  tous  côtés  on  offre 
comme  lui  .  pour  le  salut  de  la  République  ,  ce  qui 
est  si  indifférent  pour  le  safut  des  âmes. 

Les. principes  qu'il  j/fo fesse  dans  sa  lettre  sont  les 
seuls  vrais  ,  les  seuls  réellement  conformes  à  la  reli- 
gion de  Jésus.  Toute  idée  contraire  esf  indign«non-^ 
seulement  d'un  républicain  français  i  mais  d'un  vé- 
ritable chrétien: 

Mes  amiç ,  cessez  de  croire  que  le  Dieu  d'une  re- 
ligion hamble  et  simple  se,  soucie  de  votre  or  et  de 
vos  orncraens  profanes';  adorez-le  de  cœur,  aimez- 
vous  les  uns  les  autres:  c'est  ainsi  qu'il  veut  être 
adoré.  Aimez  sur-tout  la  patrie  ;  et  renoncez  pourla 
sauver  à  vos  petite^  vanités  de  fabriques-  et  de  pa- 
roisses. 

Dieu  vent  avant  tout  que  les  hommes  soient  libres , 
puisque  c'est  le  seul  moyen  pour  qu'ils  soient  bons 
/et  «heureux.  * 

N'oublions  jamais  ces  vers  du  bon  LafcMataîn!c  : 

Jamais   le   cîel   ne   fut  aux   Iiumaius  si   faciîc    ,. 
giic   ÉjuaiBcî  Jupiter    mêtpe    croit   de   simple    bois. 
Depuis    qu'on  l'a  fait   d*or  ,  il  est   sourd   à   nos  voix. 


i      CON\^ENTION     NATIONALE;. 

'  Annales   du  civisme. 

On  a  vu  SDu?  ce  titre  ,  datis  nôtre  ri®.  4,,    ie  projet 
formé  par  la  Convention  nationale  de  réunir  dans  un 
recueil  toutes  les  belles  actions  qui  ont  sigaalé  la  ré-     , 
volation    française  ,  et  le"  rapport  fait  â  ce  suj^t  aa 
nona  du  comité  d'instruciioa  publique. 

Ce  coaiité,  qui  rjcœplit  avec  autant  de  2êlc  qu4dc 
lumières  ia  tâche  honorable  gue  son  titre  lui  impose, . 
invite  aûjourd'huV  tous  leï  bons  citoyens  à  Corres- 
pondre ...aivec  lui  pour, la  formation  de  cette  col- 
lectiez si  intéressante  pour  la  liberté  /  pour  la 
natâon  V   pôUr  rhuBoanité  eatièfc,  ^^ 

Français  ,  tappelléz-vous  tous  les  traits  héroïques 
-dont  vèus  .fmes  téœoins  depuis  cette  époque  mémo-  - 
rablc.  Aidez  vos  représentant  a  dénoncer  à  l'^dmi- 
ration  du  monde  ce»  grandes  actions  dont  Téclat  re- 
jailli va  lux  ^ous.rLa  sn^crstitica  jcut  ses  légendes  s 
iiesttcms  que  le  patriotidme  ait  la  sienne.  ^ 

Le/  repréfâfitansd^  peuple  ^  composant  le  comité  dlns-- 
tructîon  publique ,  ^toui  Urtitoyens  français ,  et  par^ 
iicutièrement  aux  corps  constitués  \  aux  bataillons  ci 
aux  S0ciéîés  populaires. 

.  c  1.  T. o.  ï  E,'.N  S ,:  . N.  ■    ^    .' 

La  Convention  nationale  veut  affermir  la  Ifbertc 
ctrégalîté  dans  toute  la  France  /en  poursuivant  sans 
relâche  les  conspirateurs  et  les  traîtres,  en  répandiint 
par-toui  dès'  semences  de  vertus  républicaines /par  , 
h  pttblîcatiQn  des  belles  actions  que  chaque  jour  voit 
éclater  parmi  nous  ,  sur-tout  dans  les  annéeâ.  Tel  ^st  y 
Vobjet  du  décret  que  nous  joignons  ici; 

Nous  vous  invitons  /citoyens  ,   à  recueillir  autour        1 
de  vous  ,  Hlais\prinGipalerhent  dans  les  chaumières  , 
dans  les  ateliers jCt  dans  les   bataillons   de    la  Répu'- 
Wi^ue  ,  les  traits  qui  méjritent  lcj>lus  d'être  transmis 
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CH  cxc«ple:  car  c'e«t'd€-là  que  wnt  presque  tou- 
jouFS  sorties  les  vertus  les  plus  utiles. 
•'Vos  recherchés    doivent  domiriencer- avec   la  ré- 
volution. - 

Lé  narré  des  belles  actions  doit  être  simple-comme 
la  vertu  qui  les  enfante  ,"  et  les  détaib  ne  sont  nécts- 
saiT«s  que  pour  assurer  Tauthenticité  des  faits.  Nous 
vous  renverrons  en  masse  ce  que  notre  correspond 
darice  nous  aura  fourfii  ^n  détail;        ,  ^ 

Ce  recueil,    sous  le    tilrt  d'actions  vertueuses  des 


'     /  G.     Ko  MM  t\   président.^'    * 

Décret  gui  ûrddnneVmpresnon  du  rapporê  ju  comiii 
d'tns&ucti^n  pub-tique  ,it  Céiutorise  à  cQrrespûndrt  èuit 

.  les  armées ,  les  atUarités  conttituéis  ,  etc.  ,  p0ur  rt^. 
cueillir  les  trûits  dt  vtrtu.  '  ^  ;      : 

-     .   j'         :    .  .^  ^  '. '•  i-  *      '-    ' 

M  Vindemidre.  {  ««  septembre  ,  vieux  style^ 

La  Convention  nationale,  décrète  rimpression  du 
rapport  du  comité  d'instruction  pubUque  »  (  ^^^  '* 
x^uinière  de  former  les.  ^nn«/^i  du  civisme)  Tautorisè  à 
correspondre  avec  les  ^irmées ,  H^  autorités  cansti- 
tuccs  ei  les  sociétés  populaires ,  pour  recueillir  les 
traits  de  vertu  qui  honoreiit  le  plus  rhumanité. 

Ces  traitç  seront  présentés  avec  Ik  simplkirë  qui 
Jturestpropre,  etsans  einement. 

Le  comité  les  publiera  à  mesure  que  sa  cprrespdn-» 
dance  lui  en  fournira  lés  moyens  ,  et  par  Numéros, 
afiri  de  pouvoir  en  former  un  recueil ,  dans  Tesçrit 
du  décret  qui  ordonnela  publication  des  traits  de  pa- 
triotisme et  de  vertia  qui  honorenrla  révoluti^iiV 

Tncès   relatifs' aux  droits^  féodaux, 
^  de  Brumaire.  ^  3o  octobre.)' 

'  Tousjugemeiis  sur  ies;procèsi»tentcs,^«latîvcmeril; 
aux  dridts  féodaux  omxenauels  ,  finies  du  easuchi 


libolis  sans îndcmnitc,  soit  par  le  4écret  du   î8  août 
1792  ,*soit  par  des  lois  retiduies  posté^rieurement  à  la  ^ 
promulgatioa  de  ce  décret ,  ensemble  les  pourstiites 
faites  eh  exécution    4e  ces  jugemens ,  sont  nuls  ^et 
comme  »on  avenus. 

,.  Les  frais:  de  Fins  truc  tîon  postérieure  à  ladite  pro- 
mulgatiçH  so^t  à  la  charge  des  avoués  qui  les  ont  • 
faits.    V  . 

Il  eS't  défendu  fiux  juges,   à  peine  de  forfaiture, 
de  prononcer  sur    les   instaflcels    indécises    ,     lors-* 
quelles  sont  expressément  anéantie^  par  la  loi. 

""  Hôpitaux  .,  fabrique^  ,    etc.         ' 

i3    brumaire  ,    {   5  novembre.    ) 

Les  Ibix  précédentes  ,  qui  assurent  et  'organisent 
des  secours  pour  tous  lés  pau%^res  de  la-  République^, 
sont  des  fondations  générales  de  bienfaisance  et  d'hu- 
manité ,. préférables  sans  doute  à  toutes  les  petites 
fondations  ftarticulières  et  qui  doiventlcur  être  subs- 
tituéps.    .  '  s 

Du  moment  où  la  nation  s'est  »  déclarée  mère  ,  tu- 
trice et  nourrice  de  tous  les  îndigens ,  tous  les  éta- 
biisscmens  imparfaits  ,  souvent  immoraux  et  abusifs 
Jdestinés^  à  ce  but  respectable  ,  et  dont  un  grand  . 
nombre  Iç  jremplissoient^i  mal,  sont  rentrés  dans 
sa-mâin ,  et  lui  appartiennent ,  sous  la  seule  condition 
d'cù  remplir  les  engagemens  et  d^en  payer  les 
dettes;  '  - 

Quant  aux  fabrtques  ,  on  ne  sait,  pour  ainsi  dire , 
plus. ce  que  c'est.  Ce  sont  le§  restes  d'une  adminis- 
tration toute  mondaine  sous  prétexte  de  religion.  La 
ïeligion  épurée  n\a  plus  bcssin  de  ce  vain  échafau- 
dage ,'non  plus  que  de  tous  les  tré^or^  terresir^es  , 
des  ornertsens'  somptueux  ,  et  des  livrées  de  l'opu-^ 
lencc  et  de  l^orgueil  don^  on  Kavoit  deshonoiée, 
La  vraie  piété  les  rejette  ;  le  civisme  les  offre  (tins  ' 
un  grand 'nornbre  ae  communes  pour  le  service  et 
la  défense  dé  la  patrie  (1.)  ;    la  Con\iention  a  rendu 

(i)  Voyez  citdessus  5  page  i55  et  suiTawtes. 

s 
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gcD^rale  cette  disposition  utile  de  tant  de  richesses 

oisivea  et  déplacées.  '  . 

Elle  a  décrété  que  les  arrérages  dus  aux  hôpitaux  et 
aux  pauvres  seront  payés  jusqu'au  premier  jan* 
vie r  (  vieux  Wy le  )  comipe  par  le  passé. 

"Tout  l'actif  affecté  aux  fabriques  ,  les  fonda- 
tions,  etc.  sont  déclarés  propriétés  nationales.  Lc% 
districts  en  feront  dtessejr  l'état.  Les  niatièrcs,d''pr  et 
d'argent  seront  portées  à  la  mônnoie:  les  matières 
de  cuivre  et  de  plomb  ,  daris  lesattclicrs  destilics  à 
la  fabrication  dès  armes. 

Les  créances  sur  les  fabriques  /seront  acquittées 
comme  les  autres  créances  de  la  République.  Les 
propriétaires  de  ces  créances  seront  tenus  de  déposer 
leurs  titres  «i'ici  au  premier  de  germinal,  ^dus  peine 
4  êçrc,  déchus. 


ÉVÉNEMENS     ET     NOUV'feLLfeS, 


I    " 


CÔTES  dlxALiE.  Les.  ,îCrmes  à  la  maîn  ,'  riea  de 
moins  redoutable  pour  nous  que  les  An-glois  ;  mais 
ils  remportent. par  la  ruse  çt  l'intrigue  ,  avantage  mé- 
prisable et  honteux  î  c'est  par  leurs  menées  diplo- 
matiques qu'une  partie  de  î'ÈHrope  e,st  armée  contre 
nous  ,  ils  veuî-ent ,  par  les  mêmes  mpyens  ,  anper 
encore  tout  le  jeste.  Ils  régnoient  déjà  dans  la  Mé- 
diterranée ,  av^ec  leurs  dignes  alliés  les  Espagnols:  '- J 
l'horrible    trahison   toulonnaise    leur  eia   assure  roor  \ 

merîtanément  Tempire.  Ils  en  profitent  pour  soulever  j 

contre  la  France  toutes  les  paisSances  italiennes  jus- 
qu'à présent  restées  neutres.  Ils  Imposent  la  loi  delà 
terreur  à  ces  petits  étafts  ,  foibles  et  peu  aguerrjs.  ^    , 

Celui  deiNaplcs  a  cédé  le  premier. Pour  le  décider, 
il  n'a.  pas  fallu  de  grands  efforts.  Nous  avions  humilié 
son  roi,  lorsque  nos  flottes  tcnoient  datisla  Médi-  . 
terrance  le  rang  qu'y  pccupant  nos  ennemis  :  ce  roî 
est  un  Bourbon  ,  et  ne  pcut^  guèi;es  nous  pardonner 
les  mauvais   tours  que  nous  ayons  joués  à  sa.familie  ; 


,[i6S] 

^nfin ,  des  pmsuinces  Italiques  ,  ç^es't  la  seule  «n 
quelque isôrtccjui  mérite  ce  nom;  elle  a  des  troijpes, 
^ne  espèce  de  niarîjae  :  auçsi  a-t  elle  fourni  quatre 
ou  cipq vaisseaux,  etenviron,6-,opo  hommes  àlà  ligue 
anti-républiçaïne.         ^ 

Sûrs  de  Naples,  les  Anglais  ont  travaillé  Florence., 
Le  grand-duc  a  Thumeur  pacifique  ,'Ç:t  Hutérçt  de  son 
commerce  et  la  tranquillité  de  ses  petits  états,  tout 
rengage  à  la  paix.  On  veut  pourtant  qnû  aille  en  guerre. 
Le  8  octobre  (  vieux  style  )  rimpertiner\t  amiral Hood 
le  fit  sommer  de  se  décider  d»n«  douze  heures  à 
rompre  sa nexitralité  avec  la  Fiancfe.  Lord  Harvey, 
chargé  dé  Cette  belle  commission  ,  força,  ppur  ainsi 
dire  ,  la  porte  Bu  prince  ,  et  tirant  sa  montre,  mon- 
seigneur, lui  dit-il, je  compterai  non-seulement  les 
heures  ,  mais  les  stiiilutes.  .Monseigneur  ,  aussi  bas 
et  aussi  plat  que  PAngîais  ét®it  insolent,  lui  répondit 
qu'il  saisiroit  avec  empressement  Foccasion  de  tc- 
moîgneï  à  ,sa  majesté  britannique  le  désir  qu'il  avoit 
de  lui  être  agv^able  ??.  Eu  conséquence  notre  ambâs- 
sasjeur^  arççu  ordre  de  sortir  de  la  Toscane.  Il  a 
çonseiv^  ,  lui  ,  d^Tis  une  terre  étrangère  et  environné 
de  lâches  trahisons  ,  la  fierté  d'un  républicain.  Il 
.a  sommé  le  grand-dûc  de, procurer  aux  citoyens 
François'  résicLms  dans  ses  états  ,  Iç  moyen  de  re- 
tourner en  sûrçté  dans  leur  patrie;  et  il  .n'ç«st  parti 
qu'après  en  avoir  obtenu  la  promesse.  ^  . 

Sur  cette  côte  dltahc  il  né  restoit  pîus  que  le« 
pénois  jusqu'à  présent  fidèles  observateurs  de  U 
nc'utraliié,  Voici  çc  qu'ont  fait  les  tyrans  britantiiques 
pour, les  forcer  à  la  rompre.  . 

Le  14  vindenaiaire  (  5  octobre  i  on  vit  crîtrer  dans 
le  port  de  Gênes 'lieux  vaisseaux"  anglois  ,uu  es- 
pagnol ,  et  un  français  arborant  pavillon  blanc,  et 
que  i  on  présuma  être  le  Scipion  :  l'un  des  vaisseaux 
anglais  alla  se  p^ac^r -positivement  Je  long  d!e  la 
frégate  française  hMocUsU  ,  qiii  mouilloitdepuis  long- 
tcms  dans  ce  port,  >t  ne  laissa  entre  les  deux  bâii--- 
ïnens  qu'un  léger  intervalle  :  sur  le  midi ,  au  moment 
du  repas  des  équipages ,  les  Anglais  y  jetèrent  uri^ 
pont   de. planches ,  à   la  faveur  dià quel  ils   se  prici- 


pUèreilt  en  partie  ,  le  sabre  à  la  m^iîn,  à  bord  de  ta, 
MoHeste^   tandis^que    les  autres,  raogés  sur  le  pont 
et  distribué^  sur^  les   d-fFérens  mais,   fai^oient    une 
l^ngye' décharge  de  (joups  de  fusil  sur  les  Français, 
et  lançoieht  des  grenade^  au  milieu  d'eux.  La  même 
manœuvre  eut  lieu  contce  deux   tartannes  mouillées 
dans  les  env^irons:  qiielques  matelots  s'etànt  jetés   à 
la  nage,    trouvèreru  leur  salùt  dans  la  fuite  au  mi- 
lieu d'uîle  grêle  de  balles;  le  reste  fut   assassiné  oïi 
fait  prisonnier.  Les  Anglais  se  sont  de  suite  ennparés 
de  la  frégate,,  y  o/it  placé  leur  équipage  et  ont  fait  pas- 
ser à  leur  tord  les  prisonniers  Français.  Notre  chargé  -. 
d'afl'aires  a  fait  aussitôt  auprès  du  gouverncmeat  ks' 
rcclamtitÎQns   les  plus  énergiques  sur  cette  violation  -^ 
ouverte    du    droit  des    gens.    Les   représentans    du 
jpeuple  près  Tarmée  d'Italie  y  ont  joint  la  déclaration    > 
Suivante  ,  ou  nos  lecteurs  seront  flattés  de  v^oîr  brljler 
toute  J'cnergie.  répuT)licaine.  ,    •        > 

Au    NOM    DE    LA  JRÉrUBLiqÙE    FRANÇAISE.     . 

u  Les  ^représentans  Un  peuple  ,  députés  par  ta 
Convention  nationale  près  i*arméc  d'Italie- .j 

Considérant  que  le  pacte  social  des  nations  \rient  '  ^ 
d'être  violé  pat  le  plt*s  horrible  des  attentats  ;  que 
l'atrocité  commise -dans  le  port  de  Gêaes  envers 
les  membres  de  laNRepublique  fraticaise ,  p^r  les  lâ- 
clies  se  "disant  sujets  du  roi  d'Angleterre  ,  détruit 
le  droit  des  gens  ;  met ,  pour  ainsi  dire  ,  Fhumanité. 
ew  danger;  que  cet  événement  affreux  ne  peut  être  ' 
indifFérent  à  auQun  peuplé,  sur-tout  au  peuple  gé- 
,  nois,~  sous  les  yeux  duquel  ce , crime  de  lèse-societé^ 
jà  été  consommé  ;  que  la  réparation  d'un  6i  grand 
forfait  doit  être  aussi  prompte  que  terrible  v  que  les 
loi^x  de  la  justice  et  de  l'humanité  l'ordonnent;  que 
la  Répubhquc  française  a  la  'pufssarice  et  la  volorué 
de  les  faite  exécuter;  que  le  peuple  de. Gênes  &c- 
roit  compromis -par  le  silence  de  ses  agens;  que  dans 
ces 'circonstances ,  il  ne  peut,  sans  hon^te  et  sans 
complicité,  balancer  un  instaiit  de  se  déclarer  pour 
■les  amis  ou  Içs  ennemis  4^5  sociétés  humaines,  ou^*- 
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tragées  dans  la  ^personne  dei5  républicains  français  5/ 
qae  la  neutralité  ^ns  cette  occasion  extraordinaire 
seroit  YnnarchU  des  peupUs,         '  ' 

Consr^déraiit  que  le  peuple  génois  voit  chaque 
jour?  avec  qvielle  attention  religieuse  sQn  territoire 
est  respecte  par  la  République  ,  lorsque  les  ennem's 
de  la  France-  y  ont  un  asyle  assuré ,  et  échappent 
à  la  poursuite  des  Français  armés  pour  la  'défense 
de  la  liberté  et  dp  Y  égalité  ;  que  ce  respect  devroit . 
cesser  pour  u,n  territoire  qur  devicndroit  impuné- 
ment le  tombeau  des  Français. 

Déclarent  au  peuple  génois  v^w  nom  de  la.  Répu- 
blique, française^  que  la  lecteur  et  l!indécision  du  sé- 
nat de  Gênes  à  tirer  une  juste  et  éclatante  ven'gcance 
de  IVssa^^sinat  commis  dans  -son, port  et  sous  ses  ca- ' 
nons  ,  envers  le  genre  humain ,  dan^  la  pçrsonn» 
^  des  membres  de  la  société  française,  seroit  regardée 
tomme  une  hostilité  ,  et  que^  la  République  française 
est  prête  à  agir  pour  obtenir  la  réparation  d'un  si 
grand  crime.  .  ,  ' 

Requièrent  \t  cliargé  d'affaires  de  la  République 
française,  de  communiquer  au  sénat  de  Gencs.la 
présente  dccI;rratilon.  '  *, 

.    5/^7i/j,  Robespierre  jeune  ,  Rigord.  . 

S aîntP xvL  {Uépaftement  dU'Va>\  )V6\ci  un  bel 
dxemple  donné  à  toutes  les  communes. de  la  Ré- 
publique. Le  t6  de  vindemiaire  .f  17  octobre  )  1c 
district  de  Saint- Pau L- ayant  reçu  la  nauvell^  que 
l^s  Piémontois  avoient  souillé  le  sol  de  la  liberté 
.  en  s'emparant  4u  village  des  Gonségudes ,  toutes  les 
communes  de  son  ressort  se  levèrent  eu  ffîàsse.  Les 
citoyens  s'armèrent  dé  fusils,  de  sabres  ,de  piqijes/de 
haches,  de  bêches,  de  fûiurchcs,etc.  Les  vieillards  et  le» 
femmes  cgcourageoieut  leurs  en  fans  ,  leurs  maris.  Lé 
jour  même  ils  atteiguirent  renncmi  ,  et  |e forcèrent' 
d'abandonner  le  yillage.  La  nuit  suivante  ils  mar- 
chèrent au  secours  du  poste  de  Gillet  qui  étoit  vive- 
^mept  attaqué;  ils  éioient.  conduits  par  un  brave  offi- 
cier du  ii«.  régiment  d'infanterie/-,  et  seulement 
;iccompagnés  dé  17  soldais   de  ce    corps:   tous  les 


r  i«6  1           ^  ) 

ihembres  'des  autorités  constituées  qi]il   avpierit  p\i.  '^ 

quitter  leur  poste  étpient4e  la  fête.  C'en  fut  réelle-  j 

meatune  que  ce  combat;  Les,  Picmontois  ,    quoique  'i 
fortement  retranchés,  serres   entre  le  feu  du    poste    ^    -       | 
et  Us  armes    de  nos  braves  patriotes  ,  furent  bientôt 
obligés  de   fuir  et  d  abandonner  4  pièces  de  canon  ^ 
des  munitions,  des  tentes   et  des  mulets  chargés  de 

bagages.  Chacun  rentra  gaiement  dans  S€i  commune  ,  ^ 

prêt  à  en  sortir  encore  au  premier  signal.                      ,  j 


NOUVELIESDES      ArMÉES* 

^rméedes  Pyrénées  orientales. 

Les  Espagnols' vqnt  toujours  regagnant  de  leur 
mieux  lc.s  montagnes.  Du  côté  de  la  Aer ,  entre  Ba- 
gnols  et  la  frontièrç ^  .ils  ^étoient  posté*  et  tctran- 
chéssurles  hauteurs  ,  avec  1 5^0  hommes  et  de  Tar- 
tillciie  ,^  distribuée  en  troià  bâttericfi  .dè»nf  des  'pestes 
naturtsliemcnt  inabordables.,  Mais  rien  «e  Test  à  la 
yaleur>  de  nos  républicains.  Partis  de  Collioure ,  iU 
ont  attaqué ,  te  ib  de  ce  mois  (  5  novembre  ) ,  sar 
Ueis  colonnes  ^  tous*  les  avant-postes  ennemis  eties 
ont  snccessivesneni:  emportés  f  la  nuit  seule  inter- 
rôltipit  leurs  succès  :  TÉspagnol  ea  profita  pour  dé^ 
guerpiren  diligence  ,  et  laissant  après  lui  un  canon  ^ 
des  caisses-,  des  gargeusses  v  dti»  barils  de  peindre  < 
des  Cartouches,  des  lances  ,  desûiêçhcs  ^  des  cor»  ' 
dages  ,  ÛQS  tentas  ,  des  couvertures  ,  des  ^urrageSM 
du  tis,,Nos  troupes  le  poursuivirent  à  travers  fe3 
monts,  les  ravines  et  les  précipices.  Rien  tie  les  dé-* 
courage  ,  ni  ne  les  attristé  :,  jamais  on  n'a  déconcerte 
plus  joyeusement  la  gravité  espagnole.  Des  le  len- 
demain ,  notre 'avant-'garde  nétoit  plus  qu'à  une 
demi  -  lieue  des  limites  de  France  ;  ce  qui  v^ut  dire 
qu'elle  ne  tardera  pas  à  franchir  celles  d  Espagne; 
Le  général  écrit  :  iious  4>c  disotiS  plui  ça  ira  ,  mais 
ça  va  ,  et  qa  tiendra. 
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Armét  du.RIiin* 

La  pcTte  de  Welâ^mbourg  et* 4e  Lauterbo'ujg ,  . 
fruit  de  la  surprise  et  de  1^  trahison,  sera  bientôt 
réparée.  L^armée  se»,  renforce  tous  Tes  jours.  Elle 
brûle  de'  ce  véhger.  Déjà  dans  une  petite  action  , 
elle  avoit  remporté  sur  les  Priissie^TS  un' avantage 
^ui  en'fe5oit  espérer  de  plus  considérables.  Le  brave 
Donad'îeu  ,  capitaine  au  ii*.  régiment  de  dragons, 
leur  prît  \in  drapeau  :  il  est  venu  le  présenter 
lui-mêm^  à  la  Convention  nationale  ,  qui  a  reçu  avjcc 
applaudissemens  cet  hommage  d'heureux  augure. 

Le  5  de  ce  mois  (  26  pctobfe  )  rcnnemi'  atta- 
qua, près  Saverne^  les  troupes  de  la  République,  en 
nombre  supérieur  ,  et  avec  une  nombreuse  et  grosse  - 
ârtrllefie.. Elles  nWoieni  que  des  piétés  de  quatre: 
il  parvirit  à  les  débusquer  du  bois  de  Rechfeld,  après 
Une  longue  résistance.  Le  lendemain  nos  républi- 
cains ayant  reçu  des  pièces  de  huit  et  de  rariillerie 
Volatitè  ,  attaquèrctit  à  leur  tour  ,  chargèrénravec  vi- 
gueur, chassèxent  renner^i  ,  lui  tuèrcI>^5oo  Hommes 
et  reprirent  leursjanieièns  pos.tes.^ 

Les  rcprésentans  du  peuple  auprès   de   cette  ar-    ; 
mée'ont  découvert  et  puni  les  traîtres  qui   avoieht 
conçu  et  en  partie  exécuté  le  projet  abpmînable  de 
livrer  cette  froiitière.  Leur  sévérité   terrible  ,  en  frap- 
pant également  les  généraux  et  les  soldats  ,  a  rendu 
la  contian^îe  et  Tespoir    dé   vaincre   aux  fidèles  dé- 
îenseurs  de  la   patrie.  Dans  un  dernier  combat,  qui 
a  duré  six  heures  ,  ils  ont  chassé  renncmi   des  bois 
*deRheistel,  près  Strasbourg  ,  en  y  entrant  à  la  bayôn-    . 
nette.  Les  Autrichiens  ,  coaite^  leur  usage  ,  n'ont  pu  - 
erapotter  leurs  morts  :  ils  en    ont  laissé   400  sur  le 
champ   de   bataille. 

ï-es  passages  de  Saarbourg  fet-Boùquemon,  par  Sa- 
Ycrne  et  Phalsbourg  ,  sont  toujours  libres^^  et  bcom- 
muni^caiion  entre  cette  armée  et  cçlle  de?  la  Moselle 
n'est  point intçrrorapue.  Les  cnnetnis  craignent  d'être 
attaques^et  le  seront  bientôt  sans  doute  ,  dans  les  re- 
trancheoEiens  qu'ils  ont  élew$  à  Bescheweillcr  et 
iDgweillcr*   Ils  paroissenc  inquiets  d'avoir  passé  U 


Rhin  avant  d'avoir  r^çu  les  retiforts  qu'ils  attendent*. 
Les  nôtres' arrivent  journellement^  sur  tout  eu  ca- 
'  Valérie,  L,e  succèî.passâger  que  la  trahison  a  procuré 
auxsateUites'(Je  l'Autriche  tournera  contre  eux-mêmes; 
et  le  'Rhin  ,  qu'ils  ont  imprudemment  pafsé ,  sera  leur 
tombeau.  '  . 

Guerre  chile  dêfits  /<?;  départemens  de  V  Ouest. 

Les.  rebelles  ont  évacué  Laval  et  Mayenne.  L^urs 
principales  forces  \se  sont  portées  vers  Domfront 
et  de-là  sur  Coutariceg.  Ils  tâchent  4'arriVer  awx 
bords  de  la  mer,  où  la  proximité  des  isles  cîe  Jersey 
icHr  procurerbil  dc'prompts  secours  ;  içaîs  on  a  pris 
dans  ces  départemens , des  mesures  pour  qu'ils  ne 
puissent  s'étendre  jusques- là  ,  et  pour  lesécrascr  ca  ' 
les  attaquant  à-la-fois  de  /toutes  parts,  lisant  laissé 
du  côté  de  Vitré  et  de  Fougères  des  rassemblement 
assez  nombreux  qui  inquiètent  Rennes.  0n  à  réuni 
dans  cette  ville  des  forces  considérables  et  beaucoup. 
d'art dlçric.  Lesi  brigands  n'oseront  ni  attaqucj  cette 
^riTrée  ,  ni   letiir  contre  ede.  -" 

Qjiant  à  ceux  qui  sont  restés  à  Noirmoutier  et  sut 
la  côte  voigine  ,  ils  ne  peuvent  résister  long-tena^,. 
Cinq  bâtittiens  anglois  leur  apportoient  dzs  pravi^ 
siens  :"nos  frégates  qui  gardent  cc$  paragç'à  en  dut 
coulé  deux  a  fond  et  pris  les  trois  autres:  Une  co- 
l0nne  de  ces  bandits  vient  d'être  entièrement  dé- 
faite dans  le  district  de  Challans.  Encore  quelque 
teips  ,  quelques  'efforts  ,  de  runion  et  du  courage  , 
etl'dn  pourra  dire  enfin  avec  vérité  que  la  Vendée  n  est 
plus.  *      ~     '     / 


'    On  s*aipnne  A  î^aris ,  cHez  les  Directeurs  de  fJrnfm^  ^ 
merie  du  Cercle  Social ,  rue  du  Théâtre-Français  ^n^.  4  ,' 
pour  la  qucitriime  année  \  commeTiç^nt  Je  premier  jeudi 
d'vctobré  ,*  12  du  i^f.  mois  de  tait  a®. 
.    Le  prix    de   r abonnement  est  de    i%  liv.    . 

Dç   i'Imp.  du   Ceixle  Social  ,   rue  du  Thcâtrc-Frai^çais  ^  »**•  4« 


".  K°.   8.  Iy"^  Année* 

LA.. 

FEUILLE  VILLAGEOISE. 

•  Primidi  j    i^r,    JFrimaire  ^  « 

L'hall  .  second    de     la      liépublique     ffaitçaùe. 
'  ^kfeudi  ,  0.1  novembre   1793.    f  Vieux  style  ). 


^     •  -  Suiic  de.  la  Géographie  univers s!U 

Et    de   i' Et  AT     E  C  C  L  É  s  I  A  s  T  I  Q,U  Ë* 

X  LUS  its  Papes  acqliéroient  d€  pouvoir  ,' plus  lés 
quèîelîes  devcaeient  vives  et  opiniâtres  entre  eux 
et  les  ^erRpcrcurs.  Ils  îtpîiginèrcut ,  pour  se  délivter 
de  cts  rivaux  intommodcs  ,  de  Içur  ordonner  de 
par  le  ciel  d'aller  délivrer  la  tetrc-sainte  ,  c*est-à- 
dire  Ja  Viilcsùnc  ,  du  joug  des  Musulman^^  (jui 
Tavofcnt  conquise  ;  quelque^  empereurs  allèrent  en 
effet  guerroyer  contre  les  Turcs,  par  crainte  dç  i'cx- 
'  comipuuicanon  Ucs  papes.  Revenus  des  croisades, 
ils  reprenoiept  leurs  prétentions  sur  ritaRe  ci  sur 
'  Rome 5  alorsles papes  ordonnôientune  croisade  contre 
les  empereurs, \  les  excommunîoient,  les  déposoient, 
noaimoient  à  leur, place  ,  excitoiqnt  des  guerres  ci- 
viles en  Aile  magne  V  en  Italie  ;  le  sang  couloii  à 
grands  flots  ^  en  Asie  ,,.çn  Europe  ;  et  tout  cela  par 
les  intrigues  ,  Tambition  ,  les  çdnpîortemens  d'un 
prêtre,    n 

La, malheureuse  Italie  ctoit  partagée  entre  la  fac^ 
tion  impériale  qui  se  nomnioit  le  pa,rti  des  Gibellins, 
et  lafaction  papale  qui^enommoitlrparti  des  Gucifes; 
noms  qu'elles  avoient  pris  de  celui  de  leurs  premiers 
chefs.Tandisqoie  lesérypereurs  s'occupoîtnt del  Italie, 
les  guerres  furent  très-  actives,  entre  Ics-dcux  partis, 
_Sel>Hime  partie^  .      ^  ,  H 
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et  toutes  les  villes  ,  partagées  entfeux  ,  nc'spngeoîctït 
qu'à  servir  celui  dont  elles  étbient  esclavies  ,'  Sam 
s'occuper  de  leur  propre  liberté.  Mais' au  treizième 
siècle  ,  quatre  empereurs  dé  suite  ,  ayant  en  quelque 
aoiie  oublie  ïltalie  ,  les  villes  Guelfes  et  les  villes 
Gibellines,  curent  le  teras  de  se  tappcller  qu'cli<$ 
avoientdes  droits  antérieurs  à  ceux  des  empereurs  et 
des  papes ,  et  que  le  preobier  de  tous  étoit  d'être 
libres.  Gênfes  ,  Pise'  ,  Florence; Bologne  ,  redevinrent 
des  républiques  florissantes.  Rome  eîle-mêiwe  reprit, 
au  corninéftcettifent  du  quatorzième  siècle,  le  gou- 
vernement municipal.  Clément  V,  alors  p^pe  ,  ne 
voulut  point  entendre  raison  sur  celte  ^révolution 
nouvelle?  ,  et  certain  de  régner  par-tout  où  il  trouve- 
roit  le  débit  de  ses  indulgences  et  la  crainte  de  ses 
ex!ÇOïllmunic^^tionS ,  il  vint  ei^  France  transplanter  à 
Lyon ,  à  Avignon  et  en  Dauphîné  >  ce  que  Ton 
continua  de  nommer  lai  cour  de  Romc^ 

Les  empereurs  profitèrent^  de  cette  afbseoce  , 
Henri  VU  desceûdit  en  Italie,  et  g^^ropara  de  Komc; 
mais  yayani;  cotnmûnié  sous  les  deux  espèces,  un 
moine  dominicain  l'empoisonna  dans 'le  vin  consacré. 
Son  successeur  Louis  de  Bavière  V  "41cposc  à  Lyo^par 
le  pape  Jean  XXII,  alla  luî-iinême  le  déposer  à 
Rome  ,  au  milieu  d'une  assemblée  générale  des  prin- 
ces ecclésiastiques  et  séculiers  d'Allemagne  et  d'Ita- 
lie,  et  le  faire  condamner  à  être  brûlé  comme  hé- 
rétique :  il  y  créa  un  pape  ,  ou  anti-pape ,  qui  eut 
la  mal-adresse  dé  se  laisser  prendre  par  les  partisans 
de  Jean  XXII,  et  lui  fut  enVoyé  captif  dans  Avi' 
gnon,  où  il  fut  renferiùc  par  son  ordre. 

Lés  Romains,  dans  l'absence  dès'" papes ,  songè- 
rent encore  une  fois  à  se  rétablir .  en  République. 
Le  peuple  s  y  éhoisil  pour  tribun  Nicolas  Rienzir 
hômitte  courageux  ,  entreprenant  ^t '  malheureuse- 
nrent  fanatique  ;  il  déclara  teus  les  peuples  dé  Fliâlie 
libres  et  citoyens  Romains  ;  il  fii  de  grandts  choses 
et  en  tàisoit  espérer  de  plus  g^rahdes  ^  mais^  les  no- 
bles \  ennemis  naturels  de  la  liberté  du  peuple, 
furent  ajisassiner  son  tribun,  Les  Romains  denàandc- 
lenCau  moins  quVn  lè!iir  rendîr  It  pape.  Son  retour 


à  Rome  étant  àossi^àfe  rintcrêt  des  Floremîfts,  dew 
saiatei  furent- chargées  de  négocier,  cette  affakc- 
L'une  envoyée  pai  Florence,  étoit  Gajierine  de 
Sienne  ,  à  qui  il  arriva  un  jour  d'êtic  transformée 
en  homme  avec  une  pctitp  Iparbc  au  menton,  et  de 
prendre  la  figure  de  Jé^us-Christ ,  et  qui  finit  .par 
épouser  ôolemncllement  Jésus  Christ  lui-mcme  ;  l'au- 
tre étoit  sainte  Brigite,  iquî  ne  sortit  p^^  de  Rorac, 
mais  qui  >  de  là^^envoya  au  p^pe  plusieurs  lettres 
qia*Uri  ange  lui  avoit  dictées.  De  paredlcs  <ambas- 
sades  auraient  m-aintcnaQt  peu  de  succès  ;  elle»  en 
curent  aUfs;  et  le  pape  Grégoire  ^XI ,  qui  étoit  ua 
bon  Limpusin  ,  pariît  d'Avignônr  et  alla  tétablir  le 
siège  pontifical  à  Rome  ,  qui  en  étoit  privé-e  depuis 
7»    ans.  .  •  , 

A  sa  fnort ,  les  Ratnains  ne  voulant  plus  que  les 
papess^  dont-U  séjour  enrichissoit  leur  ville,  fus- 
sent tentés  de  là  quitter,  déclarèrent  aux  cardinaux 
qu^ilsles  exiermineroient ,  s'ils  :^onxmoient  un  pontife 
étranger,  te  Saint-Esprit  «  ne  voulant  pas  exposée 
les  caid^naux  k  pareille  mésav€Ut;urc  ,  IcuT  inspirai 
de  choisir  un  Napolitain  qui  prit  le  nom  d'Urbam 
Vl.  Mais  ctt  Urbain ,  s'étànt  comporté  comme  un 
tyran  et  comme  un  fou,  les  cardinaux  mcçontens,  - 
se  retirèrent  presque  tous  dans,  le  royaun^e  dé  Na- 
plcs,,  prétendirent  ,qae  Télection  n'avoit  pas  été  li- 
bre ;  et,  s'étânt  formés  en  conclave ,  élurent  pape 
un  èls  d'Artiédée  ,  comte  de  Genève,  qui  prit  le 
nom  de  Clément  VII. 

Urbî^iti  n'en'voulut  point  démordre;  il  cxco  m  ma- 
nia son  rival  qui  1e  lui  rendit  bien.  Les  villes  d'Ita- 
lie,d'abord,  et  ensuite  les  nations,  de  TEurope  ee 
partagèrent  entre  .Urbain  et  Clément.  La  guerre 
s'allwna.  L'armée  des  Urbanistes  et  celle  des  Clé- 
mentins  portoient  toutes  deux  des  Crçix  et  des  cleftp 
^ur  leurs  enseignes,  et  les.,hommes.s'égorgeoient  au 
ndni  du  ciel  outragç.  Tel  ftjt  le  gracd  schisme  d'oc- 
cident qui  dura  quarante  années;  car,  Urbain  étant  " 
mort,  les  çàrdinaust  de  sa  faction  lui  nommcrcirt 
un.  successeur^  et,  après  la  mort  de  Clément  ,  qui 
Vcjtoît  retiré  à  Avignon ,  ceu^  de  la  sicjiné  ne  naaii»    ' 


quèrcnt  pas  de  le  rerrplacçr  par  un  antre,  papi^.  11 
y  en  eut  bientôt  un  iioisiçrne  noji^uié  à  Pisc  par  un 
conciici  Lls  i^.aijçais  ap\îuyè4cut  celui-ci  parltitirs 
.armes:  ils  iiiérent  buCcagLT  iioiiio  au  nom  du  ii;©/- 
sième  pupc  qui  ne  pui's'y  rendre.,  et  mourut  ea  • 
chemin.  . 

Les  cardioLiux   qui  Tavoîent  élu  étant  naaitres   dct^ 
.ilun-ie  ,    nouïuièfCht  à    sa    place  ,un    NapoUiain  qui 
'iivoit  été-  corsaire  ,  et  .qui  se    nomma  Jean   XXlll. 
•  Les,  deux  premieis' papes    ciojent,   Tun  à   Gayetlc., 
et  TauLre  à  Fcn^isuan.  Celui  de  Rome  i'ut  plus  fort 
qu'eux;  mais  plu:,  l'oible  que  le  rai  ,de  Naples^qui 
.l'obligea  de  luir  et  de  chercher  ui\  asyle  à  Florence: 
de  là  ,  il  eut  cccours  à  Tcmpereur  Sigismond^  il  con- 
voqua ,    de.  concert  avec  lui,"   un   concile  à   C-jns- 
.  tance  ,  pour    tâcher  de    débrouiller   ce   cahos  Àaex.- 
tricable.  .Le  jeune  io,i  de    Nazies  s'y   opfSosoit ,    et 
.  vOuloit  piohier  de    ses  premiers   avantagesc;  i^a/s.U 
niourtu    subitcmeiit  de   douleurs   ai^.ucs   et  Subites:  ♦ 
cet  accjijçient  arrangeoit'tiOp  bien  les  ûTtaires  du. pape 
corsaire,  pour  qM  il  ne  lût  pas  soupçpané  d'y  avoir   . 
•fcu  part.  -*"  ,  .  ..  ,         J 

Le    concile    de  Constance  fut  un   des  plus.nona- 
breux  et  des  plus  s^otemnels   (ju'un  eût  encore  .v*us. 
'  Sigismond  le  tit  entourer  de  troupes , 'sous  prétexte 
de  la  sûreté  des  pères>   Les   choses  tourncr,;nt   au- 
'.  tremcnt  que   Jean  ne  Tavoit  espéré.  Le   concile  en- 
..tr^])i'it  la  réforme  de   Téi^liso  ,   qui  n'éioit  pas  chpçc 
facile;    il  commit    des    baibniies    atroces .  contre    ce 
qu'on'"  noramoit  alors   ii>^s  héiéliqucs  ;,  mais  il-  reçut; 
la    démission    de    run^'^des   uois   papes,    déposa  tes 
;  deux    autres  ,  et  en   choisit  un  à  son  ^lé  qui,'  sous 
:  le  nom  de.  Martin   V  ,  décoré  de  là  tiiple   liarè  ,    fut 
-intronisé  aRome^avçc    une    pompe  extraordinaire, 
;  et  m.it  iin  va  ce   schisme  sanglant,    absurde  et  scan- 
daleux. .  '  •     •  -  '      .       '^  '    . 

Ce  n'est  ni  J'histoire  de  Téglise  ,  ni  celle  des 
papes  que  nous  passons  en  TCvue-;  c'est  celle  de 
l'Etat  ecclésiastique*;  je  r/y  dois  rappcUer  que  ce  qui 
influa  sur  la  forrtlation  et  le'S  lévôlulions  de.detétat  i 
c  est  pourqupi  je  n'ai  fait  qu  indiquer  les  opérations,. 


I 


les  intrigues  €t  les  barbaries  dé  ce  concile  célèbre,. 

^ct  je  'P-^'iâ'  rien  'dît  «les  iiventHres  "cTe  Jeai-i  XXLIl  , 
qi.u,.sè  s>ciuaat  captif,  et  pris  ppiir.  dupe  ,  -au  miiicli 
d  une  -as s'Qjpbiée    t^u'il    avait   convoquée  lui-mêfne', 

, senTuit  au  milieu  d'une ^ fête  ,  dc^uibé  e.n^posiiUon  , 
s'échappa  ,fut  arrêté  et  livré  à  Temperenr  et  au  con- 
cile, qni  k  déposa,,  d'après  une  accusation  fb rutile 
ffç  poison*.,    d'assassinat  ,  d^mpiéi^é  ,   de    débauche  , 

-de  Kodotnic  et  de  bînsphêmc. 
•  Paria  r"«ême  raison^  je  parlerai  plus  brièvement 
cncot'e  du  conciie  de  Bâle ,  tenu  dix  ans  après  s-sous 
le  mènie  erapeVeur  Sigismond  :  .ce  concile  déposa 
aussi  urr pape. ,  et  au  lieu  de  ferniiner  un  scfhjsmc, 
en  fit  naître  on  ,  en  mettant '^  la  place  d'EugcrtclV., 
pape   rssez  sac;e,    et  que    rEuroy)é    continua    de    rc- 

.-coiiricitré  ,  cet  Anrsédiée,  VÎII  ,  d'abord  duc  de  Savoie», 
et  ensuite  Kcrmite  dans  ~son  cîîâteau  de  'Eipailîe, 
dont  il'a  é\é  parlé  à  Tarticlc  de  iaSardaigne  {î\  M::is 
ce  .fcliisme  V  ie  •  vingt-septième  et  1^  derwicT  qui  ait 
divisé  ,Vé^lisc  TOrna'me,  c^uoique  à -peu  -pvcs  aussi 
scandaleux  que  les  autres  ^  et  aussi/conircire  à  l'es- 
prrt,cle  la  rQÏÏgion  dont  Icuis  a^iit^urs  se  disoient  les 
sotîverains  p'ontires.nc  futd'^  moins  pas  sanulant.  On 

^^'e\cnR)munia   n^utueîiom.cnt  :    on  se   traita  en   latin 

'de.   s<inîoniatjîie   ,   (f hérétique  et    de    parjure  ;  mais 

Ja  querelle.  rt"sta  , entre   jîrcîics  ;  ni   pcupi^^s  ,    ni   rois  ^ 
ne  s^'en  mêlèrent  ;  Araécc<;  ,i a:: se  d'être  p.3pe  ,  commç 

'il  s'étoir  lassé  (Fi^îve  dnc  ,  linit  par  âbdiqtjer  et  par 
re tou  lE e r  jr.ii^ ibiemen i  à  Ripai  lie.  Depuis  ceuc  époq  ne , 
c'cst-rVdjre ,  depuis  le  m'd-.cvî  du  quinzième  siècle, 
la  clîaire  de  saint  Pierre 'n'eut,  ]>!as  qu-un  seul  posses- 
seur, .ré-j;iise:'qu'ihu  cher,  et  liitat  .de  réiîlise  qu'.un 
maJtre.  V  ~.  -         ... 


(i)    Voyez  (feuxièine -année  de  laFôiiitle  viUiigeoise  , 
no:  2.3:         :'■■.-  '    . 


H3 


C  W4  1 


D   tX      P   A    Y   E   M   E   N   T       I>   E    $       MESSES. 
De  Sacy  près  Reims  ,  l'an  2«.  de  l^  République  françaîsei 

Plus  d'une  fois  ,  tiloyèn,  vous  ave?  parlé  du  casuçl 
dans  votre  Feuille  ,  et  lOùjourç  vous  vous  êtes  récrié 
contre  cet  us^age  abusif.  L^s  prêtres  ,  avez-vous  dit  , 
sont  payés  par Tétat;  les  peuples  ne  leur  doivent  donc 
'plus  rien.  La  charge  décrétât  doit  êcTC  h  la  décharge 
du  peuple.  Vos  réclamations,  et  celles  de  plusieurs 
^autres  citoyens  ont  produit  qiielqu'*cflFet.  Je  ne  crois 
pas  que  nulle,  pan  on.peiçoive  pour  lei»  sacre  mens 
un  casucl  qirt  é toit, autrefois  ass^z  abondait.  Mais  il 
«8t  encoreunè  autre  espèce  de'  casucl  qui  tient  à  des 
usages  anciços,  à  des  opifiiç^ns  chéries ,  et  que  loa 
supprimera  dautant  plus  difficiicraenx  qu'il  est  tota- 
lement votontaire*]e  veux  parler  du  casuçldcs  messes. 
Le  prêtre  croira  long- tems  raisonner  avec  justesse  en 
disant:  mes  obligaiions  se  réduisent  à  dire  Ja  mcssc  , 
les  jours  de  iètc  et  de  dimanche.  Si  quelqu'un  /eut 
q^ejé  nionie  à  Fautel  un  autre  jour,  quii  me  paye  de 
xna  peine  {().  Si  je  iie  me  lais  pas  payer,  je  serai  as^ 

*_ . r^ , , ''  ■    J  J ■ 

"^(i)  Ttl  est  j)récis émeut  le,  sens  d'une  lettre  qu'un  , 
|)on  curé  nous  écrivit  i}l  y;  a  quelque  tems.  On  sait, 
nous  disoit-il  ,  pourquoi  un  curé  est  salarié  ^  mais  si 
TOUS  exigez  dcf  lui  uu  ofiic^  eilraqrd^naire  ,  si  les  offi- 
ciers municipaux  de  sa  commune  ,  affables,  de  leurs 
écliarpes,  viennent  le  prier  de  faire  une  ikîÙ vaine  ]^our  {a 
pluie  ,  ou  le  beau  tems  5  s'ikl^  fonfe  se  promènera  6  q\jl 
8  lieues  de  sôh  endroit,  (  comme  cela  ntVst  arrivé  il  n'y 
a  pas  long-trms  ,  f't  \\n  s  dis  encore  tout  malade  ....  ) 
'  pour  rendre  leurs  hommages  à  quelque  Notre-Dame,  ou 
à  In  bfmne  Sainte  -  Geneviève  .....  pe;is*ez-vous  qu'un 
cîurrt  doive  faire  de  pnrp.illes  corvées  [j^ratiîitekneiit? 

Il  sVn  faut, de  beaucrmp  que  Je  sois    constitué  comnie 
ibrssiïe  Jean  Cîioiiart  dti  bon  Baibntaine ,  qui  conduisant-' 
tin  mort  au  dernier  gîte  ,  s"occupoit  gaiement  de  ee  qu'il 
devoit  lai  eu  r^vt^nir  ,    , 


«liîllî  de  dctnaLndeur5,4e  messes^  D^âillews  mes  Tai- . 
sins  ne  seront  pas  si  scrwp^l'^^''  V^^  ^^*' 

Le  fidèle  de  son  côié  croira  pcm-èire  encore  long- 
tems  que  s'il  peut sç  rendre  la  divinité  favorable ,  c*cst 
par  Ye  moyen  de  Ja  piècedc  12  ou  iS  sous  qu'il  domie 
aux   prêtres  pour  une  messe. 


f  Et  récitait  ,   à  rordinaîrc  , 

'  Maintes   dévotes  or  jasons  ,      . 

I  £c  4es  ps'eaumes  et  des  leçons,  . 

;  Et  des  versets,  et  des, rdpQiis. 

i  Monsieur  le    mort ,  laisscz-noys  faire  : 

j  On  vous  en  donnera,  de  toutes  les  façoçs  j 

I  ~"        11   ne  s'agit    qus   dusalatire. 

Messire  Jeati  £:houart  c<nivoii    des  yeux   son  mort 
I  .  ,    Comme  si  Ton  eût  dû  lui  r^vir  ce  trésor  ; 

Et,  des  regards,  «embloit  lui  dire  t 
!'  .  '  Monsieur  le    mort,  j'aurai  de  voo». 

I  Tant  en  argent  et  tant  en  cire  , 

[  Et  tant   en  autres  menus  coûts. 

Il    fondoit  là- dessus  l'achat   d'une  feuillette 

Du  meilleur  vin  des  euvirons  :  •    ''' 

Certaine  nièce    asseï  proprette  , 
>  "  Et    sa    chambrière   PâqTictte 

"■     .  Dévoient  avoir  des  xotiUoas  ,  etc. 


Je  Jie  sais  pas  plii^  spéculer  siw  les  rirans  *que  $ur 
Ifs  mortft,  f&  sais  que  i 'église  doit  étre^  une  mzison  de 
prières,  et  non  pas  une  caverne  de  voleurs  ;  je  ^ais  que 
la  religion  n'a  nL comptoirs,  ni  bureaux^  enfin  je  sais 
que  tel  qui  paye  des  messes  ,  nfe  paye  pas  ses  eon tii bu- 
tions •  .  .mais  enfin  l'argent  est  bon  à  tout.;  il  fait  le 
-  bien  ,  il  fait  le  màt  5  ne  pourroit-on  pas  à  force  d'ar- 
gent guérir  les  bons  viliagrois  et  autres  de  Irur  avengie 
amonr  pour  d'inutiles  neuvaines  v  Je  ne,  crois  pas  que 
cela  pjût  s'appellçr  casuel  ;  ce  seroit  une  amende  imposée 
sur  la  suporstitioh  5  et  comment  youlez-voiis  IVxtirpcr 
autrement  dans  ce  moment-ci  ?  on  y  regarde  à  deux  fois 
quand  il  f;iut  payer  ,  et  l'argent  fait  ouvrir  les  yeux.  Un 
curé  dira-t-il  tout  cruement  à  ses  paroissiens  : 

éc  On  vous  A  trompés  jusqu'ici  :  la  vérîtn  est  qu'il  fait 
beau  ,  quand  il  a  à  faire  beau  ,  qu'il  pîeut  quand  il  a  à 
pleuvoir  ;  <^ue  Oieu  fait  tout  ce;  qu^îl  veut,  san'sf  que  vos 
îxriores  puissdiit  en  rien  changer  s^i  irrévocables  décrets... 
Au   lien,  d'aller  au  loin  en  pèlerinage  pour  obienir  dt# 

■  ' .   ■  H  4     ■  . 


/  '76)'.        '■  ^     ..         .      - 
Ceçtc.opîriîon   est  cependant  aussr déraisonnable 

3u'impie/EHe  es^t  déraisonnable  ;  carlaVaison  défend 
c  croire  que  Dieu  a  besoin  de  pièces  dargcrtt,  ~qu-'il 
tî*csaurise,  qu'il  vit  de    res$ôufce  ,   quM  lait  accep- 
tion des  personnes  ,  et  que  le  riche  qVii  a  beaucoup 
de  pièces  de  i5  sous  à  lai:  donner  ,  çst  à  ses^^étix  V>1us 
que  l'indigent  qui  en  a  peu.  Elle  est  impie  ;    car  la 
religion  même  défend  de  croire  qu'une  m"e»5e  payée" 
est  toute  entière  pour  celui  qui  Itr  paye.  Scloii  îe.ian»- 
gage  des  théologiens  ,   tt   le  sacrifice  de  la  messe  est 
universel  et  s'applique' cgalcmer^t  à  tons  les  chréiieiis^ 
san^  distinction;  L'argent  donné  n'ehVend  oas  le  fruit 
-exclusif.  CVst  un  "pur  don  ,  'urie   sinipl/C   rétribuLÎôa 
faite  à  un  prêtre  afin  qu'il  vive  de   l'autçl.    Celui  "qui 
•  n'a  rien  donné  .  participe   autant   à    ce  sacrifice  ^we 
celui  qui  a   payé.  Le  juste  seul  en  rc^t>it'lc  fruit  et 
non  le  méchant,  quelque  somme  qu'il  ait  donnée  9». 

Pendant  prés  de  huit  cents  ans,  on  n'a  pas. connu  cet  - 
u«;age  abusif  dans  l'église.  On 'donnoit  ^eulemerii:  le 
pain  et  Pe  vin  pour  le  s*icrifice.  Chrodcganc!  ,  cvêque 
de  Metz  ,  ap  huitième  éiècle  ,   esË  le   prcmiéP  auteur 
qui  |),arle  du  salaire    des  nie$«es  ;  ,  encore   n'en  parVèr 
i-il  que  comme   d'une  ^aumôr^c.  Cette    coiuiime    fut 
]Vès    de   quatre    ccnis  ans  à  s'établir  :[on  ne  '  ia  voit 
nni\'ersellemcnt  pratiquée  qu'au  i  2^.  etàu'rjc.  siècle, 
c'est  l'époque  de  l'établissement  des  moines  de  toutes    v 
les  couleurs.  Ils  tombèrent  sur  rEurope  comnté  ces  • 
nuées    de  saurerèlles.  qui    ravagent    quelquefois   les     • 
cô.te s. d'Afrique.  Ces  mend!ans..si  dcsiniéress^és  ,   ces 
pauvres  voloniaues    qui    fouloierit    aux    pieds  'tous 
lès    biens     lenesires  '  ,    s'ennnvèrcnt     bientôt   d'itn 
état  précaire  et  incertain^  Ils  virent  qu'il  étoit  plus  aisé, 
•  ^.vlus  sûr  de  vivre'  avec  des   biens  -  fonds  qu'avec  le  ! 
produit  de  quelques  quêtes  journalières.  Ils  ouvrirent 

ptùie,  arrosez  vos  champs.. .  »  Il  y  a'uroitlà  de  l'irùprudenCe, 
H  gare  la  lanterne  !..  .Je  trouve  beaiicoiip  plus  ppadeht 
rt  plus  sage  qû*un  curé  dans  àe  pareils  cas-,  puisse 
exiger  tout  ce  qTi^il  veut ,  sauf  à  faire-  un  bon  tTsage  de 
'  C«^  q^*il  auroit  reçu  ,  -  , 


entré  îie  ciel  et  la  tcrrôNupe  banque  dortt  ils  retirèrent 
intérêt  et  capital.  lU  promirent  dans  le  ciel  autant 
d'arpcns  qu'on  leur  en  donneroit  dans  ce  monde.  ^ 
Cétoît  à  qui  leur  prodi-gueroît  ses  biens*  Le  peuple 
înabéciUê^aHa  même  plus  loin  que  le  prctrc  n'eût 
osé  rcspérer.  De-là  touiS' ces  obits  ,  ces  messes 
vptivcs  ^  ces  fondations  qu'on  ne  connoIssoU  point 
avant  le  151*.  siècle;  delà  le  renversement  de  tous 
les  principes  dt  la  morale  et  de  la  religion  ,  de 
foutes  les  loix  de  la  nature.  Le  ricbe  scélérat  obtînt 
rimpiii^ité  de  ses  forfaits  par  des  legs  pieux.  L'argent 
mit  le  crime  i  la  place  cfe  la  vertu  ,  et  la  vertu  à  Isi 
place  du  crime.  Malheur  au  pauvre  vertueux  qui 
n-avoit  pas  en  mourant  de ^quoi  donnera  Téglise.  II 
denxeuroit  san$  ^épiitture  ^  si  ses  amis  .,  sesparensnr 
venoientàson  secours  en  payant  pour  lui.  L'enfer 
étoît  son  partage  pssuré.  Alors,  il  fut  beau  de  rcdttirè 
à  l'indigence  des  héritiers  légitimes  pour  enrichir  des 
tncndians  qui  ()rétendoient  n'avôi^  pas  même  ïa  pro* 
pTiétê  du  pain  qu'ils  mangeoicnt.  Alors  ,  on  devint 
crueV  et  déttatu ré  par  religion  et  par  conscience. 

Des  vignes ,  âçs  bojs  ,  des.  terres  ne  fournirent 
pas  un  revenu»  suffisant  aux  âmes  célestes  qui  hahi- 
toient  les  monastères.  Ces  pieux  fainéans  firent 
encore  valoir  ja  ressourcé  des  messes  journalières» 
AVëxemple  de  tous  les  charlatans  ,  ils  vantèrent  beau-' 
coup  et  remède  â  tous  les  maux  ,  cette  source  iné- 
puisable de  grâces  et  de  bénédictions.  Chacun  voulut 
y  avoir  part.  Une  foule  incroyable  d'acheteurs  se 
présenta  ,  et  cette  marchandis,e  céleste  eut  un  débit 
prodigieux.  Faire  dire  une  messe  ,  payer  un  prêtre 
à  ce  sujet ,  étoit  Ja  plus  excellente  de  toutes  les 
ccuvres.  C'étoit  plus  que  consoler  un  afflige,  seco.nrit 
un   malade  ,    nourrir  un  pauvre. 

Ce  trafic  des  messes,  inventé  par  les  moines  ,  adoptl 
bientôt  par  le  clergé  séculier  ,,ne  fut  pourtant  pas 
tlu  goàt  de  tou^  le  monde»  li  y  eut  des  âmes  honnêtes 
et  désintéressées  qui  s'élevèrent  fortement  ,  qui  dé- 
clamèrent avec  violence  contre  une  nouveauté  con- 
traire à  tous  les  principes  de  la  reiigion.  Il  fautetiten- 
dre  sur  ce  sujet  Pierre,  chatitre  dcTéglisedcFaris,  qui 

N*.  8.  Quatrième  année.  H  5 
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.  vivroît  sur  la  fin  du  12*..  sîècTe.  "u  Célébrer  des  messeï^ 
'  n  pour  de  Targtnt  ^   dit  cet  auteur  judicieux  fi)' ,  est 
5»  uiîe  pratique  sirrioniaque  ,    et  ceux  ^ui  disent  dcs^ 
;i  messes  pour  les  réçributions   qu'ils   en  reçoivent  ,   .         d 
51  vendant    plus     honteusçraent   Jé^ds  -  Christ     que  vj 

î5  Judas    re   le  vcudit  ,   parce  qu'ils   sont  pires     <^ue  ^  ^ 

ji  Juda$.  Quand  Jud^s    vendit  Jésus-Christ  ,    il     ne  ^ 

jy  crut  vendre   qu  un    hooirâc  et  non  pas    le  fils     de? 
?j  pieu.  Il  ne  le  rendit  qi^e  pour  avoir  de  ^quoiTaire 
jvsubsi:>ier  sa    t'amille  qui  étoit   dans  Iç    besQUt ,"   au 
jj  lieu  que  ceux  i]ui  disentJa  messe  po^ur  de  Targerit, 
jj  vendent  ce  qu'ils    croient  être    vrai  Dieu  et   vrai 
>)  homme.    Judas    le   vendit   trenlç     dcTiiers»    CeitQ-"  " 
ï>  so/nme  étou  assez   considérable -çt  valoit  46  livres' 
>j  d-e  noue  monnoi^e.  Mais  ceux   qui  disent  la  messe 
n  pour'de  l'argent ,  le  vendant  pour  peu  de  chose,    "  ! 
ij  pour  huit  ,  dix  ,    quinze  ,   pu  vingt  sous.'judas,     . 
n  après  avoir  vendu  Jésus-Ôhrist    ,_se    répenlit  et 
JJ  rendit  aux  piêtreb  les  trente  deniers    qu'il    avoit 
,    51  rcçusi  Mais  on  ne  voit  pas  que  ceux  «fui  disent  la 
5>.  messe  pour  de  Kargent.,   restituent  ce  -qu'ils  ont 
5>  mal  acquis  par  cette  voî^  >?.  ^ 

Cette  .sortie  vigoureuse  de  Pierre- le  -  Chantre 
-contre  les  vendeurs  de:  messes-ne  les  corrigi^a  pas 
beaucoup.  li&  conlinuèrcnt  à,  exploiter  avec  fruit  -  ^ 
cette  mine  abondante.  Apres  en  avoir  épuisé  les.  pre- 
mier^ filon"s,  ils  ne  se  découragèrent  point.  Aussi 
avides  que  Ces  barbares  Espagnols  à 'qui  la  soif  de 
^     Tor  fit  désoler  le  nouveau  mo«de   ,    ils    creusèrent 

plus   avaat,    cherchèrent    de,  nouvelles  veines  d'or    - 
,      et  d'argent ,  et  les  trouvèrent..  \  ,; 

C'étoitautreTois-la coutume  ce  dire  plusieurs  mi^sSes 
en  un  seul  jour.  Qiielquès  co'wciles  du  7^,  siècle  cion-- 
^  nent  cette    permission  aux  prêtres.  Un  certain  pape, 
Léon  III  ,   mort   dans  le/neuvième  sièicle  ,  en  disoit 
jusqu^à^neuf  par  jour.  Cet  usage  s^étoit  aboli  inscn-, 
siblemcnt,  etai^  i3^.  siècle  il  n'était  plus  permis  que 

-__ >  •/  ■         ;"        ■'     -;-   :  ■ 

'[     (1) D^ns  son  ouvrage  intitulé  :  Ferbiim  abbteviatum^ 
«hap.  27.  '    /.  .       - 
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de  dire  une  seule  mcSse  par  jour:  Ufle  seule  messe  ! 
c'*étoit  bien  peu  pour  comenter  Favi dite  des  prêtres 
qui  vouloient  de  Targeut ,  des  fi4èles  qur  vouioient 
des  ines.ses.  Que  faire  pour  contenter  tout  le  mouide  ? 
La  superstition  est  industrieuse.  Elle  imagma  les 
•messes  à  plusieurs  faces  ,  à  plusieurs  têtes.  Cjs  sortes 
de  nncsses  consistoient  à  assembler  plusieurs  messes', 
à  les  enter  les  unes  sur  les-  autres  On  coramençoit 
telîe  messe  que  Von  vouloit ,  on  la  continuoit  jus- 
qu'à ToHertoire  ,  puis  on  en  recommençoit  uraese-  , 
conde  ,  pne  troisiènle  ,  une  quitrième  ,  une  cin- 
quième ,  etc. ,  jusqu'à  Toffertoire  également ,  et  Ton 
açhevoit  le  tout  par  un  seul  canon.  Ces  messes  s'ap- 
pelloient  des  messes  à  deux  faces  ,  à  trois  ,  quatre, 
cinq  faces.  L'avarice  est  ici  bien  visible.' Chacune  de 
'  ces;'tnesses  ainsi  estropiées  se  payoit  autant  que  la 
messe  la  plus  entière.  Eu  abréci;eant  ainsi  la  besogne, 
;on  trouvait  le  moyen  de  satisfaire  tout  le  monde  et 
de^  gagner  beaucoup.  Ces  sortes  xlc  jmesse^  datent 
du  iiî<.  siècle.  ,       n  ^ 

LHndustrie  sacerdotale  ne  s'arrêta  p^s  là.  Elle  sut 
encore  imaginer  les  autels  privilégiés.  La  messe  dite 
'  siir  ces  autels  avoit,  plus  de,  vertu  qijie'les  autres 
messes.  Tantôt  cîIq  étoit  la  source  de  quelque  in- 
dulgence pour  plusieurs  années  ;  tantôt  elle  avoit  la 
propriété  de  tirer  du  purgatoire  une  ame  ou  plii- 
sîeurs  âmes.  G'étoit  le  pape  qui  ,  par  une  bûlle  qu'il 
vendoit  fort  cher ,  privilégiioit  un  autel.  Grégoire  XIII, 
mort  sur  la  fiiï  du  ,i3e.  siècle  ^  est  le  prçmier  p'ape  qui 
en  ait  accordé.  ^      -    .^ 

Pour  donner  plus  de  crédit  à  ces  autels,  pour  mieux 
faire -croire  au  peuple  qu'ils  étoient  plus  expéditifs  «. 
que  lès  •  autres  ^à  tirer  les'  âmes  du  purgatoire  ,  ort  / 
inventa  une  ruse  digne  de  baladins  et  de  saltim,-  ; 
banques.  Au  sein  de  ÏParis  nîêmc',  dans  Téglise  de*  : 
Jésuirps  ,  ônfaisoit  jouer  derrière  un  autel ,  depu\5  . 
la  conséeration  jusqu'à  la  conpmunion  ,  de  petits  j 
feuît  d'artiéce  que  le  peuple  prenoit  ppur  autant; 
d'aines  délivrées  dû  purglitoire.  Ce  fait  est  attesté 
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parTIiîers,  curé  du  diocèse  de  Chartres  ,  qui  dit  cijt 
avoir  été   tépioin  (.i).  '        - 

On  demandera  .    peut-être  ,    pourquoi  un  autel 
privilégie    ne    pouvoit.  tirer  par  chaque   riiesse,  quç  . 
quelques  anies  du  purgatoire  ;  car  enfin  il  n'y  avoit 
aucune  borné  naturelle;  à  ce  piivilège  ;  et  si  unauicl     _^      ^ 
avoit  la  yertu  de   délivrer  uù'e   amc  ,  deux  aôcies  du-,  J 

purgatoire  ,.  pourquoi  pas  dix  milbe  ,  dix  millions  ,  'j 

cent  millionç?  Mais  utie  telle  extension  eût  .été  nui- 
sible à  rintérct  monacal.  En  un  seul  jour  le  purga- 
;  tpirc  eut  été  vuide.  A  quoi  bon  alors  t»us  les  lutclt 
privilégiés.  Tout  revenu  eôt  été -tari,  C^^ôt  été 
manquer  d^économije  et  manger  son  bien  en  un  seul 

Le  premier  qui  se  sera  avisé  de  rcxpédîent  lucratif 
dc^  autels  privilégiés  ,  est  sans  cloute  quelque  àioitie 
zélé  pour  la  glojré  de  soa  cbuvent.  -ïl  se  s^et'a  apperçu 

I     que  la  piété  djes  fidèles   se  rcfroidisioit  ,    que  son 

«    église  h'é toit  plus   si  fréquentée  ,    que  Tbo'  ne   de- 
znandoit  plus'  tant  de  messes.  Comment  laHimer  IjS 

'  zèle  languissant  des  chrétiens?  Il  aura  acheté  des  ta- 
|)lcâux  sur  lesquels  il  aura  rois  cette  .  inscription.^ 
AuUl  privilpgié  ;  il  aura  fait  attacher  cef  tableaux  au*  ' 
dessus  d^un  autel  ,  au-dessus  de  la  porte  de  soa 
église  ,  de  son  couvent.  Il  aura  obtenu  une  bulle 
4u  papfi  avec  des  indujgences  {Aénières,  Il  aura  fait 
sonner  et  carillonner  extraordinairement  le  jour  où. 
Ton  devoit  dirç.  la  messe  à  cet  avitel.  Grand  con- 
cours du  peuple  ,  grande  dévotion.  La, communauté 
qui  manquoit  de  messes  ,  eii  aura  eu  de  reste.  .  ,  / 
'      ^  Ily  a  eu  des,rnesse,s  de  toutes  les  façons  ,pour  tour   . 

,  les  besoins,  pour  tous  les  goûts.  Chàcune^avbit  sa 
propriété  particulière ,  sa  vertu  spécifique.  Il  y  en  avoit 
^  une  'pour  tous  les  désirs  qui  pouvoiént  passer  par  ti, 
tête  d'un  hpmriié  „  pour  foutes  les  situations  possi- 
bles où  il  pouYoit'  se  trouver.  Rien^  ne  résistoh  au 
pouvoir  des  messes.  Elles  maîtrisoient  les  loix.dé  la 
nature»  delà  morale  ,  de  la,  religion  ,  les  hommes,     , 

X                      ^                    ,                                                      -,''''''                          '  .       .  . 
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'   (i)  Dans  son  traité  des  superstitiqins  ,  cl)«  18 ,  p.  2^^> 


les  chose*  ,  Dlcù  lui-même.^  Il  y  aTOÎt  la  me^^e  çUf 
clous  ^  des  lances^  de  la  dent  ,  da  prépuce  ^  du  nom- 
bril ,  de  la  robe  sans^  couture,  de  JçBus- Christ.  Il  y 
avoit  les  messeè  du  saint- suàirc  ,  de  la  Véronique  , 
de  Isi  sainte  larme,  déji  onze  mdï^  vierges,  du  ro- 
saire.'Il  y  avoit  des  tçesses  pQur^  deviner  ,  pojjr  être 
guéris  du  mal  caduc  ,  pour  mettre  la  divi&ioa  entre 
àe,s  personnes  qui  vivoîçnt  en  paix  >  pour  faire 
mourir  s"es  ennemis  ,  pour  avoir  les. plus  beaux  bes- 
tiaux ,  Ic^plus  bé^iux  grains,  pour  gagner  un  procès  » 
pour  empêcher  dçs  voleurs  de  s'enfuir  ,  pour  re- 
trouver <;e  qu'on  avoit  perdu.  Je  finis  ,  non  faute  de 
manière  ,  mais  parce  qu'il  est  tems  de  lerx^iner  U9 
morceau  déjà  fort  long, 

Gcjsont  ces.  erreurs  ,    ces  extravagances  e*  bien 
d'aitxtres    enrore  qui  ont  aîiicnc  la  refoi'me  de  Luther 
et  de  Calvin.  Cçsàçux  rçlormatcurs  théologiens  trou- 
vèrent tous  les  pprits  disposés  à  adopter  leurs  idées. 
Chacun  étoit  las  du  joug  pesant  et  ignominieux  de 
la  cour  de  Rome.  On  supportoit  impatieminent  le» 
pré  tentions^  arbitraires  et  l'avidltc  sans  bornes  de  ses 
agens.  Le   premier    téméraire    qui'  osa  fronder  son 
autorité  ,  trou<(^a  des   auditeurs,  et  des  partisans.^  La 
cour  de  Rome  ne  manqua  pas  d'avoir  ai?$si    ses  dé^ 
fcnseurs.  Le  choc   de3  opinions   amena  Ja  nécessité 
d'étudier  ■  et  .de   s*instruire/  Le  moment  étbit  favo- 
rable; rimprimérie  venoît  dé  s'établir.    Ce  fut  dani 
Ics.ésprits  upe  fermentation  générale.  On  fouîHatbu$ 
lèsTOanumens  anciens.  On  voulut   trouver  l'origine 
de    chaque    cbose.  L^érudition  qui   amasse  les  faits 
fi^ns  choix  et  sans   réflexion  ,  qui  les    pesé  par  le 
nombre  des  témoïiaô  ,  qui  disserte  sur  les  événemens 
aVant  d'avoir  examiné  s  ils   sontVTais  ,  fit  long  tem|{ 
gémir  les  presses.  Ce    ne    fut  pas  inutilement.  Du 
>e|nde  cette  érudition,  i^quit  cet  esprit  philosophique 
qui  raisonne  ,    qui  réfléchit  ,  qui    discute  ,    qui  saît^ 
4outet  i  propos,,   qui  agrandit  les  vues  ,  qui    péac 
les  hommes, et  les  choses.  Sans    cette,  première  ré*' 
volution  dans  les  espri^ts,  nous  tic  serions  pas,  les  té-  ! 
moins  de  l'étonnante  révdlntiou  de  nos  jours. 
La   plupart    dcA  superstitions  dont  je  viens  ,à$ 


.  ,     ;       [jSî  ]  .^  

parler  ne  subsistent  plus  aujourd'hui.  Les lurftîéres  dit 
17*.  et  i8«.  siècle  ont  influé  sur  la  rcligron  Conimç  su-r , 
tous  les  autres  objets;  Elle  sVst  dégagée  peu  à  peu  de 
ses  abus  les  plus  grossiçi^.  A  i'cxempie  des  arts  et  de» 
sciences,  elle  a  pris  un  aspect  plijs  lïàturel,  des  formef 
f  lus  justes  çt  mieux   proportionuées.  Elle  remonte 
chaque  j^ur'vers.  sa   sinipliciié   primitive,    11  reste 
ppurtant  encore  des   traces-  sensibles «dès^  ancienne* 
erreurs,  qui  ne  sont  justiliéc;»  que  parla  rowtine  et 
par  rasage  :  telles  sont  les  rétributions  des  messes. 
Inconnues  pendant  huit  siècles  ,   condamnées   avec 
force  des  leur  naissance  ,  introduites  à  la    faveur  de 
la  plus  crasse' ignorance  ,  maintenues    par  Tavarice. 
et  rintérêt  ,   elles  doivent  être   combattues   et  sup.- 
primées   par  le   désintéressement  ,    la  raison  et  les  ' 
lumières.  »  .     ^    - 

G  E  11  u  z  E  z  ,    icuré  de  Sacy ,  près  Rhtims» 


CONVENTION    NATIONALE. 

Liberté    donnée  auxûdn^ihisiratiQjns    de  départemeni^de  , 

supprimer^    réunir  ou  circonscrire  Uslpa^^isscs  s  don 

'     leucei\des  administrés, 

'  .  "  ■  '  '^    '   '    ■      - 

16   Br^mmre,  {  6    no.vcmbre. ')" 

Nous  comparions  s  il  y  a  sept  ou  huit  jours,  la 
Vcxité  à  un  fleuve  bienfaisant  qui  se  déborde  pDUC 
fertiliser  les  campagnes.  Cette  comparaison  a  ,  pour 
ain^i-^dire  |  encore  plus  de  justesse  aujourd'hui 
qu  alors. 'Le  fleuve  a  rompu  xoutcs  les  digues.  H 
ny  a  plus  moyen  de  rarrêter.  '  •    - 

S'il  existé  une  vérité  en  religion  comme  en  tno- 
rale  ,  c'est  qu'il  n^  a  de  bon  et  d'utile  que  ce  qui 
est  sincère,;  c'est  qu'il  n'y  a  rien  d'odieux  ^t  de 
condamnable  au  moade  ,  comme  Thypocrisie  et  la 
fausseté.  ^  * 

Or,  qu'est-ce  que  l'hypocrisie  religieuse  ?  c'est  la- 
feinté  dUuç  croyance  que  l'on  n'a  pas  au  fond-  da 
coeur.  Se  rendre  ^par  habitude   ^ans  un  lieu  (ju'oa 
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appcUe  églis€  V  y  passer  une  ou' plusieurs  heures 
à  eti rendre  chanter  d'une  fa^oti  bjirbare  des  paroles  ] 
qu'on  ne  cotnprend  .pas  ,  y  voir  prati<2|uer  des  ccré-  !, 
monies  dont  on  ne  saisit  ni  le  but,  ni  le  sens  ,  y  ; 
prendre  part  sori-même  dans  la-  foule  ^.  sans  savoir 
«V'  c«  qu  on  dft  ,  ai  ce  qu'on  fait  ;  tout  cela  est  ' 
donc  une  véritt^ble  hypocrisie. 

Ace  compte,  combien  d  hommes  , et  de  femmes  , 
combien  de  parpisses  ,,  combien  de  communes  en- 
tières peuvent  être  appcUéès  hypocrites  !  mais  tous 
ces  rites  foot  partie  du  cuire  catholique  ;  on  est  né 
dans  lin  pays  et  dans .  un  tems  où  ce  culte  étoit 
seuV  admis  :  on  a  vu  depuis  «aître  la  tolérance  ,  et 
ensuite  Tentière  liberté  des.  cultes  ;  mais  cependant 
le  culte  catholique  a  ^té  aeul  salarié  par  Têtat  ;  on  a 
cqntiûué  , d'en  suivre  les  pratique^*  §aiis  en  examiner 
les'dognajçç  :,on  ae.tcs^croit  ,  ni  ne  les  repoussé-  -,  ^  on 
ne  sait  ce  que  c'est;  et  Ton  Va  .toujours  dautarit 
thatiter  au  lutrin  vêpres  et  la  grand^messe  sans  y 
rien  c-n'tendre.  '  .       ' 

Mais    le  jour  delà  vérité  et  de  la  raison  s'est  enfin 
levé  i  il  a  déjà    lui   sur   un  grand    nombre  de  comr 
xtiunes.  El/es  se  sont  consultées   sur  leurs  vrais  sen^     ,: 
timens  :  elles  se  spnt  apperçOes  qu'elles  ne  croyoient     ï 
pas    réellement    tout    ce  ..qu'elles    avpient    imaginé     " 
croire  :  les  haDitans»  se    sont    regardés     les   uns^  Ijss    -► 
autres  au  milieu  de   ces  actes  inintelligibles  pour  eux^   ^ 
Les  uns  se  sont  indignés  ;   les  autres   ont    éclaté.dc 
ripe.  Plusieurs  o;it  même  senti  que  des   usagcs.raux,- 
quéls  on  ne    comprend   rien  ,    que    Ton   suit   avec 
distraction  et  par  simple  habitude  ,- sont  plucôt  des 
mom'eries  que  des  céiémoniei  ;  et  qi^e.  loin  de  plaire 
à  Dieu  par  .  ces  momeries  ,    on  risque  très  fort    dç 
lui   déplaire.         ^  '        - 

.  Çunè  de  ces  communes  ,  celle  ^e  Mennecy  ,  dans 
h  département  de  Seine  et  Oise  ,  est  venuèlaprc- 
iniè're  àla  ^^arre  de  la  Convention  nationale  dè*- 
mander  que  Uon  supprimât  sa.  paroisse  et  son  cuxé, 
dont  die  n'a  plus  besoin.  **  . 

'  Que  dçvoit  faire  en/ce  cas  la  Convention-,  diaprés 
les  priocipcs  de  rimprescrip^tible  liberté  des   cultes  ? 
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elle  oc  pôtivoit  otdortticT  cette  suppfcissîon ,  et  en* 
core  moins  la  défendre,:  ce  li'étoit  mênfe  pa$  à  elle 
de  l'approuver  ,  ces  matières  de;  cpnspence  n'étant 
point  du  ressort^  des  législateurs.  EUe  n'a  dû,  et  n'a 
fait  aussi  qnc  rappcllcr  les  principes  ,  et  passer  avec 
dignité  et  avec  prudence  à  Tordre  du  jour  par  ce 
sage  décret  :  •  ) 

«tSurla proposition  des  habitans  de  la  commune  de 
Mennecy,  département  de  Seine  et  Oise^,  dans  leur  pé- 
tition à  la  barre  de  la  Convention  nationale,  d'abolif. 
rctablissement  d'une  paroisse  dan«  rarrondissemenl 
de  leur  comrfiune  ,  la  Convention  nationale  paà'se  à 
rèrdrç  du  jour  ,*  motivé  sut  le  droit  qu^ont  ton J 
Its  citoyens  dVdopter  le  cultie  qui  leur  convient  , 
et  de  repousser  les  institution»  religieuses  qtiî  lent 
déplaisent^»  décrète  rinsettioh  de  la  proposition, des 
habi'tâns  de  Metinecy  et  des  motifs  de  sa  détcrniina- 
tion  au  bulletin  j\ 

Ensuite  ,  pour  généraliser  .cette  mesure  et-pré-^ 
venir  d'autres  pétitions  semblaWes  ,  auxquelUn  tll(ft 
ne  pourroit  faire  que  la  même  réponse  ,  elle  a  dé- 
crété que  les  administrations  de  département  de- 
fittciîrtnt  autorisées  à  prononcer  sans  recours  à  iat  ._ 
Convention  nationale-,  d'^àprès  Favis  des  aditunis-  ^ 
trations  de  districtv  sur  les  suppressions  ,  réunions 
et  circonscriptions  de  paroisses  .,  et  déroge  à  cet 
égard  à  toute  loi  antérieure. 

G  est  donc  auk  communes  à  se  consulter  eljes- 
inémes.  Celles  qui  croiront ,  comme  celle  de  Men- 
ticcy  ,  qu'adorer  Dieu  du  fond  du;  cceur  Vaux  mieux 
que  remuer  les  lèvres,  fléchir  les  gçnot^x,  et  suivre 
tine  infinité  d'autres  pratiques  sans  savoir  pourquoi -^ 
exposeront  leur  désir  au  district^  qui  obtiendra  da 
département  Tobjet  de  leur  demande.  Les  autre» 
continueront  paisiblement  de  faire  ce  quelles  font, 
jusqu'à  ce  que  le  même  jpur  les  éclaire  $  et  qu'elles 
forment  le  même  vœu. 

Prêtres    dépretrisés.    —  Séance  du  17   Brumaire^ 

Voîci  encore  un  pas  fait  dans  le  chemin  de  la 
raison  et  de  la  vérité,  et  ce  dernier  pas  est  immense. 


Dans  cttte  séarrccnnémorable ,  cç  ne  ^ont  pTo^   des  - 
communes    qui    sorat    venues    déclarer,  qn  elles   ne 
voul-o  i  d  n  t  pî  à  s  'de    ipjfc  très  ,    c  e    so'n  r  -  d  e  s  p  ?  ê  f  r  es  e  t    . 
des  evcques  qui  ont  solei-nneîlémeht  proclatné  '  leur 
renoncr:iiiitSn- à  des  fonctions  qiii  ne  se  trouvent  plus' 
Azccord'^vec  leur  ^fie^meïe^&e^^fr^^  /     ' 

pans  Fordre  dé  choses  absurde    et  immornl   d'où 

.  nous  sortons  ,  la  v^'e  de  presque  t®us  les  hommes* 
f  toit  un  mcns^onge  perpétuel  ,  et  ',  disons  -  le  sans 
amertunie  ,\pn>icipalement  la  "^ie^  des  prêtres.  La 
plupart  eiT^brassoient  cet  état  cômme'ûn  autre  état , 
et  dariyB  un  âge  où  ils.  en    senloient  mieux  les  avan-\  ' 

*'/tâ^cs.que  les  devrnrs.' lis  y  restoient  ensuite  attachés 
par   nécessité  ,   pat  habitude  ;   les  uns  gard'oient  leuf 
secret- par  décence  oupar   fausse^  honte  ,  les-  autres'  r 
le    trahissoient  indécemment  par  leur- condun'te. 

'La  révolution  est   vénu,e.    Elle  a    passé  à.  un   pre- . 
mier  creuset  1a  iirassç  générale  des  prêtres  ,  et-vonii 
hors  (le  son  sein  tous  ceux   qqi   étoient   indignas*  *dc 
regarder  comrr^e    la  pieté  la    plus  agréable    h,  Dieu  "' 
la   piètc^  envets-la   pairie.  Ils   sontallçs   ,     par  dé- 
votion ,    p/^endre  parti  .contre     la  .  L'rance    dans    les    . 

s  armè^^  catholiques*  tije  la  Vendée  et   dà- 'i'AutricJ'ie  ,' 
017  ciins    les  armées  profestariics  de  la  Prusle  et  de 
V'Angîcterre.       -  '     "   -^  -  •  -'      /'         '    '      • 

•    l-'armi  ceux  ^ qui  sont  restés  .fidèles ,  il   s'est  bientôt" 
forme    deux  classes.  Les  uhs  se  sont  tenus  au  point 
oiiles'avbit  laissés  rassemblée  constituante ,  qui,  en'> 
.faisant  beaufcoup  p(mr  la  raison,  avoir  encore  beau- 
coup  trop  Tait   pour  les  préjugés,    et^qui    en    avoit 
consacré  de   très-ptiisibles  xlans    ce  qu'elle    nommoît  ', 
â|)usiv<?mc!ù  la  constitution  .civ>i^e  an  clergé., Le*;  autres' 
ont  suivi   la  marche  prO'jressivç  de^îa  philosophie  et 
^es  lumières  :  ils    ont  niêmc  ,  il  faut  le  dire  ,  servi  à- 
î^accélerci*;  ils   ont    dit  hàutcrnent  comme  les  philo- 
sophes, que    rhumanîté,  Tamour    des  hommes  ,',un*   .' 
Cœur   droit,    une   morale    pmè  \    so.nt   de    tous    les^  ' 
cuites,  Iç  phjs'agréabî^  ?.  Dîcu."  '    '. 

P-iirs  cetle'deriïicre'oîa^e,  iî-en.  é-roit'  tm.  grand 
noMibrc)  qui.  allorent  sccrètcmcill  jusqu'à  ne  plus  vou- 
wii:   d'^oî^e   profession, que   ia    situation  actuelle  de 
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lewr  esprit  leur  rendoit  de  jour  en  jour  plqs  à  charge  5  .| 
njais  ici  encore  lliabitude,  la  retenue,  renabairras  de 
ti^ouver  un  autre  état ,  le  tnanqued  un  grand  exemple.  ..  j 
qui  pût  diriger  et  autotiser  leur  conduite  ^  lc$  en*  ; 
chaîuoient  malgré  eux,  malgi'é  le  cri  de  leur  con«cic5LCÇ .  •] 
et  de  leur  raison.  •  ,      "       .    '^  i 

Bien  ne  doit  plus  les  arrêter  aujourd'hui.  Le  grand  . 
exemple  qu'ils  aitendoknt  leur  est  donné  ;  la  séance* 
du  l'j  brumaire  délaissera  que  peu  d'excuses  à  ceu^ 
qui,  ne  semant  pas  parfaitement  d'accord  leur    état 
e,i  leur  conscience  d'honnçie  homme ,  hésiteront  en- 
core à  tranquilliser  luné  cq  quittant  Tautre.     ; 

On  vcTîoit  de  l'ire  à  rassemblée  la  lettre  d'un  curé  . 
qui   déclaroit ,  dans  un  style  énergique  et  original  ,     , 
qi]|'il  ne  vouloif  plus  du  métier  de  prêtre,  parce  que 
«es  paroissiens  éioient  attachés  a  toutes  les  pratiqueii 
de  la  superstition  ,  tandis  qu'il  n'auroit  voulu  leur 
prêcher    que  la  morale.   N'ayant  aucun  bieii  sur  la 
terre  \  il  demandoit    que   l'on  assurât   .une   pension 
'  suffisante  aux  évêqu'es,  curés  et  vicaires  ,  sans  fortune 
et  sans  moyens  de  subsister,  a  et  .cependant  assez         , 
honnêtes  gens  pour  ne  vouloir  plus  ttpmperlepeupU^,       | 
étant    etix-mêïhes  détrompés  i>.  Le  nom  tte   l'auteuîf 
est  fort    connu/dans  nos   villages,    c^est  Parent,    le 
bon  curé  de  Boissise.    Sa   lettre  avoit  été  renvcxyée 
au   comité  des  finances.  ' 

Alors  le  président  annonça  que  les  autorités  cons- 
tituées du   département  etde  la  commune  de  Paris, 
accompagnoient  à  la  barre  Tévêque  ,-ses  vicaire5,ct 
plusieurs  curés  ,  et    demandoieht  à   être   entendus.  '    ^ 
Un  membre  du  département  portant  la  parole  ,  pré-  .  ^ 
senta  eh   effet  à  rassemblée    tout  ce  cierge  qui  al-     .  ^ 
loit  cesser  de   l'être.  Le   citoyeii  Gobet,  évcque  de    ■ 
Paris  ,    parla  le  premier.  . 

Né  plébéien,  dit-îl ,  jVus  dé  bonne  heure  Ta- 
ipour  de  la  liberté  et  de  l'cg^lîté  ;  appelle  par  mcs- 
concitoyens  à  rassemblée  constituante,  je  n'attendis 
pas  que  la  déclaration  des  droits  fût  publiée  pour 
reconnôître  la  souveraineté  du  pçuple;ce  principe 
,  fut  toujours  la  règle  de  ma  conduite.  La  Woix  dix 
peuple   m'a  élevé   au  siège  épîscopal  At  Paris.  Ma 


fcoas<cient:e  me  dit  ^u'en  lai  obéissant,  J€  ne  I  ai  pas 
trofDpè.  J^ai  pTofiié  de  rinflu^eDce  que  ma  place  me 
*doi!iQoiit  sur  Iqi  pour  augmenter  son  amour  pour  )a 
liberté  et  Tégalilé,  Mais  a^ajourd'hui  que  la  fin  delà 
1  évolution  apprO€he  aujourd'hui  que  lajibertc  marche 
•  à  grands  pai  ,  q^e  tpUJB  les  sentiraens  i  se  trouvent 
^  léunis  ;  'àniourd'hfuî  c^u'H  ne  doit  yavoir  d'autre  culte 
■  nation*/  que  celui  de' la  liberté  et  de  régalitc  ,jc  re- 
nonce à  xnes-ionçtTOas  de  piinistre  du  culte  catho- 
lique. Mes  vTcaires  fdat  la  même  déclaratipn.  Nous 
déposons  sur  votre  bureau*  nos  lettres  de  prêtrise. 
:  PuissevCet  exemple  consolitlcrle  règne  de  la  liberté 
et  de  Végalité!  ^ivc  là  Republique  ! 

Xes  plus  vifs  applaudisscmiçns  accueillirent  ce  dis- 
couts  ;  et  tous  Ic^s  membres  de  rassemblée,  et  tous 
les  spectateurs  répétèrent  à  lunisson  le  cri ,  t/w  la 
Kipublique  l        .  ^ 

Le  c^uré  de  Vaugirard  s'avance  ,  et  dîtd*un  ton  ferme 
Cl  «iéceot:  Revenu  des  préjugés  que  le  tanatisn^e  avoit 
r  Kiis  dsuls  mon  cceut  et  dans  mon  esprit^  je  dépose 
'  xhes   lettres  4e  çrcirÂsc. 

lies  '  9pplaudissemens  redoublent.,  J^  président 
donne  iV^x-évèque  Gobet  J  accolade  fraternelle.  Tous 
lés  citoyens  qui  sont  à  la  barre  sont  admis  avec,  lui 
aux  honnçurs  de  là  séance.  lis  se  confondent  aVec 
les  législateurs^  qui  les  accueilUnt  et  les  félicitent 
au  nom  de  la  patrie..  Les  applaudisseroens;  recom- 
mencent! et  se  proWngent  au  milieu  des  cris  cent 
fois  répétés  de    vive  la  République  !  ' 

.L'enthousiasme  produit  son, effet  naturel  en  se 
communiquant.  Plusieurs  ptêtres  ,  membres  de  U 
convention  V  se  ptécipiteot  à  lia  tribune. 
Le  spectacle  qui  vient  dé  frapper  mes  yeux  ,  s'écrie  * 
,  Coupé  de  rOise,  iae  rappelle  que  j'ai*  (été  curé  de 
campagne.  J'en  ai-i^empli  les  fonctions  que  j'ai  ?.ban- 
cfonnées  depuis  long- tems  en. philosophe.  Aujour- 
d'hui je  renonce  ^  la- pension  que  la  nation  avoi^ 
prpmisc  aux  prêtres  qui  avoient  vieilli  dans  le  mi- 
aisière.       ■"  .     ■ 

Je  n'ai  jamais  été  charlatan ,  dît  Lindct ,  évêque  de 
lîurc  ;  personne  ue  m'en  accusera.  Je  li'ai  accepté  les 
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fomctî^ns  d'^vêqnc   que  parce   que  nous*-é  ti?ins  ^JtUff 

des  tems  difficiles ,  cr  parce  quèj^ai  'cru  par-là  co'ntri**j 
biïer  àsaii^'ér  îa  patrie  :  j'a^i  constamment  prcchif^j 
)a  pure  TnT)rale^  je  ne  roè  suis  servi,  de  la  confiartç^^r 
dont  je  jouiîsois  ,  que  pour  combattre 'les  royalisfêfV 
et  les  fanatiques.  Je  les  ai  combjîttlis  a^^ec  frai  t.  idèsscn^'*} 
timéiis  ne  peuvent  être  cquivoqUes:  toute  là  Fraiact 
sait  que  jai  été  le  pretnierà  m-e  dorynçrutie  épouse." 
J'attenddis  le"  iti6rrient  favorable '  d  abdiq'acr- sdle-m-' 
nelleitient  mes  fonctious',  îans  danger  pour  lapâtrfê". 
Ce  T;n.oment   est -arrivé  ,  et  j'abdique.'  '   - 

\y'  Au'  milieu*  des  nouveaux  5ppl";iud^lssemciis  qui  s'é- 
lèvent  de   tont'-e»   p?n-t? ,    la   voix    de    Villers    se,  fait 
entendre.  Curé  '  pendntit   douze   ans    dans  -une   cnra- 
p:iL';nc,  il  Vest   occupé  sur-tout  à-fendrè 'ses  p'^rofs-' 
siens  heureux'.  11  ne  Jeor  a  pn^éiàP^  que  .la    vérité  ,-' 
il-leuv  a   fait   aimer  la   révol-ution  ]^ar  scs'nchor'ïs.  (f/^ 
parères   discours,  lltiime;  il  ainicra  toujours  uriique- 
jTîcnt  ^a    patrie  :  il  renonce  à  la  plc^ce  on  Ion  pouf- 
r'ioit  le  s^up^onner^d'enscigncr  rèrreûY  ;  Il  'rcnouce^à- 
sa  qualité  <!e  prêrre.   feue  puis,  ?jouie-t-ii  .  dcpbsef- 
Fu'r   If, biircn-»i  mes  IjUfCr  d'c  prêtrise':  lesbriganç/s  de 
Jà   Vendée  ks    ont   brniccs    :\vcc  -irses  pro'nfiérés. 

Il  ne~  sctuoit  p'eïU-Girc  pas  itiirnémc  Tcfrcî. ter- 
rible etprtîsque  sobiutic  que  ie  nom  seul  delà  Vendée,- 
de  cette  ,ouerrc.  atroce /Cxcilép   par  des  kngîinds  fa- 

jTîifiques  et  hypocrites  ^  produit  '  nu  ffnlien.de  , ce t-tc 
vicioirc  -éclâia^nre  remportée  sur  '  j'hy^'ocvisie  et  le 
jrinalisrnc^.-  -    -  '  '    ^   , 

Jusq'va'prs  tous-  les  prftret  qui  "avoient  p:^r!é-^ 
éroKvnt  n^iuif.tre's  du  culte  catholiq.i.K^.  Qn  sait  que 
dans  Tassi^.rrrbîée  il  y  en  a  ]jlasTeurs/du  culte  pro'-' 
"testny)t  :  Tun  d>ux  ,  JiiP.en  de.  Toulouse  ,  paroît  a 
la  tribune.  Cito^v'çns  ,  dit  il  ,  je  n'eus  jîmaii  d'autre 
ambiliou  que  de  voir 'régner  sur  la  terre  la  raison 
et.  la  plùio.-opbie.  Je  m'attachai,  toujours  ,c^"'''^^ 
ho\nme  ,  et  comme  ministre  d'un  culte  lv':ng-tcms 
pmxrii,  n/rcsscrrer"  entre  les  liommes,,  k^s  lien^  de; 
]a  iVatcrnitc,, 'cr  à  les  porter  à  ne  faire, tous  qu'une^ 
même. fauîillc.  J'ai   prêché    hautcmerit  >jes   maximes 

;  de  la  tolérance  >'et  je  m'honore  de  l'avoir  faiiavec 


} 
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,tant    dé    zèle.v..   Je   i^c  ielrcite  dé  yôir  luire  sur 

ïua  patrie    le;  Uambçaa  de  la  raison: je  laie   féliciïp 

t. de    Voir   àrri^ver  le  jour  où -la  rai^Qn  ne  fera  dtû  lo<i> 

Xcs,    uororncs   (^uuu    peuple    de    frères'....     Qu;  Siiic 

'  .que  l^s   .mih.stics  du  cuite  piotc^tsii*ir  n;:  -«ont.  guèccus 

v-quc   des  .  ciïiciers  de.nuHale;  iiKiiô   il  laut  .eu    cou- 

:\wnir  ,'   il    y   a  e.u   ^iias  i.ous,  lei»   cuites.,   du   plus  au 

"^-■moî-ns  ,    up    peu  de  chariaunisme.  Je 'renoucc' à  dij^ 

do  action  s.  que  j'âi- remplies  peiid^ruyi'ni^t^^afiiié;.^  je 

'•-.déclare  que  je  uaprai  d-ésorriiaib  ci'autrc.  tertîplc;q'jie  I-e 

saêctuAÎ^e  deslciis,;  d/auirexultii;  que  eelujdv.la  u-ik.tua, 

d^aUiïc'   évaugilç    que  .  Ia^e0nsiiu.î.4oîv!rtt^b[i,çiiiçt.e., 

Vpilà  mu   proJessJQû.de..  foi  pqlitiTqQe  :.^(utp Uiprale.  • 

I>e\XK    autres    prêrrjes'lui  sii£cèdei[it:,:^e,t^  deçiarciT,t 
C(^mmè     IciîTs    confrères /•  quils -rerti&ncçnlf^^.  tpiit^s 
iowctions    sacerdotales,  •. .    ".       ,    ;,.."  ;.  ■,  ;}   .    v.  •   : 
-  Deux    évêques  .  aJiïSQnà  de   la  s43r;G.Qtv.  Gay  -yef- 
non  ,    évêque'  cllsi  la  'H<tute.  r  Vie«Qiç,j,,  cjt >LaUi4de , 
.èveciuc   de.  la  Meu/tke  ,    apprenat)t    ce?  ojçiiOluvejpe^c 
pliiioso^hique     impri^ié' à    rassemblée!  ,„    iécriyeat: 
•  au-   piésideîii  ,  .  envoient   leur  abciicaiiQU,,:. et  décla,- • 
^•eat''  qulU    u'aurgut     plus,,  désormais,;  d^'auir^è  ..Q^ji^t 
qyie    du    réç)'rùdfe.  les  .principes    de   l^at.  liberté  ,•  de 
I  ëgaiirc,  de  ia  Irateriutê  éntie  Jcs  liQuim^si^dogiTiea 
éternels  tr^icés  da,ns  iç  grand  livre  de  la  nalure   et 
de  da  KaisohT,  .  ..*>*:    :♦.  •    .    .i 

•-  Des  accLimations  inanimés  couyre^rjt  jees/,^4-£V!?^ 
-lettres,  connue  clieâ^i)nt  couvéi*t  toiiS:;lpi:  discours. 
.Al'r>rs  le  célébie  pcin^tre  D^vid  , .  qui  e^t  en, quelque 
sotte  danî(  B' ^o-nvèrition  le  repr,ésejitafl[t(dcs  ans, , 
saisi  par  son  génie  ,  s^^.iève ,  et  pro.jiOsc/dç,  cpusa'- 
cter  par  .un  nionum-eqt  public  le  triomphe  de  ia 
raisoji  sur  la  superstition  et  Ip .  fanatUme.;  Il  pré- 
sente une  première  ébaqcbe  de  ce.  mot^umcni  .co- 
lossal ;  rassemblée  Fa^dopte  avec  trans^o.a  ,  et  lui 
hisse  le  soin  de  digérer  et  de  perleciioiVier  lui- 
même   çf  germe  4'ùne   grar^de  idée*  ... 

Elie    dcciçte    ensuite    que    ic    pi;ocès-yerbal     de 

cette  séance  et  les  discours  qui  y    ont   étç    pronon- 

>     ce» ,     seront   iiaûprimés    et     envoyés.  auH  .départç- 
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£n€ndam1aséatice  du  90  paf ut  Syeyesi)  qtif  nVvoirpm 
iismt<!r  àcelledu  17  ;S)reycs;,  Inconstant  ami  de  là  liberté 
€t^e  laTCvolmion,  ex  que  Ton  peut  saiïs  exagération^^ 
en  no«in>cr  Tuii  des  premiers  auteurs  ;  Syeycs  c|ui,.> 
sans  parler  de  f  es  travaux  comme  législateur  .,    di^ns 
vn  tcms  où  le  courage  iV'tsfrii  étoit  le  plus  néccs- 
•    saire  et  n'étoit   pas  le    moitis  rare  ,  démontra  ^  •  aa 
milieu  des  privilégiés  ,    les  horribles  abus  et  ràbsur-^ 
dite  d;és  privilèges  ;    q.ui  dans  ce   tcms   où  cev  qu*ei3. 
riommoitle  tiers-état,  croyoit  avoir  beaucoup  i^agrué 
en  obtenant  d  être  quelque  chose  ,  soutint,  en   tsiçe 
de  lari^tocratie  tt  de   la  cour,    que  ce  tiers'  étuH 
tout ,  et  que  tout  le  reste  n'étoit  ncn.  Il  monte  à  .la 
tribune  ,  et  dit  î 

*  •  Citoy-ens  ,  mes  vœux  app<îHoîcnt  depuis  long- 
tems  le  triomphe  de  la  raison  sut  ta  supersiitioti 
et  le' fonatisiôe.  C«  jour  est  arrivé  v  je  m'en  réjouis 
comine -d*un  des  plus  grands  bienfaits  de  la  Répu- 
blique Fraftiçoisc.  Qyioiquc  j'aie,  déposé  deptiis  uxi 
grand    nombre  d  années  tout    caractère,  eccléaiasti- 

•  que.,  et  jqu'à  cet  éga^d  ma;  profession  de  foi  st^îe 
anciertn^^^t  bien  connue  1  qu'il  mç  soit  permi^  de 
(Profiter  <le  la  nouvelle  occasiàrp  qui  se  pi^sveneiiie 
pour  déclarer  encore  ,  et  ceiH  fois  ^  s'il  le  faut.',  qae 
je  ne  connois  daulre.euUç  que  celui  de  la  lih^r^té  » 
dt  V égalité  \  d'autre  Teligion  que  l'amôuar  de  Chu* 
manité  et  de  la  patrie.  J>i  vécu  victiilae  4e  la  su- 
perstition ;  jamais  je  n'en  ai  été  l'apôtre  on  rmstru- 
menl  ;  j'ai  souffert  de  l'erreur  des  autres  ,,  personne 
n'a  souffert  de  la  mienne  ;  nul  homme  sur  ïa^^terre 
âe  peut  dite  avoir  été  trompé  par  moi  ;  |ilusieurs 
m'ont  dû  d'avoir  ouvert  U%  yeux  à  la  vérité.  Au 
moment  où  ma  raison  se  dégagea  saine  des  tristes 
préjugés  dont  On  Tavoit  tortu^rée ,  1  énergie  de  l'in- 
surrection ^ntra  dans  mon  cœur  ;  depuis  cet  instant 
si  j'ai  «lé  tetcnu  datjjî  les  chaînes  sacerdotales  , 
c'est  par  la  même  force  qin  cbmprimoit  les  ani^s 
libres,  dans  les  chaînes  royales  ,  çt  les  malheureux 
objets  df ^  haines  ministérielles  à  la  Bastille  r  le 
jour  de  la  réyoliaion  a  dû  les  faire  toriatsÊr  U)ti?cr<. 

,  Je  n'ai  paru  /  on   ne    m'a  xonrftj  que  par  mes 
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^ffpr^f  ^out  la  liberté  et  iegalit^.  C'est  comme  pïc- 
béièn  députe  du  peuple  ,  et  non  comme  prêtée, 
(je  né  Tétois  plus  )  que  j'ai  été  appelle  à  Tasseçi- 
blée  nàÙQnalç  ;  et  il  ^në  me  souvient  plu«  d'avoir 
eu  un  autre  caractèçe  que  celui  de  député  du. 
peuple.  Je  ne  puis  pas  ,  coinnic  plusieurs  de  nés 
collègues ,  vous  livrer  le$  papiers  ou  titres  de  mon 
ancieti  état,  depuis,  longtcras  iU  fi'existent  plus., 
Je  n'*ai  point  de  démissixja  à  vous  donner  ,  parce 
que  je  n^'ai  aucXm  emploi  ccclésiasiique  ;  mais  il 
me  reste  une  ©flFrande  à^  faire  à  la  patrie ,  celle  de 
10,000  liv./de  rente»  viagères  que  la  .l©i  m^avoit 
conservées  pour  itidemnité  d'ancipns  bénéfices.  Souf- 
frez que  je  dépose  s«)r  votre  bureau  ma  renoncjia- 
tioa  formeirc  à  cette  pension ,  et  que  j'en  demande 
acte,  ainsi  que   de    ma  déclaration. 

Qn  applau4it  avec  trat^sport  et  à  plusieurs  repjrucs, 
et  la  Gonvcntioil  décrète  à  l'unanimité  que    te    dis- 
,  cours  de  Syeyes,  sera  inséré  au  bullct-in;     *         r. 

Depuis  ce  jour,  il  n^estpointde  séan<:e  où uti grand 
nombre  ide  pi-êtres  ,  de  curés  ,  d'évêque^  n'envoient 
i«ut^  lettres  de  prêtrise,  oùdescomttiuiies  ne  déclarent 
s^en -tienir  au  cplte  de  k  raison  et  de  la  morale  ,  et 
n ^offrent  sur  l'autel  de  la  patrie  des  orn emens  et  'de« 
trésors  ,  mieux  einpJ^^ycs  à  son  service  qu  a  celui  j 
d^un  Dieu  devant  lequel  ,  s'ii  daig^ne  s'occuper  de  ce  ; 
qui  se  passe  sur  la  terre  ,  u  n'^y  a  de;  vrai  trésôt  que 
ccltti  d'une  bonne  coascience  et  d*un  cœur  put. 

Lesparoîases  de  Paris  se  sont  successivement  fermées. 
L'église  ci-devant  métropolitaine  est  devenue  le  temple , 
de  la  raison  et  de  la  libetté.  La  fête  de  la^raispn  y  a  été 
célébrée  avec  beaucoup  de  pompe,  et  sbus  d'ingénieux 
emblèmes.  Ce  précieux  attribut  de  l'homme  y  étoit 
représenté  par  un  personnage  allégorique  ,  auquel  on 
ren^oit  une  espèce  de  «culte.  ,Ce  personnage  n'étoit 
poiptunestatuenituieicBage,  mais  Une  représentation 
vivante  revêtue  d'un  CQStumè  ii^posant  et,  agréable  : 
x'étoit  de  plus  une  ,uès  belle  femme,  ce  qui  lue 
giifi  Jjafiniars  rien.;  et  tout  cela  vouj^pit  p;euti-  être  dirp 
ealangage  allégorique  ,  que  la  mson^'.poux  exercer 
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tout  son  empira  ,   doit  êtic  présentée  aux"  hommes 
sous  des   toinics  attrayantes,    que   la  yénié  nVsi  paj    ' 
sa  seule- paiurc  ,    c.t    quelle    doit   encore    êtru  eia-    i 
*b>illic  par  ics  grâces.  '  ^  i 


Nouvelles     u  e  s     A  r  ni  e  e  s. 

Guerre  civile  dans  Its  dfpurîèmens  dt  f  Ouest. 

L'année  fugitive  des   rebelles  de  la   Vendée    sjesf 
jcttée     sur    Vitié  ,    Fou^eiçs  ,  Antrain    et    JJol  ,  et  , 
n'csp.érant  plus  de  pénéirâr  dans  les  dé  parte  naerâ's  de 
la  Manche  et  du  Calvados  ,  parou  vouloir  se    porter 
sur  ceiui  des  Côte^  du  Nord  ;7ijai3  Saint-.Miilo  ,   et 
'le  fort  de  Château-neuf  ae  lui    promettent,  pa*    un 
passage  facile.  De,liennes  ,^  de   Dina^  ,  de  toute*. èci 
villes  v'iivii'onnantes  on   Fait  marcher  contre  ces   bri- 
gands dés  ctî^iortes   redoutables:   d'un  côré  ,  l'arniée 
de  Mayence  arrive  à  leur  poursuite  ;  de  Tautrc  ^  les 
déjjarre'inens    de  la  ci-dc'vântN*ormàndie  accourciit 
«ri  niasse  pour  fondre  sur  eux. llsii'ont  pour  écha\ypèr    - 
à  tant  de  forces  réunies   que    la  mer  ,    s'ils    peuvent 
encore  joindre   l'js    rivages."  Puissent-ils  y  cn^     rnus 
eog^lc^utis,  et,   avec  eux  ,  le'royalisme  qui  les     suut' 

doie  ,   et  le   fanatisme  qui  les  aniàie  ! 

-'■';.  -       ..  A' 

JY*.  B.  Rien  de  nouveau  dans  nos  autres  arniéçs. 
Le  mài^vais  tems  a  s-^ul  encluîné  leur  ^valeur  et  in- 
teuompu   leurs   exploits.  ^  ^  - 


On  f abonne  à  Paris  ^  chez  les  Directeurs  dej'lnipji-^ 
metie  du  Cercle  Social  ^'  rue  du'Thé'âtre-français,  n^.  4, 
pour  la-^juatrième  année  ,  commençant  le  premier  jeudi 
d'octobre  ,    12  du  i^^  mois  de  fan  2*^. 

Le  prix  ,  de   Cabonnement  est  de    ï2   liv, 

- •  y    -  •  > 

Pe   rimp.  du  Gcrcle  Social  ,   rue  du  Th«âtre-Français  ,  n*.  4* 


N**.  g,  ÎV"'.  Année. 

■    'L'A' 

FEUILLE  VILLAGEOISE. 

Octodi  j,    Ç    Frimaire  ^ 

L'aij^     second    de'    la     Rëpubb'que     française^ 

Jeudi  ,  0.^  novembre  1793.    (  Vîciik-ityU  )^ 


AGRICULTURE   et   SUBSISTANCES. 
Pommes     de     TvI  r  r  e. 

jJepuis  l'origine  de  cette  Feuille,  il  n'est  auct^ie 
cîfpèce  de  subsistances  dont  ily  ait  étési  souvent quH- 
tion  que  les  pommes  de  terre.  Ce^  aliment  nutritif 
et  sav«aïfeuxne  dut  sans  doute  jamais ^t%  en  aussi 
grande  recoinmaTidation  qu'en  ce  moment  ^  où  ^ 
inal-^ré  notre  richesse  teriitorjale,  tant  de  causçs  se 
icunfssentpour  uows  faire  crai-ifidre  tine^  disette*  Nous 
devons  donc  rappeller  encore  à  nos  Jecte«rs  ce  que 
nous  kur  avons  dit  i^ant'de  fois.  Nous  devons  leur 
répéter  que  cette  plante  nourricière,  amie  des  esto- 
macs les  plus  foibles  ,  Test  aussi  des  cultivateurs 
les  moins  fortunés  ,  puisque  la  culture  en  t$t  aussi 
facile^  ausîîi  peu  dispendieuse  que  la  récolte  assurée 
et  le  produit  abondant.  , 

Elle  se  plante  après  toutes  les  semailles ,-  se  cueilles 
après  toutes  les  tnoissons  ,  et  par  conséquent  nç 
contrarie  aucun  des  travaux  ordinaires  de  la  cam- 
pagne. Elle  se  plaît  .dans  tous  les  climats  ,  ne  craint 
ni  la  gtêle  ,  rii  la  conalore  ,  ni  les  autres  accidçns  de 
ce  genre  <j  réussit  à  toute»  les  expositions  et  dan» 
pres6fue  tous  les  terreins,  peut ,  en  quelque  sorte  ,  se 
passer  «l'engrais  ^  ou  du  moins  se  conteiïter  do 
ceux  que  fournit  le  règne  yégétal,  et  qui  croissent 
dans  le-  champ  même  ou  0^  U  cultive.  Que  d'avan- 

Si^iième  parties       ^  1  •     . 


-} 


tagcs  !  et  comment,   surtout  dans  les   circonstances 

où  nous  sotnmes  ,  rcpousseroil-on  encore  un  tel  se-  j 

cours  ?  '  .  '  *  i 

Mangée  en  nature,  et  seulement  cuite  à  Teau  ou  | 

'  sous  la  cendre  ,-.élle  est  agréable  au  goût ,  et  peut  sans 
pain  suffire  .  à  4^  noiurriture.  Mais  enfin  ceux  que 
rhabitùde  attache  à  ne  se  pas  croire  nourris  si  ce 
n'est  par  des  farineux  broyés  ,  réduits  en  farine  , 
ensuite  en  pâte  ,  et  puis  en  pain  ,  peuvent  encore 
se  satjifarre.  .  ,       ' 

Plusieurs' personnes  ont  f;%it  en  ce  genre  d'heureux 
eséais.  Le  citoyen  Prôst  d'Avignon  ,  nous  à  écrit 
qu'après  s'être  assuré  d'un  procédé  ceirtain  pour 
réduire  su  bonue  farine  lés  pommes  de  terre  ,  il.s'est  - 
adressé  à  diverses  aratorités  constituées  pour  obtenir 
un  l©cal  favorable  à  ses   expériences  ,    et  les  avances         .  j 

nécessaires  à  rétablissement  des    machines  qu'exige  | 

réiablisseinèiit  en   grand  de   la  manufacture  de  ces  .     *1 

farmes.  11  s'engagçoit  à  communiquer  à  toute  la 
France  ,  au  bout  d'un  tems  préfiî^c  ,  le  déraii  de 
seStprocécJR  ,  'et  promettoit  de  tiercer  par.  ce  moyen 
la  i]aaàsc  générale  des  farines.  ... 

,.     On  a  fait  de  fortes  objections  coiitre  plusieurs  mé-, 
thodes    proposées    jusqu'à    présent  ,    même    coti^^tre' 
celles  du    .citoyen  Parmcntier  ,  qu'o.n   pourroit  ap- 
peller  le  père  des  pommes  de   terfe   en  France  :- le  . 
citoyen  Prost  affirme  que  sa>  méthode    résout  toutes     " 
lés  difficultés  et  répond  à  toutes  les  objections.  \'   ' 

Mais  il  n&  nous  communique  pas  son  secret  ,  et 
nous  Ignorons   ce    que  le»   ofiFres    qu'il  en  a  faites^, 
auront  produit:  "  . 

Eri  attendant  ,  voici  une  méthode  plus  simple  , 
pr^isqu'clle  n'exige  ni  machines  ,  ni  avances  ,  ni 
|[nanufactures  ,  et  qu'elle  consiste  uniquement  dans 
un  mélange  de  pommes  de  terre  cuites  ,  avec  de  la 
farine  ordinaire.  C'est  celle  que  propose  le  citoyen 
,  Cadet  de  Vaux  ,  menibrc  de  la  société  d'agricultute* 

a  Je  ne  parle  pas  ,  dit-il  ,*  du  bas  prix  auquel   re- 
vient le  pain  formé  de  ce  mélange.   Les  3o  livres  de  - 
.  ce  pajn  ne  rewennent  qu'à  i  sol  6  deniers  la  iivrCs'^ 
tandis  qu^  les  autres^ reviennent  (à  Paris  )  à  S  sous 
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6  denier^.  C'est    déjà  une   grande    économie    pour 
une  famille   pauvre   et  nombreuse  ;   maii^'cec  avan- 

•  tage  doit  disparoître  devant  celui  d'augmenter  des 
deux  cinquièmes  la  massèrdes  alimens  ,  sbus  la 
forme  panaire  ,  puisque  Thabitude  veut  ralimcnt 
sous  cctt/ forme.  Que  ceux  qui  ain;ent  leurs  sem- 
blables comme  je   les  aime  ,   aient  donc  It  courage 

'  (^  car  il  en  faut  )  de  leur  offrir  le  pain  ,  quoique 
leur  main  le  repousse  jj. 

Fain   mélangé  de  pommts  de   terre, 

JPrcne£  farine     .      .      .      .      .      .      «45   livres. 

JPommes  de   terre    cuites  et  pelées   .    .  3o  livres. 

Sel 4  onces. 

Cette  quantité    donne  8©  livres  de  pain  cwit. 
Emploi  des  45  livres  de  farine.  Cinq  livres  de  faillie, 
ajoutées  au  levain  de  chef,  feront  le  levain  de  pre- 
mière  S   livres. 

38  livres  de    farine  ,    ajoutées  au   levain  de    pre- 
mière ,  feront  le  levain  de  tout-point     ...     38. 
s  Tivreis  seront -téservéei  pour  manier  et  sécher 
la  pâte     ,     .,    .     .     .     .     ...     .     •         «  livres. 

^  Manipulation,    Prenez    votre    levsiin  de   chef  (i»  ; 

délayez-le   dans  suffisante  quantité    d'eau    et  intro- 
i    .  duisez-y  cinq  livres  de  farine.  Voilà  pour  le  levain 

I  de  première  que  vous  mettrez  dans  une  coi-beille. 

\  Le  levain  de  'première  arrivé  à  son  apprêt  ,  dé- 

layez-le dans  suffisantclquantité   d'eau  ,  et  ajoutez-y 
trente  huit  \\vxQ%  à t  farine.   Voilà  pour  le*  levain   de 
tout -point  que  vous  mettez   dans  une  manne. 
:  Il  îam  que  la  pâte  de  ce  levain  soit  extrêmement' 

I  ferme  ;  c'est  en  partie  de  cette  condition  que  dépend 

le  succès  de  la  panificatioti. 

On  "met  en  levai»  ,  comme  on  voit ,  la  totalité  de 
là  farine  destinée  à  là  fournée  ,  à  Texccption  des  deux 
livrelj  pour  manier  et  sécher  la  pâte. 

(1)  Le  levain  de  chef  est  le  morceaii  de  levain  ou 
de  pâte  que  la  ménagère  nict  ^tl  réscrre  pour  sa  fournée 
suivante. 
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Quand  il  Icvaîn  de  tout- point  sera  arrivé  à  son 
apprêt ,  niSIz-y  la  pomme  de  terre  et  le  sel  ;  pé- 
trissez ,  la  pâte  mollira ,  parce  que  la  pomrnc  de 
tene  lui  porte  de  rhumiditc.  C*est  la  raison  pour' 
laquelle  on  recommande  de  faire  la  pâte  extrême- 
ment ferme. 

Le  pétrissage  achevé  ,  tournez  sur-le-champ  yo5 
pains;  ils  lie*  doivent  pas  êtr«  déplus  de  quatre  li- 
vres; mettez-les  sur  couche,  et  quand  le  pain  sera 
.arrivé  a  sou  apprêt  ,  enFournez-le  et  le  laissez  dans 
Je  four  un  peu  plus  de  tcms  que  si  c'étoit  du  pain 
der  froment  pur.  • 

^  En  suivant  exactement  cette  maaipulation  ,  on  est 
«ûr  de  réussir  et  d^obtenir  un  pain  aussi  surcculënt 
qu^é\:onomique. 


Traits     de     républicanisme. 
Au  citoyen  Gi  n  g  uen  É  , 

Dj^oyes  ,  le   17  brumaîte  ,    Pan   a*.    4e  la 

Piépublique  française  ,    une   et  iudivisibW 

Je  crois  que  ce  qui  m'intéresse  doit  ÎHtércsser  les 
autres  ;  en  conséquence  je  vous,  prie  ,  mon  cher  ins- 
tituteur ,  de  donner  place  dans  votre  journal  aussi 
patriotique  que  philosophique  ,  auxparoles  et  aux 
traits  suiv;ans  :  ils  feroient  honneur  à  des  Spartiates, 
et  ils  ne  dçparçront  pas  le?  annahs  du  civisme.  Ils 
peuvent  figurer^avec  avantage  dan^  une  feuille  uni- 
queniem  consacrée  aux  bons  principes  et  aux  bons 
exemples.         .^  , 

Louis  François  ,  habitant  de  Lachaussée  ,  village 
près  de  Châlons-sur-Marne  ,  mon  pays  natal  ,  ap- 
prenant q«e  ses  deux  fils  ,  don!;  lé  travail  lui  est 
nécessaire  ,  vont  être  enrôles  pour  le  service  de  la 
patrie  :  tt  La  loi  les  demande  ,  dit -il  ;  la  v©ix  de  la 
-p^xrte  en  dangef  les  appelle  v  quelqu'utiles  qu'ils 
me  soient ,  j'en  fais  voloritiçrs  le  sacrifice  à  la  fia^ipii 
qiji  en  a  besoin  :  on  doit,  s'oublier  .soi  -  wémt  1 
'  ''-  s'aeit  de  défendre  l'égalité  et  la  liberté  :  ce 


Âe  seroit  pas  en  apprenant  mes  eafaik  morts  au 
champ  d'honneur  ,,  que  je  pleurerois  ,  ce  seroit  en 
leç  voyant  fuir  lâchement  et  tourner  le  dos  à  nos 
perfides  cnneais  ,  que  je  serois  réduitina  déscspoirjî. 

Le  même ^  entendant  ui^  de  ses  concitoyens  s'api- 
toyer bêtement  swr  le  sort  du  dernier  de  nos  tyrai.^s  : 
tats-toi  ,  vil  royaliste  ,  s'écrie  i-'il  ,  réserve  tapÎLié 
poujT  tous  ceux  dont  ses  lâches  trahisons'  ont  cause 
les  malheurs  ;,  ce  n'est  pas  au  scélérat  qui  expie  ses 
forfaits  que  nous  devons  noijis  intéresser ,  c'est  aux 
malheureux  qu'il  a'faits.      \ 

Un  jeune  homme  d'une  des  deux  communes  dont 
je  suis  curé,  âgé  seulement  de  seize  ans  et  tiès-foible 
encore  ,  se  dépitoit ,  pleuroit  de  rage  de  ne  pou- 
voir suiyrc  ses  camarades  qui .  partoicnt  pour  les 
frontières,:  si  mes  foibles  ^bras  ,  disoit  il  ,  ne  pett- 
vent  eiacore  soutenir  le  poids  des  armes  ,'  je  bâtirai  v 
le  tambour',  j'animerai  rnss  frères  au  combat  par  le 
bruit  de  cet  instrument ,  en  attendant  que  mes  bras 
phis  forts  et  plus  adùoits  puissent  charger  ur  fusil  » 
€t  lancer  la  mort. 

,  Un  autre  ,  malade  au  moment  de  la  réquisition  , 
âp^  cil  oit  le  chirurgien  à  son  secours  ,  se  fâchoit  sc- 
rieuscment  contre  lui  de  ce  qu'il  ne  Je  guérissèit 
pas  assez  tôt  à  son  gré ,  et.  ne  le  m^ettoit  pas  en  état 
de  voler  à  la  défense  des   frontières. 

Quand  tous  Tes  pères  ,  mon  cher  instituteur  ,  au- 
ront les  s^ntimens  généreux  de  Loua  François  ,  et 
que  tous  les  enfans  montreroni  l'ardeur  de  mes 
depx  jeunes  vparoissiens ,  la  République  française 
passer?  dïnfinimcnt  loin  toutes  les  Républiques  an- 
ciennes et  modernes. 

Salut    et    praternjté, 

"^^  •  J.    M.    Depifi  s   ,"  ruré  de 

'■  Dfoyes   et   de  Vuelrhorithr. 

RÉPONSE.^ 

Honneur  aux  coihmuncs  Républicaines  de' Crojes 
et  de  Puelmontier  ,  qqi  produisent  dc.->^ls"(jé'res  "^t 
de- tels  enfans  !  Honneur    au  curé   philbâophe  Cjùi 


sait  y  entretenir  le^fcu  sacré  dé  Tamouf^dc  la  patrie 
et  y  faire  briller  les  lunaijèrcs  de  la  raison  !  Gloire 
et  immortalité  à  Ja  République  française,  qui  pio- 
dult,  dès.soÉi  aurore  ,  ces  traits  de  raagnapimité  , 
de  vertu  ,  de  courage  dont  s'honorèrent ,  dans  leurs 
plus  bçaux  jours,  les  Républiques  ai^ciennes  î  San» 
doute  elle  est  destinée  à  en  surpasser  Téclat.  Ce  ne 
sont  point  et  vains  oracles  qui  le  promettent  ^  c'est 
l'énergie  martiale  et  l'indomptable  bravoure' que  les 
ennemis  même  de  la  France  ont  toujours  recorinucs 
dans  les  Français  ,  joint<;s  à  la  fier\é  vertueuse  et  plus 
que  romaine  que  leur  donne  aujourd'hui  le  senti- 
^ment  et  la  conscience  de  lei^r  liberté. 


Des     P  é  l  e  r  X  n  a  &  e  Sv 

,  .Achères  ,  le  25e.  jour  du  x^'.  mois  de  l'an '2^. 
de  la  Rép.    franraise  une  et  indivisible. 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'église  ,  les  chrétiens 
visitoient  fréquemment  les  tombeaux  des  martyrs  et 
ce  qu'an  nommoit  les  lieqx  Saints  r  telle  est  l'ori- 
gine  des  pèlerinages- 

Les  évêques  et  les  autres  pasteurs  ,  qui  étoîent 
alor^  désintéressés  ,  s'occupoient  uniquement  à 
diriger  les  pèlerins  dans  tout  ce  qui  avoit  rapport  à 
la  religion.  On  ne  s  a  voit  pas  encore' rançonner  leur 
piété  ;  l'intérêt  et  la  soif  des  TÎchesses  ne  s'étoient 
pas  encore  glissés  dans  l'église  ;  mais  aussitôt  que  la 
cupidité  eut  rnis  à  prix  les  oeuvres  de  rèlieipn  ,  les 
choses- changèrent  en  peu  de  lems. 

On  persuada  aux  fidèles  que  s'ils  ne  venoicnt  pas 
les  mai^  vuides  aux  tombefiux  des  saints  ,  ceux  ci 
écouterôient  bien  plus  volontiers  leurs  prières  :  en 
les  accoutuma  à  faire  (}es  offrandes  :  on  bâtit  des 
chapelles  et  des  oratoires  avec  l'argent  qu'elles  pro- 
duisirent ;  chaque  oratoire  et  chaque  chapelle  -eut 
son  saint. particulier  :  celui-ci  guérissoit  d'une  ma- 
-fediç  ,  celui  là  d'une  autre.  On  vouloit,  à  quelque 
|>rix"qiye  te  fût,   entretenir  le  peuplé  daas  cette  dé- 


r  i99>      '    ; 

votîon  dont  on  se  proposa  de  ^îrer  part!  ;  on  eut  re- 
cfours  aux  miracles  :  il  n'y  avoit  pas  un  saint  qui 
n*en  eût  opcré  un  nombre  infini,  dans  le  lieu  même 
au  on  lui  av:oit  érigé  un  autel  ;  et  quiconque  venoit 
déposer  sort'  offrande  dans  ce  lieu  privilégié  ,  se 
croyoit  sûr  de  ne  perdre  ni  sa  peine  ,  ni  son  tems  , 
ni  son  argent. 

Il  falloit  des  apôtres  pour  prêcher  ce  nouvel  évan- 
gile inconnu  ^ux'premicrs  siècles  de  I  église.  Les 
moines  se  présentèrent ,  et  Ton  peut  dire  qu'ils  rem- 
plirent assc?  bien  leur  mission  ;  les  évcques  les 
appuyèrent  de  tome  leur  autorité  :  les  papes  même 
prirent  part  à  \i.  bonne  œuvre  :  ils  firent  pleijvoir 
les  indulgences  sur  tous  les  croyans  qui  visiteroicnt  , 
àccrtains  jours,  telle  et  telle  chapelle  :  ils  y  firent 
pla^cer  des  images  :  ils  y  envoyèrent  des  reliques  , 
P:eu  seul  sait  en^qucl  nombre  et  de  combien  d'es- 
pèces. On  ne  vit  plus  de  louîc  part*  et  sur  toutes  les 
roules  ,  que  des  cssains  de  pèlerins  ,  allant  du  nord 
ail  raidi  ,  de  Torient  à  Voccident  ,  chercher  les 
sairris  dont  ©n  l^eur  avoit  vanté  la  tootç-puissance  , 
qui  approchoit  tout  au  moins  de    celle   de   Dieu.   . 

Cette  dévotion  bigarre  et'mal  entcnduie  por<a  des 
coups  terribles  à  la  dUc\^\'inc  àc  VègHsQ.  Tel  qui 
avoit.  les  mains  encore  teintes  dix  sang  de  ses 
frères  (ij  ,    tel  autre  qjai  les   avoit  souillées    par   des 


(i)  fin  ii4r?  Louis  VII  était  en  gîirrre  ùye,c  Thl^ 
baut,  comte  (le  CIjainpai^nci-Lcs  troiij>es  élu  premier  Je 
cts  tyrans  pénétrèrent^  dans  la  Cliaui pagne  r  le  féroce 
JiOuis  Vil  fit  brnler  dans  IVgUsc  '^1^  Vitry  ^  plus  de 
j3oo  personnes  qui  s'y,  étoiont  réuigico%  :  .  il  sentit 
quelques  remords  de  c  ttfi  cruauté  atroce.  vSaint  B^^- 
irard  ,  le  grand  oraL4e  du  monde  d?ins  ce  tems-là  9 
vint  4  bout  (le  les  calmer  ,  en  lui  persuadant  dévoterurnt 
f|ii'il  pbu'rroit  trouver  misf'ritorde  ;iuj'rts  de  Dieu  ,  s'il 
tntreprenoit  le^  péferinag^  de  la  terr<^  sainte.  Qnelie 
p^^nil:eiïce  ,  jiarid  Dieu  ,  pour  de  pareils  forfaits  î  C'est, 
dniicainsï  que  dans  tous  h  s  temslesact  rdoce  et  la  royauté 
t»e  sont"  eii  tend  us  pour  écrabcr  1^  genre  i.umain  !  ...... 


brigandages  (0  ,  en  étoit  quitte»  pour  f^î^c  q'»iel<iuçs 
centaines  de  lieues  ,  et  pour  aller  offrir ,  à  quelque 
autel  privilégié  ,  une  partie  du  produit  de  ses  ra- 
pines et  de  ses  forlaits.     . 

Une  chose  bien  digne  de  "remarque ,  c''e$t  que 
cette  fureur  des  pèlerinages  ne  commença  qu'avec 
les  siècles  d'ignorance  :.  on  peut  dire  aussi  que  ce 
(ut  le  tems  des  plus  grands  désordres. 

Cet  abus  ,,  contre  lequel  les  papes  et  les 
évêques  auroiçnt  dû  tonner  de  toute  leur  force  , 
et  qu'ils  accréditèrent  par  esprit  d*intérjêt  ,  eut 
des  suites  très  -  graves.  La  'religion  ne  fut  plus 
qu*un  mélange  bisarrc  de  pratiques  superstitieuses 
et  ridicules  :  au  milieu  de  cette  confusion,  il' étoit 
"presqu'impossible  de  reconnoîtrc  sa  simplicité  pri- 
mitive :  les  vertus  y  furent  remplacées  par  un  tas 
de  monieries  insignifiantes  :  tout  étoit  vénal  dans 
Téglise  ,  et  rien  ne  s'y  faisoit  plus  qu  à  prix  dVrgcnt. 

Ce  fut  ainsi  que  \  Uotamii^eBt  depuis  le  neuvième 
siècle^,  on  se  joua  de  la  simplicité  des  horames  :  au 
Jieu  de  les  éclairer  ,  on  les  laissa  croupir  dans  Tigno- 
rancé  la  plus  grossière  ,  et  la  manie  dc^  pèlerinages 
^lla  toujours  en  augmentant.        : 

Ce  fut  à  peu  près  d,aas  ces  tems  9è  ténèbres  que 
la  plupart  des  ordres  religieux  Turent  établis  :  les 
fondateurs  de  ces  oïdies  ,  hommes  adroits  et  rhsés  , 
profitèrent  à  merveille  des  circonstances  :  avoient- 
ils  fait  bâtir  un  petit  oratoire,  le  s^aint  auquel  iJs  . 
lavoient  dédié,  ne  ccssoit  dy  faire  chaque  jour 
-fniracles  sur  miracles;  ils  avoient  grand  soin  de 
faire  publier  ces  prétendues  merveilles  de  tows 
eôtés  :  les  péler.inà  accouroient  en  foule  et 'toujours 
les  mains  pleines  t  ils  s'en  retournoient  très  -  sanc- 
tifiés ;  mais  tout  le  profit  étoit  pour  ceui^  qai  desser- 


(i)  Foulques,  comte  d'Anjou  ,  autre  brigand,  s'étoit 
emparé  de  biens  considérables  sur  lesquels  il  nîavoil; 
aucun  droit  :  au  lieu  de  ic^  rf?stituer  ,■  il  s'en  alla 
pieuîîemcnt  en  Espagne  faire  1^  guerre  aux  Sarrasins  ) 
ce  fut  Ih  toute  sa  pénitence,  . 


-    .  ,f  fi»t  î 

^Voîem  la  chapelle  privilégiée  ,  pour  Ici  étéqtrei 
tnêmc  quiûe  rougissoient  pas  de  partager  avec  eux 
le$  dépouilles  des  péierin$. 

Sur  la  &n  du  siècle. dernier  ,  et  au  commencement 
de  celui-ci  ,  le  goût  des  pèlerinages  étoit  encore  fort 
çn  vogue  :  on  vbyoit  de  tous  côtés  de»  bandes  de 
l'ainéao^  qui  s^en  alloient  gueusarlt  de  provinces  ea 
pfovinces  ,  et  dcbitoient^  à  qui  votdoii  les  écouter^ 
de  prétendues  merveilles  plus  ridicules  et  plu? 
absurdes  .les  unes  que  les  auUcs.  L'abus  étoit  porté 
À  un  tel  point  ,  que  nos  despotes  ,  qui  ûe  -s'occu- 
ppient  pourtant  guèrcs  du  peuple  ,  furent^  ©biigé» 
de  prendre  des  précautions  pour  prévenir  les  .  d<è- 
sordres  qu  on  cachoit  sotîs  l'apparence  des  péleri*» 
nages (lU  ^ 

Depuis  que  la  |)hilosophie  a  commencé  â  éclairer 
ja  religion  du  peuple  en  France  ,  ces  pratiques  de 
dévoùon-,  toujours  dang^ereuses  ou  au  moins  inu- 
tiles ,  ont  eu  moins  de  partisans  :  il  reste  cependant 
CBCoré  bien  des  abus  que  le  lems  et  les  lumières  dis- 
siperont sûrement  :  car  il  faut  espérer  qu  à  mesure 
que  le  peuple  s'' instruira  ^  il  dégagera  la  religion  d^une 
infinité  (^'oeuvres  surcrogatoires  ,  que  son  fondateur 
iui-mém^  n'eut  jamais  rintéption  d^imposer  à  ceu3^ 
qui  voudroient  la  suivre. 

M  A  H  I  A  S  ,  €uré  fCAchiuSm 


Espéror 
lumières  c 


R   £    F   L    K    X    I    O   N    s. 

>ns  ,  comme  le  curé  d'AéWères  ,  que  le« 
de  la  raison  chasseront  enfin  de  la  terrc^ 
Ifi^upersiition  «  et  toutes  ses  inventions  boateuses. 
Celle  des  pèlerinages  étoit  une  des  plus  accréditées» 
Je  me  rappelle  d'ayoirvu  souvent  dans  ma  jeunesse^ 
à  certaines  époques  de  Tannée  ^  tous  len  chemins  de 
1^  ci-^Ley^int  Bretagne  remplis  de  péleriiis  couverts 
de  coquilles  ,  de  rubans  et  de  petites  igures  4^ 
plomb  ,  le  bâton  et  la  gourde  tn  main ,   et  faisant 

*^'  »  '      '  ■   ■  '  ■  »      ■  j       II  I    !■   ■  i^NiiBi 

)(i)  Témoins  Jlrs  déclarations  do  1671  et  i^SB. 
K<*.  9,  Quatrième  année*  l  i 
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rtsonncr  aul©înlc  son  rauqbe  d'une  corne  recourbée 
qu'ils  pbrtoient  pendue  en  bandoulière.  Ils  quittoic^Ekt 
lés  travaux  d«  la  campagne  ,  pour  aller  en  cet  équi- 
page au  Mont-'Saint-Michél ,  faire  leur  cour,  je  ne  ' 
sais  plus  sic'étoit  à  Tange  ou  au  diable  qui  ctôit  aussi 
représenté  dans  ces  figures  ;  mais  je  sais  bien  qWoit- 
n'aimoit  pas  trop  à  les  rencontrer  en  route. 

L'année  dernière  encoxé  ,  j'ai  vu  dans  toutes  cc« 
contrées  ,  des  vestiges  de  de  goût  de  pèlerinages  , 
de    vœux   et  d«   prétendus    miracles.    Dans     une  ^\ 

petite  ville  du  département  du  Finistère  ,  on  venoit 
de  fart  loin  ,  lorsqu'on  avoit  mal  à  la  tête  ,  sç  passer 
le  cou  dans  l'entrée  d'une  espèce  de  grotte  sanc- 
tifiée :  ©ny  laissoit  un  toupet  de  ses  cheveux  ,  et  , 
comme  de  raison  ,  quelques  gros  sous;  et  l'on  a'en 
retourf||>it  bu  avec  sofli  mal  de  tête  ,<y  qiyvoul  oit  dire  • 
qu'on  n'étoit  pas  en  état  de  grâce  ,  ou  guén  de  sa . 
mîgraine^parrexercice  qu'on  avoit  fait 

il  est  peu  de  départemens  où  ne  se  voient  encore, 
'   dans   les  catnpagnes   et   même  dans  les  villes ,  des 
mbmeries    to\it    aussi    ridicules.    Il  faudroit   que  Je  '  "* 
peuple    n'y    chantât  plus    pendant  long^tcms  quç 
cette   courte  litanie. 

Sainte  philosopliie  ,   ayez  pitié  de  nous  l 
Sainte  r^oii  ,   éclairez  nous  ! 


1.Î  Directoire  du  département  DE  LA  COTÊ-D'OR^ 

A  VAuteur  de  la  FEUILLE     VILLA  GEÔI5K 

Nous  saisissons  avec    empressement  l'occjisîon  d# 
te  mettre  à  portée  d'instruire  les  habitans  des  eam- 

Sagnes  du  bienfait  de  la  loi  à  l'égard  des  chefs  de 
jaaiUe  non  propriétaires  et  résidans  dans  les  com- 
munes où  il  n'y  a  pas  de  terrcîns  communaux  ,  et  de» 
^fenseurs  de  la  patrie  ,  en  t'adrcssant  un  éxem^ 
plaire  de  l'avis  x'elatif  à  la  loi  du  i3  septembre  17 gS^ 

3ui  leur  facilite    les  moyens    d'acquérir   des  4)ieîj^ 
'cnMgré?  ;  mous  te  prionj   de  lui  doAnet  h  plu»^ 


f  rande  publicité  par  la  Voie  de  t^  Feuille  ,  qui  lient 
lieu  aux  citayens  villageois  du  xsdniteûr  le  plus  at- 
temif  et  du  précepteur  le  plus  intelligent. 

Ce  sont  ces  citoyens  ,    ce  sont  les  mwns  fortunes 

*, sur-tout  qui  ont  été  Tobjct  des  vues  de  justice  ,  de 
foicnfaisanice  et  dft  politique  des  représentans  du 
peuple  ;  ils  ont  voulu  par  cette  loi  leur  assurer  un 

^patriicnoine  qui  ne  faise  plus  dépendre  leur  subsis- 
tance et  celle  de  leur  famille  ,  de  travaax  dépendant 
des  riches  ;  ils  ont  voulu  faire  germer  ♦dans  Tame 
de  leurs  enfans  ,  la  fierté  et  les  vertus  républicaines^ 
en  les  mettant  au-dessus  du  besoin  qui  force  mh 
hoœzne  à  servir  son  semblable  pour  subsister  ;  enfin 
its^ont  voulu  doi^uerà  la  patrie  de  véritables  Répu- 
blicains. Cen  est  assez  sans  écoute  pour  exciter  to» 
j^èlc  et  t'ciigagpr  à  concourir  à  laccomplissemcnt  de  ^ 
vues  aussi  louables  ,  et  nous  nous  reposons  avec 
bien  de  la  confiance  sur  celui  que  tu  as  toujours 
montré  en  pateilU  occasioii. 

M  o  R  £  A  u  ^  kisant  les  fonctions  de  président» 

HtSTE-VAILEANt. 

AvisimpérUfîi  aux,  chifs  de  JamUU  non  propriétaires  ,  ^^ 

.     résidons  dans  les  communes  QÙ  U  n'y  à  pas  de  terreins 

communaux ,  et  aux  défenseurs  de  la  patrie  ,  relatif 

à  la  loi  du,  i3  sjptemhre  1793,  qui  leur  facilite  les 

moyens  d'acquérir  des    biens   des  émigrés, 

te  procureur -général  -  syndic  du  dépàrtcmient' 
de  la  Côte-d'Orv  prévient  les  chefs  de  famille  ,  od 
veufs  Qu  veuves  ayant  des  epfans  ,  non  propriétaires, 
résidans  dans  les  comrnurie^  oiï  îl  n'y  a  pas  de 
teçreins  ^ariàmunauît ,  et  les  défenseurs  de  h  patrie, 
€fac  h.  venté  dés  biens  immeubles  des  émigrés  est 
ouverte  dans^  toute  retendue  du  ressort  ^  départe- 
ment. '  ' 

Qfie  Us  dits   chefs  de  famille  non  propriétaires  \'  fési^ 

éans  dansâtes  cprnmnnesoùilnyapds  de  terreins  corn-- 

munaux^  n  étant  point  compris  sur  tes  rôUs  d'impositions\ 

^  ont  la  faculté  ^    aux  termes,  de  rarticicll  db  décret 

du  i3  septcnJbrc  jygS  ,   iofchtter  dis  biens  d'émig0t 

16  . 


^rC* 
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jmqiià  laxMcurrtnce  àt  5oô  liv.  chacun  ^  pêjableim^ 
vingt  années  ,   ft  vinfrt  paiei^îêns  égaux  ,   sans  intérêts. 

Qu'à- cet  effet  il  leur  sera  délivré  un  bon  par  là 
dijectoire  du  district  de  leur  résidence  ,  après  néan- 
moins qu'ils  auront  justifié*  d'un  certificat,  de  ci-^ 
visme  en  bonne  forme  ,  pour  être  admis  à  acquérir 
des  terres  d'émigrés  dans  1  étendue  du  même  district  « 
jusqu'à  la  ccncuirencc  de  k  somma  de  5eo  lir» 

Que  suivant  les  articles  V  et  VI  de  la  mêiue  loi, 
pour  effectuer  la  récompense  accordée  aux  défea- 
îfeurs  de  \?  patrie  par  le^  décret  du  27  jtaia  dernîer,  ^ 
ces  déifenseiirâ /ît/r^TiH^r  faculté  d'employer  en  atqiw- 
sition  d'immeubles  d  émigrés  .  jusqu'à  la  çalicùr'- 
rence'du  ruontarit  du  biever  qui  leur  sera  accordé ," 
et  d'adres'sér  ,  pour  y  parvenir  ,  le lii:  .  procuration 
à  qui  bonièur  seniblfii.  '     . 

Que  suîv^ant  l'aYticlé  VI  de  la 'mênie  loi ,  les  pro- 
curations des  défl*^nseurs  de'.la  "paU'iC  pôurrdïït  être 
faites  sous'Sieiti'g  piivé  et  sûr  pclp-.e'r  libre  :  qli'il  sù£firà 
qu'elles  conticniient  la  date  de  l'efitrée  au  se'rdcè , . 
des  citoyçirls  quî'les  souscfiron-t  rv,  qM'eMesioieat  ^ 
certifiées  par  leurs  captiaincset  leurs  chefs  de  bâ- 
tai Ho  ri  ,    et  euicgistrécs  s:i.'.is  frai's.  *>    ?'  ^ 

•Fïiit  à  Dijori ,  Ib  vingt-hùitiéme-jdur  dwf  prttàiét 
moîs  de  l'an  second  àè  lu  République  fraïa^aisc  tine 
f  t  indivisibte.  .  >    ,  ...    '     •    .,   r\i- 

Réponse  de,  l'Miewr*,  ^     ;.  » 

Administrateurs  vigil ans •„  vrais. magistrats  rcpîibli- 
ca^ins,^  je -seconde  avec  plaisir  votre  zclôîje'.v'qudlroM^ 
niultipiier  a  Tinfini  chaque  cxe^mplaire  ,de  cieitc 
t'fcuillç  patriotique  pq,ur,  ^fairç  çonnoître  aux  habif 
tans  des;  campagnes  tous  les  bienfaits  de-  ,1a,  révo- 
lution ,  tous  ks:  avantages  4'un  gouvernemeiiit.ré- 
publicxiia,  toute  la  solliciiude  des  représentaris  d\i 
peuple  pour  les  citoyens  indigens  et  les  défenseuri 
de  Ja  patrie.  ...  ^  v 

_  Aidez-moi  à  votre  tour  dans  ma  mission,  çiviquÇji 
cf  que  ma  Feuille,  répandue  dans  toutes  vos  con»- 
^^uries ,  |,r  éclair.e  toualçs  cçpri^s  de.s  iumi^reé  de  la 
llj^iloso^hie;)   échauâie  toutes  les  .apifSf  (jiÇiS  f^^l^  ^^ 


|Uitrîotisme  ,  ce  laisse  ignorer  aux  plus  petits irîUag^ 
jii  ce  que  fait  pour  eux  la  République  ,  ai  ce  qti'elL|s 
>«^ige  d'élan  en  retour. 


<?  O  N  V  E  N  T  I  O  N    N  A  T  1-  O  N  A  L  »r 

Kéhahilitaliùn  de  la  mémoin  de  {«  Bar«.k  ,  di  d^Êtat 
(.ONDE  #1  de  Calas  ^  victimes  du  fùnatisnu  ^  iê 
restitution  ^  de  leurs  biens  à  leurs  familles*  •—  tS 
Brumaire* 

Quelqaés-URS  de  nos  lecteurs  peuvent  .aroir  ou* 
h\\i    et  d  autres    n'avoir   jamais   bien   su    f histoire 
du    malheureux  la   Barre  ,  assassiné  juridiquement 
à  AbbeviUe  en  1766,  par  la  superstition.  Au  mo- 
ment oà  Ton  a  juté   la  mort  du  fanatisme  ,  il  étoit 
jisste  de  venger  et  d'honorer  la  mémoire  de  Tun^ 
de   se$  plus  infortunées  victimes.  Il    Test   aussi  de 
retracer  de    pareils    traits  de   barbarie  :  ils  xloiveat 
KévoUer  toutes  les  aimes  et  dessiller  tous  les  yeux. 
En  /176S  ,   un  crucifix    de   bois    qui  étoit  placé 
sur  le   Pont-Neuf  d'Abbcville  fut  endommagé  :  on 
•otipigonna.de.  ce  .  méfait  .quelques  soldats    ivres  ;« 
HXais  révéque   voulant    donner    de   Timport^hcé    i 
fette  afiaire  ,  fit  lancer  des  monitoires  ,   fit  lui-même 
en    grand    appareil  ,    une    procession    sdlemnelle 
auprès  du  crucifix  ,  et  pendant  une    année  entière 
•a    nç  parla  4ans    Abbeville   que.   de   sacrilèges  et 
d'attentats  commis  contre  des  crucifix  et  des  hosties. 
Quelque  tems  auparavant,  la  Barre   et  son  jeune 
ami   d'Etallonde   avoient  passé  ,  dtsoit  on  ,    devant 
une  procession ,  sans  ûter  leur  chapeau.  Us  avoient 
\  um   ennemi  ,    qui    entreprit  de   lier   ensemble  ces 
deux  fait^  ,  et  qui  dénonça  les    deu^  jeunes  gène 
devant  les   tribunaux. 

Des  témoins  sopt  entendus  :  six  déposent  dit 
fait  de  la  procession  et  dt^  chapeau  sur  la  tête. 
■  Une  femme  dépose  qu'elle  a  entendu  dire  que 
la  Barre  voyant  chez  une  tourière  de  couvent  une 
image  de  Saint-Nicolas  en  plâtre,  avoit  demaud'^ 


) 
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à  là  tourière  sî  elle  avoit  acheté  cette  Image  pout 
avoir  celle  d^un  ^omme  chez    elle. 

Un  témoin  afErme  que  Taccusé  a  proféré  a  a  mot 
impie  en  parlant  de  la  vierge  Marie  ; 

tJn  autre  ,  qu^iriui  a  dit  que  les  comrowdemens 
jAeDitulOïU  été  faits  par  des  prêtres.;  un  troisiènf^ 
Taccuse  d^avoir  dit  qu'il  ne  pouvoit  comprendre 
comtiïc^nt  on  avoit  adoré  ua  Dieu  de  pâte. 

D  autres  témoins  Tont  vu  faire  urne  petite  génu- 
flexion .  devant  des  livres  libertins  viFojit  entei>da 
prononcer  des  paroles  indécentes  et  chanter  .,  avec 
d'EtalIonde  ,    des  chansons    de   corps-de-garde. 

Toutes  les  charges  contre  les,  deux  jeunes  amit 
sont  de  cette  force  .  et  dans  aucune  il  n^est  ques- 
tion du 'crucifix  ,  premier  objet  des  moriîtoires  et 
de    toute  la  procédure.  / 

Cependant  des  juges  féroces  condamnèrent  jd'Etaî- 
londt  ,  âgé  de  i8  ans  ,  i**^.  à  avoir  la  langue  éoiipée 
Jusqu'à  la'  racine  ;  2^.  à  avoir  la  ntaii!  droite  aussi 
coupée  devant  la  porte  de  la  principale  église  ;  3°.  à 
itït  ensuite  conduit  daas  un  tomberéati  à  la  pUcié 
du  marché  ,  à  être  attaché  à  un  poteau  aYcc  tàtie' 
chaîne  de  fer  ,  et  brûlé  à  petit  feu.  '*  -^"^ 

Heureusement  d'Etallonde  épargha  ,  par  h  fiiîtè' 
i  ses  juges  Thorreur  de  cette  exécution. 

La:  Batre  éfoit  entre  leurs  mains  ;  ils   adoùcîfètll 
Bn  peu  la  sentence,  en  ordonnant  qu*il  serdît   déca- 
Sité   avant  d  être  jette    dans  les  flammes  ;  niais  ifs 
'aggravèrent  d'un  autre  côt^^,  en  le  condamnant  i 
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jeune  homme  et  de  quelques  couplets  grivois  F 

La  sénéchaussée  d'Abbcville  ressortissoit  ait  par- 
lement,  de  Paris.  La  Barre  y  fut  transféré  ;  et  ce 
parlement  ,  par.  un  arrêt  épouvantable  ,  confirma 
'la  sentence  du  tribûrtal.  Le  malheureux  jeune  homme 
fut  reconduit  à  Abbeville  ,  où  il  subit  d'abord  la 
question  ,  supplice  si  barbare  que  ^  malgré  tout  son 
courage  ,  il  s'é  van  «ouït  de  douleur/ Revenu  à  lui  ,  ^ 
tnônta    tranquYUcflaenî  sur   Téchaftaud  ,    et  so4iffrit 
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Sans  se  plaindre  de  cette  exécution  horrible  ,  pout 
laquelle    on  âvoit  envoyé  de  Pans  cinq  bourreaux. 

Les  biens  de  cet  infortuné  et  ceux  de  son  ami 
fugitif,  furent  confisques  au  profit  du  roi.  Voilà  donc 
deux  jeunes 'militaires  perdus  pour  la  France  ;  l'un 
d'eux  iguominieuscttaent  et  inhumainement  massacré  f 
leiirsdeux  fî^nilles  en  deuil  et  ruinées,  parce  que, 
,  dans  un  âge  où  tout  se  pardonne ,  ils  ont  cominis 
quelquçs  imprudences  ,  pardonnables  à  tous  les 
âo[es  !  O  barbarie  !  ô  superstition  !    ô  crime  !  * 

Ce  sont  là  de  ces  horreurs  qui  deshonoreroîent  à 
jamais  une  nation  devenue  libre ,  si  elle  ne  s'empres-' 
soit  de  les  effacer.  C'est  donc  pour  s'honorer  ellc- 
xnéme ,  autant  ^^ue  pour  redoubler  contre  le  faha-v 
tîsme  une  exécration  trop  légitime  ,  que  là  Convcn* 
tïon  a  rendu  4e  décret  suivant  : 

•  Le  jugement  prononcé  par  le  cî-devant  parlement 
de  Paris  le  5  juin  1766  ,  contre  la  'Barre  et  d'Etal- 
I©nde  absent ,  confirmatif  de  la  semtcnce  d'AJbbc-. 
ville  ,  est  anéanti.  / 

"La  mémoire  de  la  Barre  et  dlEtaUonde  ,  victiitfeô 
die  la  superstition  et  de  TigQorance  ,  est  réhabilitée. 
I  Leurs  hcji tiers  sont  autorisés  à  se  mettre, en  pos« 
session  des  biens  qui  leur  apparfenoiept. 

En  cas  de  vente  s  une  somme  égale  à  celle  du 
produit  sera  comptée  sans  délai  auxdits  héritiers  par 
la  trésorerie  natibnale. 

L'histoire  du  malheureux  Calas  est  plus  générale* 
ment  connue.  On  sait  que  c'étoit  un  négociant  de' 
Toulouse  ,  père' d'une  nombreuse  famille  ,  et  qui 
aimoit  également  tous  ses  enfans.  Il  étoit' protes- 
tant, ce  fut  son  crime.  Un  de  ses  fils  s'étoit  fait 
catl^olique  ,  et  il  n'avoit  point  pour  cela  tessé  de 
le  chènr  ;  mais  ce  fils  étoit  d'un  caractère  sombré 
et  livré  à  des  passions  ardentes.  Un  soir  on  le  trouva 
pendu,  au  pi<^d  de  rcsçalicr.  Aussitôt  les  fanati- 
^ques  de  Toulouse  crient  qwe  c'est  le  père,  vieil- 
lard presque  kifirme  ,  qui  a  pend^u  ce  jeune  homme 
vigoureux ,  pouV  le  punir  de  son  abjuration?  Lesf 
^ibuaaux  influencés  par  ces    crisS  condamnent    utk* 
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fkxt  mnocent  y  iirx  respectable  c'toyeii  aa  supplice 
affreux  de  la  iou«  ;  et  il  est  exécuté. 

Voltaire   a  honoré  son  génie    en   plaidant   cette 
cause  devant  ^.humanité  entière  ,  et  son  zèle  arUent 

f>our  la  réhabilitation  des  Calas  n'est  pas  le  fleuron 
e  nioios  précieux  de  sa  couronne. 

La  Convention  s'associe  en  quelque  sorte  à 
ce;tte  partie  de  sa  gloire,  en  confirmant  cette  réh^- 
lèth cation  ^  et  en  rendant  çomaoun  à  Galas  et  à  sa 
famille  ,  le  décret  rendu  pour  là  Barre  et  poue 
.  d'^Stalonde.  £lle  a  décrété  de  plus ,  pour  honorer 
les  mœurs,  et  pour  venger  la  nature  du  soupçon 
d'un  parricide  ,  que  sur  la  pla:e  de  Toulouse  ,^  oà 
le  fanatisme  a  fait  mourir  Calas  n  il  sera  éleVé  aux 
frais  de  ia  République  ,  u^e  colonne  de  marbre  ^ 
sur  laquelle  cette  inscription  sera  gravée  i 

La  Convention  Nationale 

urf    ia  nature,  à  V  amour  paternel  ^ 

ji  CjH^»^  victime   du  fanatisme^ 

< 

I>e  conseil  exécutif^  chargé  de  l'exécution  dti^ré-* 
lent  décret,  fera  construire  >a  colonne  des  marbre^ 
acrachés'  au  fanatisme  par  la  raison  ^  dans  les  égUset 
supprimées  du  département. 

i)rdre  établi  pour  Vor  et  rargeni  des  églises  offert  par 
les  communes  sur  C autel  de  a  patrie. —  36  Brumaire. 
L'affluence  de  ces  dons  augmente  de  jour,  en  jour  ^ 
c'est  une  mine  féconde  qui  s'estouvcrte  tout-à  conp 
&  la  voix  de  la  raison  er  du  patriotisme ,  et  qui  va 
rendre  la  nation  fiançaise,<jue  ses  ennemis  croyoient 
épuisée  ,  plus  riche  en  numéraire  qu'aucune  des 
rjatîons  qui  lui   font  la  guerre. 

Les  heufcux  fruits  de  cette  abondance  se  font 
déjà  sentir  :  les  assignats  sont  au  pair  ;  le  numé- 
raire rcparoît;  les  richesses  qui  s'accumulent  à  Thôtcl 
des  raonnoies  ,  mettront  bientôt  à  portée  de  faire 
les   opérations   de    iin&nce   les  plus    grandes   et  les 

Slu*  llfilcs.  Courage  donc.  Républicains  ,  continue* 
e  consacrer  à  ce    vraiment  saint  usage  ,    le    luxa 
Muiiile  de  vos  égUses.  Que  cette  coalition  inseAsé« 
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de  rois  fct  d'esclaves  ,  qui  ose  cncàre  însuher  vot 
frontières  ,  voyant  sortir  à-la-fois  ,  comme  de  des- 
sous terre,  et  des  cohortes  innombrables  et.  d'inc- 
puisà.bie.s  ^trésors  ,  reconnoisse  enfin  sa  nullité  en 
reconnoissant  votre  puissance. 

,  .  M^aîs  pour  que  ces  riches -offrandes  produisent 
tout  leur  fruit  ,  il  faut  qu'il  y.  règne  de  l^ordre  ;  il 
faut  que  chaque  commune  sache  ce  qu'elle  dorirte 
et  que  la  patrie  sache  tput  ce  qu'elle  reçoit.  Il  faut 
enfin  que  la  plus  grande  publicité  signale  avec  hoti^ 
neur  le  nom  des  communes  libérales  ,  et  que  celi^i 
des  communes  avares  soit  dét^oncé  par  le  silence. 
Plusieurs  décrets  .sages  ont  élit  rendus  pour  or- 
ganiser en  quelque  sorte  ces  générosités  -républi- 
caines :  voici  le  plus    essentiel.  - 

Les  communes  ou  sections. qui  voudrontiioffrir  les 
pièces  d'or  et  d'argent  provenant  du  culte  ,  en 
IciOîit  dresser  par  les  officiers  municipaux  ou  com- 
missaires des  sections  un  procès-verbal  ou  inven- 
taire ,  contenant  lé  nombre  et  la  désignatiop. des- 
dites pièces  et  mênae  leur  poids  ,  autant  que  faire 
se  pourra. 

Là  vérification  de  ces  pièces  sera  faite  •.  par  les 
îxïspècfeurs  de  la  f>alle  de  la  Convention  nationale, 
sur  lésdits  procès- verbaux   ou    inventaires. 

Les  inspectc^urs  de  la  sallç  fourniront  un  récé- 
pissé aux  commissaires  chargés  d'accompagner  Tof- 
frande  ;  et  ces  commissaires  seront  tenus  de  repré- 
senter à  leur  retour  ce  récépissé  aux  officiers  mu- 
nicipaux. 

Les  inspecteurs  feront  imprimer  ^  chaque  décade  , 
et  insérer  dans  le  bulletin  ,  le  résultat  des  dons 
qui  auront  été  reçus  ,  avec  le  nom'  de  la  commune. 
Le  premier  de  ces  étais  contiendra  1^  résultat  de 
tous   les  dons   déjà  faits. 

Les  membres  du  cemité  d'inspection,  chargés  de 
recevoir  les  matières  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  ap- 
portées par  les  communes ,  enverroijt  à  l'adminis- 
tration des  domaines  nationaux,  un  double  certifié 
d'eux,  de  l'inventaire  de  chaque  dépôt ,  pom  être 
consigné-  sur  le  registre  du  lecensement  général  de 
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âéplorer  les  suites  de  leurs  folles  espéranees  et  de 
leurs  calculs  inseasés. 

Toutes  les  loteries  ,  de  quelque  nature  qu'elles 
soient  ,  et  sous  quelque  4énoinination  qu'elles  exis- 
tent ,  sont  abolies.  A  compter  du  jour  de  ce  décret., 
il.  ne  pourra  être  jFait  d'autre  tkage  que  ceux  qui 
sont  relatifs  aux  mises  faites  dans  le  coufant  du 
mois  de  brumaire. 

Le  comité  des  finances  présentera  sans  ^ délai  un 
ptojet  de  décret  s^ir  les  mesures  à  prendre  pour  as- 
s>irer  les  intérêts  particuliers. 

Décret  sur  les  Notaires. —  i8  Brumaire. 

Provisoirement,  et  jusqu'à  ce. qu'il  en  ait  été  au- 
trement ordonné  ,  les  notaires  conservés  dans  leurs 
fonctions  par  la  loi  du  sg^septcmbre  1791 ,  pourront, 
comme  ceux  qui  ont  pu  être  institués  en  vertu 
de  I^  même  loi  ,  les  exercer  dans  toute  l'étendue 
du  département  où  est  fixée  leur  résidence.. 

Les  actes  que  les  notaires  auroient  reçus  ou  rccc- 
vroicnt  hors  des  ylimites  du  département  où  ils 
résident,  ne  pourront  pas  être  anuullés  pont  cause 
de  Pincompétence   de  ces   officiers. 

Mais  tout  notaire  qui  à  J'avcnir  recevra  ua  acte 
hors  de  son  département ,  sera  puni,  pour  la  pre- 
mière fois,  dune  amende  de  1,000  J.  ,  et  e%  cas 
<ie  récidive,  destitué. 

Ces  peines  seront  prononcées  par  le  tribunal  du 
district  dans  lequel  le  notaire  aura  incompétemment 
passé  un  acte  ;  et  elles  seront  poursuivies  ,  soit  parle 
procureur  de  la  commune  du  lieu  où  Pacte  aura  étç 
passé  ,  soit  par  le  procureur  -  syndic  du  déparlement 
■  dont  celte  commune  faitpartie. 

En  cas  de  faux  de  la  part  du  notaire  dans,  la  com- 
mune du  lieu  de  la  passation  d'un  acte  ,  il  sera 
poursuivi  dans  la  forme  prescrite  far  la  loi  du  16 
septembre  1791  t  sur  les  jurés. 
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N  O  U  V  E  L  L  £  S      DE  S     JfR  M  «  £  S. 

Armée  du  Nord.  ^ 

Les  Autrichiens  avoicnt  cru  pouvoir  profiter  du 
mauvais  tems  qui  retardoit  svr  celle  frontière  les 
opérations  de  notre  armée  ;  ils  avoîent  envahi  quel-* 
qu«s  parties  du  district  de  Guise  (  aujourd'hui  Keu-' 
nion  sur  Oise) ,  et  vinrent  le  17  brumaire  attaquer  sur 
plusieurs  points  à  la  fois  et  avec  des  forces  très-supé- 
rieures, ladivisfon  catnpée  auprès  de  cette  ville.  Après 
des  efforts  inutiles^  et  plusieurs  fois  repétés  ,  ils  furent 
enfin  obligéi  de  plier  devant  la  valeur  républicaine  , 
et  le  5e.  régiment  d'hussards  les  chargeant  à  propos  , 
prédpita  leur  retraite.  Ils  ont  perdu  dans  cette  afifaîre 
beaucoup  d'hommes  et  encore  plus  de  chevaux. 
Notre  artillerie  a  fait  des  merveilles  à  son  ordinaire  : 
quelques  lâches  ,  indignes  d'être  des  soldats  Français, 
avoient  fui  et  jeté  leurs  armes  ;  une  partie  a  été  sa- 
brée par  les  hulans  :  c'est  le  sort  que  les  poltrons 
méritent  ;  Vautre  a  été  arrêtée  et  punie  par  ordre  du 
général.  C'est  déjà  pour  ces  fuyards  une  ptinition 
terrible  que  d^  se  voir  accablés  de  mépris  ,  quand 
leurs  braves  camarades  sont  couverts  de  gloire. 

Le  général  Jourdan  est  venu  à  Paris  pour  concerter 
avec  1^  comité  de  salut  public  un  plan  d'opérations 
importantes.  On  assure  qu'il  est  retourné  avec  de 
pleins  pouvoirs.  Nous  ne  tarderons  donc  pas  à  voir 
éclater  de  grands  coups  sur  toute  cette  frontière.' La 
Belgique  nous  attend  ,  des  mouvemens  se  sont  fait 
sentir  à  Gand  et  à  Anvers»  L'Autrichien  ne  sait  ou 
porter  ses  forces  ,  et  voit  avec  désespoir  que  chaque 
jour  semble  augmenter  les  tiatres; 

-  Armée  de  la  Moselle. 

Cette  armée' lohg- tems  affoiblic  par  les  secaurs-^ 
qu'elle  avoit  fournis  à  celle  du  Nord  ,  mais  quis'é- 
toit  toujours  tenue  dans  des  positions  avantageuses, 
renforcée  par  des  contingeni  nombreux,,  et  impa« 
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fiente  de  combattre  .,  a  en&n  recomohcncé  d'agir  et 
cjc  vaincnc.  »  '       ^  •  ,  .      . 

Les  cinq  division^  qui  la  comp^oscnt  s'ft  mîr.«m  en 
s»9uveineiu  le  97  Bmin^ire  :  les  unes  pendant  tout 
.'  le  jour  attaquèrent  et  repous^»ent  l^enneœi ,  de  h-aii- 
teur  en  hauteur  ,  p^r  un  épais  brouillacd  et  des  che- 
mins détestables  ,  le  forcèrent  de  se  retirer  vers 
Hombourg  et  Deux-Ponts ,  et  prirent  elles-mêmes  la 

fosition  de  Bliecastel  ;  les  autres  sonies  de  Sarre- 
ruck  et  deSarrclibre  chassèrent  devant  elles  les  hordes 
autrichiennes  jusqu'au-delà  de  Limback.  ,  après  leur 
avoir  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers  en  infan- 
terie et  en  cavalerie.  Cette  action  vi^oi^r^use  déli* 
vra  ent'ièrctncnt  la  ville  de  Bûche  qu'ils  avoient 
^  tenté  dp  prendre  de  vive  force. 

Aprè^  avoir  séjourné  de^ix  jours  pour  s'attendre 
mutuellcineat  et  coniinuer  da^ir  de  concert  ,  toutes 
les  colonnes  se  sont  remises  en  marche  le  3o:  malgré 
la  résistance  des  ennemis  ,  nos  braves  les  ont  chasses 
des  hauteurs  d'Hornback  et  de  divers  autres  postes. 
Ils  se  disposoicnt  •  à  les  attaquer  dans  la  ville  de 
DeuxjPonts  ,  mais  les  Autrichiens  Font  évacuée 
pendant  la  nuit  ,  et  les  troupes  de  la  République  y 
sont  entrées  le  lendemain, 

Deux  divisions  ennemies  occupoicnt  encore  les 
hauteurs  de  Hombourg,  et  de  Catlsberg.  Nos  divi- 
sions de,  Sarrcbruck  et  de'Sarrelib»e.gOnt  dû  les  y  ^ 
attaquer  le  1'^ . Frimaire.  On  attend  des  nouvelles  de 
cette  attaque  ,  on  les  atiend  avec  une  confiance 
fondée  çur  les  dispositions  faites  parle  générai,  et. 
sur  Tesprit  qui  anime  Tatmée. 

.      ■      '      Armée  du  RJiin. 

Uardeur  républicaine  est  au  plus  haut  degré  dans 
cette  brave  armée,  purgée  maintenant  de  tons  les 
traîtres^  Le  28  brumaire  ,  elle  attaqua  sur  tous  les 
-  points  tau  coalition  d'esclaves  prussiens  ,  autri- 
chiens ,  émigrés  et  hessois  ,-à  qui  h.  trahison  a  livre 
pour  uA.  téms  le  territoire  de  la^  liberté.  Elle  l&s> 
battit  complettement  ,  s'empara  de  plusieurs  re- 
doutes ,   et  cernant  l'ennènai^de  toutes  parts,  1ère- 


poussa  fusqu^aux  lignes  3e  Weî||€mbourg  ,  où  elle- 
a  dâ  Tattaquer  ,  c'est -'à  -  direMjk)^)^  elle  a  dû  le. 
chasser   le  lendemain.      ,.  i^^  ^ 

Ainsi  bientôt  Wcissemtk>urg  ^raauted|Our^,  i\\itfi 
ces  bri^andi  avoient  non  pas  pris  ,.  mais  surpris ', 
Landau  qu-il^  a^siégeoietit  et  Strasbourg  qu'ils  mena'- 
çoient  d'un  sicge,  seront  délivrés  d'eux  ;  ils  nau"^ 
roiy:  plus  d'autre  resàource  que  de  repasser  triste- 
xrïcnt  le  Rhrn  ,  retraite  CDCore.  qui  leur  sera  peut-être 
aussi  .^difficilâ  que.  honteuse. 

Guerre  civile  dans  les  departeniens  4^  f  Ouest,  ^ 

Cette  armée  de  brigands  ,   de  nobles ,  de  ptêtrei 
et  de   pauvres  diables  de   paysans   fanatiques ^^  q^^ 
leurs  chefs  ont  premis  le  ci^el  pour  les  eng^èt'^  ^^"^^ 
vaster  la  terre",  se  5en tant  pressée  d^  tous,  côtés  ,  a^ 
voulu  à  tout  prix  s'emparer  d'un  port  de  mfr,  et  le/       f 
«4.  brumaire  ,  elle  s'est  portée  avec  fureur  sur  celui      \'* 
de    Granville.  Leà  rebelles  encore  très-nombreux  et  ■ 
anitnés   par  le    désespoir  ,    soutenus   par  beaucoup 
de  cavaletie  et  pav   une.  artillerie  redçxutabVc  ,  entrè- 
rent dans  les  fauxbourgs  ,    et  s^avaticèrent  jusqu'au 
pied  des  remparts  ,  don^  iU  os.èrent   fente  r  Tassa  ut.- 
Le  feu  de  leur  mousqueterie' fqt  terrible  ,    er  lcurs~^ 
canons*  servis  avec  une  activité  extraordinaire.  Nos 
bataillons' répondoient  par  un  feu  bien  nourri  :  plu- 
sieurs de  nos  canonniers  tombèrent  attachés  a 'leurs 
pièces.  Un  officier  municipal  ,' digne  dêtre  cité  pour 
exemple    aux    magistrats    dii  peuple   ,    fut  tué   en 
écharpe  ,  à  la  tête   de  ses  frères   dont  il   animoit  le    , 
courage.    Les  femmes  ,    les    enfafts    oublioiént  leur 
foiblcsse  ,    et   transportoieiit  sur  les  "remparts  ,   des 
'   gafgousses,  des  boulets  ,  de  la  mitraille. 

L'ennemi  ,  aux  approches  de  la  nuit ,  se  retrancha 
dans  Us  fSiuxbouTgs.  On  résolut  le  lendemain  d'y 
mettre  le  feu  ,  et  de  sacrifier  une  partie  de  laviUç 
pour  sauverTauirc.  Les  flammes  s'élevèrent  bieiitôt 
sur  les  maisons  qtji  servôietitde  retraite  aux  rebelles;  < 
mais  le  vent  les  poussotî  sur  la  ville  ,  elles  s'y  com-' 
niuniqucrent  ,    et  firent  des  progrès    rapides^    Nos 
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soHats  combaitÎTcnt  le  feu  de  Tincendic  avec  îa 
mleme  intrépidicfr  i](j^ls  avaient  fait,  celui  de  4'artil- 
lerife  et  de  la  inotisqneterie  des  brigands.  Ils  repous- 
sèr'entûn  sei^nd  assa:ut  ,  oè'ces  forcenés  montrèrent 
CHcorcplus  a  acharnement  et  defurcur  qu'àuprcmier. 
Ils  les  forcèrent  enfin  à  prendre  la  fuite  en  laissait 
les   falïxboargs  ei  la  grève»  jonchés  de  morts. 

Le  troisième  jour  on  s'est  mis  à  leur  f>oursuite  s 
on  leur  a  pris  trois  pièces  de  canon  de  dififércnt 
calibre  ,  tué  beaucoup  d'hommes  ,  et  fait  des  prL-  - 
sonniers  :  on  a  aussi  ramassé  quantité  de  dépouilles 
nnys-tiques  et  monarchiques  ,  entr^autrcs  un  drapeau 
blanc,  une  ceinture  d'évêque  et  une  autre  de  gé-. 
ft^ral .  toutes  deux  souillées  du  sang  des  n(ionstre» 
^i  leS'^X^fient  portées. 

^Ce  siègç  qfài^n'a  duré.qu.e  28  heures  ,  niais  28 
Ifcipures  d\  combat  et  de  feii  sans  intetruption^  vaut 
\  là  ^République  le  gain  uu'uoc  grande  bataiUt,  Les 
itoupçs  ^tépublic:iii>es.,  Icfi  canot^nicn  ,  et  sur  tout 
ceux  de  la  marine  ,  le»  citoyens  et  citoyennes  de 
Oranvillç  y  ont  déployjé  une  intrépidité  au-dessus 
de  tout  éloge.  Aus^i  la  ConventioQ  9-t-ellc  dèciété 
que  GuANVTLLE  n  bien  mérité  de  la  patrie^ 

Les  rebelles  en  désarroi  §e  sont  ffpHés  ^qrPon- 
tors an  ,  qu'ils  ont  ensuite  çvacué.  lis  y.  4>ni  perdu 
sept  à  huit  pièces  d«  canons  et  aùtarit  de  caissons. 
Ils  ont  encore  été  depu\s  bat,tus  auprès  de  Doi  , 
par  la  brave  armée  de  Mayencc.  Celle  de  Rétines 
est  venue  là  joindie  ,  tandis  qqe  ,les  troupes  du  dé- 
partement de  hi  Mascbe  et  celles  de»  côtes  du  . 
Nord  s'avancent  contre  T ennemi  de  deux  points 
opposés*  Toutes  les  me^urçs  sont  prises  pour  lui 
porter  enfiti  les  deriii^rs  coups  ,.<tpQur  couper  à-Ia.-» 
fois  uotites  les  têites  .dô   Thydrc- 

On  f'*abonne  i  Paris  ^  chez*  les  Directeurs  de  tlmpri^ 

mtrit  du  Ct^rcU  S-pcial  ^  tnt  du  Théâtre-Français  ^  n9.  4, 
pour  la  qufUyihne  minée  ,  cômmençiAnt  le  premier  jeuiii 
d'vctohre  ,    12  ^w  1*'.  mois  de  Fan  9^* 

Le  prix    dt   Caiwnriftnent  est  detii  Hv. 

■  ■  ■  ■  .    '■ '"-        ■     .^"^'^^^   ■     ■ 

De    ripip,   du   Cercle    Socijri  ,  vue  du/théâtrc-Franjaif ,    r*" 
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N^    10.  IV"*.  Annëe. 

LA 

FBUILLE  VILLAGEOISE. 

Quintidi  >     i5    Frimaire  > 

L'an     second*   de     la      fl'ëpublique     françahe. 

Jeudi  ,     5    décembre   1793.    (  Vieux  st^îc  J* 

MORALE.  • 

Surum  nouvelle  espèce  ^'Intolérance. 

r 

i-i'ENN£Mi  le  plus  irréconciliable  que  le  fana- 
tisme ait  eu  dans  ce-siècle,  celui  qui  a  porté  à  cc^ 
monstre  les  coups  \ts  plus  terribles  et  les  plus  sûrs , 
Voltaire  ,  dans  Tune  d«  ce^  pi^ductions  de  sa  vieil- 
lesse vigoureuse ,  oi^  il  dpnnoit  à  la  raison  et  à  la 
Î Philosophie  la  parure  d^une  ppésiç  aimable  ptfecilc, 
eint  qu'il  rencontre  tour  à  tour  des  gen9^  dç  di- 
verses cabales,  qui  veulent  tous  l'attirer  dans  Ijcur 
partît  cabales  d'auteurs  ,.' cabales  de  musiciens  4 
cabales  de  poëte^  driitnatiqùes  ,  cabales  de  politi- 
ques et  de  parlementaires  :  il  leur  échappe  ,  et  tombe 
dans  un  grbupe  de  savans.  ,      . 

L'un  d^'eux  le  tire  à  part ,  le  loue  du  ridicule  qu'il 
a  jette  dans  ses  écrits  sur  les  prétendus  miracles 
du  cinietière  de  saint  Mcdard,  Sur  Icsjésuites  ,  sur 
la  bulle  unigenitus  ,  sur  les  billets  de  confession ,  et 
sur  tant  d'autrei  sottises  superstitieuses.  Jouissez  * 
.  ajoute  le  savant  :  .,,.••.  - 

Joiiiss.ez  d'une  '  gloire  avec  peine  achetée  % 
Acceptez  à  la  fin  votre  brevet  d'Athée. 
->— j  AJh  !  vous  êtes  trop  bon..  Je  sens  au  FoimI  éa,  cœuï* 
Tout  le  prix  qu'on  doit  mettre  à  cet  excès  d'honneur* 
H  èsrvràî  ^"f  ai  raillé  saint  "Mcdard  et  la.  bulle  j 
Mais  j'ai  sur  la  Nature  eucor  quelqfie  ^érupule  ;   ' 

Septième  partie.  K 
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L'TJniyera  m'emtarrasse  et  je  ne  puis  songer  » 

Que  cette  horloge  existe  et  n'ait  point  d*horloger.«.»»* 

De  saint  Ignace  encore  ça  me  voit  souvent  rire 

Je  crois  pourtant  un  Dieu  ,  pfiisqu'i|  faut  vous  le  dire» 

(  '  .Ah!   traître  ,    ah!  malhcuregx  ,  repreod  rhomme 

i  cabi^le  ,  je  m'attendois  bien  à  cette  lâcheté.  I^no^ 
raiit  ,  sot  adorateur  d'un  fantôme  impi^issant  ;  va  ^ 
nous  te  ferons  rentrer  dans  le  néant  avec  ton  Etre, 
SBprènxe:  nous  te  mépriserons. — r  Soit.  —  Noug  in- 
X  sulterons  à  ton'  génie  usé.  —  J'y  consens.  —  Nous 
t'accablerons  d'un  fatras  de  brochures  ,  et  nous  C6 
livrerons  aux  furçurs  de  tes  plus  vils  ennemis.  — 

Ali  !  bachelier  du  Diable ,  un  peu  plus  d'indulgence  t 
Nous  avons  ,   vous  et  moi  j  besoin  de.  tolérance^ 
Que  deviendroit  le  ihonde  et  la  société  ,    > 
Si  tout,  jusqu'à  l'atLée ,  étoit  sans  charité  ...•  ? 
Splnosé  (i)  pardonuoit  à  ceux  dont  là  foiblesse  ^ 
'        r  D'un  moteur  éternel  admiroit  la  sagesse.    •  " 

Je  crojis  qu'il  est  un  Dieu ,  vous  oise^  le  nier  : 
£xaxninon&  le  fait  sans  BOUS  injurier. 

St  ronme  demande  à  qui  ccd  s'adresse  ,  je  ré- 
pondrai i  c^est  à  un  assez  gra,nd  nombre  d  homme» 
qui  semblent  pepser  que  porur.  détruirç  la  sapers- 
tition\>  il  faut  aller  jusqu'à  effacer  l'idée  îiiéme  d'un 
,  Dieu  ,  et  la  religion  natutelle.  Ils^e  croient  athées  , 
farce  qu'ils  ne  comprenneatpasun  être  en  effet  incom* 
préhensible^  Us  se  croient  philosophes  ,  parce  qu'il» 
sont  irréfléchis.  Ils  ne  sont  arrêtés  par  aucune  de» 
difficultés  que  présente  l'ordre  et  l'ensemble  adnai- 
tablc  de  toutes  les  parties  de  l'upivcrs  ,  parce  qu'ils 
île  les  ont  jamais  examinées  ^  ni  même  regardées  r 
tout  cela  seroit  pardonnable  ,  et  pourroit  n  arra- 
cher qu'un  so^TJre  à  l'homme  qui  sans  comprendre 
plus  qu'eux  .cette  naachine  inconcevable.,  la  dm 
sioins  un  peuplas  étudiée  ;'mais  ils  yont  jusqu'à 
l'intolérance  i  ils  vont  jusqu'à  traiter  d'esprits  foibles-^ 
et  presse  de  mauvais  çitoytixs^  ceux   que  tant   àm 

^  '*         — : — ' ' ^ — : — ' ;    '    »     I.  I    '  m  • 
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difficultés  arrêtent  ^  et  qui  ne  disent  pîts  comme  eux 
dans  leur  cœur  :  il  n'y  a  peint  de  Dieu, 

Mes  amis ,  leur  dirâi-jc  ;  Voltaire  n'ctoit  ni  un  set  tii 
un  cspritfoible.  L'univers Terabarrassoit  :  il  co  aéra- 
birrassé  bien  d  autres  ^  et  si  vous  vous  avisiez  Jamais 
dy  regarder  ,  il  vous  enn  barrasse  roi  t,  aussi.  Ne  croyea: 
Casque  ce  soit  ppur  faire  un  vers  heureux  c^n^il  ait 
dit:  j'a^. peine  à  songer  , 

'  4^e^  eette  horloge  existe  et  n'ait  point  d'horloger. 

Laissons-là  ce  vers, si  vous  le  voulez,  mais  croyons- 
en  du  moinf  la  prosLCs  qui  lui  sert  de  commentaire. 

44  Si  une  horloge  éprouve  un  horloger  ,  si  un 
pïilais  prouve  iin  architecte^  comment  l'univers  n? 
démontre- t-il  pas  ujie  intelligence  suprême  ?  Quelle 
plante,  .quel  animal  ,  quel  élément,  quel  astre,  ne- 
porte  pas  Teftipreinte  de  celui  que  Platon  appel^pit 
î  éternel  géomètre,  H  me  semble  que  le  corps  du 
znoilidre  animal  démontre  une  prolondeur  et  une 
uaité  de  dessein  qui  doivciu  à  la  fois  nous  ravir  en 
ajdmiration  et  altérer  notre   esprit, 

ï?  Non-seulemènlce  chétif  insecte  est  une  machine 
<ïoDttou5  les  ressorts  sont  faits  exactement  Tun  po'fir^ 
l'autre  ;' non-seulement' il  est  né;  Tftais  il  vit,  par  ua 
art  que  nous  ne  pouvons  ni  imiter,  ni  comprendre; 
mai*  sa  vie  a  un  rapport  immédiat  avec  la  nature 
entière  ,  avec  tous  les  élémens  ,  avec  les  astres  dont 
la  lumière  se  fait  sentir  à  lui.  Le  soleil  le  réchauffe , 
et  Ici  rayons  qui  parlent  de  Sirius ,  à  quatre  cents 
millioas  de  lieues  au  -4elà  du  soleil  ,  pénètrent 
daas  ses.  petits  yeux  ,  selon  toutes  les  lèglci  de 
roptiquç,  /     ^ 

99  S'il  n'y  a  pas  là  immensité  et  unité  de  dessein 
qui  détiçiontreni  un  fabricateur  intelUgent,  immense, 
unique ,  incompréhensible  ,  qu'on  nous  démontre 
dîoHC  le  contraire  ;  mais  c'e«r  ce  qu'on  n'a  jamais 
i^litr  • .  <  •  •  'Des  objections  ï  on  nous  en  fait  sans 
npmi)re;dçs  fidicules  !  on  croit  nous  en  donner.. «^ 
'  mai»  4^.spf£.9vescontrei'exi$tence  d'un  Etre  suprême^ 
on  n  tu  f  jamais  apporté  aucune  9^' 

Cela  t%t  pjpfitif  •    ifxu  amis  ,    es  Faùtariti    A« 


\t  a»*  i  ... 

Voltaire  ne  doit    pas    être  ici  sans  poids.    Je    n^y 
Toindr^i  point  celle    de   Socrate  ,    de  Platou  ,    de 
Cicéron,  de  Descartes,  de   Newton,  de  Locke,  et 
j    de  tant  d'autres  grands  génies ,  avec  lesquels  ,   slls" 
* ,  se  sont   trompés  ,    on    peut    bien  se    ttomper  sans 
\    honte.  Je    vohs    engagerai    seulement  à   revoir    ua* 
procès  que  vous  avez  jugé  trop  légtrcmcnt ,   et  dont: 
;  les  pièces   sont  ouvertes  à  tous  les  yeux  ;  je   vouaf 
,  engagerai  sur- tout  à  me  tolérer  Goplmeje^.vous  tolère, 
'  et  à  vous  dire  quelquefois  à  vous-mêAe  avec  le  phi- 
losophe de  Ferney  : 

Que  deviêndroit  le  monde  et  la  société 

Si  tout  ^jusqu^à  l'athée  y  ètoit  sans  charité? 


MONUMEN'S      RÉPUBLlêÀINS. 

Au  citoyen  G  i  N  g  u  e  n  É. 


,^  Sacy  ,  prèë  Rheims  ^  .l'aji.ae.  Je  la  RépH-^ 

blique    française  ,    uae     et.  iadivisible»; 

Trojet  (Tun  monument  à    élever    dans'  chaque,  Commune 
'de  la  République  ,,  en  Vhonneur  de  ceux  qui  .S9ni  morts 
pour  ia  Patrie,  ,     .  . 

11  est  doux  ,  il  est  beau  de  m o« rit' 'pour*  sa  patrie  ' 
Qiiand  il  s'agit  de  défendre  1  intéïêfgênéfal-,  le  sa-' 
crificc  de  la  vie  ne  doit  plus  rien  avoit- de  pénible  ci 
cependant  ce  sacrifice  généreux  n'en  est  pas  moins* 
digne  de Ja.reconnoissance  publique  ,  et  lar patrie' 
doit  honorer  celui  qui  a  e^  le- courra ge  de.  le  faite". 
L'immortalité  esc  son  partage.  Il  doit  vivre  éternel-^ 
lement  dans  la  mémoire  de  la  société  dont  il  ^  sou- 
tenu les  droits.  -  -  "  .  i  >  > 
>D-éja  la  patrie  rccônnoissanteVest. occupée  d^  ce 
gfajîd  obj'et;  ({éja  les  annales"  du  civisme  vont  être* 
écrites  en  faveur  des  vrais  RépiibHcMîîs.T<5Kislcs  traits  * 
de  courage  ,  toutes  les  actions  héroïques' ,  tous  ^les  - 
dévfpçe.mens  ■■  généreux  seTont  kronsrgnés  datH  cet  ôU-  - 
vrage  civique.  Ce  sera  le  patriotisme;  ien-tt<î.tioiî.  Lei- 
giôércttioas  fvi'tures  y  tcouveroot  les  ^fiïrt'ô'îeiF^ac'cet-tc 
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grandeur  ^  de  cctt;e   énergie!  qui  ont    caractérisé  la 

'  Répabliquè  naissante. 
.    Cef)«ndant  ,  le   dirai-je  ?  ce  monument  digne  d% 
la  générosité  républicaine  ne  me  paroît  pas  acquiter 
dans  .  ty^ute   son   étendue    la    reconnoissance   due  à 

•  ceux  qui   ont  dévoué  leur  vie  à  la  République.  On 
ne  trouvera  là  qvje  les   noms  de  ceux,  qui  auront  su 

parler    et  mourir  en  Romains  ,    qui  ,   tavoriscs  pat 

(juelque  circonstance  heureuse,  auront  pu  développer 

IjEur  valeur  ;  mais  le  nom  du  soldat  obscur  qui  aura 

r.eçu  la  mort    dans  ses  rangs  ,  ^ui   aura  affronté   le 

caijor)   ennemi  dans   une  bataille   rangée  ,  son  nom 

périra  donc  pour  toujours  ,  sa  rwémoire  ne  sera  pas 

conservée  î  ;Cç  soldat  nç    recevra  donc  point .  de  la. 

part  clc  ses   concitoyens  ,    le   tribut  dû  à  sa  valeiii:  !  • 

il,  aura  inutilement,  péri  pour  la  plus  belle  de  toutes  \^m 

Tç^j.  causes'  !    ,    ..^        .....  ? 

La  guerre  ,açtu^ll{q  n'est  pas  une  guerre    ordinaire 
comme   ççlles  Ou.,(  sans   raison  ,    sans    piotif  ,  des 
ijîilliep  de  Français  «toi eut    égorgés   pour  le  passe- 
tems  d'un  roi.  P?est  un&  guerre  sainte  et  sacrée  ^  une. 
^uçtrt^  entreprise;  pour  venger  les  droits  de  rhomme 
iacJigpjen:;e^t,.ot?tragé5  ,    pour  relever  à    sa    dignûé;^ 
Primitive  Je, genre  humain  dégradé  jusqu'ici  par  Tes-^ 
çJ^vage   des  préjujgés  hs  plus  funestes.   Nos  soldats' 
ne  soru  pas^des  automates  ,   des  n^achines  qui  obéis-t 
s_ent  ajveugléraent  aux  caprices    d'un    despote  ,    ce     , 
spp^t,  çles  hommes,  éclairés  qui  défendent  les    droits 
<J|e  U  .faison  :  ce .^ont  des  apôtres  qui  prêchent,   Jes. 
arme^^à  la  ipi^n .,,  Ja  cause  de  la  liberté  ,  de  Fégalité  ;, 
ce,  son^  de^.jijécos  qui  braient  de  verser  leur  sang  pour 
ar^fcçna^t  les  loix    de    leur    patrie.    Leurs    bras   sont 
Ifs/é'St  contre. ipus  les  crimes,  contre  tous  les  préjugées, 
contre  toutes  les  folies  qui  ciitrâvoicnt  la  marche  de 
r^sprit  humain.  De  tels  hommes  doiveul^  ils  rentrer 
dans  Toubli   et  la   poussière    lorsque   le   fer  ennemi 
le.s  a  moissonnés  ?  doivent  ils  périr  pour  toujours  sur. 
le  champ  debataille,  comme  le  vil  satellite  d'un  tyran.? 
/  Non-%    il  n'est  pas  un    seul  soldat  de    nos  armées 
tépublicaines  qui,  en  mourant  pour  le  soutien  de  sa 
patrie,  ne  méûtç  de  vivre  à  jartiaia  dans  la  mémoire 
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de  «es  concîtoyens.  J'étois  ptésent  à  la  f?tç  qnrs'^crt 
célébrée  à  Rheims  le  10  .août  dernier.  Qc  qui  m'a 
Happé  le  plus  ,  ce  qui' m'a  le  plus  attendri  ,  c'a  été 
de  voir  tirer  d'une  urne  le  nom  des  jeunes  Rbemois  *] 

qui  avoient  succombé  sous*  le    fer  ennemi  ,    dk  les  4 

entendre  nommer.  C*étoit  en  quelque  sotte  rcnou- 
veller  leur  glorieux  dévouement  ,  c'étoit  rendre  té- 
moins de  leurs  exploits  leurs  ironcitoyens  et  la  viilc 
qui  les  avoit  vu  naître.  Mais  leur  nom  n'étoit  inscrit, 
que  sur  une  feuille  volante  devenue  le  jouet  et  U 
preie  des  vctïts.  Mais  leur  norn  ne  fit  que  frapper  on 
instant  les  oreilles  des  spectateurs  pour  s'évahouir 
ensuite  dans  les  airs;  et  cepenglant  leur. nom  devroit 
être  à  jamais  gravé  sur  le  marbre  ou  le  bronze  ,  v 
leurs  mânes  devroient  y  respirer. 

Je  voudrois  donc  que,  dans  les  place'i publiques  de. 
toutes  les  communes  ^e  l'empire  ,  il  fût  érigé  un  mo-,^ 
nument  simple  en  pierre,  en  marbre  «  ou  en  bronze, 
et  que  sur  ces  monumens  fussent  gravés  ,  d'une  ma- 
nière inrdesiructible ,  %^\l  étoit  possible  ,,les  norts  dcf 
braves  républicains  morts  pour  la  patrie.   . 

Chaque  martyr  de  la  liberté  m  é  rit  croit  sans  doute 
d'être  inscrit  sur  le  monument  de  chaqtie  commune. 
En  mourant  pour  la  cause  générale  il  a  acquis  un 
droit  à  la  reconnoissance  dû  plus  petit  village  de  la 
République.  Mais  malheureusement  la  liste  de  nog 
martyrs  est  trop  considérable.  Avant  que  des  rois  scé- 
lérats et  imbéciles  soient  punis,  comme  ils  léseront 
tous ,  de  leurs  crimes  et  de  leurs  sottises  ,  ils  peuvent 
se  féliciter  d'avoir  immolé  un  trop  gr.ind  nombre  de 
victimes.  Il  faudroit  donc  que  chaque  cottimone  se* 
contentâr  de  graver  sur  ces  monumens  les  noms  par- 
ticuliers des  martyrs  de  la  liberté  i|ui  auroiént  vécu 
ou  pris  naissance  dans  son  sein. 

Mais  si  dfes  monumens  sont  élevés  à  la  gloire  dti 
simple  soldat  ,  si  soti  nom  vit  dans  la  mémoire  de 
ses  concitoyens  ,  que  fcra-t-on  au  général, -qui,  après 
avoir, parson  génie,  parses  talens ^.assuré  letrioaiphe 
de  sa  patrie  ,  enchaîné  les  cflFons  d\in  ennertfi  puis- 
sant,  auia  encore  péri  pour  la  causre  d€  1>  liberté  ? 
Eh  bien;  son  nom  sera  gravé  à  la  tête  des  victimes  ^ 


de  Ja  tfranaîç\. tomme  il  ctoiMilcur  tci.e'lprsgue^|)en* 
dant  sa  yic^,  il  les  conduisoit  àla  victoire  ;  il  sfca  ^avé 
sur  les  monumens  de  chaque  commune  ,  lorsque  le$ 
Teprésentansi  du  peuple  Fen  auront  jugé  digne.  Sous 
le  règnc-de  régalité  ,  le  général  né  doit  pas  avoir  sur 
}c   simple  soldat  une  supériorité^  plus  marquée. 

C'est  par  de  pareils  monumens  ,  Tcpandus  sur  toute 
îâ  surface  de  la  France  ,  que  le  républicanisme  entrera 
dans  tous  lefs  cœurs  français.  Les  monumens  parlent 
aux  yeux  ,  à  tous  les  sens.  C'est  le  langige  du  peuple ,  f 
t'est  la  véritable  éloquence.  Que  des  tro^phées  s'élèvent 
donc  de  toutes  pàhs  pour  transmettre  aux'  âges  futurs 
les  faits  glorieux  de  nos  braves  tépublicains  ;  qu'ils 
prennent  la  place  des  monumchs  que  la  superstition 
a  érigés  de  tous  côtés  ,  et  que  ,  pour  abattre  cette 
hydre  renaissante  ,  on  ^c  serve  des  mêmes  moyens 
qu'elle  a  employés  pour  ge  propager  et  se  multiplier 
SUT  là  terre. 

Qu'au  jour  à  jamais  mémorable  de  la  paix,  qui 
Tépbque  du  triomphe  t«tal  de  la  liberté  sut  U)u&  lea, 
genres  de  servitude,  toutes  les  comtn unes  de  concert 
érigent  ces  trophées  dans  leur  enceinte  ,  que  J  ipau*» 
gnration  de  ces  trophées  soit  faie.  dans  une  fête.p.ixt 
ticulière,  destinée.à  célébrer  la  m^émoire  de  nos  intré- 
pides défenseurs  ,  et  que  Téloge  de  ces  génétcux  pa*- 
triotes5Qit  prononcé  tous  les  ans  par  Téloqueftce  mâle 
et  concise  d'un  orateur  républicaim 

;JPi«S'd\iûe  fois  j'ai  eu  Tidée  de  faire  ériger  un 
pareil  monument  dans  la  commune  dont  je  suis  mem- 
bre ^-mais  aucun  des  défenseurs  qu'elle  a  fournis  n'est 
€.ncorfi  mort  pour  sa  patrie  ^  et  d'ailleurs  la  modicité 
<4ei.nia' fortune  m'en  auroit  emj^éché.  Que  ne  siiis-je 
plus  riche,  me  suis-J^e  dit  quelquefois  !  Avec  des  ri- 
chesses même  médiocres,  qwel  bien  ne  peut- on  pas 
fake?  combien  on  pourroit  former  d'institutions  utiles 
et  propres  à  répandre  le  vrai  patriotisme  !  Lorsqu'on- 
suite  je  considérois  régoïsrfae  des  riches-,  leur  lusen- 
sUbi'lité  pouries  maux  de  la'patricî ,  leur  opiniâtreté  à 
xetmtir,  à  enfouir  des  trésors  qui  pourroient  là  sau\^cr  5 
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ë"îti€  '^ûîs  réjotri  de-  ma  'médiocrité  ,  i)manl  tni^n'îc 
gardée  que  de  perdre  aV6c  êlk  toute  bonté,  t^ute 

sensibilité.    •.  '>"''■»      •-•i  "    -      '  -     •    v    •         •  ,     . 

.    ]*£  SUIS,  frète   et  arni',,  votre  concitoyen',      '  - 

.:    •••'    ••-:.    R.ï-  P   a.N'Sri.'  ■'''-'  I 

LorsqucLéoixid^set  Sjes  trçi^  çen  tsSpartia  tes  3^c  furent  1 

immolés  pour  la  patrie.,  pn  combattant  aux  Thçrnao-  "  I 

pylcs  .avec  çnvirpn  quatrç  jTïijille  auues  Grecs,  contre,  ' 

des  minions  de PerseKU'WîSiCDB^p^trip tes  rfcpa^ 
crurent ayoiv  assez  {aJtWouî;l'euribçiïîoire.çn  hiaisantgra»-  '•! 

yersur  une  pierre  ;  au  lieu  nifeme  où  ils  étoint, morts  si  1 

tB;îorièi2sement.ccs,parçics simples  e.t  suHlimcs:  ««Pas-  «J 

sant ,  va  dire  a  bpatte  qjue  n  oy  s, ire;pos.Qas  ici  pou  ravoir 
obéi   à  ses  ^^intes  loix??.^  .,     .,j^.  ■   '     , 

Ce  sont  là  de  cet  rraitj  (réIoqu*ence  antique  qmsq 
gravent  jusqu'au  fopd  des  cœurs  ,  et, qui  vont. y  ré- 
veiller tmîte^  tes   afîecti^dns  élevée* ,  tous  les  noblei^,. 
^ùtiméns.  ^  '  ?*     *  .•- 

■  Les  monumens  que  proposjg  I^  curé  de  Sacy  pro- 
duiroient  le  mén;ie' effet;  J*y' .vou/lrois  poar  toute' 
inscription  ce  peu  de  rnots  :  .  .  ' 

Cit9yaïS'(te,  .  .  ,'  {  le  rjom  de  fa  commune, \., ,. -.  . 

Donnez  un  souvenir  à  .p»s [frères  ^  v^erts  poup'uaus  . 
...  rendre  libres.  :       * 

j  Et  au-dessous ,  les-  nonts  »de  toutes  ces  honorables 

victimes.        -      ■       ..  :•..•       .;   ;,♦  '.;       .    •        •  ^    1    ''  ^        * 

J'ajouterôisàridée  derinaugrïratj<in,de  cjbs  simples  i 

monviracns  *ceHe  de  les  orner  :de  couronnes  civiques»  j 

et  de  guirlandes,  dans  toutes  les  fêtes  patriotiques 
que  çéJébreroit  chaque  commune.  -  .     '       .  <:  »    ' 

Ne   doutons    point  de  l'influence  qu'aurojeat  .sur  j 

Tamc  de  notre  brave  jcunct;se   ces  honneurs  si  lé.gi- 
times  ,   rendus,  aux  hér.osde  la  liberté. 
.  Fai^sons    des  voeux  poutr  que  les  communes  riches 
réalisent  cette  heureuse  idée  ,  pour  gue  la  G«BVcntioa' 
la  généralise  par  une  loi  ;  et  >i  la  con)mu2^.^d^Sa£<y  : 
T^erd   enfin    quelques-uns    des  défenseurs    qu'elle    a 


ûonnèsh  Ik  patrie  ^  souhaito^  q»9  €«ttd  1o|  s^^ge 
épargne  au  bon  curé  Gcruzez  le  regret  que  lui  dona^ 
la  disproportion  de  sa  fortune  avec  son  patriotisme 
et  son  zèle. 


A  G  R  I  eu  L  T  U  R  E* 

.Culture       pu      T  a •. b  a  c* 
l^nre  à  CauHur  de  la  Feuille  viLLAXiÈoiss. 

C  I  T  q  Y  EN,  .     v  * 

Puisque  vous  vous  consacrez  à  rinstructîbn  des 
villageois,  vous  devriez  bien  nous  donner  un  traite 
sur  la  culture  du  tabac.  Depuis  là  naissance  de  la 
liberté  ,  nous  en  semons,  mais  inutilement.  Nous  ne 
mouvons  nous  en  servir  ,  parce  qu*îl  est  trop  v^rt.  Il 
faudroit  ^ue  vous  eussiez  la  complaisance  de  nous 
apprendre,  i°.  en  quel  ten/is  il  faut  semer  le  tabac; 
a'',  comment  il  faut  préparer  la  terre  ,  et  quand  il 
,  faiit  le  planter  ;  3"^.  quand  il  faut  faire  la  moisson  des 
Veuilles;  4°.  s'il  faut  les  faire  sécher  par  monceaux, 
afin  qu'elles  marrtcnf  ensemble  en  pourrissant  un 
peu ,  OTi  s'il  faut  les  étendre  comme  du  foin  ;  5o.  noiis 
marquer,  s'il  faat  encore  les  arroser  quand  elles 
sont  sèches ^  afin  <iu'cltes  marnent  davantage  ;  6^.  au 
cas  qu'on  les  arrose  ,  comment  les  arrose-ton  ?  est-ce 
avec  de  l'eau  froide  ,  pu  avec  de  l'eau  chaude  ?  est- 
ce  en  les  trempant  dans  Teau,  ou  "seulement  en  en 
jettant  quelques  gouttes  dessus?  si  on  les  arrose, 
faut-il  les  arroser  bien  des  fois  ? 

En  un  mot.  Citoyen  ,Vvou9  rendrez  un  ^rand  ser- 
vice aux  gen^  de  ce  pays,  et,  je  crois,  à  toute  la 
Trance,  si  vous  nous  apprenez  à  bien  cultiver  le 
tabac.  La  tçrre  que  chaque  amatteur  emploiera  pour 
sa  consommation,  sera  bien  peu  de  chose  ;  et  par 
cette  culture ,  beaucoup  d'ar^etit  qui  scroit  sorti 
de  la  poche  des  particuliers  pour  les  fournii:  de  ta- 
bac ,  sera  employé  à  augmenter  l'aisance  de  leurs; 
maisons. 
K«.  to.  Quattiitbe  (knnit.  K  5 
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Parte  que  faî  le  bonheur  de  lavoîr  écrire,  on 
m"»  prie  de  vou»  faire  cette  demande  ;  je  m'en  ac- 
quitte bien  fidèlement,  et  je  sois  persuadé  qve  rouf 
Serez  tout  aussi  fidèle  à  nous  donner  les  instructioni 
dont  aous  yqui  artriissons  que  nous  manquoas. 

Votre  concitoyen  , 

René  ,  jardinier. 

Tours  9   Département  d^Indre  et  Loire  ,   ce  r5  no* 

yembre  1793  (  vieux  style  )  »   Pan  deux  de  la 

Képublique  françalee^   une  et  indivisible. 

R  i  F  0   N  s  I, 

Je  m'empresse  de  satisfaire  au  désir  da  citoyen 
René. 

Ce  n'est  pas  que  la  saison  de  semer  le  tabac  soie 
venue  %  maii  le,  n^uvais  procédé  qu'il  emploie  après 
sa  récolte  est  cause  de  Timpossibilité  où  il  est  de  s'en 
servir.  Il  paroît  que  tous  les  cultivateurs  des  tn\\xot\% 
de  Tours  font  la  même  faute  :  d'autres  la  font  peut-être 
comme  eux  ;  et  c'est  à  Tami  des  villageois  à  tacher 
de  prévenir  la  perte  qui  en  résulte  pour  une  branche 
d'agriculture  ,  devenue  doublement  intéressante  par 
le  l^esoin  que  les  hommes  se  sont  fait  de  la  poudre 
qui  provient   de  cette  plante,   et  parce  qu'elle  n'a 

Eu   croître  librement  en  France  qu'à  l'époque  de  la 
bcrté.  ^ 

Ceci  ne  sera  cependant  pas  un  traxié  sur  lacultarft 
du  tabac.  Une  feuille  ne  comporte  pas  de  traités  cora- 

Slets,  mais  de  simples  essais  et  des  avis  succincts 
ont  les  citoyens  auxquels  ils  s'a^lressent  peuvent  en- 
suite étendre ,  selon  leur  art ,  les  procédés  et  les  dis- 
positions. 

Les  cultivateurs  du  département  d'Indre  et  Loire  , 
et  le  citoyen  René,  leur  secrétaire  ,  trouveront  dans 
l'avis  suiv:)nt  la  réponse  à  leurs  six4 questions.  Il  fat 
publié  l'année  dernière  par  la  société  d'agriculture. 

1**.  En  quel  tem^  faut  il  semer  le  tabac? 

«o.  Comment  faut-il  préparer  la  tertre  ^  et  quand  faut'U 
leplantet  ?  \ 

Le  tabac  te  sème  en  pépinière ,   et  se  transplante 


(  ««7  ] 
quand  il  aune  oerUine  force.  La  pépisière  doit  être 
une  couche  à  fumier  peur  les  pays  où  le  printems  est 
froid  ,  et  seulement  une  planche  de  terre  de  jatdin 
pour  les  pays  où  le  coaime^cement  de  cette  saison  est 
doux. 

/  Le»  cultivateurs  peuvent  consulter  des  jardiniers 
fuf  I4  manière  de  faire  une  couche  ,  et  sur  les  degrés 
fie  chafcur'qu'cUe  doit  avoir  pour  y  semer  la  graine 
de  tabac.  On  emploie,  communément  du  fumier  de 
cheval  qui  ne  soit  pas  consommé  ;  à  son  défaut  , 
c'est  du'fvimter  de  vache/  moins  bon.  On  en  ras - 
seoable  à  proportion  de  ce  qn  on  a  de  graine  à  semer. 
Pour  planter  un  arpent  de  terre  de  goo  toises  car- 
rées ,  il  fai|t  trois  quarts  d'once  de  gratine  de  tabac  , 
aui  exigent  une  couche  de  «s  pieds  sur  quatre.  On 
onne  à  la  couche  l'épaisseur  d'un  oied  et  demi  ou 
deux  p^eds  ,  le  fumier  étant  bien  foulé.  On  recouvre 
le  fumier  de  6  pouces  de  terre  ,  composée  d'un  mé* 
lange  de  terre  de  jardin  et  de  terreau  \  ou  de  terre  de 
jardin  seule.  On  environne  la  couche  de  plaaches , 
pour  la  soutenir,  et  pour  appuyer  des  châssis,  si  c'est 
dans  un  pays  où  on  en  ait  besoin. 

La  graine  de  deux  ans  peut  lever  aussi  bien  que 
celle  a'un  an.  Nous  ne  garantissons  pas  .une  graine 
plus  ancienne.  Dans  un  cas  de  doute  ,  on  pourroit 
en  essayer  quelques  graines  sous  châssis  ou  sous 
cloche  ,  ou  seulement  sur  une  couche. 

On  peut  hâter  la  germination  de  la  graine  de  tabac , 
en  la  mettant  dans  un  linge  qu'on  a  soin  d'humecter 
de  terni  en  tems  ,  et  de  placer  dans  un  endroit 
chaud.  Q^uand  le  germe  a  environ  quatre  Ugnes;  on 
sème  la  graine ,  qui  ne  tarde  pas  à  lever. 

Le  tems  de  semer  le  ubac  ,  en  France  ,  est  depuis 
la  fin  de  février  jusqu'à  la  fin  de  mnrs.  Cette  plante 
craignant  les  gelées  dans  sa  jeuncs:ie  ,  et  quand  elle 
approche  de  sa  maturité  ,  il  faut  la  prcsevcr  de  celles 
du  printems  ,  et  cependant  ta  semer  assez  tôt  pour 
qu'elle  soit  mûre  avant  les  fiimats  de  rauiotiinc. 

Oti  choisit  unjouyoù  il  «e  (*lc;.t  pas  [;oiir  semer 
la  graioe   de  tabac.  Que.gac»  pcr^oiincs  y  joi^nctu^ 
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du  ^able  ou  dé  h  îcj^tc  ,  à  cause  de  la  finesse  de  cttiè 
graine  ,  quon  têpand  ainsi'  plus  cgcdcàicht.  Dès 
qu'acné  est  styiiée  ,  on  arrose  la  couche  avec  bn 
arrôîipir  à  petits  trous'  ,  et  on  la  recouvre  dé  tetre 
fine  ,  passée  par  un  crible  ,  mais  si  légèrement  que 
la  graine  s'oit  seulement  cachée.  Une  précaution  qui 
ti*est  pas  itiditïércnte  ,  c'est  de  mettre  sur  ce:  scàtii 
.  un  pailli  léger  pris  dans  des  débris,  de  vieille  cou- 
cho ,  au  seulement  un  peu  de  paille  dotice  et  froissée. 
Il  en  résulte  que  la  terre  n'est  pas  battue  par  les 
arrosemens  ,  que  la  semence  n'est  pas  soulevée ,  ec 
qu'elle  lève  beaucoup  plus  égaleraenî.      ■    • 

Si  on-a  semé  de  bonne  heure  ,  0t  si  le  pays  est 
froid V  on  a  la  précaution  de  couvrir  la  côwche-pen- 
dant  les  nuits  ,  ou  avec  des  planches  soutenues  aa-^ 
dessus,  ou  avec  des  cloches  à  verre  ,  ou  avec  éts 
branchages  ou  du  fumier  long.  11  y  a  même  des  cul- 
tivateurs de  tabac  qui  se  sert^ent  de  châssis  garnis  de 
carreaux  de  verre  ou  de  papier  huilé*.  -  » 

*    Afin  de  hâter  la  levée  de  la  graine  de  tabac  ,  quel- 
ques personnes  ferment  entièrement  la  couche  peu-  . 
dant  trois  \Ou  quatre  jours ,  en  y  adaptant  des  chàssh , 
dont  elles  enduisent  les  jointures  avec  de  la  boùse 
de  vache.  Après  ce  tcms ,  elles  donnent  de  1  airà  lacou- 
che  /l'arrosent  et  la  ferment  moins  exactement.  Nous 
ne  conseillons  pas  cette  méthode  ,  parce  qu'elle  a, 
pour  ceux  qui  ne  sauroicnt  pas  Teraployer  ,  Fmcon- 
vénienf  de  brûler  la  grain^î  et  le  jeune  plant,   ou  de 
1«  faire  monter  trop  rapidement  ;  ce  qui  Tempêichjc- 
roit  d'acquérir  de  la  force.  Eti  sachaôt  profiter  de  la 
chaleur  de   la  couché  ,^  on  n'a   pas  besoin  de  Ten- 
fcrmer.  D'ailleurs^pn  peut  la  réchauffer  en  appliquant 
de  nouveau  fumier  tout  au  tour  ,  si  le  fcofd  de  l'at- 
mosphère Texigeoit.    ' 

Ou  aura  soin  de  jiettoyer  d'herbes  le  jeunqplant  • 
sur  la  couche  ,   et  de   le   mouiller  quand  il  en  aura, 
besoin.  "^ 

Les  précautions^uehous  indiquons  pour  les  cou- 
elles  ,  peuvent  égalenient  s'appliquer  aux  planches  , 
qui  les  remplacent  dans  les  pays  où  les  C4>ucbes  sont 
inutiles. 
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Le  plant  de  la  graine  semée  en  février  est  bon  à 
rransplantei^  en  mai  ;  celui  de  la  graine  semée  eu. 
mai^à  doit  être  transplantée  plus  tard  :  trop  jeune 
ou  trop  fait ,  il  auroit  également  de  la  peine  à  re- 
pretidrc Quand  il  a  deux  pouces  hors  de  terre  et 
cinq  à  six  feuilles  ,  pour  peu  que  le  tems  soit  favo- 
rabî-e  ,  on  est  sûr  quil  réussira.  On  doit  avoir  Tat- 
teation  de  ne  le  mettre  eu  place  que  "quand  il  n'y 
â  pla9  de  gelée  à  craindre  ,  parce  qu'on  ne  peut 
l'en  garantir  eu  plein  champ.  Danis  le  climat  de 
Pari^  il  est  trèà-rarc  qu'il  gèle  après  le  lo  mai. 
'  La    terre  dans   laquelle    on  doit  planter  le   tabac 

exige  les  préparations  suivantes.    ' 

Il  est  bon  qu'on  en  essaie  ,  cii  petite  quantité, 
dans  toutç  sorte  .dé  terreiu  ,  afin  de  voir  quel  est 
celui  qui  en  produira  le  plus  et  qui  lui  donnera  le 
plus  de  qualité;  mais  ,  d'après  un  grand  nombre  de 
renseignemens  ,  il  paroît  que  le  tabac  réussit  mieux 
d5ïns,une    terre  substantielle. 

On  entend  parce  mot  celte  qui  est  composée  de 
8a\>le  et? de  teirc  végctale  ,  ou  de  terre  franche  et 
d'argile  bien  mêlée.  Il  faut  qu'acné  ait  beaucoup  dé 
profondeur,  et  qu'elle  soit  bien  ameublie.  Ainsi  un 
arrachis  de  bois,  une  prairie 'retournée  ,  un  défri- 
chement profond  conviennent  d'amant  mieux  au 
.tabac  ,  qu'on  peut  les  regarder  comrac  des  terres 
neuyes.  Il  li'est  pas  douteux  qu'il  ne  vieçne  à  mcr- 
vciHe  dans  une  chcnevièrc  ,  une  linicrc  ,  une  sa- 
franière ,  une  houbionnière  ,  etc. ,  et  dans  les  bonnes 
terres  à  froment. 

Selon  que  les  terres  destid^es  au  tabac  ont  plus  ou 
ihoins  de  compacité  ,  il  faut  leur  donner  plus  ou 
moins  de  labours.  Si  c'est  à  la  charrue  ,  on  en  don- 
nera un  avant  l'hiver  ,  afin  que  la  gelée  jpuisse 
diviser  les  mottes  ,  -et  deux, après  l'hiver  ,  savoir  ,  un 
au  commencement  du  prinrems  et  u»  autre  un  peu 
de  tems  avant  la  transplantation  du  tabac.  Il  y  a 
tel  terrein  pour  lequel  il  faut  quatre  kbours  ,  un 
avant  l'hiVcr  et  trois  après  ,  encore  est- on  obligé  de 
herser  chaque  fois. 
Le  labour  à  la  bêche  ou  au  hoyau  est  préféx^hlo 


à  celui  qui    ie  fait,  à  li   chatrue  ,  maïs  il  est' plus 
coâteux.  Il  suffit  d'en  donnçr    pn  avaat  Thivcr   et 
un  Fecond'au   printems ,  à  m'pins  que  la  terre  ne  se 
couvrît  d'herbe  ,   ce  qui  tt^  exigçroit  un  tioisièixie^ 
On  ne  doit, point  rnettrc  de  funiier  dans   les  terres 
neuves  .' tuais  on  en   mettra   dans,  celles  qui  sont  en, 
culture  réglée,  et  qwi  om  produit  du  froment,  oui 
d*a:u  très  plantes  qui   les  ont  épuisées.  Comme,    exx 
général,  les  terres  à  tabac  sont  des  terres  fortes  ,  av^ 
pré,férera  le.fùmicr  de  cheval  ,     cçiui    de    mouton  ^ 
la  fiante  de  volailles  et  la  poudreite.  II  est/nutile  de 
dire  aux  cultivateurs  en   grand  ,-  que  s'ils  emploient 
Vin  tcrrein  compact  ^  c'est  du  furàiçr  non  consommé 
qu'il  convient    d'y  xpettre  ,    jn^épend animent  des 
fnarnes  calcaires,  ou  des  décombres  de   bâtimens  ^ 
ou  des  plâtres,  nécessaires  ppur  le  bien  diviser,   e| 
que  da^is  le  cas  où  leur  tcrrein  seroit  trop  léger,  ils 
le  rendraient  plus  fort  en  le  lumant  avec  des  engrais 
consommés,   dû  fumier  de  vaclifi  sur- tout  ,  et  des 
«narncs  r«mplies  d'argile.    Ces  préparations  de   ter- 
rein  sont  nécessaires  pour  le  tabac  ,  ainsi  que  pour 
le  maïs  et  le  froment.  La  quantité  de    fumier  indis- 
pensable   est   relative   à  Tespèce   de  fumier  ,   à  son 
état  et    à  h  nature  au  sol.  Il  suffit-de  Éaire  observer 
qu'on  fume    les  terres  à  tabac ,  comme  les  terres  à 
Iroment. 

En  labourant  à  la  main  ,  on  peut  former  d«  petites 
naoniiculesde  terre,  dont  la  base  soit  :  de  dçux  ou 
trois  pieds  de.  diamètre.  Avec  la  charrue  même  ,  à 
la  dernière  façon  ,  on  disposera  des  sillons  larges* 
et  élevés,  pareils  a  ceux  d'un  champ^oà  Ton  veut 
planter  la  vigne.  Ces  sillons  ou  bandes  tiendront  . 
lîeu  de  monticules. 

\'  La  tçrre  étant  ainsi  préparée  ;,  le  plant  ayant  ac-^ 
quis  la  hauteur  et  la  force  convenables  ,  on  procède 
à  )a  plantation  ,  pourvu  que  ce  soit  après  la  pluie  , 
car  elle  est  néc^essairc  pour  donner  la  facilité  d'ar- 
raoher  Iç  pliant  avec  toutes  ses  racines  ,  ,et  même 
avec  une  petite  moite  de  terre,-  et  pour  le  placet 
dans  uu  sol  qui  ne  le  dessèche  pas.  ïl  peut  arriver  n 
ecpendant  qu'il  ne  pleuve  pas  î    dans  ce  cas  ,  .il  fau- 


f  s3t  1 

tlrèît  atroseé  fortement  la  touche  ou  là  plancha  de 
pépinière,  et  arroser  chaque  pied  ,  à  mesure  qu'on 
le  planteroit.  On  aura  soin  de  ne  pas  l)ui' donner  trop 
d'caTu  à  la-fois  ;  il  vaudroit  mieux  Tarroser.à  deiRx 
reprises,  '  '  ''   -  - 

Pour  planter  ,  on  fait  un  trou  avec  un  bâton  rond, 
qu^on  recourbe  seulement  à  sa  partie  supérieure  pout 
servir  de  poignée  ;  oti  y  enfonce  le  pi ani  jusqu'à 
Vocil ,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  naissance  defi^  feuilles  ; 
et  oa  rassujctîit  en  rapprochant  la  teri^e  ,  à  rài^;e 
d\)  plantoir.  Quand  le  tcrrein  est  dispose  en  mon- 
ticules ,  oiî  met  un  plant  au  milieu  dé- chaque  iji on- 
tic^le.  Qua ad  il  Test  par  bandes  ou  siMeftiê  jrapp'riô- 
chés  ,  on  espacée  les  piants  à  deax  pieds  àrti  ïiÈioinft 
les  Uns  des  autres  v  en  donnant  a  là;  plk&t^tién  i\t 
forme  d'un  quincorice:  moins  le  tcrrein  est  boh  <plu« 
il  faut  éloigner  les  pieds.  ^      -     - 

Il  arrive  quelquefois  que  la  sécheresse  bti  d^i  ge^ 
lées  tfiriîivcs  en  foHt  manquer  ;  on  les.  remplace  par 
une  réserve  qu'on  se  nciénage  dans  la  pcplttière*» 

On  doit  toujours  tenir  propre  \e  champ  pWn té  en 
tabac  V  c'est  à-diïe  le  nettoyer  d'herbes  ,  eïi  le  'sar^ 
clant  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire  ;  il  lui  faut  au 
Ml  oins  trois  sixchgcs  ^  (l'ont  le  tenis  est  déterminé 
par ,1c  besoin.  •    ^  ^  '  '-  , 

3^.  (ijiand  faut  il  faire  la  moisson  dtsfeuiUes  ? 
Quaud  les  plantes  de^tabac  Ont  un  pied  ou  unpre4 
et  demi  de  haute lir  ,  ce^qui  a  ordinairement  lieu  «it 
semaines  après  la  plantation  ,  on  les  chausse  ett*»r ap- 
prochant la  terre ,  comme  on-  chausse  Ife'  maïs  e^t  les 
pomm.es  de  terre.  Cette  opération  peut 'se  faire-'aveC 
une  binette  ,  une'hêthe  étroite,  ou  qi/è1?qu'ltutrc 
instruisent  approprié.' 

L^épôque  oà  oo  découvre  à  chaque  plante  dçtabat 
un  noeud  qui  esjLle  principe  de  Ja  fteur ,  e^t  celdi 
où  il  faut  VétêUr.,  Avec  l^s  doigts  on  en  pince  et  on 
tu  ôte  le  sommet,  de  manière  qu'il  ne  reste  que  12 
à  f4  feuilles.  La  plante  §c  trouve  réduite  à  la  hauteur 
de  deux  pieds.  C-et  étêtemetit  détermine  là  ^pousste  - 
de  dîlférens  bourgeons  aux  aisselles  des  feuillas.  On 
doit  les  arracher  a^utaat  de  fois  qu'rl  eu  poussa  ,  afin 
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de  concentrer  la  sève  dans  les  feuilles  ,  qui  tout" 
Tobjct. principal  de  la  culture. 

Pou?.?voi r/ lie  la  graine  ,  on  laisse  dans  le  champ 
qvclquçs,:  pieds  sans  les  étcier.  Il  en  fçiut  laisser  trcs- 
peu.,  si  ou  n'a  pas  Tintentioii  den  vendre  ,  car  un 
beau  pied  de  tabac  peut  fournir  de  quoi  ensemencer 
yin  arpent  ,  mesure  de  Paris.  On  laissera  venjr  à 
graine  les  pieds  les  plus  vigoureux,  les  premiers 
plantés ,  çt  nott  ceux  de  remplacement. En  Hollande , 
oa  les  effeuille  àmcsure  quils  montent  ,  pour  que 
^oute  la  sève  se  porte  à  la  grainej.  on  ne  récolte 
ces  pieds  que!  quand  les  capsules  qui  contiennent  ia. 
graine ,  dev>i;enneht  noires.  Alors  on  les  coupe  et 
on  les  ^usp^nd  au  plancher  de  rhabitatioo  jusqu'au 
.pnntèms..La  graine  acquiert  de  la  qualité  ,  et  se  con- 
S€tvt  bionidans  ses  capsules. 

A  regard  du  tabac  étêtè  qui  doit  fournir  le  véri- 
table tabac  ^  on  rcconnoîtque  les  feuilles  sont  boniie» 
à  cueillir  ,  lorsqu'elles  commencent  à  perdre  cette 
verdtirc  vive  qui  les  caractérisoit  ,  pour  prendre 
«ne.foible  nuance  de  jaune'.  Alors  elles  se  penchent 
vei:s  la  terre  ,  et  répandent  leur. parfum  à  une  cerr 
taine  distance^;  il  se  forme  sur  leurs  surfaces  quel- 
ques petites  taches,  et  leurs  côtes  ont  une  certaine 
facilité  à  se  briser  sous  les  doigts. 
.  Toutes  les  feuilles  ne  mûrissent  pas  à  la  fois^  aussi 
ne  doit' on  pas  les  cueillir  en  même  tems  ;  on  com- 
inepcc  par  ^colles  d'en  bas  ,  et  on  suit  en  montant. 
Par.cette  raison  ,  dans  quelque  pays  on  en  distingue 
de  jtrôis  quajités  ;  les  plus  estimées  sont'  les  plus 
élevées.  Dans  les  bonnes  cultures  et  fabriques  de, 
tabac ,  on  ipet  à  part  chacune  des  trois  qualités. 

A  mesure  qu'on  les  cueille  ,  on  les  pose  les  unes 
swr  les  autres;,  le  plus  proprement  qu'il  est  possible  , 
et  on  les  porte  au  séchoir. 

'    4®.  Faut-il  faire  se  cher  les  feuilles  par  monceaux ,  afin  ' 
quelles  marnent  ensemble  en  pourrissant  un^eu  ,  ou  s^il 
faut' les  étendre  comme  du  foin  ? 

Il  ne  -faut  rien  faire  de  tout  cela,  ,C*est  en  ceci  que 

consiste  le  mauvais  procédé  suivi  par  les  cultivateurs 
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des  i^nvûens  deToars ,  et  qu|i  a  causé  la  perte  de  leur 
récolte.    /    ..  ■  ■   -  ,  .    -,  .    ,  • 

Voici  le  procédé  tout  contraire  qujon  doit  suivire 
^Qur  éviter  également  et  Ja  dessijcation  trop  forte  et 
ihumidîté.     , 

Les  feuilles  de  bbac  s'enfilent  avec  de  la  ficelle  ou 
ùu   gros' fil  ,  pour  être  suspendues  à  des  perches  , 
ou  bicti;on  lés  perce  et  on  les  passe   dans  de  petites 
gauler  rondes  y  de  bpis  d'aulne  ou  de- gaule  /de  S* 
4.  6  pieds  de  longueur  et  d  un  pouce  d'épaisseur.  On 
fàiteii  sorte  que  les  nerfs  d'uiie  feuille  rie  .touchent 
pas  ceux  d'une   autre.   Les  petites   gaules  se^ posent 
sur  des  pièccs^de  bois,  les  unes  ai:^3essus  des  autres, 
ou  sous  un  angar  oti  dfeni  xfn  gréiiièr  sec ,  qui  ait  des 
QUvertures   de-  tous   côtés  ,  afin  que  }e   yeQjt„puijse 
dessécher Iç  tabàt.  De  toms  en 'tcn^s^OH  rèmi;e-Ie« 
feulUes  ,  sur-tQut  s'il    ne   fait   pas  de  yeiit.  Plus  les. 
gaulcttes.  sont  écartées^     et  rnoins  les  feuille^  .spXït* 
pf.és  4  pjusjia  dissiccation  s'opère  faeilecnentf   .'  ', 
■  !1L^*  .  feuilles  d'en  haut  Qi^.'dç  prennièr^    q^aJUc  ,, 
ctatit  plus  épaisses*  et  plus  crasses  que  les  autres  „   iV. 
Ijsur  faut  ,plus  de  te^ns  pour  séçhqr..  On  les.fu.ejiUç  1^ 
çli^s  près  qpc  l'on  ;peut  de  l3i:tîg^'\  -j^quT^i^ip.^Y^^ 
perdre.  •     ,...'/•  ','     .   .  -'.•,//-,  yr- r^ 

Lorsque  le.tems  est  peb.uievx,  ou  humide,  on  i^st 
obligé  de  faire  du  feu  dans'rèn^dfoitbùs^è.chcrc'taba'c  »! 
a&n   que  les  feuilles  ne  sc;  gâtent  pas  5  dans  un^térias 
sec  on  se  garde  bie»  de  faire  du  tëu,    [  ^  ' 

L'usage  apprend  le  tems  juste  dç  la  parfaitej  dessî- 
cation  du  tabac.  S'il  étoit  trop  sec  ,  il  pcrdroit  son 
parfum  ;,  s'il  étoit  humide  ,  il  se  pourriroit.  On  pour- 
roi  t  d'ire  que  Pindice  le  plus  certain-  est*  quénd  , 
piressant  dans,  la  main  une  poignée  de  feuilles  ,  clle$ 
reprennent  leur  volume,  sans  être  cassées , ''aussi-tôt' 
qu'on  ouvre  la  inain.    '  . 

Dès  que  les  feuilles  spnt  suffisamment  sèches  ,  on 
descend  les  gaule ttes  sur  le  sol  i,  les  feuilles  y  restaiiit 
atuché«s.  Qh  les  range  les  unes  au-dessus  des  an-' 
très  ,  de  manière  à  former  un  carré  ,  au  milieu  duquel* 
se  trouve  un  espace  vide  ,  nécessaire  pour  que  la- 
yapeur    des    feuilles  »    qui    se    ressuient.  ,    puisse , 


iVcîiappcr;  on  I«s  laisse  en  cet  état  litiît  ou  tj^în^^ 
jours  ,  après  quoi  on  les  recouvre  jusqu'à  ce  qu'on 
Veuille  en  iaire  des  bottes. 

N.  U,  Cette  réponse  à  la  quatrième  question  dis- 
pense de  répandre  aux  deux  suivantes.  Elles  roulexic 
sur  ia  quantité  et  la  qualité  de  Tarros^Meent  jugé  né- 
cessaire ,  et  ce  qui  est  nécessaire  c'est  de  ne  point  ar-» 
teser,-  ''.-■'/' 

La  dessicatioh  bien  ménagée  sauvera  désormais  des 
récoltes,  que  iVntasse^ent ,  iWosement  ^Thumiditc 
4^nt  perdues, 

A  N  N  o  N  c  «.  /  . 

Oti  trouve  à  Paris  ,  gju  magasin  de  papiers  peints  ^  rue 
âe  Vendôme^  n®.  «7  ,  au  Marais^  ayant  une  entrée  par 
le  Jardin^  sur  tes  Boulevards  du  Temple  vis-à-vfs  ic^ 
spèetacte  d'Audinot  ^  la  nouvelle  Déclaration  dje^" 
DROITS  bE  l'Homme  ,  gravée  en  gros  tara^ctéreà  »» 
IbrmatiV'dei  tables  de  ^ept  pi^d^  de  haut ,  sur  troia  , 
pieds  quatre  jpouces  de  large. 

Ces  tables,  doht  la  Convention  nationale  ^  âgrdè^ 
I*hdfti<»âge,  sont  destinées  à  être  placées  dans  le* 
]leux  oik  se  tiennent  des  assemblées,  soit  générales  , 
sioii  populaires,  dans  les  tribunaux,  dans  les  nou* 
Veaux  temples,  et  dans  les  écoles  primaires  où  elles* 
sfc^oritfacîlementliaespat  les  enfans,  et  à  être  portées 
dai^s  les  fêtes  qui  se  célèbrient  en  Thonnéur  des  taar- " 
lyrs  de  la  liberté  ,  etc. 

,     CO  N  VENTIONNATIONALE. 

Amnistie  pour  les  insurrections  relatives  aux  denrées  de 
première  nécessité  —  8  frimaire. 

r^i  les  violences  populaires  sont  pardonnables ,  cV»| 
sur-tou,t  sans  doute  lorsqu'elles  sont  excitées,  par  I51 
crainte  de  manq^uer  de  deprées  nécessaires  à  la  vie  \ 
elles  méritent  a.1  ors  toute  Tindulgence  des  législateur», 
tX  viennent  de  l'obtenir.  ,  , 

Toutes   procédures  instruites  "let    tous  ju.genqiens 


'X 


.( 


l  ren<lu8  «m  des  faits  relatifs  aux  insùfrectiofls  poofl- 

I^ires  ,    OGcasionfiée^  jusqu'à  et  jour  à  raiion  de  1  a£- 

;   c^àparc Aient  et  surhaussement  du  prix  dies  deiirccs  qui 

,   ont  été  comprises  dans  la  loi  du  maximum  sont  abolies- 

I    '    ir  est  défendu  à  tous  officiers  de  pOUcc  et  juges  dé 

cbmixirehcer  aucune  procédure  pour  les  faits  de  et 

genre  ,    ni  de  donner  aucune  suite  à  celles  cjni  s^- 

*  Toiexit   commencées. 

SoTit  exceptés  cependant  de  la  présente  amnistie' 
.   les  crifiies  d'iâcendie  o«   de  n^eârtre  1,  qui  aui/»iètit 
pu  être  commis  dans  ces  insun^éctions. 

^    Dtcfét  important  sur  la  cùfitribution  mobiliaire   de  cètU 
année.  —  g  frimaire, 

.  ArU  I*'.  La  contribution  mobiliaire  de  1793  ,, 
I  (vieux  style  )  est  (ixée^  en  principal,  pour  chaque 
I  cOoHViti^ilM:  àe  h  tépubUque  ,  à  la  moitié  du  x^ontant 
.  àe^  icotcs  fixçs  ^  de  l^  co\fi  mobiliaire  ,  fedui te  au, 
dix,-huiiième  V,  et  d(t  cell^,  dHiabitatioB  ^  réduite  au, 
iquariaiitièrnQ  ;,  sur  i^s  rôles  de  179t. 
,  »t,ÏI.  Le  département  de  Vaucluse  (i)  additiqmierst 
au  nvc^ntant:  de  la  cote-par^  <l?'^^  ^oit  payer  à  raison^, 
4 (ta,  communes  des  4epartenicas  voifriiis  qui  ont  é)é 
conaprises  dans  soti.  arrondissement,  la  so^nimc  de. 
cent  tnifle  (ivres,  qu'il  repartira  sur  Avignon,  .le  cir, 
devant  comtat  VenaiB«in  ,  et  autres  pays  adjacent 
i^éilnifi  au  t^jrritoire  ,4e la  République*     ,    ,  ^. .,       r 

vllLLes  nouveaux,  départemens  4es  Â^per  aUjTÎ*^. 
i)mt9  et  du  Mont  Terrible  répartiront  provi^^oi^iqnieat 
p^uc  la  même  année  ,  sur  les  communes  «de  leur 
arrondissement ,  pour  Ip  principal  de  la  contribu- 
tion mobiliaire  ,  une  sommç  égale  audixicnip  de  ce 
q4»'ils  ont  dû  imjposer  pour  Ip.^incipal  de  la  contri- 
bution foncière  ,  confofmémeçtt  à  Tarticlie  XX  du 
décret  du  3  aoâi  dernier, 

.^  9i  IV.  Les  autres  départemens  dans  Tarrondîsse- 
roent  desquels  ont.été  comprises  quelques  communes 
nouvellement  réunies  au  territoire  de  la  république  , 
leur  assigBcront  .,  en  augmentation  de  la  part  çontri- 

-*■  ■■  ■      .  " '■ ' — ' — ' " 

(i)  Nouvellement  foHne  d'une  parûc  d<v  ceux  des  Bouchts  du 
ÏUooc  «1  du  Gard, 


butine*  dtt  défBXttrSLttii ,  poui'lc  pfincip^I44s  la  coa- 
tribution  ,  une  somme  égale  à  ce  qui  fera  le  cotitin-i 
gçnt  en  priiicipar des  autres  ^communes  ,4ViiÇ  égaZe 
population.  .  .  ;  .      r  \         '•    » 

^ii?  y.  Il  sera,  porçu,  en  optre  du  principal  <^e  la 
cojitribiution  mobiliaire  ,  deux  ^ols  f^o^r  liyrc^^^.for-; 
xnant  un  forlds  de  non-valeuc,,  ;dqQÇ  la  maitié  sera 
à  la  disposition  du  corps  iégislatif,,e;tle  r^sta^ijià  celle 
de»  adnainijst'fatians  de  déf>artemeî>t ,,  pajar  çtrp  ,evù.' 
plpyés  ep  fdcjchar.ges  pu  rédvictio.ns.,  4Agi;^èveipaent  ou: 
secours , -remises  x?îi^^  9? odÇ{Cati.pn^»  j,  ^f.;-        j  j 

.p  VI.  Le  mqntant  de  la  contribution  mobiliaire  dç 
chaque  commune  ,  n\c  d  après  sa  proportion  prcsctité 
parTartitle  premier,  sera  Vçpartî  surïouslcs  citoyeas, 
<>oTif6|ra<^ler?t  aii-ît^  di^p'osiïiôt*i5'  de^  lôix  eki^taôtès  , 
àtibcquëllcs  ;  il  n  es  t^  pafs  dérogé? '-     ^-       -     ''  ''' - 

•  >»VrL;Les  citoyens  seront ^l'ixéa-supleà  rôles  éé  'ï^^^i' 
eu  égafrtl;du- nombre  deai  dôi*estiqHCJS  et  des  cke- 
Vâfex-'qutkkvdïeht  àré^ojt^iiedii  mois-  de  janvier  der- 
nier ,  quoique   çe-honibre  ait  été  tliattgé  depiik  lorsv 

-  'j^-VIfl;'  Lés  «corps  adniiïiièthitifs  'Ct  les  coîmii'urïcs 
fômnixdnt  aiït  -frais  de  pérceptioti  et  aux  déçeftses 
particulières  et  Ibcfàleâ  mises'àlëur  charge ,  "aux rtioyens 
de^  sbùs-^aiddî/ioTiheitf  "à  Ik^contribulidn  mobiliaiteV 
p6\ir  le  cin^uièrri«  resetvé  par  Tatticte  III  du  déctet 
dii  3  ao^upt  dernier.  •         '         ^    '*  ^      • 

5»  IX.  Aussitôt  que, les  directeuts^des  dittrîcts  ou  lefî 
coiisfeilîi-^fe'nr'p'^j'i'ï^ï^encé  atjrotaÉ  reçu  le  présent  dié - 
cfët ,' ils  pt^paffèront  et  arrêtèroHt ,  àans  les  huit  jours; 
le  contlhgent  des  conitnunéà  de  léurarrotïdiss'eraettf;:" 
anixquellés  Jls  enverront  ;  sans  delaî  ^  •ramendentfént 
^ùi  fixera  lè^ir  cotc-patt.  r    ;    . 

»»  X.^  Les  directoires  des  districts  enverrotlt  ,  dans 
lès'  huit  jbli'fs  siiivans  ,  a«  directoire  de  leur  dépar-  '. 
temcnt,  le  tableau  du  contingent  en  principal  ,  as- 
signé d'après  leS-bascs  fixées  par  Taniclc  premier,  a\ix 
cortiimunes  de  leur  arrondissement ,  à  peine  de  lo  liv. 
d'amende  par  jour  de  retard  contre  chacun  des  admi- 
nistrateurs; les  directoires  des  départémens  les  trans- 
mettront, dans  les  quinze  jours  suivans  ,  au  ministre 
des  contriblitions  publiques.    ' 


[  «37  J 
•    ^î   XI.   Les  corps  administratifs  et  les,  communes 
-pouTrofit  se  suivre  pourra  répartition  à  faire  des  ma,- 
triées  de  rôles  «le  1792  ,  fauf  les  corrections  dont  oUcs 
peuvent  ^tre    susceptibles. 

99  XII,  La  contribution  mobiliairc  de  lygS,  échéra, 
parti e^  chaque  mois'  ,  à  compter  du  premier  janvier 
prochain  (  vieux  style  )  ;  en  sorte  qn  a  l'expiration  de 
chacun  des  mois  de  janvier ,  février  et  mars, ,  le  tiers 
sera  exigible  par  les  voie^  de  droit  ,  et  que  la  totalité 
«tra- soldée  à  répoqu.e  du  premicravril. 


N  G  li  Vielles     n'z  b     Armées.' 

Armée  du  Rhin»      ...  v- 

Là    tra^hison  préparée  pour  livrer  toute  cette  fron- 
tière ,  .quoique  déjouée  en  partie  ,  a  cependant  en-^ 
core  réussi  au  fort  Vaùban  (  ci-devant  fort  Louis  )  qui 
s'est   rendu  aux  Prussiens  et   Autrichiens   coinbinés/ 
Mais  cette  bïave  armée  ne  rallentit  pas  pour  celasesl 
opérations  et  ne  laisse  pas  refroidir  sa  valeur.  Les  di- 
visions de  Strasbourg  et  de  Saverne  se  sont  avancées' 
jusqu'à   Brompt,  où  est  le  quartier  général.  Elles  ap-^ 
prêchent  de  Hagueneau  ,    tandis  qiae  l'armée  de   la^ 
Moselle,   qui  a  repoussé  Tennemi  jusqu'au-delà  de 
Llmbaoh  ,  marche  sur  Weissembburg, 

Nos  lâches  ennemis  ,  qui  ne  se  fient  que  sur  des^ 
traîiisi>fîs  ,  et  n'ont  pas  encore  obtenu  sur  nous  un  seul 
succès  à  force  ouverte  et  à  guex:re   franche,  s'éioiënt 
ava?ncés' la  nuit  au  nombre  de  newf  mille  P(ussien^  /. 
pour  surprendre  le  fort  de   Biiche  ,  où  ils  troyoient, 
trouver  des  intelligences:  mais  la  brave  garnisonleur" 
a  bien  prouvé  qu'elle  n'avoit  de  pacte  qu'avec  là  ré-^ 
république  et  la  liberté!  Le  quatrième   bataillon  du' 
Cher,  et   une  compagnie  du  premier  régiment  d'ar-' 
tilierie,  a  presque  sufK  pour  mettre  en  déroute  cette^ 
colonne   d'esclaves.  Leur  général    étoit  un    pririce  ; 
il  a  été   blessé  à  la  janibe  sans  respect  pour  ce  beau 
titre  :  on  leur  a  pciç  deux  ceniS:cii^qû>n|c'fugils  blqu'î's 
^®.|  jçtté^pour  mieux..  cmvifA  ih  ont  aussi  laissé,  de W 


tière  eirx  beaucoup  d'échelles  et  de  Unièmes  sourdes  ^ 
dont  ils  s'éteient  munis  pour  cette' expéditioa  noc^ 
turne. 

Landau  est  toujours  assiégé ,  mais  se  défend  aveo 
une  vigueur  qui  déconcerte  1  ennemi.  On  se  rjt  égale- 
ment de  ses  sommations ,  de  ses  propositions  et  de 
IGS  bombes.  On  fait  sur  lui  des  sorties  mei^tôères  ^ 
et  sentant  qull  auia  bientôt  à  ses  trousses  nos  armées 
de  la  Moselle  et  du  Rhin,  \ï  commence  à  paroître  assez 
embarrassé  de  son  rôle  d'a&siégeani.  Peut-être  ver- 
rons-nous bientôt  comxzifnt  il  saura  se  tirer    de  ce- 
lui dVssiégé.  '  . 

Armée  des  Pyrénées  occidentales. 

La  saison  avancée  qui  couvre  de  neiges  les  monU 
qui  nous  séparent  de  TËspagne  ^  n^empêche  pas  nos 
Républicains  d'y  pénétrer  ;  le'  riche  pay*  de  Val* 
carlos  et  Lucayde  n*en  est  pas  moins  eii  leur  pouvoir. 
Les  Espagnols  riront,  fait  presque  aucune  résistance  : 
elle  eut  été  vaine  ,  tant  les  troupes  montroient 
d'ardeur.  Les  canonniers  traînèrent  une  pièce  de  8  à 
bras  sur  une  hauteur  inaccessible  aux  chevaux  *,  et' 
une  pièce  de  4  étant  tombée  daus  la  rivière  ,  ils  sY 
jettèrent  nus  ,  malgré  la  froidéur  des  eaux  et  Tea 
retirèrent. 

L'importance  de  ce  pays  a  engagé  les  généraux  à 
y  laisser  un  fort  détachement  ?ivec  du  ca^non.  On  es-  " 
père  en  retirer  beaucoup  de  subsistances ,  2  bu  3, 000 
quintaux  de  blé  d'inde  ,  ou  maïs ,  nourriture  ordi- 
naire des  habitans  ,  3  ou  4,000  quintaux  de  four- 
rage. On  ^aura.  de  plus  tout  le  bois  nécessaire  pour  . 
le  chauffage  d,e  larraée  pendant  plus  d'un  an  ,  et 
assez  de  planches  pour  nos  baraques  ou  établisse- 
mens  d'hiver,  et  pour  nos  fortifications.  On  sera 
^onc  nourri ,  chauffé  ,  logé  ,  palissade  aux  dépens 
du  tyran  d'Espagne  ,  en  attendant  qu'on  puisse  lui 
aller  faire  ,  au  cœur  même  de  ses  états,  une  visite 
républicaine. 

Armée  des  Alpes. 
Le  froid  des  Alpes  n'arrête  pas  plus   nos  bravts^ 
trères^quc  celui  des  Pyrénées.  Les  Piézaoatois  occi»« 


|.  ipOîeii*v^iicqre  la  vallée  de  Barcelonette  :  îb  ont  vétâf 
[     repousses  efforcés  de  se  replier  de  retranchement 
en  retranchement  :  leur  camp  de  la  Madelaine  a  été 
'     pris    et  pillé  ;  et  les  soldats  de  la  République  occu* 
[     pent  maintenant    deux  vitiages  appartenant  au  jroi 
Sardine,    lis  ont  fait  briller  daus  cette  expédition  «ne 
I     valeur  extraordinaire.  Dans  la  neige  jusqu  à  la  ceîu- 
I.    ture  1,  ils  n'eiy  chargeoiem  retirerai  quavec'plds  d  im- 
pétuosité. S  il  eût  fallu  nous  îUtaquer ,    Içs  Piémoa* 
toîs  auroient  eu  sans  doute  les  jambes  engourdies  ^ 
j      tuais  ils  ne  Us  aboient  pas  pour  fuir.  On  leur  a  tué  ^ 
I     tependant  beaticonp  de  monde  ;  et  nous  n'^avons  eu. 
;     de   tué  qu'un  seul  homme  et  quelques  blessés. 

Guerre  civile  dans  ies^  départèmens  de  V Ouest» 

Fauf-îl  encore  avoir  a  parler  de  cette  fatale  ,  în- 
concevahle  ,    et  ,   disons-le  franchement  ,  tentcuic 
guerre  de  la  Vendée   ?   La  laissera:  t-oa  long-tems 
encore  traîner  ce  nom  abhorré  dans  les  autres  déparj 
Cemens  qu'elle  ravagea  Trois  armées  républicaines  ne 
'«(uffiront-eiles  pas  pour  écraser  cette  armée  fanatiqueet 
royale  ?  Tous  nos  frères  dcsdépattemer^s  ne  sciont-ils 
pas  à  la  fin  saim  d'une  sainte  fureur  contre  ces  bri<- 
gan  ds ,  et  rie  seiéycronr-ils  pas  tous  âla  fois  po  or  qu'ils 
soient  enfin   exterminés    ?   Vaincus  a  Oranvilie  ,  4 
Pontorson  ,  auprès  de  Dol  ^  ils  ont  pris  dans  ce  der- 
nier lieu  une  cruelle  revanche  ,  le  lendemain  de  leur 
dé&ite  ;  et  les  mêmes  soldats  qui  en  avoi eut  triomphe 
ont  mieux  aimé  fuir  devant  eux  que  de  mtourir  ot« 
dç  les  vaincre  encore.  Le  général  Rossignol  a  rassemblé 
à  Rennes  les  débris  fugitifs   de  notre  armée  ,  com- 
posée de  bataillons  nationaux  ,  et.de  ce  qu'on  noni- 
me  encore  l'armée  de  Mayence  ,    malgré  l'état  de 
délabrement  ou  elle  est  réduite. 
^  On  craignoit  que  les  brigands  ne  marchassent  sur 
Rennes  ,x>n  y  a  réuni  des  troupes  duMoibiban  et  du 
Finistère  ;  et  la  ville,   déjà  d<*as  un  état  de  défense 
respectable ,  a  été  fortifiée  de  manière  à  les  repousser 
de  toutes  parts.  Ils  se  sont  avancés  jusqu'à  deux  lieues^ 
de  distance  ,  mais  il  paroît  qu'ils  se  sont  ensuite  re- 
pliés jur  fougères^   et"  q[U-ils   ont  mêmt  regagné 
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la.r$l  et  Mayenne.    N'ayant  pu   faire  sur  la  coté  I2L 
trouée  qu'ils  avoient  en  vue  ,    ils.  se  reafbncent  dans 
la  jtcrre.  C'cst-là  ,    républicains  ,    qu'ils  doivent  tous 
périr  ,  si  vous  portez  ce  tiére  avec  autant  de  fidélité  , 
que  vous  devez  le  porter  avec  orgueil. 


4vi5  aux  souscripteurs. 

Les  Citoyens  souscripteurs  sont  priés  de  veiller  eux-mêmes  à 
oc 'que  Içs  numéros  de  la  Feuille  villageoise  leur  soient  fidètemenC 
r^mis  par  la  poste.'  lis  doivent  réc,lamer  aupîès  des  maîtres  de 
P^sies  et  autres  distributeurs  ceux  qui  leur  manqueront 
njialgré  notre  exactitude  à  les  fournir  et  à  les  recommander  au 
bureau  de  Paris. 

Il  nous  est  impossible  de  continuer  ,  co,mme  par  le  passé  , 
à  remplacer  tous  ceux  qui  étoient'ou  égarés  dans  le  trajet,  pu 
picjrdus  ;iprès  avoir  été  reçus  et  lus.  Outre  qu'il  en  résultoit 
pour  nous  une  perte  d'environ  mille  collections  de  Tannée  ,  qui 
se  trouvoienc  dépareillées  et  incomplètes  ,'  la  nécessité  de  payer 
uue  seconde  fois  le  port  des  numéros  ainsi  remplacés  étoit 
encore  ruineuse. 

Nos  abonnés  ne  savent  peut-être  pas,  et  il  n'est  pas  inutile 
qu*ili  apprennent  que  sur  les  12  Uv.  que  ao'us  recevons  de 
chacjun  d'eux ,  il  nous  en  coûte  4  pour  le  port  de  leur  exemplaire.  * 


Il  a  été  brûlé  le  9  Frimaire  ,  1®.  la  somme  de- 
2  millions  de  livres  eri  assignats',  lesquels  ,  joints 
aux  956  déjà  brûlés,  font  celle  de  gSS  millions, 
provenant  de  la  vente  des  domaines  nationaux. 
2®.  8  ipillions  de  livres  en  assignats  ,  provenant  des 
échanges.  Il  reste  encore  43  millions  ,  dont  17  pro- 
venant de  la  vente  des  domaines  nationaux  ,  et  26 
des  échanges. 


On  s^abonne  à  Paris  ,  chez  les  Directeurs  de  Vlmpri- 
meritdu  Cercle  Social ,  rut  du  fhéâtre-lrançais  -,  n®.  4  , 
pour  la  quatrième  année  ,  rcmmençnnt  le.  premier  jeudi 
d'ortobfe  ^  1^  du  i^'.  mois  de  fan  2^     - 

Le  prix  de  fabonnemsnt  est  de  1^  Uv. 
De  rimp.  du  Cercle  Social ,  rue  du  Théâtrc.-Fraççstis  ,  u*',  4,  - 


r 


N^    1  1>  >  IV*"'.  Année*. 

LA 

FEUILLE  VILLAGEOISE, 

Duo4i  ,    iîi    Frimaire  , 
jatin     second    de     la     République     française^ 
.  Jeudi  ,'  la  décembre  i^çS..  (  Vifrux  style  ). 


Suitt  de  la  M  o  k  A  L  E     v  s  i  v  i  r  s  r  l  l  t^ 

X  EU  de  jours  après  leur  premier  entretien  sur  la 
xûorale  (i)  ,  trois  des  cinq  amis  se  trouvèrent  au 
luênae  lieu  ;,  c'étoicnt  le  catholique  et  le  proJesiant  ^ 
ou  plutôt  pour  ne  pas  rcnouvcUer  sans  cesse  .de$ 
idées  de  division  et  de  discorde  ,  en  tépciant  der 
noms  de  sectes  opposées  ,  c^étoient  d'une  ,part  le 
ïrançais  et  le  Suisse,  et  de  l'autre  le  Philosophe, 
à  qui  nous  conserverons  >  ce  titre  ;  mais  en  le  rap- 
peilant  à  sa  signification  primitive  ,  à  cette  signifi- 
cation tiiodeste  ct^Vraie  qui  n'annonçoit  pas  fastueu- 
sement  un  savant  et  un  sage  ,  mais  un  ami  de  là 
science  et  de^la  sagesse. 

\  Je  vois  j  4p-i'^  en  .abordant  les  deux  premiers , 
que  je  n'ai  yit  que  deux  conversions,  puisque  je 
vous  trouve^  seuls  au  rendez -vous. 

Cela   es/,  vîai  ^  répondit  le    Français":  tf os    deux 
ainis  ,  quoique  les  meilleures  gens  du  m«nde  ,  n'ont  ' 
pu   digéAr  ridég  de  fonder  la  morale  surude  autre  ■ 
base  q^  la  r^|ion«  Us  n'ont  pas  même  été  curieux'^ 
de  savoi^^flnneiityoxrs  établiriez  ce  système  ;  et 
voyant  jHVous  vouliez  les^entratuer  au  dogme  de 
l^JhoiSmxxtiit  ,  ils   ont  craint  d'altérer  ^   en  voui 


^imc  partit. 
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étoutant ,  la  foi  quHU  ent  jurée  à  celles  de  Mahotmt 
let  de  Moïse. 

Le  Philosophe.  }e  sais  charmé  que  vous  loyez  plus 
aguerris. 

Le  Suisse,  Peut-être  ne  som,mes  -  mous  que  plus 
curieux.  Quant  à  nloi ,  quoique  touché  de  la  forc« 
d  e  vos  raisons ,  je  n'ai  pu  m  habituer  encore  à  re- 
garder comme  solide  Tédifice  de  la  morale  htimaine, 
si  je  ne  vois  pour  clef  de  la  voâte  Tidée  d'un  Etre 
suprême.  Car  enfin  la  morale  n'esc^elle  pas  eh  quel* 
que  sorte  le  cède  des  devoirs  de  riitoxiime  en 
société  ? 

Le  Philosophe.  C'est  cela  même. 

Le  Suisse.  Et  tous  les  nloralistes  ne  se  sont-ils  pas 
accordés  à  classer  ainsi  ces  devoirs  dç  Thomme  ; 
1°.  envers  Dieu  ;  «°.  envers  les  autres  hommes  ; 
3^.  envers  lui  -  même  ? 

Le  Philosophe.  Non  pss  tous ,  mais  un  trèsgntndl 
nombre  ,  que  vous  avez  malheureusemeat  suivis , 
et  qui  ybus  ont  jettes  daws  une  erreur  trcs-gravei 
Si  vous-  mettez  les  devoirs  envers  Dieu  au  premier 
rang  des  devoirs ,  vous  mettrez  la  piété  au  premier, 
rang  des  vertus.  Or  la  piété  ch^z  les  différons  peu- 
ples, qu'est-ce  autre  chose  que  la  fidélité  aux  prati- 
ques religieuses  ?  Vous  subordoDzrez  donc  à  des  pra- 
tiques,  à  des  cérémoai^es  ,  inditïérentes  «h  elles- 
mêmes  ,  toute  l'importante  série  des  vertus  sociales. 
L'idée  de  Dieu,  de  ses  attributs,  et  du  ci^tc  qii'on doit 
lui  rendre  varie  à  Pinfini ,  vous  rendAz  4onc  aussi 
variable  et  mobile  ce  que  je  nommerai  comme 
vous  l'édifice  de  la  morale.  Vous  parlez  aes  former 
la  voêté  f  eh  !  songez  d'ab«rd  à  en  bieâ  poser  les 
fondtmeus  ,  si  vous  ne  voulez  qu'il  s'écroule  av^int 
mêJtne  d'être  achevé.  i  ^ 

Le  Français i  Mais  ne  trouve z*vous^us  unc^ mobi- 
lité ,  une  instabilité  encore  plus  grana^^ilans  votre 
base  de  l'intérêt  propre  de  l'homme  ,  ^^HMoin  de 
sa  conservation  et  de  son  bonheur  ?  EiBy^t  dfo 
l'homme  est-ille  même  chez  toutes  les  nat^^  s  et 
dcftis  tous  lés  états  dé  la  v.ie  ?  S'il  ne  s'occuf 
fe  conserver  et  à  se  rendre  heureux  ,' ne^ 
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%^îï  paysans  cesse  à  s'immoler  k  bonheur  et  souvent 
«icmè  la  sûreté  des  autres  hommes? 

Le  Philosophe.  G't&i  qu'alors  il  se  trompera  s«r  le 
vrai  sens  de  ces  mots  intérêt ,  conservation  ,  honheut  : 
c'est  qu'il  n'aura  pas  assez  réfléchi  sur  sa  destination 
et  sa  nature  ;  c'est  qu'en  un  mot,  ou  il  n'aura  point 
de  morale,  ou  il  s'en  sera  fait"  une  fausse  et  anti-s«-' 
ciale.  Voulez- vous  m'eu  croire  ,  mes  amis  ?  laissons 
là  toutes  ces  controverses*  Allons  au  but.  Ne  vouî 
prévenez  point  d'avance  contre  un  système  que  voui^ 
ne  connois^ez  pas.  Laissez-moi  vous  l'expliquer  en 
peu  de  mots.  Vous  serez  4ibres  ensuite  de  l'adopter  ùu 
de  le  combattre. 

Tous  deux  lui  témoignèrent  une  grande  impatience 
de  rentcndrc.  11  s-e  recueillit  un  moment  et  reprit 
la  parole  en  ces  termes.      ^ 

Par- tout  où  il  y  a  des  hommes  ,  par-tout  où  ils 
trouvent  de  quoi  pourvoir  à  leur  subsistance  ,  ils  se 
rassemblent  eh  société.  Il  ne  faut  pas  demander 
pourquoi ,  ou  bien  il  faut  demander  aussi  pourquoi 
ïes-c^stors  ,  les  abeilles  et  l«s  fournis  vivent  en  ^ 
commun  ,  pourquoi  le  faucon  et  le  loup  restent  so- 
litaires. La  nature  ^  ou  plutôt  son  étemel  auteisr  ^ 
en  donnant  à  tous  les  hommes  les  inémes  sens  ^  les 
jnémes  besoins  ,  les  mêmes  sentimens ,  leur  a  donné 
sur-tout  c€  pe/ichant  invincible  à  se  réunir,  et  dcs- 
lors  il  est  faux  de  dire  qu'il  n'y  a  point  pour  rhemài6 
une  notion  fixe  et  communçr  du  bien  et  du  mal. 

Le  Fr^«çtfii.  Je  ne  saisis  pas  bien  cette  conséquence.   . 

Le  Philosophe.  En  voici  l'explication  fort  simple. 
I.e  loup  et  le  faucon  qui  vivent  seuls ,  sont,  ainsi 
<}'Ue  plusieurs  autres  animaux  ,  maîires  absolus  et 
capricieux  de  leur  conduite.  Il  n'y  a  pas  de  raison 
pourqu'ilsprcfèrentni  le  travail  au  repos,  ni  tel  gîte 
&a  te4  régifee  à  tel  autre  ,  ni  un  emploi  ou  une  di- 
rection de  leurs  forces  et  de  leurs  mouvemens  ,  4 
t«>ut^  autre  direction  et  à  tout  autre  emploi  :  pourvu 
qu'ils*^  vivent,  ils  n'opt  point  de  reproche  à  se  faire 
jii  ?craindïe  ;  ils  n'ont  de  compte  à  rendre  à  per- 
sô^tinè,  et  vous  seriez  fort  embarrassés  pour  donner 
ynt  là^.ralie  à  cei  espète's  d'anin^iaux  là.   - 
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Supposez  au  contraire  que  dans  une  rivière  dur 
Canada,  au  milieu  d^unc  République  de  castors  < 
un  ou  plusieurs  d'entr'eux  se  dégoûtent  de  la  rie 
qu'ils'niènent ,  refusent  de  travailler  avec  leurs  ca- 
inaradeç  ,  s'eniêtent  à  rester  dans  Tcau  quand  les 
autres  vont  à  la  provision  sur  terre  ,  et  prétendent 
♦avoir  une  queue  trop  délicate  ,  pour  s'en  servir 
comme  d'une  truelle  à  maçonner  leurs  cases  indus- 
trieuses ?  Direz  vous  que  ce  soient- là  d'honnêtes" 
castors;  et  leur  Republique  aura-t  elle  tort  de  trouver 
à  redire  à  leur  conduite  ? 

Jmagînez  que  dans  une  ruche  un  certain  nombre 
d* abeilles  s'avisent  de  vouloir  vivjre  à  leur  fantaisie  , 
de  ne  plus  aller  picorer  des  fleiirs ,  ou  d'en  déposer 
le  rniel  au  premier  arbre  veiui  ,  sans  plus  iren  ap- 
porter à  la  masse  commune  ,  quel  scandale  dans  la 
ruche  ,  et  de  quelle  réputation  ces  abeilles  immo- 
rales et  libertines  jouiront-elles  parmi  celles  qui  se- 
ront restées  fidèles  au  travail  et  aux  boiNes  moeurs  ?- 

Figurez-vous  enfin  dans  une  fourmi llière  quelques- 
uns  de  ces  petits  insectes  ,' voulant  se  reposer  tout 
Tété  ,  ou  se  promener  #sânS  rien  faire  ,  ne  se  souciant 
ni  de  leurs  œufs  ni  de  ceux, de  leurs  sœurs  ,  ne  se 
donnant  pas  la  peine  d'apporter  pour  ki"  couvrir  un 
trin  de  paille,  se  trouvant  par- tout  sur  Je  chemin 
des  travailleuses  ,  refusant  de  les  *aidcr  ou  même  de 
se  ranger  pour  elles  lorsqu'elles  traînent  avec  tant 
d'efforts  ces  petits  morceaux  de  bois  qui  leur  sont 
des  poutres  énormes  ,  et  prenant  îin  pllaisir  malin  à 
déranger  ,  défaire  et  culbuter  tout  leur  ouvrage. 
Pensez-vous  quilrry  auroit  pas  contre  elles  une 
insurrection  générale  ,  et  que  de  mémoire  tiefoiumi 
Oïl  ait  rien  toléré  de  pareil? 

Je  n'ai  pas  besoin  sans  doute  de  faire  Papplic^tion 
de  CCS  exemples.  Quelque  variété  qu'il  y  ait  entre 
les  différentes  associations  d'KxDmmes  ,  quelques  mo- 
difications qu'y  apportent,  \fis  climats  ,.  les  lc?is' ,  le» 
gôuvernernens  ,  les  divers  degrés  de  civilisation  > 
dès  qu'il  y  a  dans  l'homme  en  , général  un  penchjfit 
naturel  à  vivre  en  société  ,  il  y  a  aussi  un  tact  donné 
par  la  nature  pour  distinguer  certaines  vérités  primi'-  ^ 
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tîvcs  qui  doivent  être  des  vérités  dans  toutes  Ics'so^ 
ciétés. -humaines.  Elles  sont  peu  nombreuses,  mais  il 
en  existe  sûrement ,  et  leurs  contraires  sçnt  aussi  sûre- 
ment déf 'erreurs  :  il  existe  de  plus  des  actions  bônoes 
et  des  actions  mauvaises  ,  les  premières  utiles  et  favo- 
rables au  bcr.oin  de  société  que  la  nature  amis  ém 
-nous,  les  auitrcs  nuisibles  et  contraires;  c'es-t  donc 
de  ce  besoin  même  que  résulte  pour  tous  les  homme» 
la  connoissance  du  bien  et  du  mal ,  des  vertus  et  des 
•    vices.     ..."..;    .^ 

Le  Suisse.  J'entends  à  /merveille.  Cette  dîstino 
tîoiï,  c'est  la  raison  qui  la  fait.  La  raison  étant  la 
même  chez  tous  .  les  hommes.,,  et  leur  destination, 
étant  aussi  la  mêmp  ,  ils  doivent  porter.  \cs 
/TOcraes  jugemens  sur  de  qui  seconde  ou  contranç 
cette  destinatien ,  sans  quoi  la  natuTC  auroit.manqujé» 
îon  but.  Elle  auroit  voulu  que  .Thomme  vécut  en 
société  ,  fit  cependant  îa  société  se  disioudroit  prcs-^ 
que  au  moment  où  elle  seroit  iorméc,  si  tous  lc$ 
hommes  ne  convcnoicnt  pas  d'wn  certain  nombre  de 
principes  nécessaires  au  «aintien  de    toute  sociéti^ 

Le  Français:  Saris   doute  ,   et    c'est  de:  là,  je  "le 
>,ens.  très- bien  ,  que  découlent   tous    les   devoirs,  et 
-par  conséquent   touts  la   nioraie  ;  mais  je  ne  vois 
pas   encore  de   raison  pour  ne  pas  adopter  l'ordre 
établi  par  les  moralistes   entr»  ces  devoirs,  et  pour 
lie  pas  niettre  au  premier   rat^g  nos    devoirs  envers 
Dieu  ,  au  second  ceux  ^envers  nos  semblables,  au 
troisième. .....  , 

:    Le  Philosofyhe.  Cette  raison  est  bien  forte  et  bien 

simple  :  c'est   que  vous  placez  ainsi  aatroisième  ran^^ 

dans  nos  devoirs  ce  que  la  nature  a  mis  au  premier 

rang  dans  nos  affections  ,  et   que   vous   mettez  au 

premier  ce   qu'elle   a   placé  trop  au-dessus  de  notre 

foible   intelligence.  Soit  qu'un    liommc    reconnoisst; 

.  un   Dieu  ,  soit  qu'il  n'en    reconnoiçse  pas  ,  n'est  il 

'    pas  vrai^que  pour  remplir  Tes  vues  de  cet  Auteur  de 

la  natuie  ,  'il  faut  que  l'homme   commence  par   se 

.    conserver  Jui-même? 

Le  Français,  Oui,   cela  çst  vrai.  .  ^ 

hi  fhiio^Qpke.   Puisqu'il  a  été  ciéé  pour  vivre  en 
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société  airec  ses  isemblables  ,  ne  faut-iI  pas  ensuite 
|>our  atveiodre  ce  but  y    qu'il    apprenne   à  n^  nên 
faire  q«i  nuise  à  leur  conservation,  et  au  soin   que 
doit  avoir  chacun  d'eux  de  veiller  à  la  sienne  ? 

Lé  Français.   Cela  est  en;  cifet  nécessaixe. 

Le  Philosophe.  Voilà  donc  le  véritable  ordre  des 
devoirs  ;  et  maigre  Timportance  donnée  ordiçiairc- 
sientà  celai  de  cc^  devoirs  que  Ton  place  le  premier, 
trous  voyez  bien  qu'il  ne  doit  eue  mis  que  le  troi- 
sième. £n  voici  une  autre  raison  :  cceutez-la  bien  v 
je  vous  prie.        . 

Pour  que  Tordre  soit  juste  et  régulier  entre  trois 
choses  quelconques  ,  il  faut  <iuc  Ja  première  con^ 
duise  à  la   seconde  ,   et    cetlc-ci  à  la  troisième.  Or 

5 lacez  les  devoirs  envers  Dieu  à  la  tête  de  tous  les 
evoirs  ,  qu'arrive  -  t  -  il  ?  L'idéç  nécessairement 
vague  ,  incertaine  ,  et  souvent  fausse  que  l'esprit 
borné  de  Thommc  se  fait  de  cet*  Etre  incompréhen^ 
sible  ,  fait  qu^il  est  aussi  dans  l'incertitude  ou  même 
dans  Terreur  sur  la  nature  des  devoirs  qu'il  regarda 
cioitime  les  premiers  de  tofts.  Tantôt  il  se  repré- 
sentera Dieu  avec  toutes  s«s  propres  pâ^siens  ;  il  se 
.  Je  peindra  colère,  vain,  caj>ricieux  ,  jaloux.  La 
superstitian  l'aveuglera  ,  lui  inspirera  de  fausse^ 
vertus  à  la  place  des  vénitablçs.  Elles  rompront  tous 
les  lieris  Raturels  qui  dévoient  l'unir  avec, les  au- 
tres hommes  ,  et  le  porteront  même  à  les  hai'r  et  à 
les  persécuter.  Tantôt  il  croira  que  Dieu  se  laissa 
séduire  et  gagner  comme  un  enfant  ;  qu'en  le  ca- 
ressant on  obtient' tout  de  4ui  ,  qu'en  le  flattant  on 
désarme  sa  justice,  llimagiricra  des  expiations  ,  des 
sacrifices  par  lesquels  il  se  flattera  d'obtenir  indulr 
gcnce  pour  toutes  ses  passions  ,  pardon  de  tous  lès 
crimes  et  dispense  de  tçut  ce  qu'il  doit  à  ses 
semblables.  Loin  donc  ,  en  suivant  cet  ordre,  qu'il 
soit  conduit  au  second  de  ses  devoirs  par  le  pre- 
mier ,  il  arrivera  ,  ou  plutôt  il  n'arrive  que  trop  sou- 
vent qu'il  s'en  écarte.  ^ 

D';in  autre  côté  ,  donnez  le  premier  rang  entre 
les  devoirs  à  celui  qui  ,  dans  iVrdre  de  la  nature  , 
doit  être  le  second  ;  dites  à  rhoxame  :    occupe  -  toi 
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flVbord  de  la  conservation  et  du  bonkcuf  des  autres? 
tu  songeras  ensuite  à  ta  conservation  et  à  ton  bon- 
heui*.  N'existe  point  pour  toi  :  existe  tout  entier 
.pour  la  seciété  «io^nt  tu  fais  partie.  Que  ta  vie  ,  ton 
Tepo& ,  tes  bieris^oient  à  eile  :  sois  toujours  prét>à 
lai  en  faire  le  sacrifice.  Il  se  trouvera  sans  doute 
queli|ttes  avtics  fof^es  qui  vous  entendront.  Des 
peuples  entiers  ont  été  jadis  en  état  dt  vous  enten- 
dre. Des  institutions  admirables  ,  et  victorieuse» 
du  premier  penchant  de  la  nature  ,  les  avoient 
rendui  capables  de  cette  entière  abnégation  d'eux-  . 
mêmes.  Disons  plus  :  depuis  ^ue  la  France  est  libre, 
depuis  sur  -  tout  qu'elle  est  Républicaine  ,  elle 
peut  concevoir  Fespérance  de  parvenir  à  cette 
morale  exaltée  et  surnaturelle  qui  maintient  et  fait 
prospérer  les  Républiques.  .Déjà  même  une  foule 
de  traits  dignes  des  siècles  antiques  ,  a  prouvé 
qu'un  grand  nombre  de  Français  ne  le  cède  point,  à 
cet  égard  ,  aux  Romains  et  aux  Spartiates  r  mais  nous 
somtpes  loin  encore  du  tems  où  ce»  vcrtua  extraor- 
dinaires deviendront  pour  nous  des  vertus  com- 
munes ;  la  morale  que  nous  cherchons  ne  doit  pas 
être  ceiie  de  qi^elques  homme$  ,  mais  ceife  de 
tous;  elle  ne  doit  même  pas  être  celle  d'un  peuple 
ou  de  quelques 'peuples  ,   «nais    celle   de   tous    les 

Eeuples  ;  elle  doit  donc  se  conformer  k  la  foiblesse 
umaine  ;  elle  doit  pouvoir  nous  conduire  à  ces 
hauteurs  de  la  vertu  publique  ,  mais  par  degrés  ^ 
çt  par  le  sentier  même  des  vertus  privées*  Elle  doit^ 
comme  un  oraieur  hi^bile  ,  attirer  l'attention,  dis^ 
poser  les  esprits  ,  et  préparer  les  voies.  Elle  doit 
enfin  gagner  ,  en  qucl^iue  sorte  ,  Thomme  à  ses 
semblables  et  à  sa  patrie  ,  eu  ne  lui  parlant  d'abord 
que  de  lui-même. 

Voule2-V0us  être  entendu  de  .tout  le  monde  ? 
dites  simplement  à  l'homme  :  u  Tu  es  fait  pour  t'oç- 
^uper  de  ta  conservation  et  pour  travailler  à  ton 
bonheur,  c'est  là  ta  règle  et  ta  boussole.  Si  tu 
peux  te  suffire  à  toi-même  ^  si  ton  bonheur  ne  dé-  i 
pend  que  de  toi  ,  s'il  peut  êtte  l'ouvrage  de  tes 
seules  mains ^  ne  songe. qu'à  toit  que  tout  le   restç 
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loîi:  pour  toi  coipme  s'il  n'étoit  pas  :  quand  tu  sera9 
satisfait ,  tous  tes  devoirs  seront  remplis.  Mais  ,  mon 
ami ,  descends  en  toi-même  :  qu'une  folle  présomp- 
jtion  ne  t'aveugle  pas  ;  pour  régler  ta  conduite  ,. 
ctudieet  apprends  quelle  est  ta  condition.  Ne  sens  tu  , 

.  pa»^  chaque  instant  des  désirs  ardens  qui  t«  troà- 
blcnt ,  et  qui  obscurcissent  ta  raison  ?  Cependant 
foibic,  borné,  ne  pouvant  suffire  seul  à  tes  besoins, 
vois  combien  de. liens  t'attachent  et  te  soumettent  à 
tous  les  objets  qui  t'environnent.  Toujours  f#rcé  de 
te  setvir  de  marna  étrangères  pour  élever  Tédifice 
de  ipn,  bonheur.,  n'oublie  donc  pas  que  tu  ne  peux 

:  travailler  à  ce  grand  ouvrage  qu'avec  le  secours  d'au- 
trui.   Tu  es  homme,    je  îc  suis  aussi  ,    et  nos  drx)iis 

^  sont  éi;,'  ii^x  Si  tu  rtie  blçsses  ,  je  t'offenserai.  Si  tu 
veux  le  rtT)dre  heureux. à  mes  dépens.  ,  ne  t'attendi 
pas  que.  j'y  consente  :  entrons  en  négociation,,^  ne 
cherchons  point  à  nous  tromper:  plus/ jips  condi- 
tions seront  égales  ,  plus  nos  secours  mutuels  nous 
seront  avantageux  :  je  défendrai  ton  bonheur,  et  tu 
défendras  le  mien  (i)  M.  ' 

N'tst  ce  pas  là  le  traité  dont  la  nature  a  mis  le 
germe  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  lorsqu'elle 
y  a  fait  naître  le  besoin  de  Ja  vie  «ocia'Ie  ?  n'est-ce 
donc  pas  aussi  le  vériiabjc  ordre  des  devoirs  ?  Que 
ceux-là  soient  exactemcrit  observés  ,  qnc  Thomme 
fasjie  tout  ce  qu'il  se.  doif  à  lui-mêipe  en  le  com- 
binant  avec  ce  qu'il  doit  a«x  autres  hommes,  et  le  but 
de  la  nature  sera  rempli  ,  sans  même  qu'il  ait  été 
jufsqucs-là  quçstion  de  son    auteur. 

Mais  alprs  ,  tranquille  sur  ses  besoins  et  sur  son 
bo^ihenr  ,  charmé  de  voir  ses  semblables'  satisfaits  et 
héurenx  corprae  lui  ,/  d'être  l'instrument  de  leur  fé- 
licité ,  comme  ils  le  sont  de  là  sienne  ,(  le  specuçlç 
d^  ce  bel  ordre  moral ,  d'accord  avec  celui  qu'offre 
de  toutes  parts  aux  yex|x  Pordte  non  moins  admii^abJe 
du  tnonde  physique,  parle  vivement  à  son  ame  de 
YEitç  infini,  éternel ,  immense  ^iï^Ç^ï^cevable",  prc- 
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weri<*tettr  de  crne  ravwsan4^e  hàmoniè  qxii  tègtyt- 
0ocr«  tous  les  êtres.  Si  vtne  iois  ccae  idée  ^'empare 
de  litt  ,  U  s:«nt  naître  un  trôisi^na*  ordre  do  devoirs, 
(jui  »*3(cçcrde  parfaite  m  eni  avec  k^  deux  autres. ,  et 
]ierisquep]^§  deles  tro^^bler.  CL«:el  dai^gcr  cou^rrôit-il 
pour  la  société  ou  pour  lui-rî^êiDc  ,  en  T«ndanl  ufv 
Gul^e  d<i  recokiuojssancâ  à  ce  DIeu' dont  il  croirôic 
sivofr  rempli  le^  volontés  supfênscs  en  se  resdàilt 
heureux  ?  ^ 

Le  Français»  Cela  contredit  des  idées  que  jeui^H^^foit: 
hhet  depuis  long-tems  ;  m^is  je  ne  puis  disco^^veair 
(pie  cet  o»rdre  ne  9oi<  plu^  naturel  ^  f^las  sim^lfe  , 
et  sujet  à  snoins  d'inconvénicns  et  d'erreurs. 

t^  SûisH.  J'avois  suivie  Siarts  trop  de  réflexion  la 
i;eiutine  des  moralistes  ;  tnais  je  sens  qUv^en  ceci  comme 
ca  tout  ;  la  raison  va  ut  mi cu,x  qn c  la  routine .- 

Le  Ffdlo^aphe.  Nous  sommes^  donc  d'accord' sur 
Tordre  des  devoirs  de  rhommèr  en  société»  Vô»a 
venez  daus  ixotte;  premier  entretien,  que  nous  l^(  se- 
Bons  aussi  sur  l'ordre  des  vertus  qu'il  doit  pratiq^uer 
pout  ks  sempUir. 


CONVENTION    NATION  AL  £• 

Récolte  ei fabrication  du  salpêtre.  •*-  14  frimmn, 

La  République  française  atuq.wce  à  la  fois  par  toute 
r)£u|rQpjB  esclayç  ,  entretient  en  activité  douae.  ar- 
méçç.  Toutes  font  pi;€squc  continuellement  h^  co^ 
diç  caoon  et  de  fusif.  1t»orsqu'pa  ne  se -b^tpas^  o^: 
s'çxercç.  Délits  rinîcriçurJpA!f^j.^^t]ljicri^5éd^,ça9^ 
p^r-^tciut  da:Cqmpîisnic.s  4?/çH^P??ifT?M  qu?  prçp- 
Açnf  cb^kq^ûe  jom  des  Icçon,^'  dq  cçf  ati  pu  le  î^ràu^ais» 
cp^celle.  Jam^i^.  depuis  rtitYcntioA  cl^  la  poudfc  ,  9». 
A'çn^yq^W^  COBSon),9^auon  p^ïeillc. 

Cette  poudre  est,,  comn^e  pi>.Sjait»>u.ne  compositioa 
4e  çouCrçii  <iç  çbarbQP  V  ^t  deiJLJtfe  ou  de  S2|lp4tre. 
Hcureu5eï9c:gjtjlesfil'fra.n$?îs  €îst  liche  de  cette  prg* 
tl]?ctîo.^\  s^^ns  qijiai  il  seroit  déjà,  épuisé,  l^esk  tfavajyj-^ 
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Afi  la  régi«  nationale  ont  constatumeiit  àugQtenté  la 
production  annuelle  ;  mais  les  récoltes. accoutumées- 
ne  répondent  plus  ni  à  Tardeur  ni  au  nombre  de 
nos  guerriers.  La  multiplication  des  armes  exige  celle 
de  la  poudre  ^  et  par  conséquent  du  salpêtre  qui  en 
est  la  base. 

Le  comité  de  salut  public  a  envoyé  dans  plusieui» 
départemens  de^  hommes  actifs  et  éclairés  chatgés 
d*en  accélérer  et  d'en  grossir  la  récolte  par  to«s  les 
moyens  que  1  act  fournit.  Il  a  de  pus  proposé  de 
joindre  à  toutes  ces  mesures  particulières  une  grande^ 
mesure  générale  ,  que  la  Convention  s'est  empressée  : 
d'adopter. 

Elle  ne  prescrit  point  par  ce  décret  des  recherches 
bien  diflSciles.  Il  n'est  pas  .un  lieu  habité  par   des. 
hommes  ,  ou  ^es  animaux  >  qui  necontiennedu  aitre , 
pas  de  caveaux  ^  d'écuries  ,  qui  ne  récèlent  plus  ou 
n^otns  de  ce  sel  précieux. 

L'opération  n  est  pas  plus  difficile  que  la  recherche  ; 
et  pour  que  rien  n'embarrasse  ni  dans  l'une  ^i^ii  dans 
l'autre  ,  le  comité  de  salu(  public  â  joint  au  décret, 
une  instruction  claire  et  précise  /aussi  aisée  à  suivre 
qu*à  entendre. 

Est  -il  besoin  dY  rien  ajouter  ?  et  ne  suffit-il  pas 
à  de^  Républi(!ainfe  qu'on  leur  indique  une  manière 
sûre  d'augmenter  leurs  moyens  de  résistance  contre  - 
les  ciiiiemis  dé  leur  liberté? 

Bornons-nous,  donc  à  faire  connoitre  le  décret  et 
l'instruction  précieuse  qui  l'accompagne. 

La  Convention  nationale;  considérant  qîîe  tous  les 
citoyens-  français  sont  également  appelés  à  la  défeiise 
de ^a  liberté,  que  tous  les  bras,  doivent  être  armés 
pour  elle  ;  que  to'utéï  les  pro]f)riétés    doivent  cori- 
courir   aux  moyens  de  repousser    la    tyrannie,    et 
qu'au  moment  où  les  manufactures    d'armés  à  feu  se 
multiplient  sur  toute  la  surface  de  la  République  ,    il 
faut  multiplier  les  fabriques    de   salpêUre  en  même 
proportion,  décrète  ce  qi^i  suit  : 
'    Art.  P'.  Tous  les  citoyens ,  soit  propriétaires  ,  soit, 
locataires,   excepté  ceux  dont  les  habitations   sorit 
comprises  dans  l'arrondissement  d'un  salpêtrier  ,  et 
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'dont  il  s  tfta  parlé  ci-après,    sont  îovîtcs  îlés^îver 

cuK-mênafes^ir  tcrrtîn  qui  forme  la    surface  de  leurs 

^t:avcs,  de  leurs  écuries  ,  'bergcries,'pfessoîrs  ,  scHt^rs, 

¥^6ftnises,  étsbles-,   ainsi  que  Iç^  iiéco^mbres' de  ieurs 

■^  bâtimens.  ^ 

-     *Lc  sâtpétrè' qu^ils  "auront    ainsi  récolté  leur  sera 
f  -payé',  par  l-a  régie  dès  poudres,  24  sous' 4a  livre \ 

t  prfx  déjà  ^léterminé  par  la  Idi  du   «8  août  dernier  , 

'  •(  yieux''sty"le).  ^    ^     '•  •  ..      - 

I  II.  Pourtïïe'ttre  cette  opération  à  la  portée  de-  tous 

1;  les  citoyensVil  sera  envoyé  ,^  par  le  comitfé' dfc  salut 

1  publics  dans  toutes  les    communes    une  îs'stiuction 

f  sui*  j'éktrac^ori  du  salpêtre   :  cette    instructf«u  serk 

lue  sous  Tarbrè  de  la  liberté  ,  trois  décades  consécu- 
tives ,  et  sera  déporéc  à  la  municipalité ,  pour  être 
consultée  ou  transcrite  pai;  tous  ceux  qui' voudront 
en  faire  usage.       ..  *    '  •  ■   ^    '  ;  '  1 

ïlI.A^n  de  suppléer' au  travail  de  ceux  qui  ne 
pourroient  pas  s'y  livrer  par  eux-mêmes  ,  les  muni- 
cipalités»s5nt^  invitées  à  former  un  atelier  commun 
destiné^  à  lessiver  les  terres  ,  ou  à  faire  évaporer  léi 
lessives  que  les  citoyens  y  feroient  transporter.  ' 

A  cet  effet,  elles  choisiront  Thoinrae  le  plus  propre 
par  ses  tonnoissahces  et  par  son  patriotisme,  à  tHriget 
cei  ap^flftk>iis>  et  à  éclairer  ses  concitoycnysdf  celles 
qu'ils  vàudfé^t  faire  cfa^i  eux.' 

Le  saJpérré  provenant  de  ce  travail  commun  ,  sera 
de  metoc'payépar  la  réjgie  ,  à  i*aison  de  «4  sous  la 
livre.- -^"  •''':■  '  '  '     \     ' 

^  IV;  Les  municipalités  pourront  ,-avec  Tapproba- 
tion  de  l'administration  de  district ,  prendre  enloca- 
tiorj  uîàe  maison  ,  soit  nationale^  s0ît  particulière  , 
'  convenable  à  l'atelier  commua  indique  dans  l'article 
précédent.  Le  prix  de  la  location  ,  ainsi  que  les  au- 
tres frais  des  opérations  ,  seront  acquittés  sur  le  pro- 
duit du  salpêtre. 

V.  Pour  assurer  le  succès    de  ces   nouveaux  éta- 
blissement 4   la  régie   nationale  des  poudres  placera 
,danè  chaque  département  uh  de  ses  )p réposés  ,    dont 
les   fonctions  auront  pour  principal  objet  d'instruirç 
les  agens  de  district  ,  dont  il  sera  parlé  dans  \t  :  ani- 
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^Wk  sttitaM  i  de  jttgcr  de  leur  <;apftcl^  ,  et  d'eotirt^ 
tenir  aviec  eux  la  correspondance  aéce«|iaii:ç. 

hc  ministre  des  contribvitions  fixera  ^  &ur  la  ra^ 
i;fç>çe  d«  la.  régie  des  poudres  ,  le  traiteipent  de  e«i 
préposés. 

VI.  Chaque  -adminifitration  de  distrîci  «era  lenùe 
d'çnvoyer  auprès  d^u  préposé  de  la  régie  dans  le  dc^- 
parteoiiçQt,  un  citoyen  qui  fera  preuve  de  cOQf^oia- 
nanccs  suffisantes  ,  ou  qui  s^instruira  dam  le  travail  de 
Te^^traction  du  salpêtre  ,  jusqu'à  ce  que  le  p^éposp  le 
jwge  «capable  de  diïigfer  ce  travail. 
,.  yiL  lorsque  Je  préiposé  de  la  régie  jugera  ce  ci- 
.to^en^ilji^saromsnt  .insiruit  ^  il  lui  délivrera  un  perti- 
iicat  de  capacité;  etalor^ <:elui-cisera  reconnu  eemme 
agent  dvL  district  pour  re^ploitation  du  salpêtre  ;  -C* 
,4ontil  ^ra  dpnn^  avif  au  «i^uistre  des.  contributions 
publiques  par  Tadministration  du  distiict*  ,  , 

j^:  VlÙv  l«e  tMrite^eiït-  de  :  c^  agens  sera  de  i5;0  iiv. 
par  mois.  Le  ministre  lt&  leur  fera  payer,  d'après^  u« 
,ceui£,car  d  activité,  de  service  ,  dc;livré  par.  radâùinfs*- 
^/f^M9n  de  district  ,  |:t  sur;  les  fol^ds  qui  sont.  k&^  di&r 
position  pour  les  poudres  et  salpê^tres*  . 

JX.  Les  agens  de  .diâttfi<t^  plvur  b  confection. du 
^Ipêtrc  ,  seront  chargc^s  <ie  faire  une  |to«(mée  dànt 
toutes  les- municipali.tés  di^i.  district.  I^  irép^^dronc  i» 
conneissance'  des  procédés  ,ljes  meilleurs  et. les  plus 
^conoipniquess  ils  leroui  la  visite  des  lieux  qui  sont 
.propres  à  dpnner  .^u:  salpét^f  ^  a^n  ^e  slaés.virec  «*il 
n'y  en  a  point  dont  rexplôitation  soit  négligée.,  ' 

X.  5'il  se  trouve  dans  une  comâiuive  des  tefreins  . 
«ï^^jgés  qui  donnent  Tespérance   d'un  assez  gtatid 
produit  pour  mériter  un  attelier  ,  l'agent  du  di&trict 
le,  fera  établir  sous  la  surveillance  de  la  mui^icipalitéj, 
ainsi  îqu'il  a  été  dit  à  Tarticle  ilL  ;  . 

XL  Dansée  cas  oi|  uiic  municipalité  auroit  besoin  < 

de  quelque  avance  de  fonds  pour  subvenir,  aux  dèr  *' 

penses  de  cet  établisî^ement,  elle  en  feia.U  d^naandc  '  ^  i 

à  l'administration  de.  district  ,  qui ,  s^r  Iç  r<ap|>ôEi  de  ;       ^ 
son  ajçcnt,  sera  autorisé  à  laccorder.    Cette  isomna-e 
sera  prise  dans  la  caisse  du  receveur  du  district,  et 
S€ra  remplacée  par  le  produit  du  salpêtre  rçcoltc  par 


C<t*at(elier:^  tt  en  cas  diasuffisance  patatte  ftdéaiéll 
d'itàfiosit^Qn  sur  les  h&hitans  de  1%  commune* 

Xll.  Lici  ^itoy^tis  tt  it%  xnariîcipalttëji  pQttértmt;, 
^  ffercrtit  porter ,  '  Icuî  salpêtre  au  chtf-licii  dfe  dis- 
^Âct  à  des  é^oquci  qui  «tlrorit  fixées  ^%i  ràdmimi- 
ïfatîon.  •''-"       '  ' 

La,  rageAtdii  district  jugera  si  le  salpêtre  est  d'une 
qualité  «uffisatite ,  et '* ri  constatera  la  quatiithè  <n  Pré^ 
«ence  d'un  comftiîssaiie^  tiotatfié  4  cet  èfffet  pàrTid- 
ministrationde  district.  Ce  commii^airè  délivrera  aux 
portcuifsdtsreCôntioislsaneCs  di^  la  valeur  des  salpêtres 
reçus,  qui  seront  acquittées  à  Tinstant  par  le  rece- 
veur de  district.  .  ^ 

yét^t  dç  là  recettp.  djes  matières  et  d^s  paiemrns 
sera  rcpyoyé  parradministrMion  de  dis^ict^,  au  mi- 
niît/e  des  cpntrjbutions  publiques  ,'qij^  fera  rem- 
placer saûs  délai  le  xnqqtant  de  ces  sommes  dans  la 
caisse  $lli  receveur.  ...... 

..  XllI.  Lies  salpêtres  aiiasi  rassemblés  dans  les  chef* 
li*e^xd(e'<listf4ct ,  senolntà  la  <iispo^itioii- de  la  régie 
des  poudres  .j,  ;qui  4«»  fera  tafan&poitct  dans  les  éia«> 
blissemens  pour  le  raffinage/ 

'  XIV.  Le  tnimstredfe^  contributions  publiques  ,  sur 
1;^  idp^u4ç  de  la  rég^e  .des  poudres,  est  îiutofisé 
à  .^ugpcnterle  npmbr^  des  agens  de  cette  régi^..tlÉ 
purpp^rtion  4^  1  augmentation  de  ses  tray|i,uy<,.|i$^ra 
mi^  a  la  disposition  de  ce  ministre  une  nouv^Iieionam* 
dj^  quatre  53}iiUe>ns  ^  pour  8ul:)vienir  à  la  dépensje  de  tm 
îiâ)>ricaticMi  de?-  s,alpêtï6*«t  poudres*  Cette  somme  ser^i 
augmenté;^  par  la  suite  V  Vil  ^6t^<^cssairo».  .     ^ 

XV.  Lorsiqutt  Fanent  didis^rri et  jts géra  qup  lester* 
reitiç  salpêtres  peuvent  être-  exploités  dans  l'annie  pa^ 
^ks  salpêtrierç;  de  i'arrôndissetnent ,  ou  lorsque  les  at- 
teliers  de  la  régie  sufiront  ppur  exploiter  les  terreur 
«aipêtrées  ,  les  citoyctîs  ne  pourront  point  se  liv^rerà 
r«xttac«oa  du  saipétire  d<s  leur  terrein. 

Les  administrateurs  de  district  veilleront  à  ce  que 
rcxtcation  de  cet  article  n'introduise  des  abus  qui 
tendjroicnt  à  prirv^r  la  République  d'une  partie  d^ 
la  récoite   de   salpêtre  qu'elle   a  le  droit   d'utiendtc 


^liri^.  exploitation  actitc  ;  et  dans:  ce   cas  elles  e fi  | 

informeioot  projanptement  le  comité  de^alut  publie.  1 

XVÎ..Xe  înmi§trq,,de?  cQnuibutioos  publiques. est  j 

chîi^rg(^,4p  V^^écution  du,pi;é&çp.t  décret da,i?.$  taut,pe  | 

<jui  g;çapp.CM;l  ^u  servicç  de  Ja4[égic  des  pop.dre^.  Lp  ^ 

cômiré  àe  saïat  public  surveillera  cette  exécution  dan^  '  i 

',tQuies,§jç^jp«nie^.  •      .—-':_:•/            -'"..'  i 

Xà  .Ç^nypôp ^n  nati  on^Je. ïa  çejcoTnina.gfd€; ..  à  Ja- vigir  i 

l^n^c^,Mtj[j<w;^€ipe,des  iociiçtcs.^^                    r          -  .  ] 

^''  ^'Sur'féxproiùîtiôn  du  Salpciie»       ■    '       ""  i 

-ï.é  ttî'târe'ôù  ^a'ipêrrc  jcs't  un  sel  qu)  $e  forme'  dani  U 
tçfré'de^  caves  ,-  'dès 'é'curics ',*  d.ç^  bcrgèrieà ,  des 
^ranges  ,  clélliers  ,  remises  ce' Siitr'ei  lieux  bas  des  ha^ 
titaitons. Cen  un  sel  qui  ^i^  Ik  base  de  la  poudre  ; 
c'est  la  poudre  qui  doit  servir  à  terrasser  loi  ennemis 
do;b  liberté.  Q^JL'l  est  le  citoyen'  qui  ne  s'empressera 
pas  dcre^itraire  ?  Nous  allons  Itai  indiquer  le  procédé 
iikcïit  {iar  lequel  cètteextracii-oiî  se|  fait.  ,  * 

Tremitre^oj^ération,  -7-  Du  chqif.jutde  lafcnuilU.  du  terres. 

•  -TtîttitsJ  î«s •  f^Ttté '  n/e  ^è&n t- phs  égaîernent  propres 
fciafo?:tbation  dii  sa'IpetteC  Ùifé' terre  tr.êléfe  de  béaii* 
cmiipld€^sa<bi€  ,  Ou  (ôrt  graveleuses  en  contient rarei 
Hffemi^ll^beèt  de  rnéme  de  celles  oti  laghi^edominc,; 
iri  ais  -le  à  H  r^  ^^  "^  ^  %'é  (&1  e  s ,  tn^rné  use  s ,  coqurlleres ,  e  è 
teS''cTaie«  >tom  tréi^favorablêsà -la  production  de  ce 
sel.  Il  ne  sci*  forme  Yo-iî^^ans -les  lieux  trop  scçs  ,  et 
uaf  trop;, grande;  hJÙTOdjtéï:  lui  est  également  con-  • 
tjrairç  jî^ei^fia  dans  le  s  1  itepx.  mèm  es  où  il  se  foîme  le  pjius 
aV>opc}3jfnn^i&nt  ,  il  .est  des  places  qui  en  comieûnent 
bça.u<*Qup  et.d'a.utiçs  f(?ft  peu.1     /  -       . 

JLa.partie,  par  eHCOî'ple.,,  d'une  écurie.  011.  d'une 
.  berrretie^  qui  est  1(^.  pljus  habiiueîlement  imprégnée 
de..runn.e-,4es  animauîc:^  en  contient  peu;  on  éa 
trouvée  davantage  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la 
mangeoire  :,  il.eit  plus  uniformément  répatïdu*  dans 
les  caves-,.  ,  'y-'.    . 
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La  première  conaoissance  nécessaire  pour  Textrac- 
tion  du  salpêtre,   est  celle  des    signes   auxquels   oa 
distingue  une  lerrc  qui  contient  du  salpêtre  ,  de  celle» 
qui  en  est  dépourvue.  11  y  a  plusieurs  moyens  poUç 
'parvenir  à  ce  but  :  le  plus  simple  ,  celui  qui  peut  sup- 
pléer à  tous  les  autres  consiste  à  goûter  la  terre  qu'on 
suppose  salpêcrce;  on  creuse  dans  cette  terre  d'abord 
à  .dieux:  ou  trois  pouces  de  profondeur.  On  en  prend 
\ine  petite  portion  sur  laquelle  on  applique  lalaague 
peadantun  instant.  Si  elle  est  salpêtrée,  on  la  trouve 
fraîche  ,  ^ixière  ,    légèrement  piquante    et   un    peu 
salée  ;  »t  elle  ne  Test  point,  elle  est  insipide  cornm^. 
la  terre  dés  chapapi.  On   continue    ensuite  à  creuseï? 
C4  4i  faire  Tessaî  de  la  terre  jusqu'à  ce  qu'on  ne  trouve 
aucune  saveur.  On  fait  cette   épreuve    dans  cinq  ou 
six  endroits  du  local  dont  en -sCf  propose  d^'extraire 
la  terre  sàlpêtrce  -/et  l'on  est  en  état  d'apprécier  ainsi- 
toute  la  quantité  de  terre. saipêtréc  qu'il  est  possible 
d'en  retirer. 

Les  braves  ^ans-culottes  se  familiariseront  avec 
cette  épreuve  mon  seulement  ils  donneront UesLcmple; 
de  fouiller  le  terrain  qui  est  en  If ur  possession' ,  mais 
ils  veilleront  à  ce  que  les  caves  ^  les  écuries  et  les 
remises  des  aristocrates  et  des  malveilians  |ie  soient 
pats  soustraites  au  tribut  que  demande  la  patrie.   . 

Deuxième  opération,  —  Du  lessivage  des  terres  ^àipêfrées. 

Le  salpêtre  se  dissout  dans  l'eau  comme  le  sucre 
ou  le  sel  marin  ;  si  donc  on  délaye  une  terre  salpê- 
trée  dans  une  .  quantité  suffisante  d'eau  ,  il  se  dissout 
ou  se  fond  ^  mais  la  terre  ne  se  fond  pas  ,  et  reste  in^ 
dissoluble.  C'est  sur  cette  propriété  qu'est  fondé  le 
lessivage  par  lequel  on  sépare  le  salpêtre  de  la  terre. 
Après  qu'on  a  réuni  la  terre  salpêtrée  dont  on  se 
.  trou,ve  possesseur,  sil'on  n'en  a  qu'une  très-petite  quan- 
tité ,  les  voisins,  amis  de  la'liberté\  apportent  au 
xhême  tas  les  terres  qu'ils  ont  tirées  de  1  habitation, 
où  la  grande  famille  de  la  commune  fôuait  dans  un 
même  Keu  le  tribut  de  chaque  citoyen,  -    y 

Or  rassemble  des  cuviets  ou  des  tonneaux.  Lfi  scie 
divise  chaque  tonneau  çn  deux  parties  ^ùi  devi^nneat 


/ 
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pai-là  deux  c^vUss,  au  moyea  d'une  bande  que  Ton 
placo  au  bas. 

Nou&alloas  guider  le  petit  alte  lier;  et  ce  que  noua 
dÎTMii  s'appliquera  facilement  àTattelier  de  la  cota- 
muae. 

Onatiois(»u¥rier8.  Oh  commence  par  couvrir  Fou- 
vertuve  qui  doit  servir  à  Tissue  do  Tesiu  ,  d^une  poignée 
xdc  paille  qu^on  aisxijettiè  avec  une  tuUe  eu  un  mor- 
ceau de  boifr.  Oo  fait  au  fou<l  du  cuvier   ua  lie    de 
<}eux  pouces  d'épaisseur  ,de  menu  bois  de  sarment  : 
rail  remplit  chaque  cuviei  de  terre  :  cnsuii'eon  y  verse 
di  Tcau  jusqu'à  ce  qu  il  en  leste  deux  travers  de  doigt 
4)uiiurAage.  Après  avoir  laissé   en  repos  lo  cuvier 
ptudantsix  keures  ,  on  ouvre  la  boude  ,  et  ou  laisse 
^écouleçreau.  Après  cela,  on  repasse  cette  eau  sur  le 
second  cuvier,  en  ajoutant  la   quantité  d'eau  néccs- 
sairé  pour  qu'il  en  surnage^  On  remet  de  la  nouvelle 
eau  dansU  cuvier  qtd  a  été  lessivé  une  fois  ,  et  on 
continue   pendant  que  1  on  a  des  terres  ,  de  manière 
ni(ue  lainéme  eau  passe  ou  sur  deux  terres  qui  ont 
éprouvé  une  lessive  ^  ou  sur  une  terre  neuve. 

Les  ratpêtriers  obtiennent  une  plus  grande  quantité 
de  salpêtre  y  en  ajoutant  à  leur  lessive  une  certaine 
quantité  de  potasse  qui  change  eu  un  véritable  sal- 
pêtre la  portion  de  salpêtre  terreux  mêlé  avec  le  sal- 
pêtre pt.Q|we  à  faire  la  po.udjre.  On.  obtient  le  «iêmo_ 
eflfet  en  mêlant  des  cendres  à  la  terre  salpêtrée  ;  il 
convient  donc  de  mêleràla  terre  sàlpêlrée  les  cendres 
dont  on  peut  disposer.  ^ 

Les  coulages  des  lessives  peuvent  étire  employés 
avec  avantage.  On  les  portera  donc  chez  les  citoyen* 
qui  seront  chargés  de  la  fabrication  du  salpêtre,  et  ils 
seront  employés  en  place  d'eau  simple  au  lavage  des 
terres  ,  après  les  avoir  mêlées  avec  deux  ou  trois  fois 
leur  poius  d'eau  simple. 

Lei  citoyenne^  aussi  con^tribuerontàla  fs^çîcatioa 
du  Jalp^ire  ;  ^iles  pAVironît  à  la  lil^cr^é  l^s  çcn^r^s^ 
qu'elles  destinotent  à  d'auïresUjBages  *,  elles  recueille^ 
Tout  9,feç  soin  lesea^x  de  Içi^rs  lessive» v p^H'^î  1«* 
fâirir,  tj:«>jpQ«ir  »«x  attçUfiri^  pii^riftiiques.  ^  v.  .. 


\  Treisiètne  opération.  —  De  Cévaporation. 

On    remplît  une   ehaudt4re    ou  un  chaudron  de 
j       la  lejssive.  qui  a  passé 'Sur   les   terres  salpêtrées  ;  on 
ï       fait     bouillir   à  petits  beuillons  et  Ton  remplace  de 
!        lems   en   tems  ce  qui  s*est  évaporé  ;   quand  Tévapo- 
ration   est   bien  avancée  ,   on   prend  une   cuillerée 
de    la  liqueur,    on  la  laisse  refroidir  :- si  Tévapora- 
I    -    tion    est  assez  avancée  ;  il  se  forme   dans  la  liqueur 
des   cristaux  ,  des  pointes  brillantes  ;  al«rs  on  retire 
f^       la  chau4ière,   ou  bien  on  en  verse    la  liqueur  dans 
;•        des    terrines    ou  dans   d'autres   vases  de  cuivre  ,   de 
f        terre  ou    de  fer  :    on  laissera   reposer  ^cette  liqueur 
I         pendant   trois  ou  quatre "jpurs.    Le   salpêtre    déposé 
i        en    cristaux  ,   on   verse    la  liqueur  qui  le  surnage  , 
[        on    réunit  celle  de  plusieurs  opérations  semblables  : 
on    les  remet  dans  une  chaudière  pour  une.  seconde 
-év'âporaiion  :  pendant  cetcfe  seconde  évaporatioi;i  ,  il 
se  forme  des  cristaux  d'un  sel  différent  du    salpe.tri^: 
c''est  un  sel  marin  de  la  nature  du  sel  "de  cuisine  :  à 
incsvue  quil  se  Forme,  il  faut  le  recueillir  avec  une 
écumoire  et  le  mettre   dans  un   panier  d'osier,  que 
,  Ton    suspend  au-'desius  de.  la   chaudière  v  pour  i^ue 
ce  qui  s'égoutte  y  letombe.    Q^Liand  à  peu   prés   ta 
moitié  de  la  liqueur  est  évaporée  ,  an  retire  la  chau- 
dière ^t   on  fait  cHStaiiser  comme  la  première  f®i«. 
Le  sel  marin  dont  on  vient  de  parler  peut  servir 
.à    plusieurs   usage»  ;   il   peut-être    donné   au    bétail 
comme,  le  sel  ordiri aire  ,   après  ?4Voir  été  lavé   dans 
iine  petite,  quantité  d'eau  pure  ;  il  J^eut  servir  aux 
salaisons,   et  il  a  même   Tavantagc-  de  leur  donner 
une  couleur  rougeâtre.,  ce  qui  est  dû  à  une  petite 
Tpariic  de  salpêtre   quil  retient,    et   c'est  pour   ob- 
tenir  cet  effej  que  les   ch^iircuitiers  niêlcht  souvent 
un  ^eu  de  salpêtre    dans  le  sel  ddr^t  ils   font  usage. 
L'eau  qui  surnageoit  la -dernière  cristallisation  ,  et 
que    Ton  çn  a   séparée  ,  peut  encore  fournir  du  sal- 
^  pêtre  ;  mait  il  faut   uae   cOnnoissance  plus  particu- 
lière   de  fart  du  salpetricr  pour  en  obtenir  le  pro- 
duit,  et  il   faut  avoir  à  sa  disposition  une  q^uahtité 
suffisante,  de  pota'ssc  ou  de  cendre..  Nous  cpns-eil- 


Ions  donc  de  -réunir  Içs  eaux  connues  sous  le  non» 
d'eaux-mères  ,  et  de  les  envoyer  à  rétablissement 
de  la  régie  le  plus  voisin ,  à  moins  que  Tageuit  ou 
quelque  pharmacien  ou  physicien  de  la  commue 
ne  se  charge  de  les  traiter. 

L'œuvre  civique  que  le  'comité  de  salut  public- 
vous  denûande  est  facile  ;  il  s^adresse  à  votre  patrio- 
tisme ;  il  pourroit  vous  prouver  que  votre  intérêt 
suiËroit  pour  vous  engager-  à  l'exploitation  de  vos 
terres  salpétrées  ;  mais  le  premier  intérêt  pour  les 
Français  est  aujourd'hui  de  servir  la  chose  pubM^ 
que  et  d'aflFermir  la  liberté. 


Liberté  des  cultes,  —  .16 frimaire. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  avoas  engagé 
les  âmes  timorées  à  se  rassurer  sur  la  crainte  des  per- 
sécutions dant  la  religion  scroit  la  cause  ou  I«  pré- 
texte* Des  esprits  ardens  opt  pu  dans  les  premiers 
momens  passer  un  peu  la  incsure,  mais  la  Conven- 
tion qui  vcutassurerea  méme-tcms  les  progrès  de  \a 
philosophie  et  le  maintien  de  la  déclaration  des  droits^ 
a  mis  également  tous  les  cultes  sous  la  sauve-garde 
d'un  décret. 

Considérahtcequ'exîgentd'clle  Us  principes  qu'elle 
a  proclamés  au  nom  du  peuple  français  ,  et  le  main- 
tien de  la  tranquillité  publique,  elle  défend  toutes 
violences  ou  menaces  contraircsàlaliterté  des  cultes. 

La  surveillance  des  autorités  con^itituées  et  Tactio» 
,  de  la  force  publique  se  renfermeront  à  cet  égard,  cha- 
cune pour  ce  qui  les  concerne  ,  d^ns  les  mesures  de 
police  et  de  sûreté   publique. 

La  Convention  ne  déroge  en  aucune  n^anière  ,^par 
ces  dispositions,  aux  loix  répressives  ni  aux  préca^i- 
tions  de  salut  public  contre  les  prêtres  réfractaircs  ou 
perturbateurs  ,  et  courre  ceux  qui  tentcroient  dV- 
buscr  du  prétexte  de  la  religion  pour  compromettra 
la  cause  de  la  liberté.  Elle  n'entend  pas  non  plus- 
fournir  à  qai  que  ce  soit  aucun  prétexte  d'inquiéter 
le  patriotisme  et  de  rallentir  l'essor  de l'ei^prit  public. 

Elle  invite  tous  les  bons  citoyens ,  au  donî  de  la 
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^trie  ,  à  s^abstenîr  de  toutes  disputes  th^ologiquei  ^' 
-ou  étrangères  aux  grands  intérêts  du  peuple  fiançais^ 
'  po«r  concourir  de  tous  leurs  moyens   au  triomphe 
de  la  Répi^blique  et  à  la  ruine  de  ses  ennemis. 

Elle  ne  prétend  d'ailleurs  rien  changer  par  ce  décret 
aux  nacsures  prises  par  les  représentans  du  peuple. 


Nouvelles    &bs    A  r  m  é  i^  s. 

Armée  du  Ncrd. 

Il  paroit  que  malgré  leur  épuisement, les  puissances 
coalisées  veulent  faire  un  dei[nier  effort  ,  et  qu'elles 
De  laisseront  pas  reposer  les  Français  pendant  Thiver. 
Chaque  jour  nos  avamt-postes  sont  attaqués  ,  et  nos 
,  br?kves  défenseuis  ont  de  nauvellcs  occasions  de 
déployer  leur  courage.  Le  lo  frimaire  ,  il  y  eut , 
«ntrc  Commines  et  Warwick  ,  un  combat  qui  fut 
i|»lias  -sérieux  que  1  ennemi  ne  Tavoit  compté.  Nos 
«ivaat-pQStes  se  réunirent  au  premier  signal.  La  gen- 
'dtraaerie  traversa  la  Lys,  Qjielqucs  détachemens  de 
bussards  et  d'infanterie  la  suivirent.  Les  Autrichiei»s 
voulurent  opposer  quelque  résistance  ..mais  leur 
beau  régiment  de  Làudon- Vert  fut  taillé  en  pièces, 
et  le  reste  forcé  de  prendre  la  fuite.  Nos  troupes  vic- 
torieuses conduisirent  à  Lille  146  prisonniers  et  S 
chevaux.   Voilà  comme  les  Républicains  se  rient  des 

Jrojèts  de  Cobourg.  S'il  veut  employer  Thiver  à  se 
attre  ,   ils  se  promettent    bien   de    le    chauffer  de 
manière  qu'il  s'en  soliviennc 
Dans  une  autre  division  de  l'armée  .,  un  trait  par-* 
^    ticulier  a  prouvé   l'esprit    général    dont  nos  soldats 
I    sont  animés.    Il  n'y  a  pas  un  Républicain  qui  ne 
>    croie  valoir   et  qui  a«  vaille  en  effet  dix  esclaveSé 
i    V^e  patrouille  de  8  dragons  ,   commandée   par  un 
brigadier  ,   sortant  d'un  village   près  de  Beaumont , 
îcncoutra    5   hussards    hongrois  qui.  escortoient  un 
troupeau  de  moutons  ,   et  qui  s'enfuirent  à   la  prc- 
il^ière    charge.  Nos  dragons  se  mettoie^t  en  devoir 
de  conduire  leur  prcne  da  côté  de  Grandrieux  où 
c^t  cantonné  leur  régiment,  lorsque  40  autres  brî-; 
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gands  du  "tégîment  de  Bcrco  se  mirent  à  leur  pi 
suite.  La  partie  n'étoit  pas  égale  ;  la  prudence  c 
jnandoit  la  retraite  ;  Fintrépidité  commanda  lai 
que  ;  le  succès  la  couronna.  Les  46  bandits,  ëtour 
de  cette  bravoure  incroyable,  furent  mis  en  déroutl 
et  nos  braves ,  après  leur  aveir  donné  la  chasse ,  1 
vinrent  gaiement  à  leurs  moutons. 

Le  12  ,  le  général  Soushaai  fit  à  son  to«r  attaqa 
les  avant-postes  ennemis  ,  leur  tua  beaucoup  ^ 
monde  et  fit  plus  de  cent  prisonniers.  Landrccy  a  i 
abondamment  approvisionné  de  bestiaux  ,  de  foç 
rages  et  de  grains.  Deux  jours  y  ont  été  empioyéj 
ce  ne  soat  pas  là  des  jours  perdus...  1 

'  Armée  dé  la  Moselle,    .  > 

Elle  a  fait  éclater,  pendant  trois  jours  m 
Jbravoure  au-dcss^is  de  tout  éloge.  Elle  se  dirigea 
/en  trois  colonnes  sar  Kaiserlautcrn.  Les  deux  pu 
*nicrs  jofurs  ,  elle  força  les  positions  avancées  d 
^njï.exnisf  elle  parvint  jusqu'à  une  derçii-lieue  de  I«! 
camp  ;  mais  Je  troisièraç  jour ,  la  colonne  de  gaud 
^'étant  trop  rapprochée  du  cttntre  ,  Tenn^œi  tt0 
un  renfort  de  3o  rhiUe  hommes  ,  et  s'avança  pou 
nous  prondpé  en  flanc.  Malgré  là  supériorité  de  sel 
forces^  ,  il  l'engagea-  une  vive  canonnade  ,  et  0 
lie. fut  qu'avec  peine  ,  et  avec  le  pj^s  grand  ordn 
q.iie  nos. colonnes  se  replièrent  sur  Limbach-,  Hom 
bourg  etiDeux-Fonis-,  sans  perdre  un  seul  caisson! 
ou  uae  sjEiiJe  voiture.  La  caisse  de  Tarméc  est  cc-j 
pendant  tombée  entre  les  mains  de  l'ennemi  »! 
elle  s^çtoit  égarée,  et  les  Prussiens  ont  bien,  su  la; 
jtrpuvcr  ;.,mai8  elle  ne  contenoit  que  3oo.  mille  livi 
Qn  .ca  sera  dédommagé  au  centiiple  par  les  prise* 
faites  dans  Ije  pays  de  D.euX'Ponts  ,  et  qui  défilent 
en  ce. .moment  vers  la  France  :  sept  mille  sacs  de 
blé  ,  davoinc  et  d'orge  ,  des  fourrages  abondans; 
Soo  .bœufs ,  beaucoup  de  vaches  ,  moutons  et  porcs, 
d^s.hu'.les  de  toute  espèce  ,  du  vin  ,  des  chevaux, 
^e^/yiïitures  ;  de  grands  niagasins  d'épiceries ,  de' 
dr^ps,  de  souliers,  de  cuir  ,  et  d'cau-de- vie  pour 
Bp^.splJats ,  du  UngQ  ,  ,de*  matelas  pour  nos  kôpi- 
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tàXkx;  du  plomb,  du  cuivre.,  des  canons  ,etc..  Oa 
évalue  toutes  ces  prises  à  six  millions  de  livres. 

L'armée  après  avoir  protégé  tous  ces  convois  ,  re- 
prendra ses  anciens  postes ,  où  il  n'est  pas  à  craindre 
que  reanemi  ose  Tatcaquer.^ 

Armée  du  Rhin. 

Cette  brave  armée  poursuit  ses  avantages.    Le   lo 

frimaire  -,    elle    s'est    battue   toute    la  journée.    La 

droite  repoussa  les  ennemis  jusqu'au  de-Jà  de  Gams- 

heim.  Leurs  redoutes  fureilt  emportées  à  la  laaïon- 

ixette  î   et' les    hauteurs    qu'ils   eccupoient  enlevées 

avec   une  vigueur  et  une  vivacité  sans   exemple.  La 

gauche  a  aussi  gagné  du  terrain  ,    et  deux    divisions 

qui  ciblent  séparées  se  sont  réunies.  Il  est  inutile  , 

écrit  le  général  qui  commande  à  Strasbourg  ,  de  dire   ^ 

qu'aucun  Républicain  n'a  fui:  depuis  que  nous  avons 

.des  généraux    sans-culottes  ,   on  ne    connoît  pas  ça. 

Quelques  blessés  en    rentrant  à  Strasbourg  crioient 

\A  pleine  tête  ;  l'un  :  vive  la  République  l  mon  sang  couUy 

[éfûis   c'est  égal  ,    ça  va  ^    ça  ira  ;  Tautre  :  fat   U  bitts 

[emporté  ,  m'ais  ja  ^enf. .  . .  ,   ça  i/a  ,  ça  ir ^  ,   vive  la 

^fpublicpu  !   Avec  des  têtes  ainsi  momées ,  il  est  ca' 

tUtt  impossible  que  ça  n'aille  pas. 

Armée  du  Midi. 

Le  siège  de  Tinfâme  Toulon  se  prépare  de  jour  en 
jour  avec  plus  d'activité.  L'ennemi  qui  s'y  voit  serré 
de  près  fait  ^des  sorties  assez  fréquentes,  et  toujours 
malheureuses.  Celle  du  lo  frimaire  l'en  dégoûtera  pour 
quelque'tems.  Depuis  deux  jcKirs  une  de  nos  baite- 
ries  faisoit  feu  sur  le  fort  de  Malbosquet  ,  et  iucom- 
tnoddit  beaucoup  ce  poste  et  ses  environs.  Pour  s'en 
délivrer,  les  assiégés  sortirent  en  force  ,  et  à  la  pre- 
mière fusillade  se  rendirent  maîtres  de  tous  nos  avant- 
pbstes  de  la  gauche  et  de  cette  batterie.  Mais  bien- 
tôt la  batterie  et  tous  les  postes  furent  repris.  Les  en- 
nemis attaqués  avec  furie  ,  et  repousses  vivement ,  se 
replièrent  en  désordre  ,  laissant  derrière  eux  plus  de 
douze  cents  hommes  morti,  blessés  ou  ptisonaiers. 
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ï^arttiî  ces  derniers  sont. plusieurs  offisicrs  cf*uii  gratis 
stB^pcrieur ,  et  même  le  général  en  cihcf  des  troupes  i 
anglaises,  Ohara,  qui  veooit  '  d'arriver  <le  Londres^   j 
jet  dont  le  gouvernement  anglais  avoit  fait  choix  à' 
cause  de    sa  grande    habileté    dans  la   défense  •  des 
places.  Il  est  blessé  d'un  coup  de  feu  au  bras  droit- 
Après   avoir  ainsi,  renvoyé  renflenai  d'où  il  'étoit 
%'ènij,  nos  républicains  ^  par  un  élan  courageux;  mais     * 
désordoniié,   maïchcrent  vers  Malbosquet,  sons    le    ^ 
fcù  vraiment  ibrmidable  du  fort;   et  enlevèrent   le» 
tentes  d'ian  camp    qu'ils  ayoicnt  fait  évacuer  par    ce    4 
coup  de  tête  imprudent,  mais  heureux* 

Cette   action  est  d'un   excellent    augure  pour   le      , 
succès  du  siège  et  le  triomphe  de  nosaTtnés.  Que  ne 
dcvons-nows  pas  attendre  d'une  attaque  coacertéc  et 
mesurée  ,   quand  tfous  faisons  si  bien  a  Timproviitc? 

Guerre  civile  d^Ms  les  dépaf-temens  de  VOuesL 

«  La  belle  résistance  de  Granville  ,  le  généreux  sacri- 
fice que  ses  habitans  ont  fiait  de  leurs  maisons  ^  de 
leurs  fortunes  *,  de  leur  isang  immortalisent  cette 
commune.  Il  n'a  pas  tenu  à  celle  de  Rennes  qu'ECUs* 
n'acquît  la  même  immoTtalité.  Menacée  par  les  bri- 
gands ,  elle  s'éioit  préparée  à  les  recevoir  de  même. 
Voici  quel  étoit  le  terrible  et  sublime  plan  de  dé- 
fense que  les  représenians  du  peuple  ,  les  généraux, 
et  les  citoyens  eux-mêmes  avoient  tracé. 

Toutes  les  routes  qui  n'auroient  pas  été  att^uces^ 
auroient  été  gardées  par  un  cordon  qui  auroit  fusillé 
tous  les  fuyards   indistinctement  ,    soit  généraux  , 
soldats  ou   habitans.  La   garnison    scroit   sortie    au- 
dcyant    de  rennemî  ;   la  bataille  se  seroit   donnée, 
hors' des  murs  :  les  habitans  de  Rennes  auroient  été 
en  arrière-garde,   prêts  à  fusiller  tout  individu  qui , 
quitteroit  son  post«.  Si  Taraiée  eût  été  forcée  de  s«  ■ 
replier  ,  elle  se  seroit  battue  dans  les  fauxbourgs  :   st 
elle  en  eût  été  repoussée >  elle  y  auroit  mis  le  feu  ,  et 
se  scroit  repliée  dans  la  ville.  Dans  ce  cas  ^  tous   les 
canons  auroient  été  braqués  dans  les  rues  ,  chargés 
à  mitraille»  )  Ja  trdup^  ;i:pitroic   été  distribuée  ilauSE 
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tBtsitcsîcf  maisons  ,  et  auroit  occupé  toutes  les  cham-' 
bres  et  appartemens  sur  ]«  devant  :  leis  femmes  et  les* 
bouches  inutiles  ,  placées  sur  les  derrièriBs  ,  en  sort*. 
qu'il  n'y  auroit  eu  que  les ,  brigands  dans  les  mes. 
Les  canons  auroient  joué  ,  les  soldats  auroient  tiré. 
par  les  fenêtres  ;  et  si  les  munitions  eussent  ihanqué, 
ils  auroient  jeté  sur  les  briganils pierres,  tuiles  ,  nieu- 
blés ,  eau  bouillante  ,  etc.  ;  enfin  si  Von  avoit  été 
obligé  de  céder  ,  les  can«nniers  et  la  troupe  se 
seroient  retirés,  et  Ton  aurèît  mîà  le  feu  à  la  Tille. 

Tfl  étoit  le  plan  de  défense  de  la  ville  de  Rennes, 
et  rhistoire  n'en  offre  point  de  plus  magnanime.  It 
Suffit  même  de  Tavoir  con^gu  pour  rendre  cette  viller 
imnvortelle- 

O  Bennes  ,  ô  ma  chère  patrie  ...  }  là  dévoient 
combattre  mes  deux  frères  ;  là ,  mes  sœurs  trembloienc 
plus  pour  etix  que  pour  elles.  Là,  ce  qui  teste  en-' 
core  des  amis  de  ma  jeunesse  eût  couru  les  mêmes 
dang'çrs  ,  eût  montré  le  mênac  courage.  Mes  frères, 
mes  amis  ,^  ce  courage  vous  Ji'avez  moatré.  Il  est  tout 
entier  dans  la  résolution  que  vous  aviez  prist,  et  dand^ 
rimpossibilité  généreuse  où  vous  vousétiez  mis  vous- 
ynêm-ss  d'y  manquer..  Abî  que  par-tout  on  voua 
imite  ;  que  tous  les  cceurs  s^élèvent  à  cette  hau- 
teur républicaine  ,  et  bientôt  les  brigands  ne  seront 
pluS^ 

Epouvantés  de  ces  préparatifs  redoutables ,  ils  se 
ont  repliés  sur  Fougères,  Erné  ,  Laval,  la  Flèche; 
de  là  ils  ont  marché  sur  Angers  ,  pour  tâcher  de 
repasser  la^  Loire  et  de  rentrer  dans  leurs  anciens 
repaires.  Mais  ils  y  ont  trouvé  une  résistance  digne 
de  Rennes  et  de  Granville.  Pendant  quarante  -  huit 
heures  que  Tattaque  a  duré  ,  les  braves  Angevins  ont- 
fait  un  feu  terrible  ,  et  des  sorties  vives  et  heureuses. 
Les  rebelles  ont  enfin  cédé  ,  laissant  le  champ  de 
bataille  couvert  de  leurs  morts.  Notre  cavalerie  les  a 
poursuivis  dans  leur  fuite  ,  et  leur  a  tué  plus  de  cinq 
cents  hommes. 

L^rméc  de  Rennes ,  accourue  au  bruit  du  siège  » 
cm  entrée  dans  Angers,  après  vingt  heures  de  marche 
sans  relâche  :  saiis  presque  prendre  dé  rê{ibs,  elle  s'eft 


mise  à  leur  poursuite.  Les  mesures  sont  prises  pour 
les  écarter  sans  retour  de  tous  Us  passades  de  la.  Loire. 
Le  désespoir,  la  Faim,  les  (^aladies  les  rongent  :  nos 
armées  les  cernent.  Tout  leur  manque  ,  excepté 
Tesprit  debrigandage  ,  d'aristocratie  et  de  fanatisniie, 
qui  les  aveugle  et  les  conduit  à  leur  perte,  mais,  qui 
les  rendra  dangereux  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  soicat  en- 
tièrement exttrminés.  *        ^  • 
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Il  a  été   brûlé    le     19   Frimaire  ,    la   somme      de 
14  millions   de  livres  en  assignats ,  lesquels  ,  joints' 
aux   gSS   déjà  brûlés  ,.  font   celle   de    972  millions  , 

Îrovenaut    de  la  vepte     des    domaines    nationaux. 
1  reste  encore  43  millions   ,  dont  17  provenant  de 

la  vente  des  domaines  nationaux  ,  et  26  des  échanges. 


J{.  JB.  Nous  pripns  nos  souscripteurs  de  relire  avec 
attention  Vam$  qui  termine  notre  dernier  numéro. 
Nous  les- prions  aussi  trèvinstamment  d'affranchir  le 
port  des  lettres  et  des  paquets  qu'ils  veulent  bien 
nous  adresser.  Faute  de  catte  ^précaution  ,  ils  ne 
seroient  f^oiui  retirés  de  la  poste. 


On  s^ahonne  à  Taris  ,  chiz  les  Directeurs  de  Clmpri- 
tnerie  du  Cercle  Social ,  rue  du  Théâtrç^ tançais  ,  n».  4  , 
pour  ia  quatrième  année  ,  commençant  le  premier  jeudi 
4'octcbre ,  i«  ^w  i*'^.  mois  de  Can  2®. 

Le  pri^  de  C abonnement  est  de  12  //»• 
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©c  rijoap.  du  Cercle  Social ,  me  du  Th<âtrc-Frinç*i£  ,  n*-4. 


lA 

FEUILLE  VILLAGEOISE* 

î^onpdi  >     29    "Frimaire  , 

L^an     second    de     U     République     françaiiei 

Jeudis    i^  décembre   1793.  (  Vieux  ttylc  )4 


.    Sur     LESduLTES    religieux^ 

^^  '  A    C Autour  Ut  la  FeûiMè  viUagidist. 

Livron  ,  département  de  la  Dr6me  ,  le  3  Frimaire  , 
l'an  ûê,  de  la  République  française  une  el  in- 
dirisible.  (  23  novembre  1793^    vieua:  style  ). 

J-j'oBJET  des  inquiétudes  dont  je  vous  parlois  dans 
ma  dernière  lettre  u)  létoit  le  repos  du  septième 
jour  :otk  le  regardoit  comme  supprime  ,  et  Toh  craU 
gnoit  que  cette  suppression  ne  fut  une  profàiiari^nw 
Tempère  qu'après  avoir  iu  ma  Jcttyc  «t  les  réâe^tiûnt 
lumineuses^  dont  vous  l'avez  accompagnée  ,  il  ac  st^* 
trouvera  pluspèrsouAe  qtii  ne  soi t  parfaitement  trsln* 
Quille  à  cet  égard.  " 

Mais  il  s^élève  d'autres  craintes  qu  il  est  essentiel 
de  dissiper  également.  Il  est  une  classe  de  pcrsoiinei 
plus  éclairée»  que  les  premières  ,<t  loin  encore  ce- 
pendant delà  vraiô  instruction  4  qtii  pafoiésém  per* 
suadées  qu'à  la  faveur  dti  nouveau  cal^hd ri ér,  on 
veut  insensiblement  minef  et  enfin  renverser  rédî-» 
fice  antique  de  la  religion.  J^  ne  transcrirai  pas  ici 
leurs  raisonneinens  dont  la  plupart  lie  manquent  pas 
de  subtilité  ,  et  qui  seraient  tous  irès-solides ,  si  Ton* 
tiY  confondoit  pas  la  religion  avec  là  supetstitios  y 
qu^ii  seroit  en  effet  très-heureux  de  pouvoir  anéantir/ 

>  ■   '  '        ^        '       I  •  ■  I-  -1       ■  -.11         -,  è   ■     I    ■         r       ■»   - 

(1)  Voye»  cette  Uttre  |  bo^  <«        '~    . 
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T<a.n|inc  .entière  de  c'ellc- ci  n'est  peut-être  pas  pro- 
chaine encore  ;  mais  le  tcms  et  les  lumières  la  prépa- 
rcnr   insensiblement.   Quant    à  h  vraie   religion  qMÎ 
n  est  autre  chose  que  Tamourde  Dielx  et  des  hornm«s  ^ 
elte  est  îndebtrUctib^e.  Des  impies,    cest-à-dire  des 
scélérats  peuvent  Fabjurèr  :i);maîs  les  peuples  divers 
qui  couvrent  le  globe  jic  s'en  départiront  point  ,  et 
c  est  vraiment  de  cette  religion    divine*  qu'on  peut 
assurer  que    les    portes   de   Tenfcr   he   ptévaudront 
jamais  contre  elle..  Lc^  cérémonies  ,,  les  pratiques  ex- 
térieures ne  lui  sont  point  essentielles  :   si  quelque- 
fois elles  lui  sont  utiles, «^ce  ne  peut -«tre   que   chez 
des   peuples    grossiers    et    ignorans  :  les  personnes 
rclaîréds  n'ont  aucun  besoin  de  tout  cet  échafaudage 
pour  s'élever  à  Tauteur  de  la  vie  et  de  tous  les  biens. 
La  vraie  religion  consistant  dans  les  affections  du 
eœW;  "dans  des  s'ètitiiiiens  d^arnour  pour  Dieu  ,  dans 
de^  ^ctes  de   charité  envers  le^  ^hommes  >  et ,  en  un 
iïiy3r*,w'di^i's  iâ  pratique  des  vertus  !,  il  est  par  consé- 
qijfâUr.démQntré.ppur.moi  -^  qu'elle  sera  d'autant  pl.u» 
gu.VIÇî,   d'aqta^it  pJio^  agréable  à  Di^i^-,  d'autant  plus, 
util^  au,  monde-,  qu'elle  sera  plus. dégagée  de  toutes 
ceS'.,çéiiÇnioniç^. .superstitieuses  ,    d^  tautes   ces  ab- 
^r<i«sjcroyanQ^  qijii,   si  lop^-tems ,  en  ont   usurpé 
Le,  n^j,n  sacré.    .    ^  •         -      .       =    ^ 
.  -C)îl,^^ppr•iï«;€roit  donc  les  fêtes  et  ks'^iïnaach)cs* 
que  dis-jc?  on  supprimeroit  tous  les  temples,  tous  lc& 
]pa&t«ur&.,  ;touï?i,e6  cu,ltes,  que  la.  religion  ne  périroit 
f^s   po)*^r    cela.  Ne   lui  restcroit-il.pas  le.    cœur    de 
rhomme  de  bien  çju.i  est  son  vrai  saactuaire?  Chaque 
pçre  de  famiile.serpit  alorsi  le     pasteur   naturel   4e 
&Ç5  enfans,:  chiJiqLje  individu  devie^drpit  s«>n  propre 
pastetir  :  la  voix?  de:  la  raison  v  oeUe  de  M.  ci^BScieQiçe, 
^ui  soat  la  voix  4c)Dieu  même  ,.parifcj<>iept  à  touai 
l^;^fitPan)^A  un  lar^gagQ, uniforme  ,  et. tous  enserôble  , 
^^yaqt.baiini  tous    leis  p,fQJugés  ,    toufees.les  préven-f 
t^^ïjfj^j^-qtttes  les;haii>es^,marcheroiçu.teû  frères  ,  daria 
I»!  routç  du  devoir  cîç  du  bonheur.  ' 

Mais  ce  n'est  point  p'ar    la  violence  qu'on  veut 

^  ''  '        .»5   .  '.•        ..     1  f .      .   .      .  . 

(i)  Voytz  sur  ces  expressioâs  notre  réponse  ci-après. 
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opérer  des   réformes    et  ^  amener    des    cbangemen« 
utiles.  Chaenn  n'cst-il  pas  toujours  libre  d'exercer  le 
[  cuite  auquel  il  e^t attaché?. tous  les  cultes  ne  sont-iU 

pas  également  protégés  par  les  loix  ?  quelqu'un  seia- 
t  iliorcé  de  renoncer  au  culte  qu'il  croira  le  plus 
raisonnable  ?  sera-t-il  contraint  d;;  persévérer  dafts 
celui  quil  voudra  quitter  ?'^n-é  jouis&ons-noiis  pas 
tous  de  la •  ]^ar£aite  liberté  d'en  embrasser  un  ou  de 
j^oys  en  passer  ,  et  d'adorer  lEtre  suprême  comme 
noua  le  commandent  ou  nos  lumières  ou  nos  pré- 
jugés? 11  n'ya  donc  que  la  soitise  ou  la  malveii-' 
lance  qui  puîssem  se  piai«dœ  d'un  ordre  de  choses 
qui  assure  .si  bien  le  triomphe  de  Tégalité  ,  de  la 
I  liberté,   et  même  aussi  celui  de  la  vraie  religion.  ^^       '' 

Au  reste  ,  jt  n'admire  pas  autant  que  d  autres  la 
conduite  iieces  pasteurs,  qui ,  de  toutes  partes,  re- 
noncentià^^TCur  état.  Si  plusieurs  n'ont  fait  que  pré- 
voir et  ptéveoir  leur  chute  prochaine  ,  je  ne  vois 
^  point  en  quoi  lèurpruaLencc  nécessaire  est  si  tnériloire. 
Les  autres i  n'auroipni-ils  pas  mieux  fait  de  Pester  au 
poste  où  ils  pouvoient  se  rendre  si  utile-s'à  fci  cause 
de  la^cïité ,  de  la  philosophie  et  de  la  feligion  ,  en 
se  servant  de  la  confra»cc  dcmt  ils  étoienr-mvestis , 
pour  achever  d'écraser  le  monstre  i-nfernal  de  la  su* 
perstition  .,  et  pour  ré^ar^r  Ics-niaux  causée  par  laac 
de  perfides  pasteurs  ?  -.  î 

Salut    çt' ,.f r  a  tekni  t  i*  , . 
Sab  aT'1£  r'- Lab  A  STiE  y  pasteur  protestant. 

";  Un  homme  d'câ'prit  et  d'un  bon    ^tprjt ,  uq;'p.hî-: 
losophc   qui    désire   de  voir  se  répandre  cc^qu,i^  con- * 
tribiïè^à  propager  lui  -  mêae     les    principes   de  Jsx 
raisori    universelle   ,    c'e«t  -assuré n^etit    le    ciLoyeii 
S'ibatier  ^'Labastie.  -        ./    :     .; 

Si  lettre  ,'  comme  to^itçsle^  slennçs,  contient  des 
idées  saines  et  j'ùstes.  11  est  beau  à  un  pasteur,  de 
duelqiié  culte  que  ce  soit,  ilç^iecounoître  qu^  l'oa 
sdpprimcioit  tous  les  le  m  pi  C5  ,*  f#wi  Us  pastiuri  ,  tous 

M  «    * 
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les  cultes'  ,  que  la  religion  ne  jpérîroît  pas.  Cette 
grande  vérité  acquiert  plus  d'autorité  par  le  titre 
joint  à  la  signature  de  celui  qui  la  professe. 

livraison  de  rassurer  des  esprits  craintifs  contre 
toute  idée  de  violence  dans  les  mesures  que  Ion 
prend  pour  accélérer  les  progrès  de  la 'raison  et  des 
lumières.  Chadun  se  trouvera  tout  aussi  libre  qu'au- 
paravant de  croire  ce  qu'il  voudra ,  et  d%gir  d'après 
sa  croyance.  Seulement  ceux  qui  n'en  avoient  pas 
ou  ceux  qui  ,  après  s'être  bien  examinés  ,  ug  trou- 
veront pas  en  eux  celle  qu'ils  y  su'|>posoient  par 
habitude  ,  ne  seront  plus  obligée  par  fausse  boute  , 
de  suivre  la  même  routine.  Rien  ne  les  forcera  d'être 
m  incrédules,   ni  hypocrites. 

Tous  les  amis  de  la  vie  domestique  et  patriarctijJe 
aimeront  beaucoup  au  premier  abord  son  idée  d'un 
culte  de  famdlc  dont  chaque  père  seroit  le- pasteur. 
Il  y  auroit  pourtant  à  cramdre  que  l'autorité  pater- 
nelle ne  nuisît  à  la  liberté  ;  que  le  choix  entre  les 
cultes  iMt  fàt  pas  permis  à  des  enfant  Idont  le  père 
en  professeroit  exclusivement  un  au  milieu  d'eux  : 
il  voudroit  »arts  doute  que  tous  le  professassent  avec 
lui.  Il  y  auroit  au  moins  des  préférences  pour  ceux 
qui  se  rangeroient  sous  sa  bannière  i  et  avec  un  curé 
4e  cette  espèce  ,  pour  être  heureux  dahs  la  famille  , 
il  faudrbit  être  de  la  paroisse.  :-      *. 

Nous  croyons,  avec  l'estimable  auteur  de  cette  lettre, 
que  la  religion  natureDe  '^  qui 'pe  fecônnoît  d'autre 
ci^lte  que  l'amour  de  Dieci  et  des  h»rames  ,  est  in- 
destructible sur  là  terre.  Parmi  les  divers  instincts 
donnés  à  rtiomi»e  par  la  nature ,  et  que  l'état  de  so-. 
Cîété,   organisée    cornnie    on  voudra  ,    ne    pourra 

J"  a  aidais  éteufler  entièrement ,  nous  compterons  comme 
iii  l'instinct  religieux  ;  et  ce  sera  bien  assez  de 
l'épurer,  sans  qu'ils^it  ai  nécessaire  ,  ni  possible  de 
réteindre. 

Quant  aux  portes  ^£  /Vn/^r ,  nouSjne  sav<>ns  ce  que 
c'est;  et  c'est  par  distraction  sans  aoute,  qu'un  phi- 
losophe s'est  servi  de  cette  expression  mystique,  ^fo^^% 
concevons  encore  moins  ce  qu'ilveut  direen  acçoilant 
«ftscmblc  les  épithèteH  d'itnpiei  et  de  jf^/efra^/.Nousl^eg- 
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timons  asici  pour  luî  parler  ici  avec  toute  franchise.  Un 
homme  quîMie  croit ,.porat  à  l'existence  d'un  Dieu  , 
a  le  malheur  d^être  -jin  mpie  ,  mais  il  n'y  a  nulle 
raison  pour  qu'il'  soit  un  scélérat.  Il  se  prive  d'une 
consoIati?)*n  et  d'un*  bonheur  :  il  ferme  son  cœurà  des 
sentimeris- qu^'  ti)ut  impire,  son  esprit  à  des  vérité» 
que  tout  dé^montre  ;  mais  il  ne  s'ert-suit  pas  qu'il 
soit  capable  d'aucun  crime  ;  et  ce  qu'on  iiomme  uû 
scélérat  ^  est  un  homme  capable  de  les  commettre 
tous.  . 

De  quel  droit  s'oppos.era-t  -  on  à  Tîntolérançe  des 
atîiccs  ,  si  l'on  est  sans  toléran&c  popr  eux  ?  et  si 
Ton  pense  que  pour  être  un  scélérat  il  suffit  de  ne 
pas  croire  e^  Dieu  ,  comment  se  garantira-t-on  d« 
penser  qu'il  suflSt  d'y  croire  pour  être  un  honnête 
homme  et  même  un  homaie  vertueux  ? 


CONVENTION     NATIOJ^ALE. 

Gouvernement  RivoiuTioNNAiRE  prowfioir*, 
décrété  dans  la  séante  iu'i^  frimaire. 

Nous  avons  une  Constitution  républicainç  :  nous 
lavons  acceptée  :  nous  avons  juré  de  la  mainteriir  9 
mais  le  moment  de  son  règne  n'est  pas  encore  venu. 

Les  mêmes  loix  coiisiitutionnellcs  ne  peuvent  con- 
venir à  un  peuple,  paisible  possesseur  de  sa  liberté  , 
et  à  un  peuple  doat  la  liberté  est  attaquée  de  toutes 
parts  ,  à  l'intérieur  et  à  Textéricur  ,  à  force  ouverte  et 
par  àQ$  trahisons  secrètes. 

La  France^st.unvastc^canfip  fcrné  parl'cnncmi  ,  o\x 
une  immense  citadelle  assiégée  ;  elle  ddit  donc  „comm« 
une  place  en  état  pareil  ,  être  soumise  à  des  loix  ex- 
traordinaires ,  qui  U  régiront  pendant  tout  le  siège  , 
et  di?pa|aîtront  avec  lui. 

FoiFce,  vigueur  et  célérité  doivent  être  les  premières 
qualités  de^^ces  loix:  çc,  sont  les  antidotes  de  l'anar- 
chie ,  qui  naît  dans  le  corps  politique  de  la  lenteur  , 
du  relâchement  et  de  lafoihlesse. 

A  quoi  servent  les  plus  sages  et  les  plus  utiles  dé- 

M  3  ^ 
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crets  ,  s^ils  doîvcnt  passer  par  plusieurs  degrés  d'auto- 
rités executives  ,  presque  toujours  intéicssées  à  en 
retarder  Texécution  ? 

Qu'est-ce  qui  donne  au  despotisme  un  accroissc- 
njent  si  rapide  ,  une  si  grande  stabilité  ?N\st-ce  pas 
l'unité  de  volonté,  d'action  ?  n'est- c«e  pas  l  exécuiion 
prompte  ,  impériensc  et  générale  de  ses  loix  ?  C'cst- 
îà  tout  son  secret:  il  faut  que  la  liberté  le  lui  «iérobe 
pour  s'établir,  et  pour  lui  ôter  toute  espérance  de 
renaître.  \ 

'  On  a  décrété  la  ^République  ,  etTonrest^  entravé 
dans  ks  formes  de  la.  constitution  monarchique.  I.a 
ciccuJatibn  de  la  vie  républicaine  ncparvient  poim  du 
centre  aux  extrémités:  Ou  a  eu  beau  faire  pour  accé- 
lérer le  mouvement  des  autorités  secondaires,  chargées 
d'ordonner  et  de  surveiller  Texécution  de  la  loi  :  leur 
responsabilité  même  est  devenue  illusoire  :  elles  ont 
été  céuistamment  une  barrière  ,  au  lieu  d'être  unpoint 
de  communication  entre  le  peuple  et  le  législateur. 
Eh  bien  !  il  faut  que  le  législateur  les  écarte  ,  et  qu'il 
s'adresse  plus  directement  au  peuple.   •  '"'■■" 

Le  prrmicr  vice  cto]t  dans  le  conseil  cxecutil  :  la 
nomination  à  toutes  les  places  importantes  Iïji  d^n^ 
inoit  une  trop  grande  influence  j  chargé  de  Texpédition  •  3 

des  loix  ,  iî  y  pouvoit  mettre  une  lenteur  qui  antori- 
soit  celle  des  administrations  de  département.  Celles-ci 
avokient  une  autorité  centrale  ,  isolée  et  presque  in- 
dépendante. G'étoit  dMles  q^ie  lei5  districts  «tics  mu- 
Bicipalités  recevoicnt  les  loix  :  c'éioit  par  elles  qu'ils 
obtenoientlcs  bienfaitsde  la  patrie.  Elles  éfoient  donc 
pour  tout  leur  arrondissement  la  piremière  des  auto- 
rités ;  elles  éclipsoient  même  par  leur  élévation  la  re- 
présentation nationale. 

L'envoi  direct  des  lôïxà  toutes  les  autorités  chargées 
de'  rinspectioil  immédiate  et  de  l'eAécution  ,  en  y 
joignant  toutes  les  mesures  qui  peuvent  garantir  leur 
authenticité,  leur  prompte  èxpéditiotl,  leur  exécution 
rapide  et  sûre  ,    est  le  premier  remède  g  ces  mau>^. 

Le  second   est  d'ôter  aux  atlministraiions  d'éparte- 
raentales  tout  ce  qui   appartient  au  gouvernement', 
■^^^lUt  ce  qui  leur  doçne  uae  influence  politique,  des-^ 
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Iructîvc  de  Tunité  dans  Ips  opérations  ,  -et  de  Tindî- 
visibilité  du  territoire,  destructive  par  conséquent  de 
la  liberté  londéeÊttr  ces  deux  bases.  .    ,? 

En  Içs  rcadant  à  leur  véritable  destin^lipn^jqui  est- 
la  partie  purement  administrative,  en  les  chargei^nt 
.  spécialement  de  la  r.épartition  ef  du  recouvieinent'deîs 
contributions  ,  (ie  la  direction  des  établissement  pu« 
^lics ,  grandes  rouie^,  canaux,  manufactures  ,  etc. ,  on 
leur  conserve  le  pouvoir  de  servir  gr-andeaient  et  utile- 
jçnent  la  chose  publique,  on  leur  ôte  celui  qu'elles  ont 
eu  de  lui  nuire  ,  et  qu'elles  pouiroient  avoir 
encore.    . 

On.  n'a  point  les  mêmes  dangers  à. craindre,  de  la 
part  des  districts  ,  trop  multipliés  ,  trjip  foibles  ,  trop 
vivement  pressés  entref  l'autorité  du  corps  législatif  n, 
'   et  l'action  ascendante  des  -municipalités.  Tout  ce  qui 
est  du  gouvernement  doit  donc    àbowtir  immédiate- 
*    nient  à  eux:  c'est  donc  à  eu^  aussi  que  les  municipa- 
•  ïités  et  les    comités   de  surveillance   doivent  rendre 
-_        compte  de  l'exécution  des  me.sur€8  eidcsloix  révolu- 
tionnaires, s      . 

Que  les  généraux,  les  agqns  militaires  ,  le*  dér 
partemens  ,  les  tribunaux  exécutent ,  chacun  dans 
sa  partie  ,  les  décrets  des  législateurs  ;  que  le  con- 
seil exécutif  tlixige  et  surveille  cette  exécution  ;  les 
lois  ne  s'affciblironjtplus  en  parcourant  trop  de  degrés  : 
r  __/  les  rapports  du  gouvernement  serortt  directs  et  pré- 
cis ,  et  son  action  acquerra  enfin  de  l'cngeçnbUr  et 
de  la  vigueur. 

D'autres    inconvénient     encore    ont    résulte     de 

l'excès  même   du  zèle  ,  àe%  efforts  partrels  où  U.p^- 

triotisme  s'est. vu  réduit,  des  re.uni ans  centrales  d'aur 

torités ,    des    espèces   de   congrès    administratifs    ox^ 

sociétaire»  et  des  différentes  forces  armées,  que  des 

circonstances   impérieuses .  néces^itoient    peut  être  , 

mais  qu'il  est  instant   de  di$«pudrey,,a*i  monaeht  pà: 

la  Convention  devenue   Iç    ceritre -et  .Iç  mobile  du 

^     gouvernement ,  lui  redonne  une  attitude    ferme,  et 

'  veut   y  rétablir  1  harmonie  et  l'unité.         '        \ 

La  muljtipJicité  ëes  commissaires   natiooau?c  ,    qui 

^    iœprimoient  en  quelque  sorte  dans  tous  les  points  de 
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la  République  la  forme  et  la  coi|lcur  rëvolutîon*^ 
maires  ,  )orsqo>lle$  iTianquQieiit  au  centre  du  gou- 
vernement^ doit  nécessairement  être  diminuée  quand 
le  foyer  central  est  mis  en  activité.  Les  missions 
seront  alors  moin«  fré<|U6ntcs  ,  les  choix  plus>  faci- 
les ,  la  Convention  pJus  nombreuse,  sa  masse  plus 
imposante  ,  ses  comités  plus  actifs  ,  ses  travaux 
plus    rapides. 

tnfin  pour  assurer  le  succès  de  cette  accélération 
importante  dans  les  mouvemens  de  la  machine  po- 
litique ,  il  faut  réaliser  cette  responsabilité  ,  jusqu'à 
présent  trop  idéale ,  des  fonctionnaires  publics,  et 
contenir  par  la  terreur  des  peines,  cfans  le  sentier 
droit  de  la  loi  ,  ceux  qui  n'y  marcheroient  pas 
éclairés  par  le  flambeau  de  la  liberté  ,  et  dirigés 
par  l'impulsion  des  vertns  civiques. 

Tel  est  Tesprit  du  nouveau  gouvernement  décrété 
par  la  Convention  nationale.  Nos  lois  seront  donc 
enfin  d'accord  avec  nos  circonstances.  C'est  sous 
une  constitution  révoUuionnairc  que  doit  vivre  mn 
peuple  en  révolution.  C'est  à  elle  de  nous  conduire 
Jusqu'à  la  constitutioh  républicaine  :  c'est  à  elle  de 
nous  applanîr  et  de  nous    abréger  le    chemin. 

Section     première. 
Envoi  et  promulçatim  des  lois. 

Art.  I«'.  Les  lois  qui  concernent  l'intérêt  public  » 
et  qui  sont  d'une  exécution  générale  ,  seront  impri- 
tnées  séparément  dans  un  bulletir?  numéroté,  quî 
servira  désormais  à  leur  notification  aux^  iautorités 
constituées.  Ce  t^cilletiii  sera  inntulé  :  Bulletin  des  lois 
delaRépubligui. 

II.  Il  y  aura  une  imprimerie  exclusivement  destinée 
i  cp  bulletin  ,  et  une  commission  com'posée  de 
quafr^  membres  pour  en  suivre  les  épreuves  et  pour 
tn  expédier  rienvoi.  dette /Commission ,  d©nt  les 
niiembre§jeforit  personnellement  responsables  de  la 
négligence  çt  des  retards  dans  l'expédition  ,  est 
plkcée  sous  |a  surveillance  ii^médiate  du  comité  dç 
jalut  public, 
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m.  I^  commission  de  Tenvoi  des  lois  réottita  datift 
fies  bureaux  les  traducteurs  nécessaires  pourtraduîrelet 
décrets  cndifférensidiôrnes  encore  usiéés  eu  France^  . 
et  en  langues  étrangères  pour  les  lois  v  discours,  rap- 
ports et  adresses  ^  dont  la  publicité  dhns  las  pays 
étrangers  est  utile  aux  intérêts  de  la  liberté  et  d^  la 
Képublique  française  ;  le  texte  français  sera  toujouri 
placé  à  côte  de  la  version.  ' 

IV.  II  scr^L  fabriqué  un  papier  particulier  pour 
rimpression  de  ce  bulletin  ,  qui  portera  le  sceau  de 
la  République:  les  Ipis  y  seront  imprimée^  telles 
qu^^elles  S9nt  délivrées  par  le  comité  des  procès- ver- 
baux ;  chaque  numéro  portera  de  plus  ces  mots  i 
pour  copH  cênfcrme  ,  et  le  contre-seing>de  deux  mem-  v 
hxcs  de  la  coinmissiom  de  l'envoi  des  lois. 

V.  Les  décrets  seront  délivrés  par  le  comité  des 
procès-verbaux  à  la  Commission  dePcinvoi  des  lois ,  et 
sur  sa  réquisition ,  le  jour  mêrajC  où  leur  rédaction 
aura  été  approuvée  ;  et  la  lecture  de  cette  rédactioa 
sera  faite  ^  au  plus  tard  ,  le  lendemain  du  jour  oq  le 
décret  aura  été  rendu.  ^ 

VI.  Uenyeî  des  lois  d'une  exécution  urgente  aura 
lieu  le  lendemain  de  Ts^pprobati^ndeleur  rédaction» 
Quant  aux  lois  moins  pressantes  ou  très-volumineuses,  * 
leur  expédition. ne  pourra  être  retardée  plus  de  trais 
jours  après  TadoptiiOn  de  leur  rédaction. 

VII.  Le  bulletin  des  l«is  sera  eûvoyé  par  la  poste 
aux  lettres.  Lç  jour  du  départ  et  le  jour  delà  récep- 
tion seront  constatés  de  la  même  manière  que  les  pa^ 
quets  chargés. 

VIII.  Ce  bulletin  sera  adressé  directement ,  et  joùt 
arjour,  à  toutes  les  autorités  constituées  c't'ii  tous 
es  fonctionnaires  publics  ,  cl^argés  ou  de  surveiUejc 

rexédution  ,  ou  de  faire  Tapplicâtion  des  lois.  C« 
bulletin  sera  aussi  distribué  aux  membres  de  la  Con- 
vention. 

IX.  Dans  chaque  lieu  ^  )a  promulgation  de  la  loî 
sera  faite  daasles  24  heures  de  la  réception^  par  une 
publication  au  son  de  troinpe  ou  de  tambour;  et  la  loi 
deviendra  qbligatoire  ,  à  compter  dU  jour  de  lapro« 
muigation. 

N.^.  13.  Qjiatrièmî  année»  M  5 
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^  '^.  Indépendamment  de  cette  proclamitron  ,  dans 
xHaque  commune  de  la  République ,  les  lois  seront 
^  lues  aux  citoyens  dans  un  lieu  public ,  chaque  décadi  , 
joit  parle  maii^  ^  soit  par  un  officier  municipal ,  ^oît 
parles  présidens  dés  sections.  /     * 

^   XL  Le  traitement  de  chaque  membre  de  la  com- 
mission  de  l'envoi  des  lois  sera  de  8,000  liv.    Ce% 
membres  seront  nommés  parla  CoBv«ntion,  sur  une  ^ 
'    -liste  pTéseRiée  parle  comité  de  salut  public. 

XIL  Le  comité  de  salut  public  est  chargé  dé  pr^it* 
*dre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  Texécution 
des  articles  précéciens ,  et  d'en  rendre  compte  tous 
les  mois  à  la  Convention.  ^' 

Section    IL 

Exécution  des  lois.         / 

Art.  I«».  La  Oonveniion  natîoçale  est'Ic.  centre 
tinique  de  rimpuisîoti  du  gouvernement. 

IL  Tous  les  corps  ccmstitués  etles'foncdonnaîrçs 
publics  sont  mis  sous  Tinspcction  imrrté^dtatc  du  co-  ^ 
"tnité  dé  salut  public  ,  pour  les  mesiircs  de  gotiverné» 
ment  et  de  salut  public  ,  conformément  au  décret  du 
igvehdémiairie;  et  pour  tout  ce  qui  cstrclatifaux  per- 
sonnes ,  et  à  la  police  générale  et  i'fttérieuie ,  cette 
inspection  appartient  aU  comité  de  sûreté  générale 
delà  Convention  ,  conforraém'ent  au  décret  du  17 
'septembre  dernier.  Ces»  deux  comités  sont  tenus  'tfc 
fendre  compte  ,  à  la  fin  de  chaque  mois  ,  des  résul- 
tats de  leurs  travaux  ,  à  la  Convention  nationale. 
Chaque  membre  de  ces  deux,  tromités  est  periîonnel- 
lemen^t  responsable  de  raccomphssemcnt  de  cette  ^ 
cbligatiou. 

Ilf.  L'exécution  des  lois  se  distribue  en  surveîU 
Jancceten  application. 

IV.  La  surveillance  active  relativement  aux  lois  et 
itîtsùres  militaires ,  aux  lors  administtatrves  ,  civiles 
et  criminelles,  est  déléguéeau  conseil  exécutif, qui  «n  ^ 
rendra  convpte,  par  écrit,  tous  les  dix  jours,  au  comité 
de\salat  public,  pour  lui  dénoncer  lesrrctards  et  fe& 
ureUrences  dans  Texécution  des  lois  civiles  <t  ctimi 


militaires  et  admipistraU'v^i^  ai^si  qi|é  lé%  viobrtipai  . 
^c    ce9.Joî$  <r(,.  de  ces  saçsures  ^  «t  IcsSfagjç^S  qui  s« 
rendront  çoîipablçs  de  ces  âcgligjPjice&.çt.dç  9çs  in.^ 
fracûons^'        \'  ,   .     '  '  .       ,./  ...    ^ 

,y^^ Chaque  mpîstrc  est  en  oiitre  pcrsoi^iteiïcment; 
tenu"  de  rendre  Va  compte  particulicir,  ct.somniàiro^ 
îdc5  opérations  de^on  départçmçnt ,  tous  lés  dipejoius,. 
am  comité  dé  salut  publfc.,  et  dèdètioiiccr  tous  les 
a'gens  qull  .èTiïpIoîe',et  qui  ft^aiirôièfif  p^Vexactômeiii 
iremplt  leurs  obligati^nç..  -^^        "^  *  v; 

>  Vi,  La  surveillance  de  TeîcéciSîoh  des  \o\%  't^votu- 
tionnaires  et  des  mesures  de  g,duvferrienieri't ,"  dè'Sèi 
fctc  générale  et  de  salut  public  dîihi  l'es  départem^tis-^ 
c$t  exclusivement  attribuée  aux  districts  ,  à  la  chajrg* 
d'en  rendre  compte  exactement  fb'us  les  dix  jours  ,  aux 
comité dbsalut^ublic ,  po^rlts  mesures  de  gouverne* 
ma^jai  et  de  salut  public  ,  tc^au  a$mié  de  surveîUatrà^ 
4e  k  Convention  ^  pour  ce   nui   conccnje-  la  p#Kidï| 
généraieet-ivLtérieure  ,  ai nsi^<^â|itljes individu^ -    p    *> 
Vil.  JL' application  des. mesuriez  militaire^  ^t^^atitéôi 
aux  généxamx  ^t  autnes  a^gens  attachés,  a^  se tvl<ir4«a 
zrmjteé  ^  fapptlîcaûowbd^is  lois  miiitcfk^  ftjP^atèi^iMt 
apx  mbanauxmilitaii'es  j  celle  des  lois  reIativ#P^ti)f 
coatrii^atioiï^s  ,  aux  manu  factur^P,*  aux  gran.d^^S'r&tlteS'i 
auvjCîiaaUK  publics  <,  9,  k  ç|irveijia9,cç  ^«an^o{i||iines 
xx^ûojyin^  ;, t-^ppar tient  ,.a,^H  Mf^inialra^id^iw-^j;.^  Ath 
l^rtemens  ;  .çellja  d^s'  .Ipîsf  civiles  :  et  crin^Mncil^^^ 
'  aux  tïibuiiauîf V  à    la    charge-expresse  d'jcn-jtcitdç^ 
eoiapic  «  ,to|»i^,les  dix  JQura  ^.4u  conjseil  exécutif. 
*    VIIL  X  appUcatioa  des  lois,rcvoliMvo,Q#^irçs  et  d^i 
mesurts  de   sûreté  générak  et  de  saflut  .public   csj; 
,  çoafiée^ainf:  ^mtiaîcipalité^  jtt  lux  comités  de^  sutvçil- 
',   lance >j»'févoluûonnares,«ilf^(Çli^rgç  pareillement  de 
rendire  çoBapte  ,  tous  lesi,di^  jouft  ^  d«  J'exécutioa 
âe  c«$  lois  y    ^\xji\UïY*t  de  ;J^^r  arrondisscnaisnt  » 
ccpimf  changé  4^  l.eui>uKveiIlance  immédi»^^ 
.  IXm.  tfi^v^JLXi^  ,  a&n   ^'à   Paris  Tacuon  de  la 
-    f^Ucç  n!épr(^ve  aucune  etitrave  ,  les  comités  révo* 
I^JW*ft^*f**^  çcîitiAUCront  de   correspondre   direc- 
lÇ9^^a|;^  ftt  fi^fll  2^«ci^iaur«44iai^e^t  a,v.ec  k  comité 
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tu  décret  du  17  sejptemlire  dernier.  ■•}'.' 

X.  Tous' les  corps  constitués  enverront  îaussî  ,   h 
la  £n  de  chaque  mois  ^  ranalySe  de  leulrs  délibérations 
et  de  Içurs  correspondances  à  l'autorité  cj[ui   est  spé- 
iialéràent  chargée  ,  par  cç  <|écrct  »  de  les  5UIV^âc^ 
immédiatement.  ^  *^''    " 

.XJ.  H  ^st  expressément  défendu  à  toute  autorité^ 
Çjt  a  tout  fonctionnaire  public  ,de  fsjire  des  proclama* 
tions  i  où  dé  pirendrc  dc5  arrêtés  exterxsifs  ,  ^imita-^^ 
|i^s^>,  ,{[u  coistraires  a^.sens  littéral  de  la  loi  ,  sous 
pjçétçxtë  de  rinterprét^  ou.  d'y  suppléer. 

A  la  Conventio]^^çuIe  appartient  le  droit  de  Canner 
^interprétation  des.  décrets  ,  et  Ton  ne  /pourra 
^'adresser  ^u'à  elle  sewle  pour  cet  objet.  .   .    , 

XII.  Il  est  également  défendu  aux  autorités ittler^ 
médiairès  chargées  de  s^iLtv^iiler  Texécution  et  Tap^ 
pUcation  d^s  lois  ,  de  prononcer  aucune  décision  ,. 
et  d'ordoimer  Télargissemeot  des  citoyens  irrités^ 
>  Ce  dipit  appartient  exclusivement  à  la  Conveotion 
^  Salie^aU  ,  9Aix  comités  de  $alut  public  et  de  sûreté 
générale^  aux  représeotans  ^du  peuple  dan^  les  dé-» 
partejoiens  et  près  les.  armées  ,  et  aux  tribunaux  i  eu. 
laisotu  l'application  .des  lois  criminelles  et  de  police^ 
'  XIÏI.  Toutes  les  autorités  constituées  seront  séden- 
tSi-es,  et  ne  pourront  délifeércr  ^ue  da«s  fié  lieu  o*- 
diàairê  de  leurs  séamces,  hors  les  cas  de  forcé  majeure^ 
et  à  Texccption  seulement  des  juges  de  paix  et  ) 
leurs  assesseurs , "des  tribunaux  criminels  des  lUpar^ 
tcmens  ,  coûfôrAiément  aux  lois  qui  censacrentlear 
ambulance.  ^    ^  *     • 

..XÏV.  A  la  place  des  procureurs-syndics  i3e  district  1 
des  procureurs  de  oomrtitiné  et  de  leurs  stîWtituts  ,  1 

^ui  sont  supprimés  par-ce  décret ,  il  y  aura  lées  agen»  I 

nad^tfà^x  spécialement  éhârgét  de^  fe^juéri»   et'  de 
poursuivre  rexécutidn   dés'  Idh  ,   ainsi ^'que  de* dé^  ,  1 

fioneer  les  négligences  âppertées\  dans  eéête-  «xéeu- 
tîon  ,  et  le^  infractions  qui  pourroîWt  se  lîôninî'éttrei  ! 

Ces  agcns  nationaux  sont  autorisés  à  «ô  défïaèerMet  à 
|)arcoyrir   rarrondiss^meat  do  l«T»r  lêrritétrt ,  f^$. 
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sûVvî^àkr  et  s'assurer  pltis  positîVéméfif  qisc  fel  loîf 

sontéKactçment  exécutcet.^ 

XV.  Les  fonctions   des    agens   nationaux    seront 

CKcrcées  par  les  citoyens  qui  occupent  maintenant 

les-  places    de  procureur»  -  syndics   de  district},  def 

Çrocureurs  des  communes  et  de  leurs  substituts  «    à 
exception,  de  cetiH  qui  sont  dkns  le  cas  d'être  4cs^ 
tînsrés.'  •'"''.■• 

Xyi.  Les  agens  nationaux  attachés  aux  districts , 
aCinsi  que  tout  autre  fonctionnaire,  public  ,  chargés 
pef^OiÉnellement  par  ce  décret ,  ou  de  requérir  l'exc- 
cution  de  la  loi ,  ou  de  la  surveiller  plus  panrticuiiè* 
resient,  sont  tenus. d'entretenir  une  cotrespondancft 
exacte  av^c  les  coraités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale.  Ces  agctts  nationaux  écriront  aux  deux 
comités  t^ous  les  d^ix  jours,  en  suivant  les  ^relations' 
établies  par  l'article  X  de  cette  section  ,  aïn  4e  cer- 
ttfict  les  idiligéBC^ft  faites'  pour  rexértutit>n  de:  chaque 
l€»iV  et  dénoncer Jes'^recatds  et  le«  fonctionnaires' 
public!^  6égli^eai('«t  4^d<^9ttoiteuTs.:  .  >  :  ^  ...  r^ 

XVIL  Les  agens  nationaux  attachés  aux  «ommunef 
soè^  tenus  de  r'eodre  le  même  compte 'axi  district  \de 
leé^r^ârrondisseiEnene,  «i  teàprésideâsdes  comttës^dv 
swytittanee  et  révolutionifaires  entcetienciro&t  Im 
^  même  ^correspondance  ^  tant  aVec  le  comiiéde  s«re4é 
générale  qu'av«c>  le  4^strict  chargé  de  les  surveiller. 

XVIIL  Les  comMl  de  salut  pubUc  et  tle  sûreté 
générale  sont  tenus  de  lléiioncer  à  ta.  Goirveotton  les 
agent  nationaux  et  té^t  autre  fonctionnaire  public 
chargé  personnellement  de  la  surveillance  et  de 
rapplicaxion  des  lois  ,  pourries  faire  punir  .  confor* 
Jteémei^t  aux  dispositions  portées  dans  le. présent 
décret.  \  >  .:  ,       : 

XI%'Xe  nombre  des  agens  nationaux  n»  ^pit'auprès 

dcft  dtitricis  ,  soit  auprès>'tles  communes  4^era  égal  k, 

^  ccim  ée%  procureurs^s^^dk»  de  dittitrct  et  de  leut« 

subsittftts ,  4t  des  ^vmcwtewn  de  comàunno  et  de  leur» 

siibstiiutt  actuellemoniceniCKercice^  ^'--^  r 

XX*  Après  Tépuraàon  faite  des  citoyens  sppelévv 
l^vr  ce^décret ,' a  renîplir:  Us  fonctiotis  des  agessna^ 
lioiiduxprè^le»  districts  ,  xh^ua  d'eux  -fera  passecà 


(t7*)     ^ 

U Coaveotjatiiiatîoqale 4  iux$  lu  fi^beureidePépiM^ 
radon  ^  les  noms  dt  ceux  qui  auront  été  ou  cobsccvcs> 
Qtt  jBQmaiés^^ans  cette  place ,  et  la  li»te  on  sera  lue 
k  U  tribune,  pour  que  lc3  membres  de  la  Gonvem- 
tion  sVxplKiueut  isur  les  individus  qu'ils  pourront 
ttonnoitre. 

-  XXI*.  Le  i:cinplacemem  de»  ag^^  nationaux  près» 
les  districts  qui  seront  rejetés  ,  sera  .proyisoirçmaM^ 
f|iit  par  la  Convention  nationale.  :    {  . 

XXII.  .Après  que  la  tnêvae  épuration  aura  été  foi  te. 
dans  les  eomquuBes  ^  elles  enverront  dans. le  même 
délai  1  une  pareille  liste  au  district  de  leûi:  arrondis* 
acaaentf  pom:  y  être  proclamée.  pubUquexnciii^     y 

SXCT.ION     lîl. 

Compétence  des    autorités    constituées^ 

.  <        •     .      •  -  .''■••_?■.*> 

Art.  I^'.  Le  conoiité  de  salut  publii:  ett  pailiculJè^ 
xcment  chaigc<desopératiens  majeures  en  dipl^piaticw 
et  il  tifaitera  directement  CAiciui  df  pf  né  ^e  et»  mèmû^ 
opérationin      -p^  --^  .•  /'  -'vJ 

il^Les  repniaeeians  :du  peupk^  eotreipCHi^rom'v. 
tous  leê  dix  jour»  s  avec  de . comice  de^  salut  pubJrCiJkL 
ne  pourrontsufpendre  et  remplacer  leiLgénéjp^ktilX:.qu^: 
proTftseirement  i'  et  à  la  charge  d'en  inatruif^  v  4mm 
les  34  heure*  ^  le  comité  de  saiutip«;biic  :  ils  ne  pour-» 
ront  contrariée  ai  arrêter  rexécU^ôn.  des  arrêtée  et 
deiflaestttesde/gouvevnemeiil  pris  par  le  comité  de« 
aalut  %pubUc  ;  ils  se  confojrmeront ,  dans  toutes  leiira 
ttission&y  aux  dispositiom  du.  décret  du  6frtaiaire. 

lÏL  Les  fonctions  de  cpnseil  exécutif  seront  dé* 
terminées  d'après  les  bases  écabliea  dan«  le  présfiAt 
décrété  .  .   •      ■» 

IV.  La  Convention  se  réserve  la  nomînatij^.  des 
généraux  en  chef  des^  aimées  de^  terre  ea^de  iner« 
Quant  aux  autres  officiais  génémux*  letr  wniatrea 
de  la  guêtre  .et  dela^marme*  fte:po<frroiitfeixe  axifiUie 
promotion,  sans  en  avoiopaésenté  la  liste  ou  la  ]ie« 
ematîoe  modvé^  au  comité  dièrsalut  public  ^  pour 
être  par  lui  acceptée  ou  tejetée.  Ces  deux  «Mistref 
ne  pourront  paceillement  destitue!:  aiocùn  d<&  ageoe 
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mîfîVarres.  nommes  pmvi)(oiremeist  pÂr  Us  rèpt^seti* 
tans  du  peuple  envoyés  près  les  armées  ,  ^ni  iett 
avoir  fait  ta  ptopqsitton  écrifc  et  nK>tiyée  au  comité 
<i«  salut  public  ,  et  sanf  qi:^  le  comité  Tait  acceptée. 

"V.  Les  adïnittistrations  àt  départemcat  restent 
spécialement  c^hargées  de  la  répartition  des  contri- 
butions e^tre  les  district^  et  de  rétablissement' des 
snanufactures ,  des  grandes  routes  et  des  canaux  pu* 
*blics  ,  de  la  surveillance  des  domaines  nationaux^ 
Tout  ce  qui  est  Relatif  auK^  lois  révolutionnaires, 
et  aux  mesures  de  gouvernement  et  de  salut  public  « 
n'est  plus  de  leur  ressort.  En  conséquence,  la  hté-, 
rarchie  qui  plaçoit  les  districts  ,  les  municipalités , 
ou  toute  autre  autorité  ,  sous  la  dépendance  des 
départemens  ,  est  supprimée  ,  pour  ce  qui  con- 
cerne les  lois  révolutionnaires. et  militaires  v  et  les 
mesures  de  gouvernement ,  de  salut  publie  et  de  sû- 
reté générale .  '\ 

VI.  Les  conseils 'généraux  •,  les  présidenu  ,  et  les 
|>ToeureUrs-généraux-synd¥cs  des  départemehs  sont 
également  suppritnés.  L'exercice  des  fonctionV  de 
président  sera  alternatif  entfe  les  membres  du  4itec- 
toires  et  ne  potirra durer  plus  d'uii^moifi.  Leprési- 
dent  sera  chargé  de  k  correspondance  ,  et  de  la 
réquisition  et  surveillance  par|iculiére  dans  la  partie 
d'exécution  colifiée  aux- directoires  de  département. 

VIJ.' Les  présidens  et  les  secr-étaiire»  des  çôifti^és 
ifévo/utiéniraires  .et  de  surveillance  ^  seront  patetUe^ 
xnent  renouvelles  tous  les  i3  jours ,  et  ne  pourront 
êtrerééltes  qn'aprèsun  mois  d'intervalle.  - 

VIIL  Auc^iii  citoyen  déjà  employé  a;u  service  de" 
la-République  ,  ne  pourra  exercer  ni  concourir  *  à 
Texercice  d'une  autorité  chargée  de  la  surveillance 
médiate  ou  immédiate  de  leurs  f<^nctf0ns. 

IX.  Ceux  qui  réunissent  ou  qui  conclurent  à 
Texerciee  cumulatif  de  semblables  autorités  t  seront 

-^enui  défaire  leur  option  dans  les  vingt-quatre  heures 
delaj^ublication  de  là  présent  loi.   ^  * 

X.  Tous  Içs  éhangemens  ordonnés  parle  présent 
-nj^cret,  seront  inis  à  exécntiondans  les  ttois  jourt  ,  à 
compter  de  la  puHic^tion  de  ce  décret. 
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XL  Les  règles  de  Tancien  ordre  établi ,  et.  auquel 
îl  n'est  tien  changé  par  ce  décret ,  seront  suivies 
jusqu*à  ce  qu'il  ait  été  autremeiit  ordt^nné*  Seule- 
ment les  fonctions  du  district  de  Pari s^sont  attribuées 
au  département  «  comme  étant  devenues  incompari- 
bles,  par  cette  nouvelle  organisation,  avec  les  opé- 
rations de  la  municipalité. 

,XIL  La  faculté   d'envoyer  des  agens  appartient 
exclusivement  at^  comité  ae  salut  public  ,   aux  re- 
préseQtàns  du  peuple,  au   conseil   exécutif   et  à  la  ^ 
commission  des  subsistances.  L'objet  de ^leur  mission 
sera  énoncé  en  termes  précis  dans  leur  mandât. 

Ces  missions  se  borneront  strictement  à  faire 
exécuter  les  mesures  révolutionnaires  et  de  snretç 
géi^éralev  les  réi{uisitioiis  et  les  arrêtés  pris  par  ceux 
qui  les  auront  nommés.  , 

;Aucuacie  tc$  commissaires  ne  pourra  s^écarte'r  des 
limites  de  son  mandat  ;  et  dans  aucun  cas  ,  la  délé-, 
gatiom  des  pouvoirs  ne  peut  avoir  lieu. 

XIIL  Les  membresMu  conseil  exécutif  sont  tenus  . 
deprésenter  la  liste  ^motivée  des  agens  qu'ils  enver- 
ront dans  les    départeniens   ,  aux    armées  f^  chez 
l'étranger  ^  au  comité  de  salut  public  ,  pour  être  par 
Ini  .vérifiée  et  acceptée. 

XIV.  Les  agens  du  conseil  exécutif  c^  de  la  com- 
Siission  des  subsistances  ,  sent  tenus  de  rendre 
compte  exactement  de.leurs  opérations  aux  repré-* 
j^entans  du  peuple,  qui  se  trouveront  dans  les  mêmes 
lieu^.  Les  pouvoirs  des  agens  némmés  par  les  repré- 
9entaQs  prés  les  armées  et  dans  les  départemens  ,  ex- 
pireront dés  que  la  mission  des  représentans  sera 
terminée  ,  ou  qu'ils  seront  rappelés. 

XV.  Il  est  expressément  défeildu  à  toute  autorité 
constituée  ,  à  tout  fonctionnaire  public  ,  à  tout  agent 
employé  au  service  de  là  République  ,  d'étendre 
Tcxercice  de  leurs  pouvoirs  au-delà  du  territoiiic  qui 
leur  est  assigné  ,  de  faire  des  actes  qui  ne  sont  pas 
de  leur  compétçnce ,  d'empiéter  5ur  d'autres  auto- 
rités et  d'outTC'passer  les  fonctions  qui  leur  sont  délé- 
guées ,  ou  de  s'arroger  celles  qui  ne  leur  sont  p^s 
confiées.     ,  '  . 
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^  XVT.  Il  est  aussi  expressément  défendu  à   toute 

antoritc  constituée  d'altérer  rcssence'  de  son  orga- 
nîçation  ,  soit  par  des  réunions  avec  d'autres  auto- 
rités, soit  par  des  délégués  cbargés  de  former  des 
assemblées  centrales  ,  soit  par  ^ès-  Commissaires  en- 
voyés à  d'autres  autorités  çonsdtué&s.  Toute?  les  re- 
lations entre  tous  les  fonctiônnarFes' publics  ne  peu- 
vent  plus  avoir  lieu  que  par  écrit. 

XVII.  Tout  congrès  ou  réun;îons'  central|CS  établies, 

'         soît    par    les     rcprésentàns    du    peuple    ',     «oit  par 

les      sociétés     populaires  ,     quelque    dénorainanon 

qu'elles  puissent  avoir,  même  de  comité    central  de 

[         surveillance  ,    ou    de    commission  centrale    révolu- 

\        tîonnaire  ou  militaire  ,   sont  révoquées   et  expressc- 

iTjent  défendijçs  par  ce  décret,    comme  subversives 

de  l'unité  daction   du  gouverneinent  ,    et  Undantes 

rtu  fédéraliime.  Et  celles  existantes  se  dissoudront  dans 

les  24  heures ,  à  compter  du  jour  de  la  publication  dix 

prévient  décret.    .  >- 

XVIÏl.  Toute  armée  rcvoluiionnaire  ,  autire  que 
celle  établie  par  la  Convention,  et  commune  à  tou^ 
Ja  lîépublique  ,  est  licenciée  par  le  présefit  décret, 
et  iJ  est  enjoint  à  tous  citoyens  înçôrpbrcs  danS  de 
semblables  institutions  militaires,  de  se  séparer  dans 
les  s4  heures  à  compter  de  la  publication  du  pressent 
décret  ,  sous  peine  d'être  regardés  comme  rebelles 
à  la  loi,  et  traités  comme  tels. 

XIX,  Il  est  expressérnent  défendu  à  toute  force 
armée  ,  quelle  que  soit  son  institution  ou  Sa  dénomi- 
nation ,  et  à  tous  chels  qui  la  commandent ,  de  faire 
des  actes  qui  appartiennent  exclusivement  aux  auto^ 
rites  civiles  cqnsrituées  ,  même  des  visites  domici- 
liaires ,  sans  un  ordre  écrit  et  émarié  de  ces  autorités, 
lequel  ordre  sera  exécuté  dans  lesfortncs  prescrites 
jpar  les  décrets.  '     ' 

^  XX.  Aucune  force  armée,  aucune  taxe  ,  aucun 
emprunt  forcé  ou  volontaire,  ne  pourront  être  levés 
qa'en  vertu  d'yn  décret.  Les  taxes  révolutionnaires 
des  représentans  du  peuple,  n'auront  d'exécutioti 
qu'après  avoir  été  approuvées  pàt.îa  Convention  ,  |i- 
moiHS  que  ce  soit  en  pays  ennemi  ou  rebelle. 
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XXI.  Il  est  défendu  à  toute  autorité  ceustîtuce  de 
4isposcrdc8  fotjds  publics  ,  ou  d'cç  changer  Ja  desti- 
nation, sans  y  être  autorisée  par  la  Convention  ou 
par  une  réquisition  expresse  des  représentans  du  peu- 
ple ,  sous  peiae  d'en  répondre  personnellement. 

S  k  c  T  I  o  N     IV. 

Réorganisation  et  épuration  des  autorités  constituées. 

Art.  I^r.  Le  comité  de  salut  public  est  autorise  à 
prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  procéder 
au  changcmcwtdes  autorités  consatuecs, portées  dans 
le  présent  décret. 

II.  Les  représentans  du  peuple  dans  les  départemens 
sont  chargés  d'en  assurer  et  d'en  accélérer  Texécution, 
.corÀtnc  aussi  d'achever  sans  délai  ,  Tépuratiora  co'm- 
j)Ictte  de  toutes  les  autorites  constituées,  et  de 
Tendre  un  compte  particulier  de  ces  deux  opérations 
a  la  Convention  nationale  ,  avant  la  fin  du  mois 
prqchaia..  *      . 

Section     V. 

De   la  pénalité  des  f en  ciionn  air  es  publics  et  dis    autres 
a  gens  de  la  République, 

Art.  I^^  Les  membres  du  consisil  exécutif ,  cou- 
pables de  négligence  dans  la  surveillance  et  daaj 
Texécution  deslois  pour  la.partie  qui  leur  estattribuée., 
tant  individuellemtm  que  collectivement  ,  seront 
puriis  de.la  ,priv^tior%  du  drQit  de  citoyt:n  pendant 
six  ans,  et  d:!e  la  confiscation  de  la  moitié  des  biens 
,  du  condamné. 

JI.  Les  fonctionnaires  publics  ,  salaries  et  chargés 
personnellement  par  ce  déc'iet,  de  ^quérir  et  de 
suivre  Texéciitipa  des  lois  ,  ou  d'en  faire  Tapplicatioa  , 
et  de  dénoncer  les  négligences,  les  infractions  et  les 
'.  fonctionnaires  .„  et  autres  agens  coupables  ,  placés 
^  sous  leur  surveillance  ,  et  qui  n'auront  pas  rigoureu- 
sement rempli  ces  obligations,  seront  privés  du  droit 
de  citoyen  pendant  cinq  ans,  et  condamnés  pendant 
le  niêmc  tems  9r  U  confiscation  du  tiers  de  lc«r 
revenu,  ,        ■    ' . 
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Tïl.  La  peî^ie  dts  lonctionnaiFfiS  publics  ,  noa 
salariés ,  et  chargés  persoKncliement  des  menais  dc- 
'voirs,  et  coupaoies  d;;s  mêmes  délits  ,  ^sera  la  priva- 
tion du  droit  de  citoyen  pendant  quatre  ans. 

IV.  La  peine  infligée:  aux' membres  des  corps  judiv 
claires,  administratifs  ,  municipaux  et  révoluiion- 
«laires  ,  coupables  de  négligence  dans  la  surveillance 
ou  dans  l'application  des  lois,  sera  la  privation  du 
droit  de  citoyen  pendant  quatre  ans  ,  et  une  amende 
égale  au  quart  <\u  revenu  de  chaque  condamné  , 
pendant  une  année  ,  pour  les  fonctionnaires  salariés, 
♦et  de  trois  ans  d'exclusion  de  l'exercice  des  droijis 
de  citoyen  pour  ceux  qui  ne  reçoivent  aucun  trai- 
tement. 

V.  Les  ofneiers  -  généraux  ,  et  tous  agen^  attachés 
aux  divers  services  des  armées  ,  coupables  de  négli- 
gence dans  la  surveilUnce  ,  exécution  et  application 
de*  opérations  qui  leur  sont  confiées  ,  seront 
p-'Uuis  de  la  privation  des  droits  de  citoyen  pendant 
huit  ans  ,  et  de  la  confiscation  de  la  moitié  de  leurs 
•biens. 

VI.  Les  commissaires  etagens  particuliers,  nommés 
par  les  comités  de  ssjut  public  et  de  sûreté  générale, 
par  les  rcprésentans  du  peuple  près  les  armées/et  dans 
les  départemens  ,  par  le  conseil  exécutif  et  la  cora- 
xnission  des  subibiitances  ,  coupables  d'avoir  excédé 
les  bornes  de  leur  mandat,  ou  d'en  avoir  néglrgé 
Texécut^ion  ,  ou  de  ne  s  être  pas  soumis  aux  disposi- 
tions du  présent  décret ,  et  rj,otammcnt  à  l'article  XIII  - 
de  la  seconde  section  ,  en  ce  qui  les  concerne  ,  se- 
ront punis  de  Cinq  ans  de  fers. 

Vif.  Les  agens  inférieurs  du  gouvernement,  même 
ceux  qui  n'ont  aucun  caractère  public  ,  tels  que  les 
chefs  de  bureaux  ',  les  secrétaires  ,  les  commis  de  la 
Convention,  du  conseil  exécutif,  des  diverses  admi- 
nistrations publiques ,  de  toute  autorité  constituée  , 
ou  de  tout  fonctionnaire  public  qui  a  des  em'ployés , 
seront  punis  par  la  suspension  du  droit  de  citçycn 
pendant  trois  ans  ,  et  par  une?  amenxàe  du  tiers  du 
revenu  du  condamné  pendant  le  même  espace  de 
.tcms ,  pour  cause  persoianellç,  de  toutej  négligences, 
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retards  volontaires  ,  ou  infractions  commises  d 
l'exécution  des   lois  ,  des  ordres  et  des  mesures   de 
gouvernement  ,  de  saint  public  et  d'administratidU 
dont  ils  peuvent  être  charges. 

VIII.  Toute  infraction  à  la  loi  ,  toute  prcvarîca^ 
tîon  ,  tout  abus  d^autorité  ,  commis  par  un  fonction 
naire  public,  ou  par  tout  autre  ag^nt  principe  ei 
inférieur  du  gouvernement  et  de  Fadministratio*' 
civile  et  militaire  qui  reçoivent  un  traitement,  seront^ 
punis  de  cinq  ans  de  fers  ,  et  de  la  confiscation  èc{ 
la  moitié  des  biens  du  condamné  ;  et  pouT  ceux.  nott| 
salariés ,  coupables  des  mêmes  délits  ,  la  peine  sera  la^ 
privation  du  droit  de  citoyen  pendawt  six  ans  ,  et  la 
confiscation  du  quart  de  leurs  revenus  pendant  IcT 
même  rems. 

IX.  Tout  contrefacteur  du  bulletin  des  lois  «era 
puni  ât  mort. 

X.  Les  peines  infligées  pour  les  retariîs  et  négli- 
gences dans  l'expédition  ,  l'envoi  et  la  réception  du 
bulletin  des  lois,  sont,  pour  les  n^embres  de  la  com- 
itiission  de  l'envoi  des  lois  ,  et  pour  les^  <»i§«t^5  de  ï^i 
poste  aux.  lettres,  la  condamnatiooàcinq  années  dci 
fers,  sauf  les  cas  de  force  majeure  légalement  constaiés.  i 

XL,  Les  fonctionnaires  publics  ;  ou  tous  autres  agens  ] 
soumis  a  une  responsabilité  solidake  ,  et  qui  auront  j 
averti  la  Convention  du  défaut  de  surveillance  exacte  : 
ou  de  Tinexécution  d'une  loi ,  dans  le  délai  de  quinxe 
jours,  seront  exceptés  des  peines  prononcées  par  ce  ! 
décret. 

XIL  Les  confiscations  ordonnées  par  les  précédent 
articles  ,  seront  versées  dans  le  trésor  public  ;  après 
toutefois  avoir  prélevé  Tindemnité  duiç  au.  citoyen 
lésé  par  Tinexécution  ou  la  violation  d'une  loi  y  00 
par  un  abusi  d'autorité. 
'       -  ,  - 

K.  B.  Nous  devions  donner  ce  décret  dans  son 
entier  ,  comme  nous  avons  donné  la  Conitifution 
républicaine  ,  dont  il  est  la  pierre  d'attente.  Bons 
villageois  ,  lisez-le  arec  attention  ;  sa  clarté  rend 
jtoutc  explication  inutile.  Faites  ce  qu'iT  orwionne  , 
.  évitez  ce  qu'il  défend.  Adtoiiiistrateurs  ,  magiltrati, 
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fdétés  populaires  ,  voyez-y  la  règle  de  yfotrt  con- 
liie. 
Si   nos  ennemis  ^  plus  las  que  nous  delagucrrçî, 
euicnt  cesser  enfi,a  4e  s'écraser  pour  nous  détruire^ 
s   ont  avec  cjui  traiter  de  la   paix,  et  ne  pourront 
4us  nous  dire  :  vous   nave^  pas   de   gouvernement. 
Si  les   puissances  neutres  sentent   enfin  combien 
.  c&t  de  leur  intérêt  de  forilaer  avec   nous  -des  al- 
atxc'es  ,  la  voie  des  -négociations  leur  est  ouverte  ; 
ioilà  un  gouvernement   à  qui   elles  peuvent  faire  , 
pu  de   qui  elles    peuvent  recevoir  des  propositions , 
|£s   ouvertures. 

Si  les  malveilians  r^ous  disent  encore  :  votre  gou- 
krnement  n'est  plus  monarchique  ,  et  il  n'est  pa^ 
mcorc  républicain;  qu'cst-il  donc  ?  Répondons-leur  , 
d'ua  ton   qui  les  fasse  pâlir  :  il  C9t  révolutionnaire. 


Livres     nouveaux, 
Intéressans  peur  les  hahitans   des  campagnes. 

Le  patriote  Cointereaux,  professeur  d'architecture 

Brale,  pt«pose  par  souscription  un  ouvrage  intitulé, 
erreurs-  de  mon  siède  sur   f agriculture  et   sur  Us 
*$rts  ,   ou  le  recueil  dit  ses  procédés  économiques  , 
inventions  ,    découvertes  ,    pendant  40  années.    II 
en  paroit  trois  numéros.  I^  preinicr  enseigne  uQe 
méthode    générale  pour  faire  sans  perte   et  à  fabrî 
I  de  toutes  "" interruptions  k  récolte  des  fourrages  et 
I  autres  productions  de  la  terre  ;    ellç    consiste  dant 
la    coastruction    trèi^  -  économique     d'un     séchoir. 
,  Lt  8*.  a  pour  titre,  du  pot  au  feu  des  Sans-cuhttes  ^ 
I   des  nouveaux   logemens  ,   etc.   Le  3*.  est  un  Alm^nack 
;  hJpublicain ,  àTusage  des  cultivateurs  ,  où  ils  pourront 
;    voir  taute  Tannée  ,   les  travaux  et  les  devoirs  envers 
;    U  patrie  dont  ils  devront  s'acquitter  chaque  jour. 
I       U  parçitra  nne  feuille  par  décade.  -  Pour  être. 
I    bscrit  au  fang  des    souscripteurs  «  il  faut  envoyer 
I    to  Uv.  à  Fauteur  ,  nie<  du  fauxboyrg  Saint-Hon#ré , 
n<*.  108,  ou  chez -le  citoyen  Fuchs,  libraire ,  quai 
des  Augustias  ,.ii^.  <8 ,  au  coin  delà  rue  Git-le-cœur. 
Ceux  qui  A  ne  voudront  pas  toute  ia  collectiea  « 
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paieront  lô  sous  chaque  feuille  et  f  o  sous  chaq 
planche  gravé«.    Le:»    :>Quicripteuvs    ne   les   p^iieioai 
que  8  sous   »t  ly  sous. 


à 


Nouvelles     d  ^  s     A  r  m  é  e  s. 

Arm''e  des  A^pn, 

Les  Piémontais  cioierit  encore  maîtres  d*un    post^ 
très-a?antagcux  ,   rcrr*i)M:hé  c^an?  des  inonta;]jrjos  cfo.ài 
ils  scmbloicnt  mcnarer  noire  ca.jio/.i^cmeat  d'Utclie: 
ce  poste  csi  Castel-Gincste  :  lei>  eii  caas.cT  ne  par«>is^; 
soit  pas  chose,  facile;  mais   rit.î    ^i'^^t   impussibic  % 
nos  républicains.    Le   4   frimaire,  5oo    grcnaiiers   e# 
chasseurs   furent  cl^oi;  is   pour  ce  co'.ip   de    mi^n.  Il** 
tburnèrept.  Ginestc  ,  ce   g  .gnèrçnt  r.rabord  le>^  posres 
avances  ,  en    s'accrochant  a   des  demies   taillés  natu- 
rellement  dans    le   roc,    suspendas  ^sur    à  fiorribles 
précipices.   LaUE  audace"  épouvanta  les  enuemi^â  qui 
s'enfuirent  vers  leur  corps  de    bataille  suf    les   hau- 
teurs (le  Castel-Gineste.  Les  nôtres  y  arrivèrent  après 
quatre    heures  de   m^arche    par  des   défilés    imprj'ti- 
cailles,  la  Fusillade  fut  vive.  Les  Pir-moiitais  .lu  nom-^ 
bre  de  800  ,  et  fortement 'retranchés,  faisoiint  pFea- 
voiir   une  grêle    de    balles  et    desécl^s    dé  'tr^chffr.  . 
Nous  Tî'cn   étions  pas  raorns  ,  après   devjx  héni-ësdè 
çorabat  ,  maîtres    de    leurs    rctrancheinerîs.'  On'  lés 
poursuivit  jusqu'à   la'  montagne  du  Brirc  ,  après  leur* 
avoi?  tué^'Ct  blesse  bfaûcotip  d'hommes  ,    pris  \M'ts 
de   80    tciirftrs\,    et.  fait  60    prisonniers   tant' officier» 
que   sbldatl^/   **    .  '      '  \  .  ' 

Ce  Brec,'sor  lequel iîs s'étoit^irttretfrés ,  cstla  mon-^ 
tigiic  làplùs  élevée  et  la  plas  difficile  de  c«tte  partie  des 
Alpes.  On  n  y  monte  que  par  un  sentier  étroit  tt  aagu- 
leux,bbrdédepfécipices.  Cettewoin'tllc  position  'étôit 
plus  formidable  que  la  'première  :  elle  ire  -fit  ^yè 
donner  plus  d*^ardçur  à  nos  républicains  ,'et  à  leur 
chef.  "'Le  brave  Massena,  (  c'est  1«  noni  de  ce  chef 
de  brigade  )  fit  vanir  d'Ut^lle  -une  pièce  de  4.  Elle 
futf  portée  à  bras  Tcspace  rfé 'deux  milles.  Général,- 
officiers,  soldats,'  tous  y  mirent  la  maiti.  Enfiïi  aprcj 
scf»thtiires  a'effdttsptodigrétïîc  ,^  tlte'étû4t  p-lacét , 
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braquée  ,  servit  ,  et  tonnoit  ^fcs  csc||ves  SardçJ,. 
Ils  crurent  av®ir  affah^  au  diai)l«;  ;  nos  grenadiers  , 
chasseurs  ,' cclaireurs  ,  qui  sont  eftjj/Fet  des  diabte»- 
pour  reuHcmi  ,  montent  au  pas  de  charge  :Jes  voilà 
maître*  du  Bret  :  ils  poussent  de  rochers  en  rochers,- 
dc  poste  en  poste  ,  les  Picraontais  «ffrayés  qui  fuient 
enfin  de* toutes  parts  ,  et  leur  abaadonnetit  3  caiâps, 
plus  de  40  mulets  chargés  de  bagages  et.  de  niii- 
nitions  de  toute  espèce,  3oo^ tentes,  des  usteniiles , 
dés  armes  ,  des  matelas ,  des  courte-pointesf,  d^s- 
oreillers,  attirail  d'hommes  efféminés  et  d'csclav-es  , 
confisqué  au   profit  des  Sans-Culottes. 

•  Cette  action  est  une  des  plus  brillantes  de  la  cam- 
pagne ;  elle  est  même  une  des  plus  utiles  ,  par  les 
coiTununications  qu'elle  rétablit  entre  nos  postes, 
|iar  les  ressources  qu'elle  6te  aux  ennemi» ,  cl  par 
la  terreur  qu'elle  kut  inspire.         '     ' 

Guerre  civile  dans  les  départeviens  de  C Ouest. 

Après   leur   débite  devant  Angers  ,    les   rebelles 
OT\t    repris   en    désordre    la   route    de    la   Flèche    et 
çellç  de  Saumur  ,  laissant  tous  les  envit®ns  d'Angers 
et   tous  les    chemins  jonchés  de  morts   et   de   mou» 
rafts.  On   dit  leur    fameux    chef  d'Auiichamp   dan- 
gereusement blesse  à  la  cuiwe.  Parmi  ceux  que  Ton 
a  pris  les   armes   à  la  mnin,se  trouvent  dcux'com- 
mandans  dji  leur  cavalerie  ,  un  prêtre  et  une  abbesse. 
Tous  ont  If  té  militairemcut  jugés  et  exécutés.  Notre 
anhcd:  s'est  mise    sur   deux   cplonqes  à  la  poursuite' 
des  fuyards  ,  Tune  yers  Baugé    route   de   la   Flèche  4 
I^autrt  vers  Saumur.  La  cavalerie ,'  Tartillerie  léçèri: 
les    ont    suivis    de    près  ,   et  en    ont    tué  uk  grapd 
ooçabre.  Saumur  s'«st   mis   subitement   dans  un ,  sP 
6el  état  d«  dcTeiise,  que  les  biîgk'rtd'ji  a'ènt  osé  l'at- 
taquer ,  et   que  laissant  cett«  ville  s\ir  leur  droite  , 
ils  ont  marché  vers  la  Flèche  ,  où  déjà  se  rendoit 
une  autre  de  leurs  colonnes  ,  et  qu'ils  6nt  attaquée 
le    i^FHmair*:  ^ 

La  Flèchf  n.éjisdt  .garcJce  que  par  600  honames^, 
la  cavalerie  ne  poMv^nt  pa&agic.  Les, rebelles  étçiçnt 
près  d«  vingt  o^Uc  ,  avec  bi^aucoup  ^Tartillerie  \  il 
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cependant  ||epui$  déâx  heures  jusq^ii^a  six   heurei 
du  soir ,    nos    braves  ,    commandés   par  U    général     ' 
Chalbos  ,  ont  ^fendu  icur  poste  sanf  reculer  d'un 
pas  ,  et  leur  ont  tué   beaucoup  de  monde.    La  jauit 
seule  a  fait  cesser  le  combat;   elle*  a  favorisé  la  re- 
traite de  notre  petite  arnaée  ,  qui  eût  été  le    Icnde* 
snain  cernée  par  Tennemi  trop  supérieur  en  pombre* 
Cette  retraite  s'est   faite  avec  ordre,  mais  avec  re 
grct  vers  le  Mans,  Le  Pûni  de  la  Flèche   ayant  été 
rompu  ,  les  rebelles  n'ont  pu  passer  la  rivière   du 
Loir  qu'à  gué  ou  en  bateaux.  Il  leur  a  fallu  plusieurs 
jours  :  l'armée  de   Ross)fl;nol  les  a  pris  en  queue ,  et 
dans  plusieurs  attaques  très  vives  leur  a  tué  «  dit  od  ,       ^ 
plus  de  i5oo  hommes,  et  leur  a  enlevé   de   l'artil-       j 
lerte*  et  des   bagages.    Tous  les  ponts   de  la  iLoire     i 
Wnt  cpypés  ou  .ipinés-  Il  ne  paroit  pas  possible  qu  ils 
repassent  sut*  la  rive  droite  ,  ni  oU'ils  puissent  lo-ng^ 
tcms  subsi^teç^.sur  la  gauche.  '  ' 

Quant  à  icùx  qui. sous  les  ordres  de  Charc^e  oc-  ^ 
cupoieiit  encore  Hic  de  Noirmo^i^rs  et  les  côtes 
voisines  ,  ils  ont  été  complettenwit  battus  le  14  fri- 
maire ,  çicvant  Beauvoir  ,  nos  tréupCs  sont  entrées 
Kans  cette  comnaune.  L'ennemi  s'^est  réftijrié  dans 
Tile  de  lï juin ,"  entre  U  çôie  et  ci: !lc  de  NoirniM* 
tiefs.  Dans  plusieurs  combats  très-chauds ,  ia  sol- 
dats de  la  Rcj^mblique  ont  continué  de  les  pousser, 
et  de  les  battre,  à  la  bayonnctte  ,  et  souvent  dans 
Veau  jusqu'à  la  ceinture.  Ils  les  ent  enft^  chassés 
de  l'ilc  de  Bouia  ,  leur  ont  pris  quatre  pièces  de 
4  ,  une  de  1$  ,  des  chevaujt  ,  des  fojarrages  ,  des 
subsistances,  la  bande  de  Charettc  est  en  pleine 
déroute,  il  n'en  reste  plus  qae  des  débris^»  dorit 
tout  semble  annoncer  l'extermination   totale. 

De  nouvelles  victoires  ont  suivi  ces  avantages.  Les» 
rebelle?  ont  été  complètement  défaits  a-u  Mans  ;  pour 
le  coup  ,  il  paroît  décidé  que  bientôt  ri  n'y  aura  plus 
de  Vendée.  (  Les  détails  au  prêchain  numéro  }• 
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FEUILLE  VILLAGÈOiSËi 

Sextidi  ^     6  îfivèse  i 

lr*«n     second    dt    1a     République    &ançAisè«' 

Jeudi,  aè  décembre  1793.  ( Vitui ttylt )i 


iU  SttiYi^  i^e  {4  Gécgr^^hie  univers  elle 

Et    de   TÉ  T  A  T    r  c  c  1  É  af  ï  A  9  t  I  <ljj  È; 

4I  AMAis  empiré  lie  (ut  plus  absolu  que  celui  dei 
Papes  sur  les  Ron^aiins  ,  vers  la  &n  du  quinzième 
siècle  ;  jamais  il  n'en  (xii  de  plus  inc6acevabte>  Cet 
éinpire  étoit  celui  de  la  religion  :  cette  rtUgioâ 
commandé  toutes  les  vertiis  ;  et  la  plupart  de  ces 
prétres-rois  se  noircissoient  de  tous  les  crimes.  Le 
peuple  le  voyôît ,  et  n'en  éiph  pas  moins  soumis 
i  leur  doiniiiaiion  temporelle  et  à  kur  autorité  spi« 
rituelle.  ^ 

Un  S{xte  iV  ,  pour  Tagrandissemcot  de  ses  bâtards, 
qù^il  appelloit^es  ueveux  ,  faisoit  assassiner  à  Flo- 
rence les  Médicis.  L'assassinat  étoit  e^é^uté  par  uii 
prctte,  dans  une  église  v  p^éndant  la  messe  ,  à  Tins- 
.tant  de  Tclévation  de  Thostie  :  il  étoit  înédité  par 
un  archevêque  ,  dirigé  par  un  cardinal ,  copGimandé 
par  le  Pape.  Un  Alexandre  VI,  le  piùi  exécraÉle^  non-* 
seulement  des  papes  ,  mais  desnomines  ,  achetoit  la 
tiare  ,  eatdUré  de  cinq  etffati?  illégitim:es  ,  nés  pen- 
<lant  son  cardinalat  ;  vivoit  incfcstuei^sement  srvec  sa^ 
{die  Lucrèce  ,  dont  deux  dé  ses  £ils  pa^ugeoiesit 
ayec  lui    la   jouissamcç  ;    donnfoit  au   Vatican  d«i 

Siptiime  partie.  N 
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fêtes    dignes    de     Caprée    (i)   ;     cmpdiionnoit    les 
cardinaux  les  plus  richea.  ,    pour  enrichir   de    leurs 
dépouilles   son   in'^atiabte  famille  ;    fa.isoit    diacre  , 
prêtre  ^  archevêque  et  cardinal  en    un    jour    César 
Sorgia;  le  plus  scélérat  de  ses  fils  ,  puis'  ie  déliyroit 
aussi  rapidement  de   tous  ces  caractères  ecclésiasti- 
ques pour  Tavancer  dans  le  militaire  ,  et  faire  de  lui 
un  petit  souverain.  Il  vendoit  les   indulgences  pour 
avoir  de  quoi  payer  une  armée  de  brigands  v  CjUi  dé- 
pouilloit    de   leurs    états  ,  .au   noni  et  au  profit   de 
ce  César  ,  le  duc  d'LJrbin  ,  et  plusiewrs  autres  princes  : 
les  parjures  ,    les   massacres  ,    les   empoisonneraens 
ctoient  les  jeux   de  ce  père  'et  de  ce   fils  si   dignes 
Tun  de    Tautrc.   Enfin    si  Ton    en,  croit    lès  auteurs 
italiens  les  plus  graves  (2)  ,  cet  horrible  pontife  s'em- 
poisonnoit  lui-même  en  voulant   empoisonner  dans 
un  repas  des  cardinaux  dont  il  convoitott  Topulencc^ 
Un  Jules  II  ,  moins  dépravé  dans  ses   mœur^,   mais 
aussi     mauvais    pape    ,    se  livroit    tout    entier   atrx 
V^trigues   politiques  et  aux  entreprises  guerrières  ; 
ne     s'occupoit     qu'à     réunir     enfin    sous  Tautorité 
réelle   du   saint-siège   tant  de  petits  états  ,  qui  jus- 

3u«s-là  n'étoient  à  lui  que  par  des  usurpations  évi- 
cntcs  ou  des  donations  imaginaires  :  il  guerroyoit 
en  personne  ,  marchoit  contre  des  chrétiens  à  là 
tête  d'une  troupe  de  Turcs  ,  assiét»eoit  des  places  ,  et 
cntroit  eu  vainqueur  par  la  biêchc. 

Rome  ,  ritaiic  ,  l'Europe  étoierit  témoins  de  xct 
scandales  ;  et  cependant  Rorae  se  soumettoit  de  plus 
en  plus  au  joug  :  lltalie  laissoit  les  papes  se  former 
parla  violence  et  la  fraude  un  état  prépondérant: 
l'Europe  eniièrfi  alimentoit  par  les  tributs  de  sa  cré- 
dulité le  faste  et  l'ambition  de^ccs  prctres  des- 
potes ;  et  le  spectacle  de  tant  de  crimes  commis  par 
les  ministres  et  les  chefs  de  la   religion  ,    ne    faisoit 

—    IIIW  ■  Il  I    I        1.  I  ] I  .  .  -^ 

(i)  Ile  où  se  retira  ^empereur  Tibère  ,  pour  se  livrer 
aux  débauches  les  plus  infàmts. 

(»)  Le  cardinal  Bfmbo  j  Gificciardini  ^  Tomasi  ^ 
f^H^i  Jo90^  ,    etc. 


ftaîtrc  atictln  ioute  n\  sur  lalégîtîmîtê  âe  ïctir^jpbs» 
tolatetdc  leur  puissance  ,  ni  sur  la  vérité  de  cette 
religion  elle-même  dont  on'pôUvoit  si  impunément 
abuser.  Les  papes  avoient  beau  vivre  et  régner  ,  non 
pas  en  mauvais  chrétiens  1»  mais  en  athées^  ils  pas- 
soient  toujours  pour  les  •vicaires  et  les  représentans 
^é  ce  Dieu  ,  auquel  toute  Ifewr-  conduite  piouvoià 
qu'ils  ne  croyôient  pas.  Mais  enfin  la  mesure  éioit  com- 
ble, et  si  tatit d'abus  toujours  renaissans^oe  de  iil  oient 
■paslesy^cux  de  l'aveugle  Italiîs ,  quM^frîfppoieitt  ce- 
pendant de  plus  près  i  le  tems  étoit  venu  où  ils  dé- 
voient ouvrir  ceux  de  plusieurs  autres  nations  ,  €t 
porter  un  coup  irrémédiable  à  ce  menstre  politique 
et  religieux  de  la  puissance  papale. 

Nous  avons  vu  par  quels  accjoissemens  elle  s'étoît 
ÎOrmée.  C'étoit  une  constitution  toute  particulière 
que  celle  d'un  état  <:^mposé  de  diffé*ntes  petites 
parties  ,  dont  le  plus  grand  nombre  ne  lui  avoit  iong- 
tems  appartenu  qu'en  idée,  et  dont  toutes  les  con- 
tributions réunies  ne  pouv'oieht  former  qw'un  assez 
>nitK:e  leveau  *,  mais  qui  avoit  su  se  rendre  toute 
TEuropc  tributaire  ,  seialcmcnt  parce  que  d^ns  toute 
PEurope  Oïl  disoit  la  messe  coftime  Ja  éisoît  le  chef 
de  cet  état.  Cette  uniformité  de  cérémonies  et  de 
troyancc  étmt  l'anique  source  d'où  les  papes  tiroiént 
des'tta;tions  lés  plus  éloignées,  par  une  infinité  de 
canaux,  un  fleuve  inépuisable  de  rîchesàcs.  Tautea 
les  dignités  .,  toù^  les  grades  ecclésiastiques  conférés  ^ 
en  leur  nom ,  leur  payoient  cette  suprématie.  ïls  éten- 
dire^it  leurs  exactions  sur  toutes  les  classes  de  citoyens 
en  défendant  au  h(Mïi  du  ciel  plusieurs  actes  indiffé- 
rens  en  eux-mêmes  ,  et  en  exigeant  ewsuite  de  l'ot 
pour  obtewif  du  ciel  qu'il  se  rçlâçhât  de  ces  défenses* 
Enfin  ils  allé renj:  jusqu'à  vendre  le  pardon  des  crimes 
;réels  ^  à  établi'^  effrontément  des  bureaux  d'indul- 
gences v  où  ell'^s  s'achetoient  à  différensprix  ,  suivant 
le  tafif  pont/ifical  :  tant  pour  le  meurtre  ,  tant 
pomr  rempoif  onnement ,  tant  pour  les  déporte«nens 
et  les  débauches  les  plus  horribles  :  bn  put  même 
acheter  d'avihce  le  pardop  des  crimes  que  l'on  comp- 
tait coztlniettafe.  Pê  tels  excès  sdroieot  ce  quM  y  eut 
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])iicité  des  gens  qui  les  vojoient  ,  les  souffroient  ^ 
es  payoient  n'étoit  plus  inconceviible  encore*  ' 

Ce  fut  par  de  tels  moyens  que  le  trésor  de  Tévêque 
de  Rome  devint  _\mgouffre  ou  veaoient  s'engloutir 
les  richesses  europeeaaes.  Aussi  le  luxe  de  sa  cour  , 
de  son  clergé,  ae  ses  cérémonies  ,  annonçoit  -  il 
plutôt  un  despote  asiatique  que  le  serviteur  des  ser- 
viteurs de  Dieu.  A  toutes  les  magnificences  de  ces 
fastueux  vicaires  de  l'humble  Jésus  ,  \t  conquérant 
Jaics  II ,  fut  le  premier  qui  joignii  le  luxe  des  beaux 
arts.  La  peinture,  la  sculpture  »  Tarchitecture  ,  nais- 
santes en  Italie,  tiouvcrent  en  lui  un  protecteur  li* 

^  béral  ;  e^ce  fui  lui  qui  coriçut  l'idée  d'élever  àgrands 
frais  cette  basilique  çle  saint  Pierre  ,  qu'il  destinoit 
à  être  la  métropole  du  monde.  Léon  X  qui  lui  suc- 
céda ,  élu  pipe  à  36  an$ ,  s<moutra  digne  du  nom  de 
Médicfs  par  son  goût  délicat  pour  les  lettres ,  les  arts  et 
les  plaisirs  ;  et  secondé  par  tes  frères  qui  les  aimè- 
rent ,  Us  cultivèrent,  les  honorèrent  comme  lui., 
il  mérita  de, donner  ce  nom  de  Médicis  à  son  siècle. 
Comme  souverain  d'une  cour  polie  ,  il  jetta  un  grand 
éclat  dans  lEuropc  ;  mais  comme. pontife  ,  comme 

.  successeur  prétendu  des  apôtres  ,ili'uç  tout  aussi  peu 
cvangélique  que  ces  deux  prédécétiseurs.  Il  apporta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  un  mal  honteux  ,  ftuit 
de  ses  débauches.  Il  fit  représenter,  dans,  des  fête» 
publiques,  des  comédies  plaisantes,  mais  qui  l'étoicnt 
souvent  aux  dépens  de  la  religion  et  des  maurs:'Ics 
plaisirs  et  les  voluptés  de  tout  genre  «.turent  pour 
temple  son  palais  :  la  religion  ,  la  retenue  ,  la  pu- 
deur ,  11  y  eurent  plus  d'asile,  A  l^excmplc  de  lear 
maître,  tous  lei  cardinaux  se  piquèrent  de  xafinemeat 
dans  les  jouissances  de  la  vie  :  ils  accumulèrent  les 
éVêchés  et  les  bénéfices  dçnt  Us  revenus  énormes 
suffisoient  à  peine  à  leurs  dépenses.  Tous  les  trésor3 
que  le  sain^siège  ,  ainsi  prafané  ,  tirortdc  là'crétlui- 
lité  des  peuples  ,  furent  bientôt  épuisés  par  ces  ioaxa- 
fiificences  et  ces  mollesses  asiatiques^^  Le  pape'  bc 
trouva  de  ressource  que  dans  cette  Vente  scanda.- 
lettse,jnais lucrative  ,  des  iadulgenccs  célestes^  q^ui 


.  {toit  en  réserve  pour  les  besoins  pressans.  Les  bu«  * 
reaux  furent  ouverts  dans  toute  la  chrétienté  ;  et 
chacun  ,  pour  plus  ou  moins  d'ccus ,  put  délivrer  de» 
peines  du  purgatoire  ,  soi  ,  ses  parens  ,  ses  amis,  La/ 
superstition  ctoit  alors  si  aveugle  que  Ton  courut  en 
foule  porter  son  argent  à  ces  boutiques  de  pardons; 
et  ,pour  parler  selon  la  doctrine  de  £ome  ,  Temprcs- 
sèment  qu'on  eut  de  toutes  parts  à  se  racheter  du 
purgatoire  ,  mit  Léon  X  et  sa  coiir  en  état  de  co;iii- 
Bucr  gaienlent  à  mériter  Tenfer. 

Une  querelle  de  moines  tira  de  ce  succès  un  fruit 
très-amer  pour  la  papauté.  Rome  ,  ne  pouvant  avoir 
par-tout  des  collecteurs  particuliers,  afferma  cette 
recette  des  droits  d'entrée  au  ciel  à  des  moines,, 
comme  le  roi  affermoit  chez  nous  à. des  compagnies 
de  finances  Les  droits  de  la  gabelle  et  du  trop-bu. 
Ces  fermiers  faisoient  très-bien  leurs  affaires  :  en  Al- 
lemagne ,  ce  furent  d  abord  Ici  Augustins  ;  mais  les 
Dominicains  intriguèrent  et   obtinrent  la  préférence. 

^Les  Augu^tins  ,  dans  leur  colère,  lâchèrent  contre 
les  Dominicains  Martin  Luther  ^  un  de  leurs  prédica- 
teurs :  des  Dominicains  Luther  passa  aux  indulgences , 
et  des  indulgences  au  pape  lui-même.  Les  moeurs 
de  }a  cour  de  Sonne  ,  et  le  scandale  de  cette  vehtç 
publique  du  pardon  de  tous  les  crimes  furent  Tobjet 
dé  ses  discours  véhémens.  Les  Saxons  ouvrivent  les 
yeux  xt  crièrent  avec  lui  contre  Ronriei  :  Pélecteur 
de  Saxe  se  déclara  sen  protecteur  ;  Léon  X  fulmina 
contre  Luther  une  bulle  d'excommunication  :  Luther 
eut  assez  de  crédit  et  d'audace  pour  la  faire  brûler 
put>liquement.  Il  eut  bientôt  ,  dans  toute  TAUe- 
magne ,  des  imitateurs  et  des  échos  de  ses  dé<:la'» 
mations  hardies.  La  réforme  du  clergé  ,  Tabblition 
des  droits  du  pape  ,  la  scission  avec  ce  despote 
du  christianisme  ,  furent  d'abord  résolues.  Luther  ne 
s'en  tint  pas-là  ;  il  fit  aboliir  la  messe  ,  comme  une 
idolâtrie  ,  et  s'enfonça  dans  des  querelles  ihéologi- 
ques  sur  ce  qu'il  voiàïoit  rejcttcr  ou  admettre  des 
dogmes  delà  religibh  chrétienne.  Sa  doctrine  passa 
en  Suisse  $  Zùingie  ,  curé  de  Znrick  ,  alla  encore 
j)lus  loin  que  lai  dans  les  réformes  de  la  croyance  i 
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.et  îcs  cantfyni  de  Zurick  et  de  Berne  les  adop-^ 
tèrent  ,  par  ^  délibération  du  sénat.  La  Suède 
et  le  Dantiemarck  se  déclarèrent  pour  Luther  ;  le» 
évêques  roraaias  en  furent  chassés  avec  le  tyran 
Christiern  II.  Presque  toub  les  petits  princes  d'AUe- 
magnc  embra:sèreat  la  réfoimation  ,  parce  qu'elle  ctoit 
favorable  à  leur  indépendance.  L'empereur  Ch^rles- 
Qjjiîit  b'y  Opposa  par  li  même  raison  ,  et  aussi  parce 
^u  alors  i!  a-  oit  besoin  du  pape. 

L'uKcret  sesadhérens  osèient  tenir  tête  à  Tempc- 
rcar  ,  e»  dans  la  diète  de  Spiie,  ils  protestèrent  so- 
lemaellrment  contre  un  édrt.  de  conciliation  avec 
Rome.  Cette  protestation  leur  fit  donner  le  titre  de 
firotesirns  quils  ont  toujours  gardé  depuis,,  et  que 
parragéicnt  avec  eux  toutes  les  sectes  ,  différente» 
entr'eiles  par  des  points  de  croyance^  mais  réunies 
par  Itrur  scission  commune  avec  la  secte  rqmaine.  Il 
en  naquit,  peu  de  tems  aprèSiUne  à  Genève,  à  laquelle 
Calvin  (i)  donna  son  nom,  quoiqu'elle  fût  adoptée 
par  délibération  des  magistrats  avant  qu'il  se  déclarât 
pour  elle;  mais  il  s'en  rendit  l'apôire  le  plus  ardent; 
et  en  devint  le  cariphéc  ,  ôu  si  l'on  veut,  le  pape  , 
comme  Luther  l'étoit  de  celle  d'Allemagne.  Ces  deux 
aectalrts  souillèrent  par  lenrs  .emportemens  et  leur 
intolérance  une  reforme  qu'ils  honorèrent  par  leur  ^ 
génie  ,  leur  courage  ,  et  la  sévérité  de  leur  morale. 
C'est  qu'ennemis  des  superstitioris  romaines  ,  ils 
ctoieni  superstitieuxeux-mêmes  d'une  autre  manière» 
Les  exactions,  les  folies  ,  et  les  scandales  de  Rome 
les  avoient  révoltés  t,  et  ils  soulevèrent  contre  elle 
presque  tous  les  peuples  du  Nord  ;  mais  le  jour 
de  la  piiilosophie  et  de  la  tolérance  universelle  n'éioit 
encore  venu  ni  pour  eux  ,  ni^pour  ces  malheureux' 
peuples.  Rorne  n'en  resta  pas  moins  dépouillée 
d'«ine  branche  coïts; dér^hle  de  sa  richesse  et  de  sa 
fo.ce  ;    et   pour  avoir  mis   trop   d'avidité  et  d'effron- 

(i)  Il  se  no'rimoit  Jean  Chauvin;  mais  dans  ses  éorita 
latins  ayant  été  obligé  de  latiniser  son  nom  et  de  faire, 
de  Cliauvin  Caivinus  ,  ce  dernier  nom  a  prévalu  \  ox% 
n'en  a  retranché  çj^ue  la  terminai&an  latix;^» 
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terîc  à  vendre  le  ciel,  elle   perdît  toute  jumdlc^ 
tion  sur  uae  grande  partie  de  la  terre. 

Peu  de  tems  après  elle  perdit  encore  V  niztis  par  de» 
motifs  diffcrçns,  un  pays  de   très- bon  rapport  pour 
elle ,  TAngleterrc.  Son  roi,  Henri  VIII ,  étoit  si  bon 
catholique ,    qu'il    avoit   écrit   pour  le  pape   contre 
Luther;  mais  il  étoît  si  voluptueux  ,  qu^il  avoit  à-la- 
fois  une  femme  et  une   maîtresse.  11  s'ennuya  de  Isi 
première  et  voulut  la  répudier  pour  épouser  Tâutre» 
11  avoit  besoin  pour  ce  péché  là  de  la  permission  du   * 
pape  rc'étoit  Clément  VII  qui  Tétoit  alprs.  Il  refusa 
Henri  VIII  ,  non  par  scrupule  ,  mais  par  des  raisons* 
politiques.  La  principale  étoit  que  la  reine  d'Angle- 
terre ,  infante  d'Espagne  ,  étoit   tante  de  l'empereur 
^iUharles-Quint  :  que    cet   empereur  venoit  de  faire 
saccager  Kome  par  son  armée  ;   qu'à  peine  la  paix 
ctoit  faite  entre  lui  et  le  pape,  et  que  Clément  VII 
ne  doutoit  pas    que    ce    neveu   très-redoutable  ne 
vengeât  sur  lui  l'autorisation   qu'il  auvoit  donnée    k 
la  répudiation  de  sa    tante.  Hgnri  Vlll  ne  pouvant 
obtenir  cette  permission  prit  le  parti  de  s'en  passer, 
répudia  la  reine  ,    et  couronna   Anne  de   Boulen  sa 
maîtresse  ,  à  qui  il  fit  couper  la  tête   quelques  an- 
nées après.  Charles-Quint  furieux,  comme  Clément 
l'avoit  prévu  ,  exigea    de   lui  qu'il  lançât  unç   bullç 
d'excoramunicatk)n  contre  le  roi  d'Angleterre.  Les     y 
Suites  en  furent  terribles  \  npn   pour  le  roi   ,    mai»  ^^/^'^  ^*^ 
pour  le  pape.  Henri  VIII  se  déçaiholicisa,  lui  et  tout  ^<»^'^«-*^ 
sou   royaume  ;    il  se  fit  déclarer    chef  suprême   de  ZT^!' ,*^'^ 
1  eghse    anglicane;    et    devint   pape    d  Angleterre  cov^to.ou.,0^ 
pour  se  venger  du  pape.de  Rome,  qui  perdità  cela  :^«^  ^j"*ci 
ses  an»ates  ,  son  denier  de  saint  Pierre  ,  ses  provi-  ^V^-^^^^^*^ 
siens  de  bénéfices  ,  en  un  mot  tput  l'immense  revenu  »-'->•  <-*^'«^»-^ 
qu'il  tiroit  de  cette  île.  Depuis  ce  tems  elle  fut  souvent  ^*^^^t^^'^ 
agitée  par  des  querelles  de  religion.  Quelques-uns  do'^''^^'^  -^r*^< 
ses  rois  ayant' repris  les  chaîner  du  Vatican  ,^  d'autres  les 
ayant  de  nouveau  brisées  ,   le  parti  cathoiiq,ue  et  le 
parti  protestant  y  dominèrent  tour  à  tour  ;    et  d'exé-   ju^^-  /^^ 
érables  barbaries  signalèrent,   comrne    par-tout  ail-  .t»-»^*-^^  a.- -^ 
leurs,    ces   révolution^  religieuses  :  mais   définitive* /^lITlf-^J^-u. 
ment  l'Angleterre  est  restée  protestante  ,  et  tous  ^^fk^Z^ZJ^^^ 
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fuccessrurs  de  Clément  VII  ont  payé  les  frais  de  %^ 

Tant  d'états  échappés  au  joug  de  Rome  ont  porte 
des  coups  funestes  eu   colosse  de   son  pouvoir.   La 
prospérité  dont  on  a  vu  jouir  les  peuples  qui  avoient 
rompu  avec  elle  a  prouvé  l'impuissance  dp  ses  foudres^ 
et  la  vanité  de  sa  suprématie.  Outre  les  nations  dis- 
&idt:ntes  ,  il  y  a  eu  ,  dans  plusieurs  r^atipns  ericore 
fidèles  ^  un  npmbrç  infini  de  prptestans  ^  souvent  per-:^^ 
sécutés  ^  proscrits  ,  immolés  par  le  fanatisme,  mais 
COQstans  dans  leur  schisme  ,  et  rçnais^ans ,  pour  ainsi 
dire  ^    de  leurs  bûchers  et  de  lebrs  cendres.  Ainsi 
depuis  que  Jules  il ,  par  la  politique  et  par  les  arnaes  , 
rassembla  en  un  corps  d'état    toutes  les  parties  alor$ 
éparscs  ou  incohérentes,  quiforment  çncore  aujpur- 
dhuiccluiqueronnpnimeËtatdp  r£glise„  depuis  que 
Léon  X  dpnnapar  le  Ivxe  ,  la  magnificence  ,   et^le» 
plaisirs,  à  ^etteçour  de  prêtres ,  tout  réclat  et  toute  lai 
corruption  qui  règne  d|ns  les  autres  cpur$;  parvenue  au 
dernier  degré  de  splendeur  mondaine  ,   elle  n  a  plus 
(ait  que  décroître.  Elle  a  souvent   encpre    troublé 
}*Europe  ,    et   son  mauvais    génie    y    a  fait  çoi^et 
des  flots    de   sang  i  pour  des    querelles  absurdes  tt  - 
inintelligibles,  mais  sans  beaucoup   de  profit  pour 
elle.  Enfin  la   révolution  française   ,    ouvrage    de   1^ 
philpsophie  ,  a  fait  une  broche  irréparable à,cçtécha« 
(audagc    de   Terreur  ;    et  Timprudcnce  qua  eue  ïc. 
vieuîc  Brascbide  se  jetier  activement  dans  cette  cobuç 
de  rois  armés  contre  la  France  ,   a  fait  porter  sur  l^ 
souveraineté    même  du  pape  le   coi^p  que   les  pre- 
miers mouyemcns  de  la  révolution   n'avoicnt  poçté 
qu'à  sa  bourse.  La  liberté  une  fois  établie  ,   et   toui 
ces   rois  vaincus  ,  comme   ils    le   seront  ,  l'exemple 
i'urie  nation  telle  que  la  France  joint  à  ccuat  qu'onf 
déj4  donnés  tant  d'autres  peuples  qui   n'en  sont  que 
plus    heureux  ,  entraînera  sans  doute  ce    qui   reste.  ^ 
de  p:o.ïnain  dans  TEurope.  L'Espagne  jmêmeetritaljç 
ne  poijrront  échapper  à  cette  guérison  générale  ^  le^ 
'Ej^aU  if.clisiasii(fut^  redeviendront  des   état^  républî- 
f^iïi^;  et  le  pape  ne  ser^  plus  que  revenue  Ac^  I^oipç^ 
Ijïjdis  que  la  raison  y  spûflfrifa  çnçorç  4ç?  ^v|^HÇ?t 
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Sur,  les-  FRAUDES      r  i  E.  V   $  È  â* 
Lettre   d'huit   curé  ,  fncore  curé  , 
A  l'Auteur  de  la  Feuille  villageoise. 
D  .  .  •  ,   19  frimaire  >  l'an  a«.  dç  la  ïiëptiUiqtitf/ 

Pour  dctïuirc; ,  sans  tetour  ;  le  fanatisme   et  fa  su- 
^erstiti«Q  ,  je  ne  youdrois  dans  chaque  village  ^^|tt|^ 
deuK  ou  trois  exemplaires   d'un  extrait  bien  ^^n|^|Hk 
tous  I«s  endroits  de  Voltaire,  qui   oat  rapport  aBJ^^"^ 
abus  de  la  religiati.  Ea  attendan^t  cet  ouv  rage  vraitacnt 
intëressaat ,  voici  uii  dialogue  de  cet  écrivain  philo- 
sophé où  il   résout  négativement  cette  question  :  S'il 
faut  user  de  fraudes  pieuses  avec  le  peuple  ? 
V    «<(i)  Le  Fakir  (2)  iJam^ai^e/ rencontra  un  jour  un 
des    disciples   de    Confutzée  ,   que   nous  nommong. 
Confucius  [3)  ;   et  ce   disciple    s'appcUoit  Ouang  ;    et 
Bambabef.  Soutenoit   que  le   peuple  a  besoin   d'être 
tro«opé  ;   et  Ouang  prétendoit   qu'il   ne   faut  jamai» 
tromper  personne;  et  voicf  le  pi'écis  de  leur  dispute, 
-  Bambabef.  Jl  faut  imifier  TEtre  suprêrne  qm  ne  nous 
sQontre  pas  lés  choses  teHès  qu'elles  sont;  il  n6us  faic 
vôirleioleilsous  un  diamètre  dedfrtix  ou  trois  pieds.. 


(1)  On  Voit'  «isément  que  Voltaire  ^  qui  ëcrivoit  dans 
lin  tems  où  il  failoit  encore- garder  des  niénî^.gemens  a^eo 
la  euptrstîtion ,  dépàïse  son'  lecteur  par  pnidlence  :  '  il 
place  le  liât*' d«  dette  petite  seène  dans  i^Itide  :  \\'éx.dit 
tacil»  de  percer  ce  voile  ,  et  de  voir  la  FrAnce  au  tra"\  ers. 

'    (2)   prêtre  ou  moîiie  indien.  Le  ridi'.5ule  de  son  nom  , 
Mambahef  y    aunonceT  celui  de»  opinioîi»  qu'il  soinient. 

(3)  FJiilosopHe  Chinois' ,  gui  vivoit  jSoo  ans  avant  J.  C. 
La  religion  dont  il  est  le  fondateur  coasiste  dans  Pado* 
ration  dHin  sei»!  Dieu,  d*n§  une  ii^orale  simple  et  pure, 
qu'il  n'a  pas  cru  devoir  appuyer  êar  deè  inii.aclés,  par 
des  prophéties  obscures  et  d'inintelligibles  mystères. 

N®.  i3.  Quatrième  année.  N  5 
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quoique  cet  astre  soli  un  tnillîon  de  fois  plus  gros 
que  la  terre  :  il  nous  fait  voir  la  lune  et  les*  étoile» 
attachées  sur  un  même  fond  bleu  ,  tandis  qu^ellea 
sont  à  des  profondenrs  différentes.  Il  veiit  qu^une 
tour  quarrée  nous  paroisse  ronde  de  lojn.  Enfin  il 
nous  environne  d'erreurs  convenables  ànotre  nature«\ 

Ouang,  Ce  que  vous  nommfz  erreur  »'cn.  est  point 
une.  Le  soleil  tel  qu^il  est  placée  à  des  million^  de 
millions  de  lis  (i)  au-delà  de  notre  globe  ,  n'cttpas 
eelui  que  rtous  voyons.  Nous  n^jappercevons  récUe* 
ment  i,  et  nous  ne  pouvons  appètcevoir  que  le  soleil 
qui  se  peint  dans  notre  rétine  (2)  sous  ûti  angle  dé- 
terminé. Nos  y^ax  ne  nons  ont  point  été  dotinés  pour 
connoitre  les  grosseurs  et  les  distances:  il fautd^ au- 
tres secours  et  d'autres  opérations  pour  les  connoitre. 

Bûtnbabef  parut  fort  étonné  de  ce  propos.  Ouang 
qui  étoit  très  -  patient ,  lui  expliqua  la  théorie  de 
l'optique  (3) ,  et  Bambâbef  qui  avoitde  la  conception  , 
se  rendit  aux  démonstrations  du  disciple  de  Con- 
futxée  ^  puis  il  reprit  ladilpute  en  ces  termes-: 

Bambahef»  Si  Dieu  ne^nôus  trompe  pas  par  le  mi- 
nistère de  nos  sens  ^  comme  je  le  croyois  ,  avouez 
au  moins  que  les  médecins  tromperu  toujours  les  en- 
fants pour  leur  bien  :  ils  leur  élisent  qu'ils  leur  don- 
nent du  sucre  ,  et  eh  effet  ils  leur  donneat  de  la  rhu- 
barbe ;  je  peux  donc  ,  moi  Fakir  ^  tromper  le  peu{>lc* 
qui  est  aussi  ignorant  que  les  enfants. 

Ouang.  J'ai  deux  fils  ,  je  ne  les  ai  jamais  trompés: 
je  leur  ai  dit ,  quand  il»  ont  été  malacTeT:' voilà  une 
médecine  très-amère,  41  faut  avenir  le  courage  de  la 
prendre  :  elle  vous  nuiroit,  si  elle  étoit  douce,  je 
»'ai  jamais  souffert  que  leurs  gouvernantes  et  pré- 
cepteurs leur  fissent  peur  des  esprits,  des  revenants. 


T 


(i)  Mesure  cHnoise.  Un /z' est  de  124  pas. 

(a)  Partie  de  l'œil  dans  laquelle  se  peignent  les  objeU 
que  nous  voyons» 

(3)  Science  qiii  enseigne  comme&t  U  tiçÎQJi  se  fait 
dans  l'œil. 


I  «99  i 
iés  latins,  des  sorciers;  par-là  j'en  ai  fait ^a  jeunes 
citoyens  courageux  et  sages. 

Bamiabef.  Lt  peuple  n^est  pas  ne  si  heureuscmctit 
que  votrc\famille.  ^ 

Ouang,  Tous  les  hommes  se- ressemblent  à  peu 
près:  ils  sont  nés  avec  les  inêmes  dispositions.  lî  ne 
faut  pas  corrompes  la  nature  des  hornmes. 

Batnbabef,  Nous  leur  enseignons  des  erreurs  ,  je 
Tàvôue  ;  mais  c'est  pour  leur  bien.  Nous  leur  faisons 
accroire  que  s'ils  n'achètent  pas  de  nos  clous  bénis  ^ 
s'ils  n'expient  pas  leurs  péchés  en  nous  donnant  de 
Fargent ,  ils  deviendront  dans  une  autre  vie  ,  che- 
vaux de  poste,  chiens  ou  lézards  (i)  ,  cela  les  in« 
tiîï]ide ,  et  ils  deviennent  gens  de  bien. 

Ouang.  Ne  voyez-vous  pas  que  vous  pervertissez  ce« 
pauvres^gens  ?  11  y  en  a  parmi  eux  bien  plus  qu'on  ne 
pense:,  qui  raisonnent ,  qui  se  moquent  de  vos  mi- 
racles ,  de  vos  superstitions  ,  qui  voient  fort  bien 
au'iU  ne  feront changésni  en  lézards,  nilen  chevaux 
e  poste.  Qû'arrivera-t-il  ?  ils  ont  assez  de  bon  sens 
pour  voir  que  vous  leur  dites  des  choses  imperti- 
nentes; et  ils  n'en  ont  pas  assez  ppur  s'élever  vers 
une  religion  piire  ,  et  dégaffcc  de  superstitions  telle 
que  la  nôtre  (2). Leurs  passions  leur  font  croire  quil 
n'y  a  point  de  religion  ,  parce. que  la  seule  qu'on.lcur 
enseigne^  est  ridicule  ,  vous  dcvepez  coupables  de 
tous  les  vices  dans  lesquels  ils  se  plongent. 

Bampabef.  Point  du  tout ,  car  nous  ne  leur  ensei« 
gnons  qu'une  bonne   morale. 

Ouang.  Vous  vous  feriez  lapider  parle  peuple  ,  st 
vous  enseigniez  une  morale  impure.  Les  hommes 
sont  faits  de  façon  qu'ils  veulent  bien  connoitre  le 
mal  ,  mais  ils  ne  veulent  pas  qu'on  le  leur  prêche. 


'  (  1  )  Beaucoup  d'Indiens  croienl:  à  la  métempsycose  , 
c^eî»t-à-4irc  au  pa&sage  dés  ame»  d'un  corps  dans  ui 
autre. 

(  a  )  Les  Chinois  suivent  encore  la  religion  de  Confu- 
•ius.  Voyez  ci-dessus  note  3. 

r    '  N   Ô    ' 
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II  faiidroît  seulement  ne  poiiit  mêler*  tiae   inôral^ 
gage  avec  des  fables  absurdes ,  parce  que  vous    affol^ 
blissezpar  vos  impostures  ,  dont  vous  pourriez  vous 
ipasser ,    cette  rhorale   que  vous  êtes  forcée  d'cnsçi- 

'    Bamhahef.  Quoi  !  vous  croyez  qu'on  peut  cnsçîgocr 
là  vérité  au  peuple  sans  la  soutenir  par  des  fables  ! 

Ouang*]^  le  crois  fermement  :nos  Lettrés  (i)  sont  • 
de  la  même  pâte  que  nos  tkilleurs  ,  nos  tisserands  et 
nos  laboureurs.  Ils  adorent  un  Dieu  créateur  ,  ré* 
munérateur  et  vengeur.  Ils  ne  souillent  leur  culte, 
pipai  dçs  systèmes  absurdes,  ni  par  des  cérémopies 
extravagantes  ;  et  il  y  a  bien  moins  de  crimes'parmr 
les  Lettrés  que /parmi  le  peuple.  Pourquoi  ne  pafl 
daiuaeriniitruire  iios  ouvriers  comipe  nous  instruisons 
pos  Lettrée  ? .  :  ,    -       .  '"...-; 

Bamlah-tf-  Vous  feriez  une  grande  sottise' ^  -  c'est 
comme  ix  vous  vGulie?  qu'ils  eussent  la  même  po-» 
Ittesse    p    qu'ils  fussent  jir<i§consultcs  :  cela  n*est  ni 

Î)o>sible  ,  ni  coavcti4ble.  ijrf^aot  du.  pain  blanc  pouf 
es  maîucs^  et  du  paiab'>  pour  les  domestiques  (sj), 

Oi/anf.  J'avoue, que  ton?  les  honimes  ne  doivent 
pas  av^ir  la  même  science;  inaisil  y  a  des  choses 
nécessaire^'  à  tous.  Il  est  nécessaire  que  chacun  soit 
juste  ;  et  la  plus  si^re  inahière  d'inspirer  la  justice  à 
tous  |rs  1)'  -nraci,  ,  cVst  de  leur  inspirer  la  religion 
l^ns  sgpe  .Htinn.        :  ,       .     •       '. 

Bambah:f.  Ce^st  un  beau  projet  ,  mai^  il  est  h»^ 
praticable.  Çroy^z-vcia  qu'il  suii^se  aux  hommes  de 
croire  un  Dif^î  q.l  pbiiit  et  qui  récompense  ?  Vous 
m'avez  dit  qu'iJ  arrive  souvent  que  les  pi  us  déliés 
d'entre  le  peuple  3e  révoltent  contre  me^  fables  î  ils 
Rç  lévolteront  de  même  contre  \''otre  vérité  t  ils  di- 


(i)  Les  Letlrés ' Ciïhxois  sor\l  les  saran?  qui  possè4eiit 
i  fond  la  doctrinie  de  Copfucius^,  et  parmi  lesquels  on 
C^Jioisit  les  mandarins  ou  ningis-îtrats. 

(a)   Il  ne  faiiî;  y^-S    oul>U«îr   que  c'est  Samhdief  qui 

jarie  wm,  ,       ' 
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-font  %  qui  m'assurera  que  Dieu  punit  et  récompense? 
oa  en  est  la  preuve  ?  quelle  mission  avez- vousi  ?  quel 
miracU  avez-vaus  fait  pour  que  je  vous  croie  ?  Ils  se 
moqueront  de  vous  bien  plus  que  dt  rùoi, 

Ou/tng.  Voilà  où  est  votre  erreur.  Vous  vous  ima* 
giflez  qu'on  secouera  le  joug  d'une  idée  honnête,- 
vraisembUble  ,  Utile  à-tout  le  monde  ,  d'une  idée 
dont  la  raison  humaine  est  d'accord  ^ parce  qu'oA  re- 
jette des  choses  malhoiinêtes  ,  absurdes  ,  inutile»  , 
dangereuses ,  qui  foiit  frémir  le  bon  sens  ? 
:*  Le  peuple  est  très-disposé  k  croire  ses  magistrats, 
^uand  les  magistrats  ne  lui  proposent  qu'une  croyatfce 
raisonnable,  il  Tembrasse  volontiers.  On  n'^a  poin't 
liesoivi  de  prodiges  pour  croire  un  Dieu  juste  qui  Kl 
dans  le  cœur  de  l'homme  ;  cette  idée  est  trop  natù* 
•telle,  trop  nécessaire  pout  être  combattue.  Il  n'«st 
ï>as  nécessaire  de  dire  préciséiAent  comment  Dietî 
punira  et  récompensera  :  il  suffitqu'on  croie  à  sa  jâs-' 
lice.  Je  vous  assure  que  j'aA  vu  des  villes  entières 
^ui  n'avoient  prèsqtie  poittt  d'autres  dogmes  ,  et  qùS 
ée  sont  celles  oii  j'^i  vu  le  plus  de  vertu. 

Bambabif,  Prenez  gardé  :  vous  trouverez  dans  ces 
villes  dès  philosophes  qurvôus  nieront' et  les  peines, 
et  les  récompenses.    . 

/Ouang,  Vous  m'avouerez  que  ces  philosophes  nie* 
tont  bien  plus  fortement  vos  inventions  :  ainsi  vovs 
ne  gagnez  rien  par-là,  Q^ and  il  y  auroit  des  philo- 
sophes qui  ne  conviendroient  pas  de  mes  principes  ,- 
ils  n'en  seroient  pas  moins  gens  de' bien  ,  ils  n'erk 
cjultiveroient  pas  moins  la  venu,  qui  doit  être  em- 
brassée par  aniour  et  non  par  crainte.. Mais,  de  plus, 
je  vous  soutiens  qu'aucun  philosophe  «e  seroit  jamais^ 
assuré  que  la  providence  ne  réserve  pas  des  peines 
iux  méchanis  et  des  récompenses  aux  bo'ns.  Car  s'ils 
lue  demandent  qui  m'a  dit  que  Dieu  punit  ?  je  leur 
demanderai  qui  leur  a  dit  que  Dieu  ne  punit  pas. 
Enfin  je  vous  soutiens  qiie  les  philosophes  m'aideront, 
loin  de  me  contredire.  Voulez-vous  être  philosophe  ? 
/  Bambabef.  Volontiers  ;  mais  ne  le^  dites  pas  aux 
Bakirs.  Songeons  sur-tout  qu'uii  philosophe  doit  tu» 


aoncer  un  Di«u ,  s'il  vetit  être  utile  à  la  société  hu* 
xnaine  >». 

.  Et  moi  aussi,  je  veuxêtr^  philosophe  ;  mais  ne  le 

dites  pas  aux  moines  et  aux  prêtres  mes  confrères  , 

^iT*^"^^^  ^^*  ^^  fâchent  tput^de  bon  ,  quand  on  paraît  désâbvsé 

^;^!^^z^^'^  de  leurs  rêyeries et  qu'on  veut  en  désabuser  le  peuple. 

/^^^yr^-*^  tJn  voleur  qni  est  las  de  cet  infâme  métier  et  qui  dé- 

'  notice  $ts  complices ,  doit  s'attendre  à  passer  pour.vm 

coquin  à  leurs  yeux.  Un  charlatan  qui ,  çn  renonçant 

à  la  charlatanerie ,    veut  détromper  ceux  qui  en  sont 

les   malheureuses,  victimes   ,    semble   abominable  à 

tous  les  chs^rlatans  du.  monde ,  et  se  trouve  ;ttiêine  sour 

¥ent  en  butte  aux  persécutions  et  à  la  laaine  de  ceux» 

qu'il  prétend  détromper,   :  ^  • 

Ainsi ,  excellent^itoyen  5  pour  que  vous  ne  soyez 

pas  tenté  de  me  non?,mer, ,  au  cas  que  vous  insériez 

ma  lettre  dans  votre  feuille  ,  je  ne. la  signerai  pas.  J^ 

*  resterai  it^connu  à  v^ÇjUS  et  à  voS;  lecteurs,  ^^e  sâchaiit 

pas  encore    quamcj  je   renoncerai  aux  fonctions  du 

culte  catholique  ,  il  ne  s^eroit  pas  décent  qu'il  parût 

sous  mon  nom  ,  un  écrit  pu  je  taxerois  les  prêtres  de 

charlatanisme.  Il  faut  ménageries  gejps  dont  on  reste. 

le  confrère. 

En  vérité  je  ne  saurois  me  résoudre  à  quitter  la 
^-  profession  pastorale  ^  malgré  ma  répugnance  à  rem- 
plir la  plupart  des  fonctions  qUi  y  sont  attachées.  Je' 
craijDs  d'abandonner  mon  troupeau  à  des  loups  <fc- 
vorants  ,  à  un  pasteur  mercenaire  qui  détruira  le  peu 
de  bien  que  j'ai  pu  faîte  ,  et  qui  couvrira  aes  ténè- 
bres de  la  superstition  ,  le^oiblc  erépuscule  du  beau* 
jour  que  je  tâche  de  faire  luire  peu  à  peur,  sur  mes 
paroissiens. 

Je  ne  crois  pas  utîle^à  la  chose  publique  que  les' 
curés  patriotes  abdiquent  de  sitôt  leurs  fonctions  » 
fussent-ils  obligés  de  parler  encore  quelquefois  contre 
leur  pensée  ,  en  matière  de  religicm.  Quand  j'aurai 
appris  à  mes  pai^oissiens  à  se  passer  de  moi  et  ,de  tout 
autre  ,  à  la  bonne  heure  ;  je  cesserai  volontiers  d'être 
curé.  Mais  tant  qu'ils  seront  ençroûlés  des  antiques 
préjugés ,  tant  qu'il  y  aura  du  danger  à  leur  dire  nue- 


i  ment  la  vérité  ,  le  moyen  de  les  laisser,  à  ciix-même$ , 
[  ùM  entre  les  mains  d'un  prêtre  superstitieux  ?  Dans 
i  d'autres  circonstances ,  je  n'auroia  vu  que  des  ava^n- 
tages  à  quitter  mon  poste.  Aujourd'hui  j  y  verrois  des 
inconvéniçns ,  sinon  pour  moi,  au  moins  pour  U 
I         République. 

R  É   P   O/H  SI. 

I      '  '  '  .  ■  '        ■    ^' 

j  Clest  uQe  très-bonnc'îdéc  que  celle  d'un  extrait  de 

^Voltaire,  à  l'usage   des  villageois.  L'échantillon  que 
[         notre  correspondant  nous  tn    dbnne  ,  vient  à  mcr- 
[         veille,  aux  circonstances  actuelles.   G'est  lé  moment  ^ 
[         où  il  faut  que  les  Oûang  parlent ,  c'est  celui  où  les 
Bambabef  doivent  st   convertir  i  la  philosophie   ou  , 
se  taire.* 
.  s^    Nous  pensons  avec  le  curé  de  .    .    .que  ceux  des 
Ouang  qui  sont  encore  curés  ,   et  que  leurs   concîr 
toyens  écoutent  avec  confiance  ^  doivent,  pour  parler 
avec  plus  de  fruit,  rester  comme   lui   à  leur  poste  ^ 
jusqu'à  ce  qu  ils  soient  «lûrs   qu'il  ne  sera  rempli  par 
aucun  autTc.    C'est  là  qu'ils  doivent  amener  douce- 
ment les  esprits  ,  et  qu'eux  sé^ls  peuvent  les  con- 
duire. Les  craintes  et  lès  raisons   qu'il  allègue  sont 
également  justes  et  importantes. 

Nous  sommes  loin  de  blâmer  ceux  qui  ont  pris  un. 
autre  parti.  Il  eja  est  plusieurs  qui  n'ont  pu^  parvenir  à 
faire  germer  autour  d'eux  aucurî  grain  de  philosophie. 
Ceux-là  ont  dd  abandonner  des  superstitieux  obs- 
tinés,  comme  un  bon  médecin  ibandonme  des~ma- 
lades  qui  ne  veulent  pas  guérir.  Mais  peut-être  en 
est -il  aussi  un  gr^nd  nombre  qui  ont  plus  con- 
sulté leurs  convenances  que  rintérêt  public. 

Plus  dun  curé  nous  a  demandé  c<wiseil  dans  cette 
circonstance  délicate. 'Il  iious  semble  que  celui  dont 
nous. donnons  ici  la  lettre  a  trouvé  la  mciUèure  so- 
lution du  problême  ;  et  que  tous  cevix  de  ses  con- 
frères qui  ont  déjà  commencé  avec  quelque  fruit  à 
combattre  l'errcurV  si  prêcher  la  raison  et  la  philo- 
sophie,, feront  une  œuvre  mëritoircî  de  vaincre  leur 
dégoât,  tle  comtsiMider  à  leur  impatience  et  de  se 
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dire  avec  lui  :  «i.  Je  cesserai  volontiers  d'être  curé  , 
quand  j'aurai  anpris  à  mes    paroissiens  i  se  passer 


de  moi  et  de  tout  autre  sn 


CONVENTION    NATION  AL  E. 

Desséçhemetit  des  étangs  é—r  i3  frimaire: 

Parmi  les  décrets  d'un  intérêt  général,  les  seula 
qu'il  seit  dans  notre  pian  de  faire  connoîtrc  à  ftos 
lecteurs  <  nous  préférons  toujours ,  coippae  î"!  est  juste  ^ 
ceux  qui  intéressent  particulièrement  les  campagnes. 
En  voici  pourtant  un  dont  la  date  semble  nous  accu- 
se^:  de  négligence:  d'amres  objets,  plus  impprtans 
encore,  ont  pris  sa  place  ;  mais  nous  nous  faisons  itQ 
devoir  <^e  la  lui  rendre. 

Il  va  restituer  à  la  culture  de  vastes  terreins,  ferti- 
lisés par  le  long  séjour  des  eaux  :  ils  n'exhaleront  plua 
des  brouillards  incommodes  et  mal  -  sains  :  de  riches 
moissons  y  prendront  la  place  des  joncs  marécageux 
et  des  poissons  qui  les  habitent. 

ils  entreront  Tannée  prochaine  dans  la  masse  des 
terres  productives ,  en  compensation  de  ces  terreins 
immenses  que  Tinvasion  ennemie^  la  marche  et  Iç 
séjour  de  nos  armées ,  et  les  dévastations^  des  fanati^ 
ques  révoltés ,  et  celles  qu^ils  nous  forcent  d'employer 
pour  les  âétruîre ,  refndront  nuls  pour  notie  subsis- 
tance. Dans  la  position  où  nous  son^mes,  on  a  plus 
besoin  de  pain  que  de  pojsson.  | 

Tous  cevix  4^  Ç€S  étangs  qui  ont  une  destmàtioa 
l^ienf^jsapte,  çeu?c  qui  donnent  le  mouvement  à  des 
i^oullns,  à  des  usines,  ou  qui  partent  la  fécondité 
dans  diesfpr^iries  ,ou  qui,  en  un  mot ,  d't^ne  mapièrc 
quelc^QUqi^f; ,  S|erni)lent  consacroff  letirs  eaux  à  Tutilité  i 

des  habi^^ps.de  ïa  terre,  les  conserveront  intactes 4  | 

et  .garderont  leur  patqrç  d^étang;  mais  ces  grandeâ 
na^pips  dleau  stérile  qui  9e  faisoient  que  procurer  aux  * 

yeux  uii  vain  plaisir  )Çt  à  di&  dé&ctuvr6s  uae, insipide 


[  (  îoH 

j        promenade ,  tous  ces  lacs  aristocratiques  n*auront-iIi 
\'       pas  beaucoup  g^gn^  à  devchir  champs  et  prairies? 

r  Voici  le  mode  selon  leqtiel  ils  subiront  cette  mé- 

tamorphose. 

Tous  les  étangs  et  lacs  de  la  République  qu'on 
est  dans  l'usage  de  mettre^à  sec  pour  les  pcÇher;  ceux 
dont  les  eauk  sont  rassemblées  par  des  digues  et 
chaus3ées  ;  tous  ceux  enfin  dont  iiiyente  des  terreins 
pei met  le  dessèchement  ,  çcront  rnis  à  sec  avant  le  i5 
du  rnois  de  pluvios  prochain  ,  par  l'enlèvement  des 
bondes  et  h  cçfupur^  dtfs  chaussées  ,  et  ne  pourront 
plus  être  remis  en  étangs  :  le  tt)ut  sous  peine  de 
confiscation  au  profit  des  citoyeris  non-propriétaires 
des  con^munps  o.ù  sont  situés  lesdîts  étangs. 

Le    sol   des   étangs  desséchés  sera    ensemencé  en    . 

Trrains^  de  mars  ;  ou  planté  en  légumes  propres  à 
a  subsistance  de  J'hoi^ine  ^  par  les  propriétaires  , 
fermiers  ou  métayers  ;  et  si  ïea  èmpcchemcns  ou 
délais  pfDvenoient  du  défaut .  d'arrsingcmeut  entrç 
les  propriétaires  ,  fermiers  ou  métayers,  à  cause  desi 
conditions  des  baux  ^  les  propriétaires  seuls  en  seront, 
responsables  ,  spus  les  peines  portées  par  Tarticle 
ci-dessus.  ^  ^ 

Quant  aux  étangs  dont  la  République  est  proprié* 
taire  «  les  administrations  de  dilstriçt  sont  chargées, 
du  dessèchement ,  de  Ja  Venté  du  poisson. ,  par  adju-  . 
dication  ;  affiches  apposées  huit  jours  à  Tavancç , 
lauf  indemnité  des  fermiers  ,  4a»s  la  forme  près-' 
crite  pour  ladministr^tiop  des  autres  domaines 
nationaux  ,  si  mieuxils  n'aimeiit  se  charger  çlu  dessè- 
chement. 

Seront' e3^$:ept^s  du  désaxé chernent  les  étangs  dont 
la  chute  d'eau  s^rt  à  faire  tourner  des  forges  à  fer  ,  à 
alimenter  les  canaux  de  la, navigation  intérieure  ,  le 
flottage  ,  les  papeteries  et  les  filatures,,  les  moulins 
et  foulons  àsoie  ;  Us  étangs  ,  dont  l'eau  est  nécessaire 
pour  alimenter  les  forges  dés  villes  de  guçrre  ,  let 
étangs  nécessaires  pour  faire  tourner  dc^  moulins  jugé» 
indispensables  d'après  ^'ayi»  des  districts  et  des  , 
IRViaiçipalités.  L^  dççisic^  çn  5C|a  portée  parla  Ço^ 
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vcmtîon  tisitîonalc  sur  un  rapport  du   comité   dVgri- 
culture. 

'Ncserontpas  considérés  comme  étangs,  ni  sujets 
au  dessèchement  ordonné  par  la  présente  loi,  les  ré- 
servoirs d'eau  qui  ont  toujours  été  jusc^u'à  présent 
destinés  uniquement  à  l'irrigation  des  prairies  ,  ou 
^abreuver  les  bestiaux,  pourvu  quils  ne  contîen- 
çent  pas  plus  d'un  arpent  ;  dans  le  cas  contraire  ,  ils 
'  lieront  réduits  à  un  arpent. 

Les  administrations  de  district  daqs  l'arrondisse- 
ipient  desquels  se  trouveront  les  étangs  desséchés  , 
«t  où  il  n'y  aura  pas  de  grains  de  mars  ,  ni  de  légumes 
en  assez  gtaaàe  quantité  pour  les  mettre  en  valeur, 
feront  tenus  de  faire  passer  incessamment  les  états 
de  leurs  besoins  à  la  commission  des  subsistances  ^ 
qiîi  est  chargée  deieur  en  faire  passer  les  quantités 
i^écessaires. 


No  uvELLES     pesArmées; 

Armée  du  Nord. 

L'ennemi  qui  ne  peut  entamer  nos  Républi'caîas 
que  par  surprise  ,  réussit  le  «6  frimaire  à  s'emparer 
du  Mont-Noir  ,  entre  Bayeul  et  Castres,  à  la  gauche 
de  Lille.  Le  lendemain,  il  prit  beaucoup  de précaa- 
tions  pour  conserver  ce  poste  ;  mais  les  soldats  de 
la  liberté  résolus  de  vaincre,  le  reprirent  d'emblée, 
et  sans  perdre  un  seul  homme.  Pendant  ce  tems-là 
nos  autres  cantonnemcns  >entroient  dans  les  villages 
de  la  Belgique  du  côté  de  Popcringue,  et  emme- 
soient  d'un  coup  de  filet  io8  boeufs  et  vaches ,  quel- 
ques chevaux  et  i68  voitures  chargées  de  foin  ,  à& 
blé,  de  fèves  et  d'avoine.  C'est  à  peu  près  ainsi, 
depuis  un  mois  ,  que  ce^e  armée  s'approvisiQ.nnt  , 
et  que  les  fournisseurs  autrichiens  nous  dédomma^. 
gent  des  pilleries  et  des  trahisons  des  nôtres. 
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Armée  du  Rhin»  ^ 

Tous  les  jours  cette  armée  est  aux  prises  avec  rcn- 
nemi.  Le  18  frimaire,  la  division  de  Strg:sbourg  se 
battit  toute  la  journée  ,  et  gagna  trois  redoutes  quVn 
nombre  supérieur  la  força  ensuite  d'abandonner.  Le 
19  ,  le  fsu  recommença  dès  la  pointe  du  jour  ,  et 
nos  troupes  ,  à  travers  une  grêle  de  balles  et  de  bou- 
lets ,  s'emparèrent  à  la  bâyonnette  des  redoutes  et 
des  hauteurs  en  deçà  d'Haguenau  ,  Tennemi  n'ayant 
pUis  de  position  en  avant  de  Cette  place  ,  ils  y  sé- 
/roicu,t  entrés  le  jour  même,  si  la  nuit  n'avoit  inter- 
xompu  le  combat':  deu^;  heures  de  plus  complet- 
toient  cette  victoire.. 

Quelques  jours  auparavant ,  le  i*r.  bataillon  de 
rindre  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur.  Le  général  ^ 
pour  lui  témoigner  sa  satisfaction  ,  lui  envoya  une 
somme  de  1200  liv.  Que  firent  nos  républicains  ? 
ils  lui  renvoyèrent  cette  somme  ,  en  y  joignant  celle 
de  64,0  liv.  .prise  sur  leurs  épargnes,  qu'ils  le  priè- 
rent de  consacrer  au  soulagement  des  veuves  et 
orphelins  des  défenseurs  de  la  patrie,  La  parole 
manque  pour  louer  dignement  de  pareils  traits  , 
qui  honorent  chaque  jour  les  soldats  de  la  liberté» 
Ce  don  patriotique  a  été  reçu  par  la  Conventioa 
nationale  avec  une  approbation  bien  méritée.  Elle 
Ta  mentionnée  par  un  décret  dans  le  bulletin  et  dans 
le  procès-verbal  de  ses  séances. 

Le  20  et  le  21  ,  d'autres  actions  ont  été  aussi  • 
vives  et  aussi  heureuses.  L'ennemi  a  perdu  beau- 
coup de  nnonde  <:  on  Iqi  a  fait  des  prisonniers,  pris 
des  chevaux  ,  des  drapeaux  ,  du  canon.  Enfin  cette 
armée  ne  veut  point  de  repos  et  n'en  laisse  point  aujQ 
satellites  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche  ;  encore  moins 
aux  émigrés  ,  qui  ont  beau  faire  les  fanfarons,  et 
qui  sont  rossés  tous  les  jours.  Conde  leur  chef  n'est 
pas  mort ,  comme  on  l'avoit  dît.,  il  n'est  que  blessé 
au  bras  :  son  fils  Bourbon  Test  aussi.  Il  a  reçu  ,  écrit 
^n  de  nos  oflBciers ,  une  balle  patriotique  dans  le 
ba^-ycntrc,  Le  cri  g;pnéral  de  l'aifeéc  esta  Landau! 
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c'est  le  Tendcz-vou5  de  nos  braves  ,   et  jusqu'à    cm^ 
que  cette  place  ne  soit  délivrée  des    automates    qui 
l'assiègent ,    ils  Ont  juré  de    ne   pas   quitter    leurs 
armes.        y 

Cru^rre  civHê  dans  les  dépdrtemens  de  C  Ouest. 

La  victoire  remportée  le  2 3  frimaire  au  Manç  sar 
les  rebelles  de  la  Vendée  ,   est  la  plus  grande   et  la 

Î>Ius  décisive  de  toute  la  campagne.  Depuis  lors  ,  iU 
ormcnç  à  peine  une  armée  ,  et  ne  sont  plus  qu^uae 
horde  errante  de  voleurs.  Ils  s'étoient  jettes  en  grand 
nombre  sur  cette  ville.  Notre  cavalerie  qui  ne  cessoîc 
et  les  poursuivre  ,  arriva  sous  ses  murs  prcsqu^en. 
même  tems  qu'eux  :  Tinfanterie  la  joignit  bientôt 
après.  Une  action  très  chaude  s'engagea  ;'  d'abord  ils 
nous  repoussèrent  ^  tant  par  la  supériorité  ds  leur 
nombre  ,  que  par  celle  de  leur  position  ;  nos  troupes 
se  rtplioient  .  et  déja-Fennemi  crioit  victoire  5  mais 
le  génie  de  la  liberté  en  avoit  décidé  autrement.  Nos 
républicains  redoublèrent  de  courage  ;  après  une 
première  décharge  ils  marchèrent  sur  les  brigaïvds  la 
bayonnette  en  avant  ,  et  les  forcèrent  à  la  retraite. 
Les  rebelles  se  r^tiroicnt  à  Ponthieu  ,  redoute  dont 
la  prise  sembloit  impossible.  Mais  rien  ne  l'est  à  nos 
guerriers;  bientôt  redoutes,  forti&cations,  canons , 
tout  fut  emporté  ,  et  les  ^brigands  poursuivis 
jusc|u'au  milieu  de  la  place  du  Mans.  Leur  artillerie 
nous  y  attendoit  ;  le  combat  dura  jusqu*à  deux  heures 
du  ïhatin  ;  les  rebelles  effrayes  évacuèrent  }â  ville 
durant  la  nuit  ,  en  laissant  scalement  une  arrière- 
gardt  p^ur  tromper  nos  troupes  ;  mais  dès  le  matin  , 
.elles  les  chargèrtirit  avec  une  impétuosité  sans  exem- 
ple,: chefs  ,  marquis  ,  comtes  ,  cfomtesses  ,  canons  , 
caissons,  carrosses,  bagages,  effets,  et  un  nonabre 
"considérable  dé  fusils  ,  sont  tombés  en  notre  pou- 
voir ;  des  monceaux  de  cadavres  jonchoient  les  pla- 
ces ,  les  rues  ,  les  maisons,  les  chemins;  et  pen- 
dant quinze  heures  ce  massacre  dura  sans  interrup«» 
tion.  Toute  Tarmée  courut  aptes  les  brigandî  :  notre 
eayalerié  les  mit  en  déroatç  çOmpUtte  :  Um  trésor  ^ 
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le i»rs  malles  «  presque  toute  leur  artillerie  restèrent 
auxniains  du  vainqueur  ;  aiosi  que  des  mitres  ,  deS   « 
croix  d^argent,  des  bannières  ,  des  reliques  de  saints  ^    \ 
attirail  du  fanatisme  ^  et  des  étendards  souillé»  des    j 
odieux  et  vains  emblèmes  de  la  foyauté.  ,  ^ 

Toute  Uarmée  a  montré  dans  cette  bataille  une 
bravoure  au-^dessus  de  Féloge.  Chaque  soldat  étoit 
vn  héros.  Les  généraux  Tilly ,  Masscna  et  Westerma^it 
leur  donnoient  l'exemple.  Ce  dernier  eut  deux  che- 
vaux tués ,  et  reçut  deux  blessures  sans  vouloir  quit- 
ter le  combat.  Il  se  mit  sans  prendre  h^ileine  à  la 
poursuite  des  brigands,  k,  la  tête  de  son  infatigable 
cavalerie,  qui  ne  cessa  de  joncher  les  chemins  de 
leurs  cadavres.  On  dit  Laroche- Jacquelin^  leur  chef, 
tué  de  la'main  de  Westcrman.  Selon .  d'autres  rap- 
ports,  il  n'est  que  prisonnier,  et  on  l'a  conduit  à 
Saumur  sous  l'escorte  de  60  hommes.  Pris  ou  tué , 
c^est  à  peu  près  même  chose»  F^'son  armée  s^'enfuit 
tout  d'une  traite  en  moins  ée  24  heures  jusqu'à  Laval. 
Toutes  les  communes  qui  se  trouvoient  sur  le  pas- 
sage de  ces  bandits,  s'armoicnt ,  les  atrêtoient ,  les 
fusilloient.    Nos     soldats    cspéroient    les    trouver  à 
Laval  ;    mais  ils  n'avoient  fait  qu'y  passer.  Les  hom7 
in9i  presque  tous  abseas ,  ji'avoient  pu  leur  en  dé- 
fendre l'entrée.  Les  femmes  leur  firent  payer  le  pas- 
sage et  en  désarmèrent  5oo. 

En  sortant  de  Laval ,  ils  prirent  la  route  de  Crâon, 
où  Westermann  et  ses  lestes  cavaliers  arrivèrent  à 
leur  suite  ,  sabrant  tout  ce  qu'ils  pouvoient  atteindre. 
I)au4  une  dernière  action  auprès  de  Craon  ,  on  leur 
a  pris  le  reste  de  leurs  canons.  Alors  un  grand  nom.- 
bre  de  ces  misérables  s'est  disséminé  dans  les  cam- 
pagnes ,  où  ils  ont  coxi[imis  toutes  sortes  de  brigan- 
dages ;  mais  les  habitans  des  communes  se  Sont  levés., 
à  la  VOIX  d'un  représentant  du  peupie ,  et  les  ont, 
-  chassés  comme  des  bêtes  fauves  :  ils  en  tuent  plus 
encore  qu'ils  n'en  prennent. 

Ce  qui  restç   de  leur  armée,   consistant  sur-tout 

.  en  cavalerie,  a  paru  vouloir  îTé  diriger  une  seconde 

fois  sur  Angers  ;  mais  ils  auroient  trouvé  cette  ville 


encore  en  meilleur  état  de  défense  que  U  pifèÀiér^ 
fois  :  ils  marchèrent  donc  vers  Àncenîs  pour  essayer 
dy  passer  la  Loire:   le  lendemain  de  leur  arrivée  , 
toujours  talonnés^par   notre  avant -garde  ,  résotu<r5 
à    les    exterminer  ,    ils    rebroussèrent  cKemifi    vèr» 
Noft  ,   situé    entre    Anccnis    et   Blain.    bri-*id  sait 
encore    au  juste   ce    qui  s'est  passé   danë  '<&'    f^tc- 
ifiier  lieu.  Les  brigands  y  fabriquèrent  des  Tkâea.iik 
avec  des  tonneaux ,   des  bariques,   et   des  planchés. 
Suivant    les    uns   ,     les    radeaux*  furent    engloxitk 
par  le  courant  du  fleuve  ,    et  les    brigands    qui   lè§ 
montoicût   furent    tous  noyés  ;  suivant  les   autres  , 
tin  assez  grand  nombre  a  passé  ,  mais  nos  troupes  les 
atteiïdoient  sur  l'autre  rivé  ,  et  les  ont  fusillés  et  ca- 
jrionnés   à  la  descetiteV  de  manière  qu'il  n'en  est  pas 
ëchappéun  seul.  D'autres  enfin  prétendent (i|u'uné  chà^ 
loupecànontiiere  les  ar  attaqués  et  coulés  bas  au  pas* 
*^§c*  Qh^  qu'il  en  soit  ,~lé  reste' s'est  replié  en  hâté  strir 
Nort ,  et  paroît  votiloir  se  porterVers  Rhedon  pour" 

ÏasscT  la  Vilaine  ,  et  se  jéttet  dans  lé  Morbifaaa. 
[ais  ce  départeinent  est  en  armes  pour  les  rccevoiir  '; 
toute  notre  cavalerie  ^  tolite  notre  artillerie  légère, 
qui  ne  les  quittem  plus  ,  les  resserrei'ont  entrVé^Bè 
feux  ^pottr  lés  précipiter  dans  la  rivière  ;  et  ces  htï^ 
gands  Tï'aguère  si  redoutables  n'auront  échappé  à  la 
Loire  que  pour   être  noyés  dàiîs  la  Vilstirie. 

Celte  brave  armée  dé  TOùest.,  qiii  les  chasse  ainsi 
devant  elle  comme  de  vils  troupeaux  ,  qui  à  rern- 
porte  sur  eux  cette  victoire  décisive  du  Mans  ,  et 
les  tient  depuis  dans  une  déroute  meurtrière  qui  est 
une  défaite  prolongée  ,  a  obtenu  le  prix  lè  plus 
digne  du  courage  républicain.  La  Convention  na^- 
tionalc  a  décrété  que  les  troupes  réuniesv«lans  cette 
armée  ont  bien  mérité  de  la  Patrie. 

La  bande  de  Charette  plusieurs  fois  battue  et  âisi» 
persée au  bas  delà  Loire  ,  éioit  encore  forte  de  5  à  6' 
mille  hommes.  Elle  se  réunit  le  17  frimaire  ,'  pour 
attaquer  le  poste  de  Léger  vers  la  route  de  Nantes. 
Les  Républicains  qui  le  gardoîent  accueillirent  les 
brigands-  jpar  un  feu  roulant  c^t  soutenu.  Pendant 
deux  heures  et   demie  la   victoi/e  resta  incertaîne^i 
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"EnEn  rennemi  affoibli  par  3oo  coups  de  canon  V 
c;oixxiiiet|ce  à.s^ébranler  :  nos,  solclat&  fondent  au  pas 
da  charge.  Le  iio*.  régiment  d'infanterie  franchit 
9C8  retrancheœcng  :  le  bataiiloi^e  la  Chareitte  se 
précipite  à  travers  haiçs  et  buisXns  ;  les  brigands 
gjifoncés,  fuient  de  toutes  parts  dans  les  bois ,  laissant 
un  grand  nombre  de  morts.  Ceux  de  nos  braves  quç 
le  défaut  de  souliers  ;|ivoit  retenus  dans  lems  tentes  , 
^''enveloppèrent  les  pieds  avec  du  l^nge,  et  combat^ 
tirant  avec  leurs  camarades»  ..Cela  est  admirable  , 
mais  il  est  horrible  que  de  .  scélérats  fournisseurs 
et  de$. préposés  négKgens  ou  coupables,  laissent  par^ 
tout  nos  défenseurs  intrépides,. dans  cet  état  de  soufr 
fraace  et  fie-dénuement.  -  ? 

D'^autres  débris  des,  rebelle» _,, restés  encore   sur  I^ 
gauche  de  la  Loire  étoient  i^.arVeaus  à  forpier  uij 
rassçjublexçiM^d'environ  4,ûoo,  et  meaaçoicnt  Cïipleit 
et   Saint-F|flK|^.  Le  .même   jour    17    fri mairie  ,    iU 
osèrent  iottf/Sk\xT  la  division  de  Bressuirè  qui  s'étôit 
poreée  à  leuif  rencQntue  et  avoit  incendié  lent  repaire. 
QjaoiquHtiféricurc  en  aombre  de  près  de  moitié  ,  ellç 
les  mit  en  déroute  apràs  trois  heures  de  combat  ,etlef 
poursuivit  plus  de  trois  quar^  de  lieue  la  bayoïinetitç 
aux   reins.  Dans  cette  action  a. péri  un  courageu^j^ 
enfant  qui. doit  laisser  une.  âiéaioire  immortelle.  Trop 
jeune  pour  entrer  dans  les  traupes  de  la  République  ^ 
mais  brûlant  de  la  servir ,  il  avoit  depuis  Tannée  der- 
nière suivi  Tarmée  monté  et  équipé  en  hussard.' £ll6 
a  vu  avecAétonnement  un  jeune  homme  de  i3  ans 
affront  et  IBus  les  dangers,    et  charger  toujours  à  1^ 
tête  de  la^/cavalerie  :  elle  Ta  vu   une  fois  terrasser  de 
son  foilîle  bras  deux  brigands  qui  Tavoient  attaqué. 
Daftî  cette-  dernière  affaire  ,   entouré  d'ennemis ,  il 
a  mieux  aime  périr  que  de  se  rendre  et  defeji^r  livrer 
son  cheval  et  un  autre  qu'il  leur  avoit  pris.   Ce  gé- 
néreux en^^  laisse  unQ  mère  âgjée.,  {plusieurs  sœqr« 
ctun  fj^MB&rmc  qui  n'avoient  que  lui  pour  soutien. 
La  Crapcntion  nationale  ,   saisissant  la  double  occa* 
sion  d  nonorcr  le  courage  et  de  secourir  le  malheur', 
a  décrète  une  pension  de  1,000  liv.  pour  la  famille 


lie  ce   jeune  héros  y  et  lui  a  fait    CQnÉD^ter  de  pltts- 
tinc  somrrtc  de  3,0oo  livres.  '  **  _    ^ 

-Le  24 ,  on  Ii«rra  aux  niêmes  brigands  une  dernière 
kttacy^  sur  plusieurs  points  à  la  foisw  Une  enceinte 
de  nuit  lieues  ivif'  couverte  de  nos  soldats  ,  qui 
franchirent  tous  les  obstacles  en  criant  t;<ve /4  A^^- 
blique  et  portant  par-tout  le  fer  et  la  flamme.  Quatre 

Eièoes  d'artillerie,  les  seules ^ui  restoient  aux  ré- 
elles ,  kur  furent  enlevées ,  la  baïonnette  an  bout 
du  fusil.  Nos  intrépides  défenseurs  étoienc  dans  Teau 
jusqu^à  la  ceinture.  La  mitraiHe  qiiipleuvoit  sur  eux  , 
tic  put  les  arrêter  ;  ils  prirent  les  canons  qui  la  vomis-^ 
soient ,  et  les  caissons  et  tout  le  bagage  ,  et  poursui- 
virent les  brigands  plus  de  3o  heures  de  iuite. 
Qjaelques  rassemblemens  ont  essayé  de  se  former 
encore  ,  mais  si  foibtes  quHl  a  suffi  de  détachemeas 
de  100  hommes  pour  les  disperser.  En  un  mot ,.  dé 
ce  côté  de  la  Loire  comme  de  TautF^^a  dernière 
heure  des  brigands  pstroit  enfin  aVoid[|H|é* 

P.  5.  Grande  et  heureuse  nouvelle  f  Toulon  est 
repris  :  après  un  bombardement  de  douze  heuQrs  ^ 
les  Anglois ,  les  Espagnols  ont  fui  devant  les  rèpu^ 
blicains  prêts  à  monter  à  Tasiaut.  Leurs  yaisseatyi  ont 
pris  le  large,  emilîenant  avec  eux  une  partie  des 
traîtres  qui  leur  aVoiest  livré  cette  place.  Les  venu 
les  contrarient;  peut  être  seront-ils,  malgré  eu%\ 
Tamenés  sQm  nos  batteries  foudroyantes.  Par- tout 
le.  génie  de  la  liberté  l'emporte  sur  Tinfime  génie 
de  la  trahison  et  de  Tintrigue  :par-«e>ut  la|K:pubTique 
est  triomphante.  (Les  détails  au  N^.  ptWiain.) 

'•  .  ~ — — - — ^."  ■    'V 

On  s^ahonne  à  Paris  ,  chez  les  Directeurs  de  flmpri- 
tuerie  du  Cercle  Sêcial ,  rue  du  Théâtre-Français  ,  «<>.  4  ^ 
p<fur  là  quatrième  annéi  ,  commençant  le  premier  je%i4i 
if  octobre  ,  xs  i^i*  1*'.  mois  de  Can  «*. 

L^^  prix  de  fabânnement  est  de  12  Itv. 


He  rimp.  d«'C«rcU  Social ,  rue  4u  Thtàtre-Français  ,  n^.  ^. 
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PEUILLE  VILLAGEOISE. 

^   TVtVi'  ,     i3  Nivôse,  V  M 


L^an     «econd    de    la     République    /r&nçais«« 
Jeudi,    %,  janvier   ij,^.   (  Vieux  »tyU  ). 


i<-MMpMMnHP 


S  U  K       L  è  .    T  U  T  O  I  E  M  E  N  T. 

^     -  ,     iftt  citoyen  Gingueké. 


>Pa.ris,  24  frimaire ,.  l^an' a  de  la  B.épubiiq[t]« 
Wie  et  indivisible* 


?lfSAGt  qui  ç'iiitreduk';  Citoyen,  de  parlèir  zxx 
singuliet  en  s'adrèssant  à  us  seul  individu ,  quel 
c^uHl  loit ,  embarrasse  bien  du  monde;  sur-t©ut  dans 
la  partie  4^  peuple  à  qui  #d«îjpurnal  est  pfincipalfer 
ment  destifïé.  Sans  doute  v^f  ne  négligerez 'pas  dé 
'  réclairet  sur  ce  point  qui  n'cèt  pa3  sans  importance.  * 
En  attendant  que  /»  aies  J'em'|>4i  à  cet  égai'd  la  fonc* 
tion  d'inKituteur ,  je  voui^nvo^c  ua  petit  dialogué 
où  je  balanèe  le  pour  et  le  contre  de  cette  iiinova** 
tlon  bien  ancienne ,  et  dont  ^:^  feras  tel  emploi  que 
\  x?Cttj  jugerea  conv^nablcu 

Cavailhon, 

Dialogue  entn   ru  et   vovs. 

Tv.  Bqn  jour,   mon  camarade  ;  comment  va'ji 
lanté?      *  '  ^  ^ 

Ko  175.  Il  me  paroU  que  vous  éiçs  devenu  familier 
T.  A  qui  parles -tu  iloi^ç  ?  " 

f^i  A  vous.  .  , ,  / 

T,  A  nous!  (en  regardant  autour  de  l"î  ) 

•  SeptUme^fiartii.  O 


■^ 
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F.  Je  ct)tivitns  quesaivant  la  rigueur  gram^Baticale, 
je  faii  un  barbarisme  ;  mais  un  barbarisme  que  tout 
le  monde  fait  depuis  bieil  dfes  siècles,  un  barbarisme, 
qu'ont  fait  nos  plus  grands  auteurs ,  comme  les  autres, 
.et  dont  tous  tîos   bons  livres  lont  ptcins-;  je   crroi» 
jqifon  peut,  qu'on  doit  même  faire'  un  tel^ârbirhhie. 
.    T,  Gela   scroit  bon ,   s'il   ne  s'agissoit  que  d^uae 
vétille  grammaticale  ;  mais' cet  usà^  Vient  de  Torgneil , 
de  la  flatterie  ,,de  la  bassesse;  il  ne  peut  avoir iorce 
de  loi;  il  paroît  être  né  d«  la  féodalité;  du  'moins 
il  en  tiept  beaucoup  ,:  il  faut  qu'il  pcri^^e  avec  elle. 
V.  Au  contraire  ,  c'est  une  heureuse  invention , 
qui  Vépand  un  cbafxpaparttculier  sur  le  l«»gage  entre 
un  ami  et  son  ami,  un  mari  et  sa  femme ,  un  amant 
et  sa  maîtresse T  qui  établit  une  différence  thère  de» 
deux  cotés,  entre  un  pjèra,  une  mère  et  ses  etifans; 
entre  ceux  qui ,  sans  avoir  les  uas  avec  les  autres 
^es  mêmes  rapports  naturels ,  6n  oat  Us.  sendmèns 
léciproqués.  ....         .        f  * 

T.  Et  croiis-tu  que  les  anciens  n>voîent  ni  parens, 
ni  amis  ,  ni.  femmes ,  ni  maîtresses?  ];is  le^  xharmaps 
écrits  de  Tibulle,  Catulle^  Anacrèoti,  les  qornédied  - 
die  Tércnce,  le*  ouvrages'  familiers  de.  Cicêron  \  tu 
ne  t^ppHerceirras  pointVil.jr  manque  le,  V0us  eMc  lu^ 
r.  C'est  inutile  :  jamais  je  ne  pourrai. prendre  shc 
vaai  de  tutoyer  un  inconx»»  ,  un  homme  constitua 
en  dignité,  un  vieillard  respectable.   •    . 

.  2*.  Et  moi  je  te  dis  que  tu  t'y  accoutumeras  bien- 
tôt,^ à  moins  que  rorgueil  ne  s'en  mêle. .  !. 

V.  Mais  quelle  grande  nécessité  y  a-t-iltde.  s  y 
Accoutumer?  quel  grand  bien  ea  rtsulti;r4-t-il|? 

T.  Quel  grand  bien?  celui  de  faire  tomber  la 
b'anièire  qu'avoit  élevée  entre  tu  et  vous ,  l'insolence 
de  certains  individus  ,  qui  croient  en  valoir  plusieurs: 
désormais  ik  tutoieront,  ils  seront  tutoyés;  cliaque 
,^omme  ne  comptera  que  pour  un ,  et  tout  sera  dan^ 
l'ordre.  . 

.'    F.  Mais  croyez-vous  donc. que  les  anciens,  qui  se 
tutoyoient  tous,  n'avoient  pas  aussi  parmi  eux.  des     ' 
bommes  hautains,   qui  tenoient  à  une  grande  dis- 
tance d'eux  les  plébéiens  ou  ks  pannes^  c^  ^ui  fou- 


.  \  r  jii]    • 

Uîtiit  aux  pîed^  cciïx   de    leurs    scthblatles  qu'ils    \ 
yoy oient  du  luui  de  leur  prétendue  grandeur. 

T,  San&' doute  :  mais  ils  avoient  ce  moyen  de  moins         ^ 
s;  d'àvilif  la  dignité  de  Thomme  :  et  nous,  qui  voulons  \ 

l'       ^         établir  une  société  de  frères  ^  nous  baisserions  Subsisiei  jt 

?  un  tel  usage!  non,  il  faut  ^u^il  soit  aboU  ;  la  raison*  A 

le  vciut;  la  loi  de  Tégalité  le  comttiande.  ^ 

Il  y  a  d'ailleurs  à  cet  égard  une  graade^  différence 
«ntre  nous  et  les-anciens  :  quated  on  se  tUtbyoit  an- 
<ieQ8«ment,  pn  ne  faisoit  que  9'astreindre  tout  si nt-      > 
jplement  et  sans  y  pens«t,  à  une  loi  de  là  gtammairé    ' 
c|  du  sens  commun  :  nous ,  au  contraire  ,  tious  révé- 
lions  à  cette  loi  si  limple  ,   mais    quunc  habitude 
contractée  dès  nos  premières  années  nous  faisoit  mé- 
connoître^  nous  y  revenons  par  un  effdrt  de  raison  4 
par  wn  acte  révolutionnaire  ,  dont  le  sôuveiiir  contri- 
buera toujoui'i  à  maintenir  Tesprit  d'égaillé  ,  de  fra-     . 
twrnité.  Quand  un  vrai. Sans-Culotte ,   et  quelqu'un 
des  gtns  comme  il  faut ,  s'il  s'en  trouve  encore  dans  b 
9uite,  se  tutoieront  réciproquement,  Vun  se  dressera^ 
.   Tautre  s'Inclinera ,  et  ils  seront  tous  les  deux  plul 
.près. du  niveau  démocratique.  » 

^.Je  lue  rends  à  vos  raisons;  liiaîs  je  vous  âvOti^é  • 
.     que  j'aurai  de  L  peine  à  me  faire  à. cet  usage^ 
\  T-  Bah  î   tu  fais  l'enfant  :  allons  ^  je  i^ordonnc  dtf 
jÊkt  pas  tant  raê  respecter*. 

r.  Eh  bien,  touche  donc  là,  mon  camatade^ 
T.  A  la  bonne  heure  :  adUu ,  porte-toi  bien,   tîr 
souviens -toi  toujours  que  tpnt  hominc^  est  ïipmmc  , 
que  tout  hoKnme  n'est  qu'un  homme. 

F.  En  mettant , à  part  les  vices ,  les  vertus,  les  ta- 
ïefts,  le  génie,  et  toutes  leç  bonnes  et  mauvaises 

qualités  personnelles.  « 

T.  Qui  élèvent  ou  dégr?,rleût  un  individu  <  l'eni- 
bellissent  ou  le  déparent  ^  mais  ne  le  multiplient  pas,- 
V.  J'en  conviens.  Ac^  jeu ,  je  te  salue. 
T.  Eh,  laisse-là  to\,t  chapeau  tranquille,  Saluc-me* 
'     de  cœur  5  jt  it  le  ^^tndrai  de  même.  Bon  jour* 


O  i 


[  3i6 .]    .         :    *  ^ 

RÉFLEXIONS. 

Tu  ala  raison  pour  lui  dans  cfi  dialogue;  il  aura 
bîcntôt,rusa^e.  C'est  à  vous  às'y  conformé/". 

En  ceci  ,  comme   cji   tout,    T^gatité    et  la   raison 
/  sont  dç  même   avis  :  c''c8t  par  la  plus  sotte  des   ha- 

bitudes que  Ton  continue  encore  à  parlera  plusieurs 
'  quand  on   ae  «''adresse   quà  un  seul. 

11  a   été.  proposé  à  la  Convention    natÎT>nale  de 

décréter  xju'cn  France  on  ne    feroit  plus  cette  faute 

,cle    grammaire  ;  mais    elle  a   cru  les    Français  assez 

/grands  pour  se  .donner  eux-mêmes  cette    leçon,  de 

langue.  Elte-a  pensé    que    l'exemple   suffiroit    sani 

une  loi.  \  '     ,  ., 

.    'On   tutoie    tn    conséquence",  à  la    Convention, 

.-dans  la  société  des  Jacobins,  dans  tnutçs  les  sociétés 

populaires,  dans  les  assemblées  de  section  ,    au  ^é- 

.    '   portement ,  à  la  commuât: ,  daos  leurs  bureaux,  dans 

*  les  bureaux  de  t'eus  les  ministres  ,   dans    toutes  les 

administrations  ,  en  s'adrcssant   à  tous   les  hommes 

publics.  Il  est  probable  que  dans  peu  de  tems  on 

tufoiiwa  par-tout.  ^ 

jLes  Grecs  e*t  les  Romains  rie  s^ctoîent  point  avisés 
de  cette  manière  d'honorer  un  homme  eii  loîparlarit 
comme  à  plusieurs  hommes  ensemble.  Lç  savetier 
d'Athènes  ou  de  Rome  disbit  au  sénateur  tu  ,  et  le  • 
sénateur  lui  répondoit  de  même.  Ùii' soldat  de  Mil— 
tiade^ou  de  César,  ne  disoït  pas  vous  à  son  général, 
qui  cependant  en  vaîtïit  quatre. 

Les  Romains  disoic^t  donc  /m  à  un  seul ,  »a^  à 
plusieurs.  Nqs  pères  n*OMt  pas  fait  de  grands  ef- 
forts d'invention  pour  dire  tu  et  vous.'Mzis  ceux  c(,c 
nos  pères  qui  donnoicnt  le  ton  à  iaiangue  ctoient 
des  féodaux  et  des  aristocrates.  Toute  TEurope 
était  aristocrate  ou  esclave.  Les  aristocrate?  du  ^ 
^  ^  Nord  et  ceux  du  Midi  dirent  /w  eti  parlant  aux 
esclaves  ,  et  voulurent  que 'les  esclave*  dissent  vous 
en  leur  répondant.  '  '   ^ 

Ifs    s'ef  floicnt  à   crtte    répoi^se    et    croyoient   se 
V  hausser  de  valeur.  I. es  esclaves  le  jcrurent  aussi  sans 
doute,   car  ils  finirent  par  s^enflcr  4e  même ^quatid  ^ 


I 


-xrionseîgncur  iVjstocrâte  leur  disoît  tu  ,    et  suir-touV 
quand  il.ajo.utoit  mon  amii 

.  Mais  ^nfiri  il  ny  a  plus  d'aristocraiie  ;  par  consé- 
qxîèiit  plus' de  ^07/  ami  qirà  son  airti  ^  pi  us  de  vo'iis 
qu'à  plusieiîis',  et  tu  et  loi' h.  tout  le  moride. 

Vu  et  /c//\sèiont  doux  à  euiendic  ,  de.-.  (Qu'ils,  sc- 
rdiii  dits  conanaé  ils  doivent  r.être  :  cec:e*réfiexioj\  est 
d'une  autre  espèce  que  des  observaiiôns  de  gram- 
maire. Onpeut  tuioyer  sans  rudoyer.  Le  vrai  ton  de 
l^'^alite  est  celui  d'une  Tamiliaiiié  décente  ,  non 
cehiid'un^  dureté  lijiossièrc  ;  et  c'est  avec  l^'acccnl  de 
la'  iVater-nité  que  doivent  être  prononcées  ctjs  deux., 
syllabes  Iraterhellcs, 


Dnhîèrts     observations 
5îilf  , /«   r2oui?^au   C  A  L  E  N  D  R  1  K  ft. 

.D'abord  il  ne    doit  plus  se    noftatncr.    Calendrier  \ 
puisqu'il  n'y  a  plus  de  Calendes    (i).  Il  vaut  mieui^ 
1  appcller  Âunuûirc  ,  du  mot  latin  €Lnnus  ,  année';  on 
flçHidciire  ^.'à\x  n.om    de^  ^/(V^^ej^ qui    partagent    cti* 
ti/oisdixaines  les  jours,  dé  cHaqMC  mois. 
,  \  ,  JLe^  calendes  ne:  rêvcnoiçnt  qu'une  fois  par  mois 

chez  les'Romains^ef  elles  avoicnibien  donné  Jeuriiom 
à  "ce  qui  marquort  cîjez  eux  tout  le  cercle  de  Taonée  , 
pourquoi  norre  décade  ,  qui  revient  trois  fois  ,  n'aù- 
ro,it-elie  pas  le  \nême  privilège  ?  Cependant  le  mot 
Annuaire  a  prévalu  ,   et  il    est  en  effet  le  plus  con- 
venable. '  -N- 
,,              "           Uy  a  quelques  variations  dans  les  noms  "donnés  à 
f    '•. .              trois  jours  de  la  décade.  Les  uns  dissent pn'?nc/v'i  ,  It s 
[               .   _  'dui  CLS  primidi  ;  les  uns  octidi  ,  lesr  autres   octadl  ;  les 
uns   nonidi  ,   les  autres  noiiôdi. -.Ccl'Ji   est  fort  peu  jm- 
pt)ua\i t.  p7 mit//   cioctodi  éioient  plus    conformes  à 
rcty;Bologie    latine.:  cepCRdant    primcdi  ,    otiidi   et 
iwiiidi  semblent  avoir  prévalu. 

Le  nouk  du  premier  mois  dcvroit  êûe  wi/idemiaire 
ti  non  î/^ademi'aîre  _,  à  c^Use  du  latin  ï;m</f7/im   dc-»nt 

'(i)'VoycK  ^  Few///e  i7//a^eowÉf  ;  11^.  3^    page  54. 
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il  est  pris  tout  entier.  Presque  tt>u$  cependant  écri-» 
Vf  Ht  vendemmie  ;  et  il  n  y  a  pas  grand  mal  à  cela. 

Le  onzième  n;i ois  avoit  d  abord  été  noniraéf ervidof^ 
du  htin  fervidus  ^,  ardent,  bi'ûlant.  Il  a  été  ensuite 
appelle  (hermidor  ,^  dn  Grec  Therma  ;  thcirmt  o\x 
thermon ,  qui  tous  veulent  dire  chaleur,  oU  de  thermos 
qui  signifie  chaud. 

L'inconvénient  de  te  nom  est  d'ayoir  seul  un«, 
origine  grecque,  en^re  tous  les  mois  qui  en  ont  une 
latine,  t^djs  que/crwz^/fîr  couservoit  Tanalogic,  Mais 
c'est  çncore  ce'qui  importe  *^s$ea^  peu,  pourvu  qu'on  * 
sache  bicn'que  ihermidor  cofnme  fçrvidor  est.lc  »Qi« 
des  grandes  chaleurs.  "       /  ) 

.  Nous  avions  dit  dans  nôtre  N^.  3  (i),  que  Tannée 
qui  avoit  été  jusqu'à  présent  appelléé  sans  raison  bis«» 
sextile  ,  dcvjoit  désormais  s'appeller  sextile^  puisque 
dansf  cette  année  ,  qui  revient  tous  les  quatre  ans , 
il-  y  auia  un  sixième  jour  ajouté  aux  cinq^sanculottides.' 
La  Convention  a  en  effet  dccréic  le  3  brttimaire  ^^ 
que  cette  péiiodç  dé  quatre  ans,  au  bout  de  laquelle 
Tadduion  d'un  joue  est  nécessaire  v  s'appeilcroit  la 
Franciade  s  et  que  la  quatrième  année  4^  ^^  Francxade 
seroit   appelléé  scxiiUi  '.      , 

1  Ce  Sfxièmc  jour  ne  sera  nommé  ni  la  Francîade , 
nom  réservé  à  la  période  entière  des  quatre  ans  dotit 
îl  est  le  dernier  jour ,  ni  la  Sancùlottide  ,  comme  pou» 
lavioasdit  d'après  le  rapport  de  Fabre  d'Egl^P^ne  (î). 
Ce  nom  étant  déjà  donné  aux  cinq  jours  complèmen* 
taires,  ce  seroit  un  double  çmploi,  et  un  sujet  de 
confusion.  Il  s'appellera  ,  d'après  le  décret,  j^ur 
de  (à  Révolution^  et  sera  consacré  à  des  fêies  répu- 
blicaines qui  rappelleront  les  principaux  événemens 
de  cette  révolution. mémorable. 

Une  partie  très-iniéressantc  do  ce  Calendrier  ou 
^nnUairç ,  dont  nous  n'avons  p^ in t  encore  parlé  , 
c'est  celle  qui  change  et  fixe  la  dénomination  dç 
chacun  des  jours  de  lannée.  Les  prêtres  avaient  ai- 


>^iPH  ini^iiHi  ni^ 


(i)  Page  63. 
(3)N«.  6^  page  1 55, 
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i.  ffîgoé  à  chaque  jour  Ma  comi^'é m o ration  d'un  saint  , 

i  cequiûvoit  le    grand  inconvéïûent  de  rendre  notre 

\,  Calendrier  exclusivemcBt  propre  aux  catholiques.  Les 

\  hommes  ou  l«s  nations  entières  qui  ne  creient  point 

l  ii<ux  «aiiits  de  Rome,   ce  qui  arrive  à  dé  fort  honnête» 

^  '  gens  et  à  des  nations  très-nombreuses  et  très-puis- 

f  santés  ,  ne  pouvoient  avoir  avec  nous  une  manière 

comngiuBe.de  désigner  les  jours. 
)  La  Convention  nationale    a  fait    disparoître  cette 

k  disconvenance  ca   substituant   aux  saints   de  Tcglise 

romaine  ,  tous  tes  objets  qui' corp posent  lavép'tablc 
richesse  ^e  Thommc  ,  les  utiles  productions  de  la 
terre  ,  le^  instrumens  dont.nous  nows  servons  dans 
les  travaux  de  la  culture,  et  les  aaimaux  domestiques 
nos  fidèles  serviteurs  dans  ces  travaux.  . 

Dans  TAnî^uaire républicain,  la  colonne  de  chaque 
moi^  contient  par  ordre  les  noms  des  vrais  trésors  de  ' 
1  économie  rurale.  Les  grains,  les  pâturages  ,  les 
arbres ,  les  racines  ,  les  flôars  ,  1rs  fruits  ,  les  plantes , 
y  sont  dfsposcs  de  manière  que  la  place  et  le  quau* 
ticme  que  chaque  production  occupe. ,  est  précise- 
jiien't  îe  tems  etlejour  où  la  nature  nous  le  donhc. 

A    chaque  demi-  décade  ,   c'est-à-dire  à   chaque! 
guiutidi ,  les  5  ,  i^  et  sS  de  chaque  mois  ,  eçt  inscrit  . 
un  animal  domestique  ,  avec  rapport  précis   entre  la 
date  de  l'inscription  ctle  tems  où  cet  animal  nous  est 
le  plus  utile.  -^  > 

Enfin  chaque  décadi  est  marqué  par  le  nom  d'un 
instrument  aratoire  ,  le*  même  dont  l'agriculture  se 
sert  ,  au  tems  précis  où  il  est  placé.  Amsi  au  jour 
de  repos  ,  le  laboureur  trouvera  dans  l'annuaire^ 
rinsrrumcat  qu'il  doit  reprendre  le  lendemain  ; 
'  tt  idée  touchante,  qui  ne  peut  que  Tattendrir',  et 
lui  montrer  enfin  qu'avec  la  République  est  venu  l^ 
tems  où  un  laboureur  est  plus  estimé  que  tous  les 
rois  de  la  terre  ensemble  ,  et  l'agriculture  comptée 
comme  le  premier  des  arts  de  la  société  civile  (i)^ 

(i)  Rapport  de  Fabre  d'Eglantiae  ,   au  nom  du  comité 
d'instruction   publique. 
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H  il  est  tiA  tooîs  dîins  raftncc  pu  la  terr^  est  cpm*»  _  | 

teiuttèfricnt  couverte  de  neige  ,  et  se  repose  eli  quel-' 
(\\xt  sorte  du  trayail  dcprpduire  ;  cV«  It  mois  nivése.  | 

Ne  poiirant  trouver  sur  la  surface  de    U   terre     au*  4 

tune  pfodaCtiôrï  végétale  et   agricole    pour  figurer  | 

daôs  ce  mois  ,  Oft  y  substitut  lès  jl^roductions,    le«  ^  1 

Substances  da  règoe  animal  et  minéral ,  immédiate* 
ment  utiles  à  Tagriculture.  -, 

>*  Aiusr  au  radyeri  de  cette  ifncthdde  ,  il  n'y  aura 
tîas'de  citoye»  en  France  ,  qui,  dès  sa  plus  tendi^e 
je"ur>cssc  ,  n'ait  fait,  sans  s'en  apperccvoir.,  une  étude 
élémentaire  de  réçonomie  rurale.  Dès  aajourd'lvut 
tnêmê  il  n'est  pas  d^hommô  fait  qui  Jiç  puisse  en  peu 

"de  jours  apprendre  dans  cet  Annuaire  ou  Calendrier 
en  quel  tèm^  U  terre  hous  donne  telle  productix)n  ^ 
tn  quel  tôms  telle    iautte  ;  confaoissance  dont  v  à  la 

^  tiôRte^de  no«  mœurs,  il  a  maiiqué  jusqu'à  c^tlè  heure^' 
fet  qui  manque  à  bien  dts  gens  ttès-imtruits  dans  des 

'iciencôà  fastueuses  ou  fiiivq^^es  >).  - 

Mais   YJpici  un  iaconvwiçiit  qui  résulte  de 'Cetie 
tïôriiencbiure  ,  c'est  que  ,  principalement  pourThabi^  - 
tarit   des    Villes,  ua  g;and  nombre  de  ces  nonjfcs.*de 

,  plantes,  de  grains,  de  minéraux  sont  des  mats  vuiçles 
dû  sens,  puisqu'ils  ne  counoissent  {)2S^la  cb©se  que^ 
Ces  nonii  désignent»  il  c^st  aussi  bien  des  habiians  des 
Çâiiipa^^nes  h  qui  plasiéurs  de  ces  productions  bo:nt 
inconnues.  A  la  ville  comme  aux  champs,  combien     ■  i 

de  gens  ignoccjQt  ce  que  c^est  que/la  colchique,  la 
Sabine,  le  silex,  le  zirïc,  etc>?  A  quoi  leur  servira 
donc  de  se' mettre  ces  noms  dans  la  tête? 

On  sent  ici  U  nécessité  aune  instruction  qui.^xpli- 
^  qtîe  non-seulement  tôUs  ces  termes,. et  ceux  qui  sont 
rie  la  iïsême  espèce, ♦mais  même  les  termes  plus  com- 
ïïiiSnl  et  dont  la  signification  conque  du  plus  grand 
hombre  ,  i^e^Pest  pourtant  pas  de  tout  le^môndc, 
C'esi  pour  tout  le  monde  qu'est  fait  le  nouveau  Ga*" 
lendriert  c'est  tout  le  monde  qu'il  doit .  instruire.; 
fe*est  sur  ton ts  aux  enfans  qu'il  doit  donner  de  bonoe 
faeurc  l.i  connoîssance  et  Varoour  de  la  nature  ,  de 
la  vie  agricole  V  des  occtiy).iiroas  rurales  ,  ôccupa- 
Ùoni  ks  J>lu»  dignes  de  rkoJiimé  ex  qui  Botu  lasauye- 
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glHe  la  phis  SÙTC  dea  maïuis  et  ip^  ytrtus  répuUi* 

•    caînes.  '^    ..• .     /  ,  '  /  .      -   '"'     -      ;  /      '  ^  .. 

,  ^explication  claire  et  précisé  d«  tous  ces  noms  , 

'^  attachés  à  toîif  les  jour^s  ae  raniiéc^  seroit  donciia 

véritable  bienfait.  C'est  celui  dont'  le  public   est  re- 

4evîtble  à  l'auteur  d^un  ouvrage  que  nous  nous  em- 

^  Ipressbns  d'annoncer  à  nos  lecteurs.  - 

\       Livre  .-i^ouv  EAu^ 
tntérpsàn^t  pour  les  habit  ans  des  campagnes.       / 

Annuaire  pu  Rëpùbliôàin^  ou  Légende  'pHtst*' 
èô-icdND^M'iQdt ,  avec  r  explication  des  trois  tents  soi'- 
dcunie-douie  noms  imposés  aux  mois  et  aux  jours!  louàtagt; 
dont  la  tettitre  journalière  peut  digfnnér  aux  jeunes  citoyens 
et  rappeUer  aux  hommes  faijts  les  iomaitsamis  (is  flUf' 
nécessaires  à  la  vit  commîmes  et  les  plus  applicaklet i* 
Véconomie  domestique  ftrurak\  àUxarts  et  auionkéûf^ 

:  Me  rhuittàhik.  On  y  à  joint  le  ràppett  et  fînHmctiên  dét^ 
€00ik-d?instréction  publifue^  dai^s  laqufille  se  tr9m»e4ë 
éiowèâtt'ChtmSHer  et îk^oimtUi  éhisièn  dédmaln^lfer 

^  jiùriWd'esHmrës'.   :''.'-''^^:  -  •■   / 

>-Ptt'  :^BUAiiérophite  IVfeitm,,  ^  flrofesséîtr  de  iLoo^ 
log^i^  k  U^^i^tê  dlmtoirt  iaatuïtfllc  e^  au  lycée  die^ 

'  arifsi'-'^'v-^^^^''  '''  ,  /'^       ■'  ■  ''     '     '     ■      '^ 

•  13n  volî'lMtiii  in^4où«e  d'ê^^  eti 

^  tête  liuqtiel  e^  un  flrôÊitî»pi^.c  airii*àg«ô  au  suîef;  év 
ingénieusement  composé  par  Monet  et  grave  parlg 
Vasseur.  Prix  4  lîv.  broChé  pour  Pïitis ,  et  5  liv.  franc 
.  de  po^t^pfir  la  DQSte  ,  pour  Us  départenicns,  A  Parii  , 
chez  Marie  fraiiçois  tiKOVitts  ^  tue  •Christine,  n'^  t» 
Gbez  les  priiacipaux  libraires  et  cbez  tous  les  dire^« 
|«tit»  d'epestc  de.Ia  Réplibliq«/    \  •  ^ 

Eieuthéropliile  (1)  Millin  estççttnti  par  des  ouvrages  - 
estimables  sur  nos  antiquités  natiotiales  et  sut  rhistoire 
/.  naturetles  d^ftr  U  s'est  presciue exclurîVemem occupé  t 
ii  ye^t  «suirtdtftr  V  dejpuisqueliiues  année»,  spéciale-^ 

,  (1)  Ct>  nom  signiBé  amî  de  Ja  JiHerSéé  ^ 
^"^^  ti*  Quaêriimaméfi.  '  0  5 


'  «490)  appuyé  à  cette  dwtActe  gtîtnçcyn  c«iu[  hqfiiellt 
il  a  donné  avec  succè»  des,  cours  publics.  Fersoiioc 

/  4i*^oû  donc  plus  capable  que.  lui  de  donnée  à  notre 
nouvel  annuaire  toutes  les  explications' nécessaires 
î  sa  parfaite  intcUigèncc. 

'  Let-ins^ruixxeni  aratoiresf  dont  le  ^nam.  est  attaché  à 
chaque  décade  ^  les  animaux  qu^  rappeHe  chaijtii^ 
cinqiiièifie  jour  ,  les  productions  végétâtes  ou  miné- 
rales qtj'pffre  dii^lc;caiendriëf  chacun  des  autres 
jjours  ,  i  DxciKXtc  que  h  tçrte  .nptfs.leç.dp.ixncr^  sont 
il^fiHis^» /"expliqués  et  décrits  daos  cet  ouvrage  avec 
uç^  cl^fté  concise.  <^ui  «e  i^sse  tiaa.o^^e.i;  à  ia^j^é- 
In^ire  nic;i^  à4  P.«  qM  i^  f*«^^  iv  ^^  "^  **  ^HS^  M^^^^ 
t^^çi^i^\i^U.  .    .r    .  '     '      ...v.i '.-,■/     ,-  V 

;  11  n'e^f  dP>ic  a«cy^  9îiytage  qtiî  pui^çe  ctfe  d^flf  ce 
HKoipeD^  d.ua  ^sagc  j)J^s-jo«rnaiicr  et  .d'j»ipe^»tiïjt^ 
filles  giPséiral^.  M  îW^ra  ,  ;coip.nve  I4;,  4if  l^ijij^r,  de 
S^U  to  'çli«qi!Jie jom,auif:  eni^ins  i;a,rtffîf.  «P^i  fei.  i.^^^ 
^ftiffmÀ^^  :p£)iiir  qft Uf  %i^at  ^ci^çnièi^^cgu^'s  ji  1^  % 
4f  i:*mi^e,Us  ^OMoinal^s  pl^.  ijpfofX^\^4j^.f^^^ 

pourra 4àns  les  écoles  faire  cette  kctvM:^<(.^^  9^iaya.v 
eii Jte Jeç4îeuf  y.syo^^a  li^7ipf|i|9fle  ç^p^fi^lj^gHa  Hf qèi- 
a«ti5a^ielo»Jft,s,  tt!iiiv?:e^  J/çsJp^lhpf.  i^^^;;/ j^j  ^1  iî  2,>  .  : 
Beaucoup  dhotinme*  d'un  âge  très-mut  feront  b^i^ 
4fese^49Wf  tH  tu.-TOi>yç«*ïJe,,<?^%j^l,  î^liÇJPfhioiftiia- 

.    ■^'^.    '■■  --'^       -  >     '-..■■■"^^l'iJ  :j.,  :  u^n\.'.  v^   / 

irb  tiib  NRE  PR'is/^VR  I.E3  'Ànc  LOiit 

Jrto  civiqutfi  '^  Honneurs  r/ndus  ûuh^  défenseurs  ic 

■^'  '•^^''--    •  ta  Pairie::     '  • '^:^r/'.^'i -«r^ 

apprendre  :  tilea.  excité  pariai  eux  une  joie 
dont  le  mouyen^i^t  jçUctjique  .a  m  se  ccgtninv- 
i^qutr  d^ia^outdeia  Repiabliqua  à  {"autre,  todton 


■    ■    ,  ,  Hii] 

Kw!f«i's  \/(\vit^fmoii  gloirieûic  pour  k  Frinc#!  queik 
mèes  à  j^mai«  hont««k  pdiir  l' Angleterre  ,^«  ^lotot 
pour  le  roi  stopidc  ,  pour  le  pcr&dc  miaisfrc  qui  1«    .  ' 
tyrannisietii  ,  et  dont  ces  deux^mf  ts  présslgent  h  châtt  ^ 
et  la  punition  prochaipes  l 

Ce  grand  événement  que  Pon  aifbh  Su  d^abord  con- 
fusémettt  et  sans  détails*,  s'est  développé  cbaqtfd 
jour  avec  cle»  circonstances  flus  heureuses.  Tachoné 
j  ^  de  rcnnft  avec  qnei^ùe  ordre  «lans  tin  seul  téctt  tcmi'  ^ 
IcsTéddst^articulïe^soàles  faits  sont  éparg,  et  Jks  date! 
'  iiitervèrtiVs.N'oubliotVs  ,;sMl5ç  p^t,  aucune  circoiïii 
tatuce  intéressante  d'une  vittoire  qui  réunit  tant 
d^ufilité  p(^vir  la  Républiques^  à  unt  de  gloire  p^w 
If  a  ariapres  républicaines.  > 

L'avantage  remporte  |e  lo  frimaire  (i),  avoit  donné 

,    4e  grandes  espérances.  Les  disp0sitiqn&  de  Tarifée ,  el ' 

raljégressc  toujoûr-s  croissante  à  mesore  quelle  j6ut 

'd^^atta^ue /généra te  approcboit,  confîrmoi^nt  Cet 

l^eureux    augure  :  les    àristpciates    et  le»  poltro&s 

trouvôier^t  cet  espoir  téoiéraiT*  ;  Le  succès  l'a  justifié* 

Tous  les  prépar;^tifs  étant  faits ,  et  les'ordre,s  doc^nta 

le   iS,    rarrnec    marcha    le  lendemain  partagée  jpn 

icùx  HivisijjSEps  ^  Tune  a  TQvfe^t^  cammand^epalrJo 

généaal  JEXiigommier ;   Tautre  à TEs^  , -sous  les  oidnef 

çta  généra}  Lâpoyp^.  Celle-ci  ' «e  Wvîsa'  en  trpH,;co« 

lonues/qui   dévoient'  attaquer  au  même  instant  ii 

montagne  et^es  redoutes  de  Pharon.  La  colonne  dèl» 

droite  se   fit  jour  à  travers  tousjes  obstacles   quq 

Tart  avoit  ajoutés  à  ceux  de  ta  nature  ;  celle  du  centre 

rencontra  }es  mêmes  résistance^  et  les  vainquit  d^ 

lùcirie  ;  maîsJl  leur  avbit  fallu  du  tetns    et  dea  eJEïbirU 

îû croyables  de  cquragc.La  difficulté  du  terrefn^  apg-? 

]i:iéntee  par  une  pluie  affreuse,  Ta vpit, retardée  plut  v  ' 

encore  que  la  résistançç  ppiniiâue  et  U  feu  ctoisé  <îc 

,.  l*cnncmi.  '  ''.  '' 

La  colonne  de  gaulchc  qui  s'avançèit  p^  des  che- 

iiaîfts  ikibihs  dîfeciles  ,  se  trouva  àupicd  des  redautei 

«t  en  face  de  rennemi  avant  rarrivcc  des  deux  autres. 

^      (Ô  Voyea  ko.  il',  article  améfé  du  MiJUm, 
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La  valeur  de  nos  braves  soldats  les  emèorta  :  ils  de 
Mandèrent  i  grands  cris  lé  combat  ;  et  rattaq'^é  cona« 
mençk.  Trois  fois  repousses  ,  trois  fois'^  ils  rcvittrcnt 
a  la  charge.  Qjiielqii|s  cris  dt  sauve  gui  p£ut^$t  fircait 
entendre  ;  quelques  lâches   trièrent  à  la   trahisoti! 
mais  ils  ne  ÏFurcnt  point  ccoutcs  :  la  valeur   rcjpuWi-  / 
catttc  renversa  tout  comme  un  torrent.  l»ts  ennemie 
forcés  de  se  replier  ,  et  assaillis  enfin  par  les  tt^s  co* 
}onnesa  lafois  v  abandonnèrent  tous  les  forts  ^  et  le  * 
pavillon  tricolor  flottant  sur  les  redoutes  et  les  hau«  ' 
'  teurs  de  Piuaron  v.  donna  aux  traîtres  de  Toulon  le 
aigèal  de  leur,  perte ,  et  celui  dù^  triomphe  à  Fautre  « 
division  de  notre  armée.     '    *  '«  ' 

*  Elle  attaquoît  du  côtc'du  promontoire  de  FAiguiI- 
.ktte  :  malgré  les  chemins  et  le  tems'^r  elle  avançoit 
atec  une   ardeur  que  rien  ne  poùvoît  ralentir.  Use 
redoute   angloi^e   \    défendue  par  une  double  «n-^ 
ceinte  ;  par  un  camp    retranché  de  buissons  ,  corn* 
posé  de  chevaux  de  «friie,  desabattii^,  treize  piècea. 
de  canon  du  calibre  de  36  ,  24  /etc. ,  cinq  mortiers  4 
et  cinq  mille  hommes'de  troupes  choisies^  soutenue 
en  outre  pdr  les  feux  croisés  de  deux  atitres  redoutés 
qui  renfermoient  trois  mille  hommes  ,  fut  emportéô 
à  U  baïonnette.  Jamais  l'impétuosité  républicaine  ne 
se  montra  plus  terrible.  Presque   toute  la  garnison  ' 
fut  tuée  ou  prise. 

'   Uenlivement' subit  de  cette  redoute  inaccessible 

3ul^  du  sommet  djcs  hauteurs ,  vomissoit  des  torrens 
tf  feux,  épouvanta  tellement  renncmi  ,  qu'il  aban* 
donna  ^  bientôt  le  reste  du  promontoire  .,  et 
ppirtà  daus  Toulon  la   terreur  dont  il  étoit  frappé,  '  , 

la  prise  du  fort  de  Malbosquet  suivit  le  même  jour  I 

celle  de  la  redoute.  Uexécutîon  de  ce  plan\ d'attaque^  .  ï 

dressé  par  le  comité  de  salut  public  ,  avbit  été  si 
bi<ncombiaée ,  que^dans  moins  dé  24  heures  tousies 
postes  furent  attaqués  et  occupéis  parles  deux  divisions 
de  Farméc. 

Tout  èe  qui  des  deux  côtés  pouvoit  défendre  Toulon 
CipUévacué.  La  ville  le  futello-même  pendautla  nuitf 
mais  ,nos  lâches  etinçmis  (notent  ^  en  se  retiru^  > 


(. 


Fadressi^t  d«  c«»uvtir  leur  fuite.  lit  etoieiit  garâhtts 
pâf' les  remparts  de  la  ville  v  dont  \t%  portes,  ferméey. 
avec  soin  rtndoient  impossible  le  moindre  avis.  On    ' 
n*ctit  pour  indice  de  leur  départ  que  le  feu  <jul  parut 
à  minuit  à  fentrce  du  port.  Bientôt  Fiftccndie  parut 

,  s^étendce.  On  crut  'voir  cousumés  par  les  Hamnii^f 
Varsen&U  les>magasinsV  les  cordetiés>  éous  les  Vais ^) 
seaux^e  notre  escadre  que  lés  Âiiglois  ne  pouvaient 
.cmojener  aveccux  :  i'eiijnemi  avoit  en  effet  tente  c« 
désastre  ;  mais  la  précipitation  de  sa  fuite>  sa^vé  de 
sa  rage  la  plus  grande  partie  de  nos  richcss«f.  La 
place  fut  bombardéedépuis  midi  jissqu'àt  diisc  hëuret 
dû  soir.  Les ;traîtrcs  habîtans  ,  h^rs  d'état  de  résister, 

.VcinbaTquéfc«.t  sur  laUotte  fugitive.  L'embarquem«nt  ' 
se  faisoit  en  désordre.  D«ux  chaloupes  chargées  de; 
fuyards  furent  coulées  a  fond  par  nos  batteries.  Ceux 

Îui  pourront  arriver  Jusqu^^n  Angleterre,  iront  y 
âîner  leur  misère  et  la  hént<  d'iîn  crime  inutile.  - 
Enfin  après  cinq  jours  et  cinq  nuits  de  combats  et 
dé  fatigues /notre  armée  victorieuse  est  entrée  dan^, 
Toulon  le  â 9  frimaire  và.^ept  heures  du  matin.  Elle 
br^lo^tdimpatiencé  de  donner  Tassant,  tt  Us  échelles  - 
ét<ç>ient''prêres.  ta  fuite  des  ennemis  les  a  rcÀdues  ' 
i  inutiles.  Ils  étoicnt  entrés  en  traîtres-,  ils  se  sont  main- 

tenus çrflâches  V  ils  sont  sortis  en  scélérats  ;  il^  ont 
faitsàutef  en  Tair  le  Thémistdcle ,  vaisseau  qui  sér- 
vôitde  prison  aux  patriotes  :  heureusement  ces  der* 
niers ,  a  Texcéption  de  six ,  ont  en  le  téms  de  %€ 
sauver^  11^  noustontbrûté  en  tout  ncnf  vaissea^x  et 
en  ont  emmené  trois.  Quinze  sôni  conservés  à  li  Ré- 
publique ,  et-  entr'autres  le  superbe  S^ans-Culotte 
de  iJo  pièces  de  canon.  Des  canots  ennemis  s^eft 
sont  appro/:hés  jusques  dans  leporK:  deux  pièces 
de  campagne' placées  sur. le  qixai  les  écartèrent. 
Quatre  frégates  cotiamençoient  à  ))rûler^,  quand' 
les  galériens ,  les  pins  honnête*  gens  ,  coimnc  quel- 
qu'un Ta  fort  bien,  dit ,  qu'il  y  eût  alors  à  foulon, 
-  coupèrent  les  cables  et  éteignirent  le  feu.  Laxorderte 
çt  le  magasin  de  bois  ne  sont  pas  endommagés.  Qin^ 
(;e.nt$  travailleurs  commandés  par  1^9  représeatate 
du  peuple,  ont  sauvé  le  magasin  général  des  flaxnpes; 


) 
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q\iHt  irenaçoteof.  It  n^us  r^ste  au^si  dte^JErég^^f; 
et  la  Répi»bliqû«  ^  malgaré  ses  partes,  a  tncor^à 
ToutoA  âes  ïortti  respectable*. 

Le$  Angiois  et  les    EftfKagpoIs  ,   compagnons  do 

/malheur  et  de  honte  ^  noiu  qpt  même ,  abandonna 
Vèaucoupt  de  .munitions  ,  de  provisions  de  tauta 
csp'ècc,  et  qui  plus  est  «  assurc-r-oti,  te  trésor  entier 
de  Ici^r  armée.  Ènfiii  potir  detrnier  bonheur.^  Iç  rc-. 
présentant  Beauyais  ,  que  Ton  av*it  cru  assassiné» 
par,  les  ifaUres  lorsq^Hlss«  Uvrèreniàrcnnemi  ^n'avoil. 
iié  ique  jette  dans  vtn  cachot.  Les  vairvquenxs  pnt 
Wisé  â(es  chômes,,  et  Tonc  fait  transférer  dans  v^d& 
«»a»bn  commode.  11  a  pasèé  daqs  les^raags  de  s^K 
libéfatevirs ,  et  l'arn^ée  a /ait,  i  son  pasH^gc  ^  un  feq» 
gifiiéràl  çn  signe  d'aMégresfte.  .^ 
;  Toute  eewc  intrépide  ari^ée  s'est  ^çoadi«tç  dç  î» 
«laiiiire  la  plus  bcroïqUei  Soldats  ,,  généraux  ,  re^ 
présenian»  du  t^eupic^  toiM  ont  presque  égalemeM 
p«Et  à.t#ttQ  éclatante  viciAÎre»  Ces  derniers  (i)  ont  tou- 
|tHiis marché  à  hà  tite.  dea  coloiincs ,  le  sabre  k  la  main '; 
«puvcnt  ils.Qfit  r;aiiim'é  nos  frères  d'arapres  excçdés  dç 
^%ttt4)»lireWés  paf  une  résistante  meUrtnèr,jB  j^ 
iU  les  ont  ramené'siU  charge,  et  remis  daas  le  che-> 
'  mîh  de  la  victoire.        . 

Les  troupes  se  sont  conduites  avec  allant  de  sa-* 
gesse  et  de,  discipljaé  que  de  bravoure.  Quelquo^s 
légérstmouvemcns  de  pillage-,  fruits  de  la  pteflaière . 
Hrres^  ^  ont  été  facilement  arrêtés.  Témoids  de  leut^ 
iiiodéra^tioncOmme;deiauf  courage  ,  les  rcp)rés.e»tan» 
Qikt  feit  publier  dans  la  ;vtllc  que  Ic^  butin  de  tousi 

/  ks  rebelles  ,  leurs  meubles  yleurs  effets ,  tscroient  ven* 
dtt^  publiquement  au  profit  de  i'arit)éc  ,  etqWily  scn 
w>jt  ajouté  un  million  au  nom  delà  Nation  satisfaite. 
.  w.  Ainsi  dont  tJt  ditBarrère  »  en  faisani  le  rapn 
ffort  de  .ce  incmorable  éyénemet>t  ,  TAnglois  a  . 
échoué  à  Dunkcrqde  ,  à  Saint-Malo,  à  Oranville,  à 
CWboufg,  à  Brest ,  à  Sordeanx  ,  à  Marseille  ,  et 
en&a  à   Toulon.    Ainsi  donc  la    Méditerranée    est 

(i)  Salicetti  j  Barras,  Ricord>  Fréron  et  J^ohespierre 


Tètéiiq^iîsf  4  lë/ cahaï  de  myipiti&n   dk  e^mtMtté 
\  fr^tri^aiVcit  enfin  librô^.    Le   canoa  victo^ièugt ,  ttr^  ' 

\       ♦     contre  Tfiîjpa^gnol   fugitîfet  rAtlgloîs  d^strùcrcur,  * 

:  liéjà  T.ëttnti   aox*  DârclanclleS  «tdanA'  toute»  ritaCc*  . 

f  ta  ^Gorsfe  sera  délivrée^  de  V^tobilïoîi  vénale  dés  p«r& 

:  •  ttsaC«ls^dfe  f  âoli  ,  et  les  ^!sf!sfattce5<a«<*urées  rttidto^t 

\  CTxftn  àuoi3t/le  Mi di^rëpergic  qu'il  A'aurmt  jamais  Btf 

*-   '       toerdriè.  Les  subsistances^  :V^i|a  la ^ran^l^  conquête  ^. 

\         .    «fe  ^*idon.-  -,  •'         ^      ^-^     '/■■.-        ■  ."■.-     • 

Les  brrgattds  ont  fait  iîe«  désastres  en  ftiyiiht  (i)i 

|,  C?*esjt  ainsi 'que  les  bétes  féroces  ;itoawî|utn^  twjaur* 

îeâtVpâs  par  dfes  demtrttiôns.  Màh  ks  bois  djesémi^ 

•    grés , .  ractïvîtc  des  marins  ^   la  réquisitîetH  des  oja* 

(  ,  vrfers .;  les''  richesses'  des  ar^iséacratéà ,  m>as  rédcftHe* 

roritbttntât  Woe  man'ne  fohttidabfe'. . . .  '   ^.     -  '-i  l 

[.         '  mâînrtîtaiit  ié  parlefirent  Brftatmtqtie.  QUif  @49di:^fi  . 
>de^Mdè  dei{^  subsfiées;  im:  fCéjx^  : 

q^il^tèurpréiénte  Le  tabiraLt  d<e'  le«3if4  vi^f^HNB^^  pi^ 
ni^sieriellés  à  Dunkerque  ^  à  Saimt-Ma)o.«i  èTiff^O 
qu  il  s'ouvre  donc  ce  parlement  ttot  retardé  ^  faut 
ipcowgfcv  <ét  <l^'U  Jb*ï  <fi4«.  xQnMeatiçUtfiï^CAt  for 
qnMaic: dépensé  w^t  4Sir|fah|fe^  ,  f  h  /s^g. .qii  0»! 
£xiÉié;  iaatrée  ;trahisopd«j  yWy%ds,  ,cr  ip^çM^^ 
pJaiwlirojitsanflL^dQtit^i  i5ix*«jit4tç^  ep^a:  K  piftp^f 
wm^h.  Bû it^fptlhri  i^-^'41  -fut  ua  jQurr^j,^a^ni 
qtdtfii  ilkibBrtfr  «ooi^it»j:feiei|îyj^i^  redoap^ 
la  r'oyautè'.in  "  ^  .  •.  •■>:,v't  v.- V  ■'  "  '"^'  ■.  \  i'-  ": 
:  |,lj|>mièis  ,ç4  fappoxt ,  et, la  pt»j>o5UÎèn  de  Barréfe  i 
1^  C.9ftvf;ïtiQn  nappnaftjr^  vpuh^^^  'ii^ 

puiy^gh/t-IL^^. brèves  idç^^^^  h  paitie  v  délitttiir 

ÎP«fe  viSîpif^ ,p?r  des  fçtç^^  j:i>nqùes^ ,  enfin  (►uftjt i  {k 
fois  une  ville  rebella,  et  lés   traîtres^ ^uî   favoi^mlt 


k  ^• 


^ul)f|àûè'^t  :4iie^fj^'hà(iuèfl^  le^  pi^ai^r'  i#ica^ 


(beaucoup  moittfbf»  qu'o^M  IW^  Cr*M*.  à,'^^^; 


qui  suivra  dans  chaque  commua^  la  publication  d^ 
présent  diécrct.  A.  Paris  ,'  la  Convention  nationale 
assistent  toute  en^tière  à  cette  cérécnoniç  publique. 
.  III.  Les  représcntan«,  d,u  Peuple  ,  près^  rarmée 
v^ictoricuse  à  Toulon  ,  sont  chargés  ,de  recueillir  les 
traits  d'héroïsme ^qui  ont  illustré  la  reprise  de  cette 
ville  rebelle.  , 

y      IV.  Ils  décerneront  au,npm  de  la  Képubli^ue  ,  des^ 
récompenses,  aux  bravtfs  citoyens   de  Tarmée  qui  s^ 
;^nt  fait  reiiiarquer  par  de  grandes  actions.    •         ^ 

'V.  Le  nom  d^Joulên  est  suppriitaié  \  cette   com-   ' 
znune  {Portera  dcsornaii  le  mpm  de  fort  de  la  M^« 
tdine,  ',,.-, 

\      :1fJ.- Les  maisons  de  Tmlérieur  de  cette  yîUe   re- 
biille  seront jr^^ées  ;.ii  n^  ^ra  conservé  que  le&  éta-  - 
blisiemens  nécessaire^au  sçrvice  de  la  guêtre  e|  de. 
lamafînt  ,  des  subsistances  et  approvisipnnemttKO^. .  / 
VIL  La  notivelie  delà  prise  de  Toulon  sera  portée 
aux  cirméés  et  aux  département  par  des  ci>uriet9  ex* 
tiâdrdinairts^        -- 

^  Tout  le  Peuple  français  9ei^  doncrassemblé  df  119  dix 
jours  pour   célébrer  le    triomphe  de  Touion.  Màn'' 
bien  d'autres  victc^irés  doivent  exciter  son  aliégrésse^ 
Le  Rhin  ,  la  Vendée  ^  Dûnkerque ,  nos >avMtref  succès  ' 
aii  Nord  ,  ceux  de  -la  -M^stHê  ,   tous  ^euvqw  dans   - 
ieetiè' ^amj^agne  ont  siioaUle^^  armes  rétft^dicaintis  , 
seront  aussi  Tobjet  dS 'ces  fêtes  nationales. 

"^    La  CeJBivention  râ  décrété  ;  sur  la  proposition  de 

£#îi  comité  d^nsttuction'  ptiblique  ;  '  et    d'après  le 

éerhiér  ,  ardcle    du   décref ,  «Mes  cîtoyehs  btésséo 

>dan$  ifS  combats  aurcjnt  ixûe  placé  disuh|ttée  dans 

•  cesfçtes»».  -.'\         y\  \  '^!  '      :     ''-     /     '''".'' 

On;  s'enorgueillit  d'être  IPrançois  ,  d'être  f épuÎjU- 
cain  9  quand  on  yoit  décerner  de  tels  honneursr;  de 
.  si  nobles  et  de^  si  tpuc^iLaatef  récompenses^^  On  SQurîc 
de.{dti4  quand  on  songé:  à  la  folie  des  ennemVsdo 
|a  France  ^  qni  pensent  qu'avec  des  sordats-machinéa 
menés  a  coups  de  bâton  ;  "lis  vaincront  At%  cîtoyem 
dont  elle  honore  aînsiies  blessures ,  et  qu'elle:  placQ 
au  |)feq^r  rang  dans  l«s  ittos  ÔTi^Qi^  ^   ^   '    ^   - 


;.  -        r349j.   •      ,   r   ^    /    / 

-  Frères  et'  amîs  répifblicains  ,  vouTez-votï*  quelque   ■ 
cho^e  de  plusL  loachant  encQie  ?  V<i«s.  avez  lu  sans  - 
doute    avec     attendrissement    dams    notre    icicrnière 
*  feuille  \\)  ,  la  mort"  héroïque  d'un  généreux  eritant, 

l         lYïa&sacré  J;at  les  brigarids^  de  la-Vendée.  Le  premier  . 
soin  de  la  Convention  a  été   d'assurer,  le  sori  de  sa 
famille  ,    dont  il  étoit  Tunique  et  vertueux  sOutien  ; , 
le  second  de  rendre  à  &X  liiémoire  tous  les  h^npcuis 
;   '.      qiacp^ut^ccerner  un  peuple  libre. 

Ecoutez,   anrtiis  et  frères  ,   comment',  au  sein^  de 
|.  Ta  rep{éserKtaûbnoaiionaIe,  on  sait  louer  le^  exploit* 

et  les  vertus  des  jeunei  défenseurs  de  la  pati^ie. 
h  »«  Citoyens  , /a  dit  Robespierre  dans  la- séance   d\i 

8  nivôse  ,    le  jeune  Barra  â  fait  des  prodiges   à  la 
\  Vetîdée  ;  çnfiri  tombé  entfe  les  m^ifts  de  ces  ipfâmes 

\  brigands  qui  lui  promettoif^nt  la  Vie  ,,  •  s'il   vouloit 

f  ç,Tvç^T  vive-ii   roi  ,  il  est  toqabé  ^ous  leurs  coups  en. 

Criant  vive  /rt  Re/?ai>/i^tti?,.  Cet  imé cessant  enfant  con- 
sacroit  la  plus  forte  poriioii  de  sa  paie  à  rcntrctien 
de  sa  mère,.llest  impossible  de  trouvçr'un  exemple 
plus  /tiç^ireux  ,  uii  plus  p.tjrlait.  mo<^Jèle  ,  pour  Ls  » 
.  mocuTS,  le  coara^c\  po^r  iàiie  pénétrer '' dans'  les  , 
jeunes  ccèur*  1  aiguillon  de  h  glaire  ,  ^de  J  amour  nie 
lilp^t^ie  et  àeja  vertu.       f  '   ,       - 

Je  demande  pour' cet  enfai>t  les  honneurs  du  Pan- 
théon; ce  sera  les  4écerne.r  i  la. valeur,   à  la  pléié^ 
.    jijiale  ,  au  patriotisme  ,  à  rcn^'aricc  vertueuse.  11  n'y* 
a  que  les.Ffatiçais  qui  puissent  citer  des  héros  de  onze 
ans  ;  ce  n'est  qu'au  sein  de  la  Jhberté  quils  peuvent 
naître,  ia  France  doit  c(onc  présenter  ce  modèle  aux*  . 
Fr^n.ç^is  et  aux  au;res  peuples  ;  aux  Français ,  pour 
.    leur  inspirer  unjégitime  orgueil  ;  aux  autrfs  peupU^s, 
pour  leur  faii:e  envier  le  bonheur  et  ia  gloire  d'è,trt 
Français  ,  et  pour  apprendre  aux  esclayes   ce  qu'ih 
,  doiveut  atteudre  d'un  peuple  q,in  compte   des  héros  . 
dans  uu  âge  si  tei>dre.  Jc^  dv^mande    eu  conséquence 
lés  ho/jncuTS  du  PautKeon  pour  le  jeune  Bahâ;  qu'ils 
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sqient  célébrés  av6C  une  pompt' dîgnç  de  ses  vertus  ; 

que  le  génie  des  arts  $oit  ch^vjgé  d'en  retracer  Tem- 

Uême ,  et  que  David  spécialetnei;it  ait  la  mission  de 

veiller  à  rcxécution.  ^ 

*•  Le  discours  de  Robespierre  est  couvert  d'âppjau- 

dissemens. 

David  s€  lève  ^  e^i  dit  ,  avec  Teùthousiasme  du 
patriotisme  et  du  génie  :  ce  sont  de  telles  actions. (^ue 
j'aime  à  retracer.  Je  ,rer»crcie  la-tiature  de  m'avoic 
donné" quelques  talens  pour  les  consacrer  a  la  gloire 
de»  héros,  de  la  République  ,  tels  que  ce  jeune  guer- 
rier d  onze  ans.  '  «  , 

C'est  sur- tout ,  ajoute  Barrère  »  la  vertu  sans  ambi- 
tion qu'il  faut  célébrer  ,  dont  il  faut  perpétuer  lo 
Souvenir.  Q^uelle  ambition  pouyoit  avoir  le ^  jeune 
Barra  ?  Aucune.; C'est  l'amour  seul  de  son  pays  qui 
cnflammoit  son  cœur  ,  et  qui  dans  un  âge  si  tendre  , 
lui  a  lait  faire  des  actions  qui  illustrerbient  une  vie 
eritrère.  Je  demande  qu'une  gravure  de  ce  modèle, 
de  patriotisme  et  rcj'amour  filial  Soit  déposée  dans 
toutes  les  écoles  primaires.  Sa  vue  et  le  récit  dç  sa 
gloire  transporteront  le  cœur  des  jeunes  républicains 
eleison  âge  ,  et  les  animeront  à  rimitcr.  Cette  image 
leur  dira  sans  cesse  que  la  gloire  est  dans  Ja  vertu  , 
que  h  bonheur  consiste  àservii'^sa  patrie  ,  et  ,  s'il  le 
faut  ,  à  mouiir  pour  elle. 

Ces  diverses  propositions  ,  toutes  accueillies  par 
les  plus  vives  acclamations  ,  ont  été  décrétées  à  l'una- 
nimité. '      . 


Nouvelles     des     Armées. 

Armée  des  Tyxénées  orientales. 

Nos  premiers  rèverfe  étoient  réparés,  Perpignan  et 
Coilioure  délivrés,  les  Espagnols  repoussés  jusqu'aux 
Pyrénées.  Presque  tous  ces*  avantage^  sont  perdus 
pour  nous  :  il  faut  recomrnencer  sur  nouveaux  frais  ; 
mais  là,  comme,  par  (tout  ailleurs»  les  soldats  de  la 


^  «:épubHque  n'^ont  été  va^incus  que  parce  que  leurs 
r     généraux  ôiiit  été  des  traîtres.  ' 

Le  17  Frimaire,  nos  avatii-postcs furent  attaqués  et 
«xirpris.  Ils  se  replièrent  avec  désordre  ,  abandonnant 
xane' partie  de    leurs   effets;  et   Tennemi  éloit  déjà, 
xxiaître  de  Viilclorigue  ,  lorsque  les  gétiéraux  s  avan- 
cèrent pour  soutenirl'es  avant-pQ3tes.  Cependant  lè$, 
Xroupes  se  rallièrent  ;  et  leur  élite  ,  ramenée  au  çom- 
ls>at  le  lendemain  par  le  général  d'Aotist,  avoir  repris 
'Viliclongue  et  retonquis  le  bagage  et  les  canons  , 
lorsqu'une  trahison  horrible  a  éclaté.  Bagnols  ^  Port- 
Vcndre  ,    CoUioyre^   et  tous  les  forts  ,  ont  été  livrés 
2.UX  Espagnols.  Le  traître  Duffaut  ,  coipm^ndant  au 
fort  Saitu  Elme  V  nonrseulement  le  leur  a  iivr^,  mais 
a    fait  tirer  à  mitraille  sur  nos   braves  Républicains. 
jNîotre  armée  est  totalement  en  déroute.  La  côte  de, la 
^Méditerranée   est  au  pouvoir  de  Tennem!  ,    depuis 
les  Pyrémées  jusqu'à  Perpignan.  L'armée  espagnole  , 
ïorté  de  près  cie  40  mille  hommes,  et  fière  d'un  succès 
<5ui  devroit  riiumilier,  puisqu'elle  ne  le  doit  qu'à  des 
trahi  ons  infâmes  ,    s'avance    Vers   cette   ville    et    la 
menace.:..  Mais  le  génie  qui  vdile  su;r  la  République 
SI  cduro4iné  dans  le  même  tems  l'intrépidité  dès  vaiu» 
qucurs.de  Toulon.    Ils   accourent  au    secours    dç 
Perpigi;ai^.   Cette,   armée    nombreuse  ,  1  formidable  , 
illustrée  par  une  tçlle  victoire  ,   va   se  montrer  aux 
lâches  Espagnols,    qui  n'oseront  tenir   devant   elle. 
'  L'armée  des  Pyrénées  ,'  revenue  de  la  sçcousse  que 
lui  a  donnée  la  perfidie  de  ses   chefs,  sera  bientôt 
réorganiiée  ,  et  ne  laissera  pas  sa  sœur  du  midi  com- 
battre   et  vaincre    seule.    Repréçentans ,   généraux, 
•  étnt-major  ,    trotipes  ,  tout  y  est  régénéré  :  c'est  déjà 
une  armée    nouvelle,   qui   a.  juré   de    venger  et  de 
réparer  les  fautes- et  les  malheurs  de  Tancicnne.  Une 
proclamation  que  la  Convention  riationale  lui  adresse» 
est   bien   faite  pour  lui    rendre  son  énergie   et  son 
courage.  Le  traître  Dnffaut  est'  mis  hors    de   la  loi  ; 
puisse  t-il  expier  {Ton  crime  ;  et  puissent  périr  avec  lui 
.tous  le^  traîtres  qui  lui  ressemblent  ! 
,  Nos  armes  sont,  plus  heureuses  aux  Pyrénées  occî- 
dencalcs  ;  les  Espagnols  nous  y  cm  attaques  plusieurs 


fois  et  toujours  Sans  Wccès.  Nos  positions  sont  exccf* 
IciUes  ,  ïaUes  pour  donner  à  1  ennemi  une  ifiquiéiade 
continuelle  ,  et  pour  nou^  prcj)arer  des  vicloites 
dès  que  le.  printcmpç  penuetua  |de  réouvrir  la  car*)* 
peigne.  La  vaieur  de  Tarmce  s'cnirc^itnt  p:ir  dZi 
ail.'ircs  de^îosic  cominue;!es;  elle  n'aiiencl.,-  ^pour  en  ' 
dcniiçr  d-s  prëincs  piuS  éclatantes,  qu'aune  plus, 
grande  occas'.on.  . 

Nos  braves  nurins  de  Saint  Jean  de  Luzse  distin- 
guent, à'i'envi  des  rroupesde  leirc.DeruiéfCîiîcirtquel-' 
ques  voiles  ayant  éié  siL^uaiées  comme  éiuiemics  r  i^5 
se  jettèrenl  d.rfis  des  chaoupes  ,  e-i  ,  à  ia  baibe  des 
•l!.spa.;n,ols  ,  ils  -«'emparèrent  de  deux  wavÏTcs  ,  Tuti 
hollandois,  Tautrc  «liiu^loisv  uîl.int  en  Espagne  ,  ch.ir-j 
gés  de  riz^  do  cha'nvîe ,  fit  fer,  de  càbuc  et  de  toiles  i' 
voile  ,  le  tout  estimé  plus  de  400,000  livres. 

•   Anne  {S  du  Rhin  tt  d^  la  Moi  elle. 

U  faut  réunir  ici  c^s  ,d^ux  bravas  armée$  qui  *onf   . 
^'agi  ,  attaqué,  vaincu  de   couccit.  Les  Prussiens  elles    • 
Autrichiens  ,  comptant  moins    8?;r  leur  cou ra^re  qoe 
sur  la  l^;rce  de  leurs  canons,  s'crtricnt  rerrarfchçi»;  iivtt     < 
toutes  les  recherches  de  Tari  eileis  avanta^^es  du  lieu, 
dans  une  ligne  dont  Hajtienau  étoit  le  ce.riïe  ,  et  i]ui 
s'éiendolt  en-deçà  de  cctie   place  ,  par  lVsch\yciIli.r 
et  Diusenhem;  et  au-delà,  par  les  hauteurs  de  Kcis- 
hoficn  ,  FreisclVew'eiilcr  et  Werth.  L'atmée  de  la  Mo- 
selle étoit  chargée  d'attaquer  cette  de/ui^re  parcie  de  ' 
la  ligne, où  Tennejfni  avôJt  formé  des  redoutes  a  triple 
ctjge  ,    non  moins  formidables  que  celles  do  Joto- 
niapp'e.  La  tête  de.  leurs  retrancliemêns  ti.it  atUquéc 
le  2  nivôse,  à  ourc  heures  du  matin., A  mîdi',  les-rc- 
dou^GS  étoicnt  emportées.  On  leur  prit   seize  piècci 
de  canon  ,    20  caiisons'et  ^f.us  dç  cinq  cenis  prison-     , 
niers^  parmi  le5(;uch  se   trouvent  liir. i  cHicicrs  c;  ie 
coio.ncl  du    pretï^i^r  îéj^lrïieut    de  lYmpercur ,    tour 
cliam:^rré  de  cioi.x  et   ^e  rubuns. 

Pendant  ce  tems  ,    l  anriéc   du    Rhin  H'.yis^oit  avec 
ic    même   succès   du  côic     de    Druseinaeim  et  tie 
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•'Bv$hweillcr.   Après   une  journée   si   heureuse  ,  les 
<iëiix  armées,  rec^ommencèrent  le  lendemain,  et  con-  ^   ^ 
tiriuèrent  de  forcer  tous  les  postes  et  de  renverser  tous 

■  les  retranchemens  qaavoit  élevés  l'ennemi.  Chassé 
de  tows  les  ouvrages  dont,  il  avoit  couvert  cette 
ligne  rhpntu^us^V,  hérissée  d'artillerie ,,  il  fut  enfin 
obligé  d'évacuer  Haguenau  ,  place  inaportlantc  ou 
nos  Graves  dctchscuré'  sont  entrés  triomphans;  mais 
ce  n'est  pas  pour  s'arrêter  en  .si  beau  cheioin. 
J_.tindau  est  toujours  le  but  où  ils  tendent.  C'est-là 
cjue  vont  se  porter  tous  leurs  efforts.  A  Landau!  ^ 
Landau  !  est  leur  cri  de  ialliement.  C'csfc  le  cri  de 
î^nor^  des  satellites  de  la  Prusse  et  4e  l'Autriche. 

Gusrre  âviU  dans  Its  dépûrtenitns  de  fOiust. 

Elle  continue  de  sonner  sur. les  bords  dt  laLoîre, 
la  dernière  heure;  des  rebelles  de  la  Vendée.  N'ayant 
pu  passcV  la  Vilaine  à  Redon,  ils  se  sont  repliés  sur 

'  Blain  L'armée  de  rOue$t  avoit  reçu  avec  enthousiasme 
Je  décret  de  la  Gor.vcntion  riaiionalej,  qui  déclaré 
qu'acné  a  bien  «cérité  de  la  patrie  :  marchant  à4eur 
poursuite  ,  de  Châtcaubriant  a  Blain, 'elle  avoit  juré 
(Ty  cxterhiinèr  les  brigands.  La  nuit  qui  survint  ,'Ià. 
position  de  rennenii ,  défefidu  par  Une  rivière  ,  celle 
de  Blain,  entourée  ^ic  haies  et  de  fossés  inaccessiibles^ 
firent  jem«ettre  le  combat  au  lenderaMa.  Nos  soldats 
bivouaquèrent. Uiie  pluie  continuelle  les  inondaperi- 
dant  h  nuit ,  sans  refroidir  leur,  clouta ge.  Les  rebelles 
profilèrent  de  ce  tems  affreux  pour  évacuer  Blain  et 
descendre  à  Savenay  ,  vers  rembouchure  de  la  Loire. 

■  Malgré  les  fatigues  de  la  veille  et  de  la  nuit,.>îîalgré 
Tes  torr^ns  qui  avoie.nt  rompu  1^  route  de  Blain  à 
Sayenay ,  nos  soldats ,  furieux  que  rcrinemi  leur  eût 
échappé  ^  quoique  dans  Feau  jusqu'aux  genoux  ,  n'en 
poursuivirent  les  brigands  qu'avec  plus  de  vigueur. 
Vcrs^  les  quatre  heures,  environ  deux  cents  gre- 
nadiers et  autant  de  cavaliers  arrivèrent  en  faCe  dç 
Tennemi.  Fier  de  la  supériorité  du  nombre  et  d\inc 
.pièce  dç  fiuil-,  il  se  porta  sur  eux  avec  impétuosité  j 


tnais  uae  pièce  d'artîlleric  Icg^re  étant  arrivée  aU  ja*  ] 
lop ,  les  grenailïcrs  et  la  cavalerie  se  rangèrent  en  ba-  j 
taille  autour  d'elle.  Un  combat  en  règle  commença:  i 
il  ne  fut  pas  long.  Nos  deux  cents  grenadiers  ,  la  bayoa-  1 
nette  au  bout  du  fusil  ,  cht>rgcnt  les  brigands  «^  ébraa^  | 
lés  par  notre  pièce  de:  canon/  Tandis  qu'ils  les  j 
enfoncent  d'un  côté  ,  la  caYaleri.e  ,  aux  ordres  de  • 
Westcrman  ,  les  sabre  de  Tâutre  ,  et    emporte    àa 

Îrrand  galop  ïeur  canon.  Alors  ils  abandonntBt 
a  plainepoursc  retirer,  Selon  leur  coutume  ,  dan» 
ides  endroits  couverts ,  dans  un  bois  ,  et  derrière  Ici 
ïèssés  et  lés  haies  qui  bordent  le  chemifti 

Une  de  nos  brigajdes  vient  aii  setaurs  du  pretnier 
^étache ment.  Une  canonado  et  une  fusillade  terribles 
s'engageritipcndant  tout  le  jour  ,  Favamage  est  pour 
'  nous ,  et  lès  phalanges  républicaines  s'avancent  en  cuN 
butant  tout  ce  4|u'eUes  rencontrent. Lanuitetun  épais 
brouillarot,  ùq  commencement  de  c6nfu$iosi  ,  quHI 
étoit  important  d'arrêter,  font  iatérrof^prë  Ifc  combat: 
l'avant* garde  victorieuse  bivouaque  sans  fe^,  sur  le 
champ  de  bauîHe.Pe. nouvelles  colonnts  arrivent  de 
toutes  parti ,  etfce  développent  sur  les  roûtf«  de^Jant^» 
tt  de  Vaincs  ,  pour  cerner  rennemi.  Le  cànpn  et  la 
snbusqueteiriç  se  font  entendre  toute  la  noît.Pér&ÔRue 
ne  dort  ;  et  tous  attendent  avec  impatience  la  preÉnière 
pointe  du  jour,  /  ^ 

Dès  qu'elle  patoît ,  Joutes  nos  colonnes  sont  eis 
mpuvemeDt.  Elles  s'avancent  ensemble  sur  Savenay  : 
l'ennemi  résiste  ;  mais  la  victorieuse  bayonnetts  en*  , 
fpnce  les  rangs.  Les  b ri gàndî  >,  pressés  de  tonfi  côtc^ 
à  la-fois^se  bàutnt  en  désespérés;  nos  soldats  ^  corps 
à  corps  ,  lei  hachent  sur  leurs  pièces,  de  canon.  Les 
atues ,  les  chemins ,  les  plaines,  les  marais  soat jotxché«  . 
de  inoïts. 

Le  reste  de  leur  artillerie  ,  leurs,  caissons  ,  leurs 
l^^gages  sent  pris  :  leur  cavalerie  est  en  fuite  ,  une 
parue  est  exterminée  ,  la  victoire  est  complettè. 
Les  républicaihs  se  répandent  tout  le  jour  en  tirail- 
leurs* aux  environs  ,  et  des  milliers  de  brigands  totri- 
bcnt  sous  leurs  coups.  5oo  hotiimes  dé  cavalerie  « 
toujours  guidc»^  par  rintrcpide  WcsW^raianii ,  peut- 


imvéût  sttr  la  gauclie  de  S^vtnky\  700  bdgands  tant 
'  cavali^rt  que  ^ntassins.  Leur  infaoterie  est  .entière- 
ment détruite.  Piron  ,  commandant  de  la  cavalerie 
brigandine  ,  et  quimontoit  un  certain  cheval  blanc  , 
'f  aussi  fameux  dans  rhisteire  de  la  Vendée  que  celui 

de  la  Fayette  dans  la  révolution  de  1789  ,  est  tuc^ 
Langreniere  et  quelques  autres,  généraux,  qui  ,lcur' 
resteient  encore  sont  pris  ou  dispersés,  et. réduits^ 
aux  derniers  aboif,.  I^e  reste  de  la  cavalerie  ,  pressé 
par  la  n&tre ,  essaie  de  passer  la  Loire  à  la  nage  :  ils 
sont  tous  engloutis  dans  les  Hots.  Le  tocsin  sonne 
de  tous  côtés  dans  les  campagnes  ,  et  les  paysans 
assôHunent  tous  ceux  qui  sont  échappés  au  fer  de 
.  iK>s  soldats.  Il  ae  reste  enEn  de  toute  cette  armée 
royale  et  -eatBoUque  que  quelques  brigands  fugitifs , 
et  environ  i5o  cavaliers  qui  battent  Teau  dans  les 
inarski^; et  qui  ne  la  battront  pas  long  tems. 

U  paroîf  que  ce  combat  >de£avenay  ,  où  Tenaeiai , 
réduit  j|u  désespoir  a.réuni  toat  ce  qui  lui  restoit  de 
fbrceetde totlrage ,  terminii  fiette  guerre  effroyable  « 
,et  que  désotmais  elle  sera  plutôt  une  chasse  <|u  une 
guerre.  On  -sem  aujourd'hui  plus  que  jamais  de 
I  ,    quelle  ii»portance  cUe  étoit  pour  la  République.  Ôa 

■  5ent  »  et  Tun  de  nos  gciicrâux  ,'  le  brave  fceaupuy  , 

t  grièvement  bijtssç  à  raffaire,du  Mans  ,  et  qui  depuis 

i  n'a  cessé,  de  c^ombattre  ,  l'avoue  »cn  propres  ternies  ^ 

que  cette  guerre  de  br^apds ,  de  paysans ,  sur  la- 
■^  quelle  on  a  jet  té  tant  dç   ridicule,    qu'on   dédai- 

,    .gaoit,    qu'on   affeçtoit  de  mépriser,    étoit  la  plus 
[■  forte  partie  que  les  républicains  eussent  à  jouer,  des 

I  troupes  désordonnées  et  mal  vêtues,    étoient  intré- 

pides,   innombrables  ,-    bien -commandées  ;    elles 
étoient  r^deyenues  formidables  par  leurs  rccrutemens 
r  danSv  les  départemens  eniahis.  £ilfin  ,    quoiqu'indi- 

gnes  de  ce  nom  ,  elles  étoient  composées  de  Fran- 
''  çaîs  :  les  soldats  qui  les  ont  vaincues  ne  trouveront 

I  rien  d'invincible  ;  et   cette  partie-là  gagnée  ,   iious 

jae  ferons  plus  que  peioiter  avec  nos  autres  ennemis* 
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P.  S.  Wcîsscmbourg  et  Lauterbourg.,  qpc  la  ttaki- 
son  ^voit  livrés  à  la  coaHiion  des  rois ,  s^nt  reconquis 
par  la  coalition  ïépubhcainc  des  arroies  de  la  Moselle 
et  du  Rhin.  J-c  fort  Vàubàn  est  cerne  ;  Landau  entiè- 
rement débloqué;  les  hordes  prussieqties.  et.  autri- 
chiennes ei^  déroute,  et  bientQi  le  Palàtinat  envahi. 
^     Au  bruit  de  la^vicioire  de  Toulon  ,  Tarmée  de  Per- 
pignan ,  honieuse  d'être  seule  vaincue,  a  demandé 
à  gfandj  cri«  le  combat.  EHè  a  déjà  obtenu  un  avan- 
tage, VillelongucNe^t'rcpris;  CoUiourectJÎQriry^nçlrc 
ne  tarderont  pas  à  ritreJ  ^ 

La  fête  civique  célébrée  à  Paris :dé:cadi .»  a  éré  Tune, 
des  plus  belles  et  des  plus  touchantes  qu'on  ait  jamais 
l?ues  chez  .aucun  peuple.  GàiciéA  siçaplicité,  gran- - 
detir^  foule  innoaihiahle  ,  Hberté  entière^!,  .e.t  pas  ic 
tnoitidre  désordre.  Rien  de  plus  attend^ssantet,  de 
plus  sublime  .^ue  Tidée  de  ces  quir^ze  ctiar»  poi^aat 
chacun  les  officiers  et  sqldats  bleues  de  Vwc  4e  nos, 
quinze  armées.  Ësclarcs  et  tyrans  4^  l'Europe ,' qui t» 
tcE  les  armes,  il  est  à  ja^ntais  innnçible  le  peuple 
lib^^ê  qui^  sait  faire,. triompher  ai  nobleoient  et  si 
in-^^cfiienscment  le  courage.  {DétaiU  ûuJN'^',  prochain k) 

H  à  fté  brûlé  le  g  Nivôse  ;  la"s«miDe  dç^ 
14.  millions-  de  liVres  en  ^àksignats ,  lesquels  ,  jomts 
aux  586  déjà  Brûlés  ,''f^nt  celle  d*aa*  mUUard  , 
provenant  de  b  vente  ^t»  domaines  l>ationaux. 
Il  re.vre  encore  3o  rh'illiona'  .  dont  '4  provenant  de 
la  vente  des  do»aines  nationaux  ,  tt  26  des  échangés. 


■  On  /nhûnnt  à  Taris ,  \n  Bureau  de  la  t'eûîîîç 
ViMac;<*oisc,  me  dn  Tw^ixf'^'^^'^^s^^^  •>  ^'**'  4  >  P'P^^'  ^^ 
qjvtt^ù.rii,*  nnvct  ,  rrmmençmt  Je  prenu'er  jeudi  (CaMlre  ^ 
li  rv  i'^^  mois  fil  rnn  2^.         '    '       '       .    -  ,     "       • 

Le:pri^ ^.4^  l^fihpnnetjitnf  esf,dxi^Aîv^\ 

^ '  '1 '-'  ■       jnpw"'       'I       ■    ■    ■'—■■'    ■"  T'  '    "-    ■   * 

De  rinipr.   de  la  Fçuii^c  Vill^ecoisc,  rue  du  'ihfeî'Lrç-Fïaa^Qi%  ^ 


r^:-' 


.     ■         •      .  ..    -L'A  ,,;...        l   .  ••;    :■'  .         •• 

FEUILLE  VILLMEOISE. 

'  .  Déeadi  >     ao   Nivôse  ^ 

iTap.     «ecoiid    de     ïa    '  iiépuhlique     française. 

Jeudi  >    9^  Jam^w  i 794*  (  vieux  style  ). 

'.  '  -       Sûiie  d£  iaiiéûgraphie,  univeri€ÎUè:^]  ■ 

f  df^pRÈs  avoir  vu  p.^tr  <}tiéls  degrés  3'<sst  élcv«  le  côlos^isl 

^  4.e  la  puissEDce  des  |)apes  ^t  et  s'e^t  formée  I4  réiiiiioA 

[  -     4e  tQus  les  p«tit3  emts   qui ,,  sô^s.  lé  pom  d'état  ce- 

I  <ïlési»stiq4iç,.le«  i^econnoi^sctil  pour  mvrr^s  -i  U  nout" 

L  teste  k  voir  xj\|€;Uc  est  l^fprmt  dti,  gOjdsverp^mçtJt  do 

[    .  cet  cti^t  singulier,  Qu-vpaur  pb$séd«r:  les  dignités^ 

h  ks  honàeûrs  ^  lôsvrichesséls  v  la  prM*>ière  ijyaH 

quise  est  d'êire  ptétife  d'une  jfeligibo  4tiis0ra<3^aC)dY\ 
tenoat^y.  t    ';..'.,!:   -f  \  .■    r--   ■    ■,'.'  «^  ;' .  '  .-? 

Coniidéré  citMlîiiie!$<*Meràia  et  cQ^prtïn^ .prince  ,  liv 
pape  a  long-tems  joui  dans  ses  Etats  d'une  autorité. 
a)»^oiue.  Sa  voldnté  ét<iit  la  première  £t  presque  la 
seule  loi  ;  mais  ds»l3  ces  derniers  siècles  le  colliège  des 
cardinaux  a  i,»a>|^ett  modéré  son.pouvoi;:  en  le  paw 
tagcatttî  ensorte  4«'ofrpcut  regarder  le  jgi^^rdmcment 
de  komej^omme  une  monarchie  tempé^j^ë  par.rarisn 
-  tocrari^.  '  :■ ,.  '.  '•\'-  --  ^ 

Les  papes  résident  àlLortié  et  y  tienitefit  jeùr  cotit.- 
tcUf  résidence ftnrd^àbbrd  au  palais  dé" tairTtir'çn- 
luitc^u  Vaticari.  t  dçp^isle  pontificat  de  Parf  îllfil),. 
elie  est  sur  le  Moht-\^uirinal  ^  excepté-dans  ce  qufort 

(1)  Au  inilieB  du  XV^  ttèfif* 


^  appelle  IcnowM  «aînts,  qui  précèdcht  celui  de  pâques.^ 
p€i)l!lant  fcsqueU  le  pape  hïbite  rancieir  palais  d^ 
Vatican.  L'état  de  sa  mahon  est  un  d«a  plus  pompeu^^ 
de  rÇurope.  Les  grands  afficiert  de  sa  cour,  rtf^vêtus 
de  la  pourpre  ,  sont  le  camerlinç«e  ou  chambellan  , 
le  dataire  oit  chfe:f  de  la  daterie,  bureau  ou  s^enre- 
gistrent  par  d^tes  les  suppliques  pont  robtentron 
des  bénéfices  :  le  chancelier ,  le  secictavfe  des  brefs  ^ 
et   le  secrétaire  tfétat,  tous  cardinaux.  ^y 

,  Les  offices  qui  mènent  au  cardinalat  sont  ceux  du 
majordome  ûu  chef  de  la  maison  ^  du  maître  de  la 
^  éhambre  ^  d«  Fauditeur  ou  consfii  par(iètilier,  du  sa- 
cristain ou  maître  de  lachapoUe,  tous  prélats  portant 
le  titre  dwéquesv^u  d^arch^vêque»  in  partibus  (i)  » 
^  et  TofHc^  de  maître  du  sacré  paUis  ,  attaché  de  tout 
tems  à  Tordre 'des  Dominicains. 

Les  premiers  gcntiishoinmes  de  la  chambre,  ou  ca,- 
.  mériers  décrets  ,  Sont  au  nombre  de  seize.  Ils  porteiit 
le  titre  de  mohsigiior.,  Ils  ont  4^s /surimméraires^a 
grand  »Bôm6re  ,  que  le  pape  muhipHé  autant  qu'iUuî 
plaît.  Tous  cts^  prélltS  passent  aluerti'ativem^ent  un 
'•«ttain  teais^.dan*  ranti-cbaitibrâ^  <1W  pape  ,  en  camail 
tet  en  rbchet.' L^  {endishdfomes  OTdliRaires  ,  oii  ca- 
mé rie  rs  d[honncisT,  font  leur  s^irvicé  en  habit  Jong 
vioifet.  Il  y 'a  4^-plus  sfec  chapelakii^  on  aumôniers. 
Tous  ces-différcns  officiers,  au  nombre  de  plus 
et  dc^MttnUs  jouis^ttt  des  honneurs  ie  la  pré-  . 
latUTc.  '.    '^:    '•■  '     '  ;     ^  '        - 

Lesoffic^^r»  ou  gçntilshommiçsr  laïc«.«ont  au4si  en 
très-gi;ând  nombre-i  Viennent  ensuite  1  es-chevalier» 
de  jagartiev -chefs  dt«  çhevanM  iéjfïrs  ,  des  tui>as- 
sicts  ^cf'desjiçiji.ssès  qui  com'po»e«ifjl'aîgardc'm*litatro' 
éu-pûpéi  Ibf^j^mT'Qît  de  piusdeux  cintres  cotps'd^tttJb 
recrutement  est  devenu  difficile! ,  cesotitlesdeuxtom- 

(4)  Ce  Vont  des  ëvêques  ôans  étQ£kè  ,  i^ais  dont  le  siège 

ëpiscopai  estxftiîsé  être  dans  les  ^iirttés*  du  iconde  bccu- 

-  pé<p^  par  ce  ciiL^on  pomme  \e^  J/ifidlèjfes  ,  c'eçt-à'dire  ,  l©a 

peuple»  ïion  chréuêu^  j  inparlibusinfideliunk*  Téls60At(e9b 

ivâcjue»  de  BctliWt?J»|  dd.  Cbyj;f#  j  tàc»'   .     ! 


!  pagnîcsdc  la  garde- corser  et  de  la  gai'de-ayîgnon-  ' 

i  '  iiaUe.  /        ''..■'  ,    "' 

\  ,     G'esi!  sur-tout  .pendant  la  semaine   où  lé  piaipç  of-  \ 

I  fiçie  solemnelleuïent  a  Saint  Piètre  ,  qu'an  voi^  étaler' 

'  '         '    deyam  lui   tout  ce   faiituèux  <:ortège  :  cette  >t>om'pe  ' 
\         '      «caudaleusc  contraste  cfulie  manière  choquante  avec  la 
!  .simplicité  évangéliqae  ;  tiiais  )1  cïi  est  une  partie^qùi 

i  blciàe  jusqu>à  Thûiiianité,  et  ^ui  de  plus^jointle  rïdi-  ^ 

:    cule  au^ciandalc.' 

ïîrécédé  des  tiôupes  de  sa  gard^  et  dé  tous  les  of* 
1  ■  tf<îifers^desamaison,le  papepôwcsc  reutlxe  auTenipîe^       v 

[  ^   '         sOrtdtt  \fatican  en  chappe  ,  la  mitre  sur  la'  tête  ,  assis 
-      dans  Un  fauteuil  placé  s'ur  Ou  brancard  ,  que  pOTtedt' 
I  sur  ieuri   ep^à/<îi  quatorze  valets  dfc  chaaibtev.étusëc; 

roxigé  ;  éC  ce  bràfîcaïd  est  placé  sôus  Un  dàîs  porté  pHt 
i  huit  gentilsbiotorncs  ordinaircsl^^'Aux    deiïx  côtés  Ha  • 

pa:pe  inarcheht  deux  olficiôfS't^Oi^  agitent  de  grands 
éventails  fjè  pliiîneicFautruchcs. blanches  5  pout'rà-  " 
ffâîchir^f  aîr  autour  de  sa  sàfntéïé  ,  ou  pour  le  délivrer 
dfc'Tiiûlj^orttinité  des  moucher.    -      '  » 

Lorsqu'il  est  descendu   dans   régVise  ,  on  le  <foii-' 
j  '  duît  s\ir  son  jLrône ,  où  on  le  revftde^S  habits  p'ô'tfn- 
fic^ûx  avèc   lé^u«Vs  it  dol^^  célèhrer  la  nvesse;  fit 
croyez  pias  îju  il  la  dise  cotnme  Uh  simplcprêtfô  {  qu^'il' 
se'  fatîgiié    debout  à  Pàîitér,   cjq'^^  ^^^^^  ^^  drou'é  à'  ' 
'     gà'u<fhe"éommè  vous  lô  x'ôyéz  f^ire.  à  VôV  eiirelf  ét'l' 
vos' habillés  de' paroisse.  Comraodléhicivt  aiMs  ^uVcè 
'   .    -.  trôâe  doût  î6us  les  grands  dé  r<5.tat''d(rct5PîieiarJes '^è-* 
grés,  il'y^cônimçilce  la  ùitâs'e!  Il  n'cK  deitéîid  ûile^ 
•    ~^ppurToffehôire/ Xl<3r^  U"Y^^ 

qûejusqù^àr^z^m^  (idf.'Msfis  ^(Sicile  plus  c^ ri'é ttT; ^ôn ' 
sîiî't  ce  que  doit  être  4c  ihôu'ijènt  de  ia  cèirhïiîGfilôn.' 
^ p'çur  '  un  îifjBtre   câfholicjûe ,: *ft  sembfe  ^lie  •(ïà|il^*éeî 
mdrneïiniîtiquette 'tfey^^^^ 
ou  elle  , réprend  icr  tû*ut  son  èr^  /     '/'     ^^'*'^ 

^Vn  demande  gardOri  â^ mes  lecteurs  ,  mais  je  suis 
forcé  dç  m%  servir >des  t'ér^ne^côîisàcr^^ 
retour  stir  son  troue  lé  P^pe  a  fcrii  les  prièfcfs;'(^^i-pW^ 
cèdent  la  communion  ^ les  (firdfe^^       dîkcré.  et  sàps-  ' 
diacre  lui  apportcrtt\lés  àeif^jêsfîêcei'i^ù^ 
liioitipvl'ïiôÀÎe  tA  dèui ,'  eh'  Vô'itîpinaie  une  âVdijtié ,' 


'  partage  Tatitre  entre  ses  deux  acolytes",  ensuite  v' 
^yec  un  chalumeau  d'or,  il  sucp  une  partie  du  Vin  , 
iqui,,  comme  on  sait,  est' alors  cj^angé  en  sang,  et 
ttmet  le  calice  au  cardinal  diacre,  qui  le  reporte 
sur  rautel,et  qui  en  boit  le  reste  avec  le  soûdiacrc  , 
son  confrère.  Je  ne  suis  qu  un  malheureux  profane  , 
mais  il  me  par  oit  que  plus  on  tsi  persuâcie  ae  la  féa- 
lité^  de  l'efficacitc  d^une  telle  cerémôniëv  plus  on 
doit  être  choqué  de  t^s  ^grands  airs. 

Xorsque  le  pape  sortpourqiyielque  cérémonie  nlloiî|tt^ 
sdlemnelle..,  c'est  toujours  avec  un  trè^-grànd  cortège,, 
4ahs  un  carrosse  attelé,  de  six  chevaux  blaocs  \  qùï^ 
i\e  vont  que  le  pas  ,  et  dont  chacun  est  escorté  d'iiti, 
vajct  de  pied  ,  v^tu, de  velours  rouge  ,'  coininc^lc», 
ppstillpiis  et  le  cocher.  Tout  l'e  *  long  du  chc^Jn  il  \ 
cfistrihue  à  droite,  crà  gztuche  des  b^eiiçtioiis  dont, 
lej^é.ttplé,de  Rome  est  iniâtiatiU ,  mais  dont  les  fiche» * 
sy, passer oi/BÙt  fort,  bien  ,.  parce, que,  q]ifelc|.i^^.:tciiif  ' 
-quir  fasse  ,  iîletif  faut  vpçjur  |<s  ceçeyqijr,  d^^ 
.dc,^rrosftç^     ..-  ■>   ;.    ''"/'    -/     "^"^^i.^' ]  .[< 

î)ans  Içsîiudîcûtcs  oubli  g^ûes  queleç^pc  do^nç; 
ajaxaçal^assadeuTS^iïîes /reçoit  sùj,. un  tf bne  élevé^ 
dans  ui>c  sàlIè'  d^ptin^e.,^%j^5j.U$aff     Qn  ne "iui  patrie 

Îu'^à  genoux  eVapres  aYÔifb^^/ici  facrofx^qui  est  bro-^ 
ée^su^  sf  papioufi^*;  CJ'^çst.ceL qu'on  apîTene  Vulgaîte-; 
jçtent.feaîscf  li.mule  du,p>pjc.  t)ans  les>u<i|çrtt9cs^pafr-:. 
ticVÛçres.^t'^pJtcs  aj7oi¥|l?i^sé|^dans  r  cha- 

peau V,^P'^'^j    maticbop'/  calotç«5  »^  on  est  intrôàuit 
têuÇpi^ir  /iSç^Wître  4e*jç;tiamb;e^  On  fait  une  gépu;|-; 
fiç^oja  a  la  porte  ,î  une  secçndè  .  au   milieu  /de  la 
cp^ipbïe  /uiie  itroisième        apprbçhaTJtdu^spttyerajm^^ 
|i?ontifej;  <^i>î.sVçicf,  alq^s  i,«^  Ton' sriricliiie^^ 

op,i*T^|^ai8er^ia  çantputfcj/Qf di^^  vpus,  tend  | 

,Ja  niaiii  et  vous  irclevèl/A^JÇR  que^uçs  m^^  ^5*^^\ 

v^rjatiiàu ,  ,;€lle,  .q^>^ ;?,?,«)  f  ^^?!f  ^^9  '^^^  f^ 

^çtii  ^ espèxie  V  pn- 4iprôapae'sa,  bcn^dictroii  ^,'  qjâ*il  t^fc, 
refus^c.pas  V  e.i  qû'6^  reçoji  a  gèriqux  j  on  se  retire  cnv^ 
«uitç  cnf  faisant  trois  çénufltxionicQ  cu'cptraau  i 

Ô  jçsusj  ô  Pieirrc  \  étoît-CjÇ  ?insi  q^ue  vous  receliez  ,  * 
que  vous  forçitz  à  s'avilii Vs  hpnànçiés  ^impléf  .qw  s>pT f 
pro^choient  de  Yous  ? 


,  tl  étoit  Ba^urelque  le  faste  et  l'orgueil  de  la  cour , 
au  papese  conimuniqùas1s;ént  à  Cèftix  qui  la  cdii^pdseit 

'  Le. bonnet'; 'le  cbapeau  rouge  ;  leà  mitres  de  âdîe 
blanche  y  i'^iabit  rouge  > .  e t  les  chevaux  ou"  ibulièt 
à  housse;' d^'içkrïate  ,  le  tîtte  d'illustrissime  remplacé 
par  celui  d'cminentîssïmé  ,'  sotit  aiatafnt  de  prttô- 
gatives  qui  ont  çu  leurs  époques ,  et  c^ur  onrmàrqtlé 
les  difféïens  degrés  d'élévation  du  Collège 'des  cat- 

^  dihâux;  Leur  état  à  Rome  est  égâti  celui  dcisyrincéV, 
Ils'parta^étit  avec  le  pape  r?(ùtotitè  soùyètàirifc, 
Plusieurs   dl'eMr*ëux  'âe   donnent  même  le  titre  .<ïe 

})fbtecteurs  des  divers  états  ciàthôliques.  L'ÀtitricW^, 
a  Sardiâigne  ,^  FÈspagne  ont  leurs  ■çardiaauxpfô- 
lecteurs,  ta  Frahce  avoît  le  sien  ,  'dont  felle  a  'Wft 
bien  appris  à  se  passer  ,  ni^iis  qui  peùt-ênre  se  j^àsjîe 
moins  facilement  {d'elle .  Il:  est  '  rkre  qu'apirèi  âtyohr 
pendj^nt  quelque  tems.  servi  ou  'pirotégc  u^ne  coti- 
ronnê  dans  toutes  ses  âfïaitç^ .  aveè  là  cour  ro- 
maine V  ïçs  cardinaux  n'en  soient'  pas  payés  en 
pensions  et  en  gros  bértcEccs  ,  qui  les  metttrnt^  'eh 
état  de  soutenir  avec  cclaf  leur  dignité  ,  cVst-à-dire'\ 
d'étàlèr  îin' luxe  Vivâl  de  celui  Idès  rois,  'et  dont  Oh 
chercheroît  en  vain  dans  révangilc  t)u  le  préciçtie  » 
ou  rexempîc.'  *  .     '    *    '. 

La  plus  by le  de  tôufèsle's' places  <qui  ont  le  chi- 
peau  pour  rê'corapanse  après  quelque  tems  de  'ser- 
vice ^  ^s|  c^clie  de  gouverneur  ou  priéfet  de  Rouie  ', 
quîestcn  itiême-temsyice-camfcrî^nguedeTéglise.  Çte 
gouverneur  piréside  à  tous,  les  détails  dé  la  police;  là 
garde  publicjue  et  les  sbirres  é'ont  à  ses  ordres.  Il 
a  de  plus  une  garde  attachée  a  sa  personne  ,  payëje 
par  la  chambre  apostolique*  C'est  le  seul  préTàt  <jtii 
ait  dx^oit  dé  paroitre  dans  ks  cérémonies  publiques 
avec  la  meine  çbmpe  que  les  cardioaux  ,  et  méifie 
avec  un  côrfégé  qui  les  éclipse^  T 

H  y  a  vingt-quatre  autres  goûvernemehs  »  daiis  let  > 
^principales  villes  de  l'état  ^cclësiastique  ,  po'tsédqi 
par  des  prélats..  Leur  pouvpit  y  est  presque  arbi- 
traire ;  et  pourvu  qu'ils  8'înt;erdîscnt  des  exactiérï*^ 
'  criantes^ai  foijceréien^  les  pajpts  à  lés  déposséder  et 
à  lès  putiiF'' ils  peuvent  se  peVm'ettrc  tout  le  res^é. 


.Les  pclts   gouverncnDçns  ,    qnî  sont  en   très -^rand 
.  sombre  «  sont  le  partage  Hes  doci^^uu^eu  loi  ,     qui 
en  jouisscat  par  lin  bref  du.  p^ipc.  •'*.'.. 
/     La xhaHibre  ^apoKoli que  ,  présidée  par'lc  cardînal 
.  CajDherlïngue^  et  en  son  absence  par  le  got^verneùr  ] 

.'.de  Roniç   i    est  chargée- de   radministratiola  des  fi- 
j  nancca  ,    de  la  peiccption   et^de    l'cinploi  des  rc-  -    • 

,V.enus  du  Jaint- siège  ,  provenant  tant  ^e   ses    bieas 
patrimoaiaux  ou  domaines ,  que   des   douanes  ,  sa- 
Jines  ,    gabelles,  prôfus  de  monnoie   et  autres  ica- 
pot§,/Cctte  cbambre  est  propriétaire  de  tous  les  ter-  < 

«  rains  abaadoiinéjs  ,  de    WJ.utes  les  ruines    d'édifices 
antiques  dont  elle  n^a  pas  Tait   exprcs^éaiCLnt  la  coà-  ^    j 

„ccssî6n  ou  raliénatiQn.   Ses    premiers  tsffiçiers  soàt  '  i 

J'anditeur  général. et  Je. /trésorier  gétiéral.  Les'  diffè-  ' 

tentes  chargés  qpi  en  (îjépnidTOt  sont  possédées  ipac   '  \ 

4es  prélats*  Ce  sont  le  préfet  dé  radministration  dés    '  j 

^rains^,  le  président,  de  celle  des  vivres,  le  président 
4es  eaux'et  rivages  ,    celui    des, rues  et  -chemins,  ' 

le  commis  w,re  général  des  armes,  celui  de  la.,  mêr  » 
ijùi  est  en  mèmc-^tcms  gouverneur  du  obâteau  àSaiàt- 
'  Ange  V  Je  prcl'et  des  aTchîv€;s ,    le  président  desr  moii- 
-  noies,  et    les   préàidens  gouverneurs  des  douaffes. 
^Gc5  officicrs-prclats  ont  rtous  Ipajrs    tribunaux  parti* 
iculiers  ,    où  ils  règl.çnt  ce  qui^  çst  de  leur  ressort, Xa 
congrégation   de  cajrdmaax  ,  appelée  ^iîtt  hûH  gcùvcr*-^  , 
n^rncnt^  décide  ce'.qi^i  a  rapport  à  rçinbeUissemcnt 
>.de  la  yille  ,  à  îa  construction   des  chemins  et   des'' 
édifices  publics,   mais  sans  se  mêler  de   (''émpToi  des  ^ 
ijonds.  Toutes  les  ^ntres  charges  sont  (rès-lucraiive^. 
Le  même  cardinal  ou  prélat  peut  en  posséder  plu- 
sicws^,  qu il  exerce  ou  qu'il  fait  gérfer  par  d^«  prête?» 
.,,.Iip,n>5S^  On  voit  que  si  ,  malgré  ses  pertes  ,  cet   état 
est-çncore  riche,  il  ne    paanque  pas  dp  ioaoyens  de     ." 
'.dépenser  ou  dç  dilapider  ses  richesses.      ■  ' 

•    tes  grande^  aflàiresqui    se  traitent  i  Rô'i^De  sont 
soumises  a  Texam^n   des  auditeurs  de  Rote    qui  en    .  ^ 
sont  les  commissaires  nés.  lis  font  letiV  rapport  aux 
congrégations  de  cardinaux  çt  de  prélats  çlH  second 
ordre  nomméis  pt;r  Jic'  pape. 'Q'est  .^d^^^^  Vqne 

de  ces  coagrégadorii  que  iVa  &diin^  corfimu^^^ 


l   '    -  -  •■  V.:-  ",.•  "     .-  ■..-;-•    :.  '  ^      '       : 

t:      ..    :    ~  '  '         ■  [343]  , 

;J     ^_  "   "'  des  affaires.  Les  î:ar,dinaux,  ou  prélau  quiJa  eampiEi* 
h"  senties  renvoient  à  leyri   audiw-ufs  ^  ce  ^ont  ordi* 

/  ^.ïiairemeBt  <S^%  jeunes  gens  instruits  'des  lois  et  deis 
usages,  qxsi  s'attachent  aux  cardinaux  ,  pour  entrcx; 
par  leur  protection  dans  Ja  prêlaturc^  et  paivenit 
aux  places  importantes.  Us  sput.  douze,  dont  neuf 
sont  nxJiïiinés  par  la  cour  de  Roaie  ,  et  deux  par  le 
^  yoi  d'Espagne  :  le  roi  de  France  no ram oit  le  dpuzfème;  ' 
voilà  un  auditeur  de  plus  que  nommetar.  la  cou,r  de 
^  '  Kome  ;  on  peut  prévoir  le  tems  911  elie  les  nomnaera 
tous  ,  et  même  celui  ou  elle  n'en  nommera  plus. 
•  II  y  a  plusieurs  'tribunaux  de  police  ttnus  par  les 
clercs  de  la  cF^atabre  à  cenaii^is  jours  de,  la  semaine 
dans  le  palais  destiné  à  cet  usage.  Ils.  sont  toua^  ^ous 
rautorité^da  cardinal  Camerlingue.  Ce  prélat,  qui  a 
"  une  grande  existence  politique  pendanf  la  vie  du 
,pape,  em  a  une  bien  plus  grande  à  la  mort,  Dur^r^t 
•  '  la  vacance  du  saînt'Siégê,  il  régît  réut  de  Tcglisf  , 
fait  battre:  monnoie  à.  son  profit  ,  adniinistrè  la  jua- 
ticc  ,  rend  des  édiis  ,  et  ce  qui /n'est  pas  compté 
peur  peu  daris  ce  pays  011  tout  est  faste  «t  rcpre - 
^«tUati.on,  jl  àii^rcbe  en  cavalcade  ,  accompagné  djl 
la  garde-i&uis^e 'du  pape  et  de  ScÇ s  autres  oâiciers. 

La  justice, or.dinaire  en  première  instance  se   reiï4 
eu  Capitale ,.'parle8,magistrats  municipaux^ de  la,villje,  \ 
qui  ont  à  leur'  tête  le  sénateur.  C^étoit  ancien n^ipent 
le  souverain  magistrat  de  Rômç ,   créé  par  lepeupje  , 
indépeRdant  du-  Pape  et  des  Empereurs.  Tara  que  le 
peuple  Romajn  conserva  une  idée  d«  son  ancienne 
liberté  ,  quoîqixele  sénat  ne  mbsistât  plus  ,  il  chpi- 
sï^soit  un  magistrat  conservateur  de  ses  droits,  qu'il 
,f  lioramoit  sénateur,   et  qu'il  eû^  du  4iommer  plutôt  . 
^\'     tribun  du  peuple.  A  la  fin  du  douzième,  siècle  cett^ 
^  'dignité  fut  soumise  à  Tàutorité  du  Pape  ;  le  peuple 
rentra  ensuite    dans  ses  droits  \  mais  il  se   trompa 
fc  '  presque  toujours  dan^leuj: exercice  ,   et  il  eut^asim- 

ht  plicitt^  de  çoriférer  cette  place  populaire. ides  princes 

!|  et  à  des  grands.  En-is63^,  Charles  d'Anjou  ,  frère  du 

r  ïoi  Louis  IX  ,  fut  élu.  sénateur  perpétuel.   Devenu 

5  so\  de  Naples  ,.il  remit  sa  cKgai<é.à  Htnri ,  prince  dç 

CastiUe  ,  qui'ftttjreconnapai  le  peuple  de  Romç^liix, 


f. 


,  f  544] 
i5t7&V  le  pape  ^icolçis  III  sa  ^t  éîire  sénateur, 
'Martin  IV  soh  successeur,  fit  rétablir  dans  cette  dignité 
le  rôidc  Naples,  dont  Ics-descendans  la  conservèrent 
long  tems  »  et  la  firent  exercer  a  Rome  par  des  çiic- 
Valiers  de  leur  cKoix: 

Les  Rotoairis  s'apperçurent  enfin  de  ravîlissemenrfr 
où  ils  av(&icnï  laissé  tomber  cette  placp  :  ils  la  rele- 
vèrent tn  nommant  séaateurs  les  chefs  des  deux 
maisbns  romaines  Colonna  et  Orsini/  Pendant  le 
séjour  des  papes  en  France  ,  Rome  plongée  d«n& 
Tanarchie  ne  sut  pas  profiter  dô  cette  occasion  pour 
redevenir  libr'e.  Les  papes  après  leur  reto'iir  et  après 
Textinction  du  grand  schisme  ,  anéantirent  .Fautorité' 
)  du  sénateàr;  ils  n'en  conservèrent  que  le  titre,  et; 
ne  lui  laissèrent  que  le  droit  d^êtfe  à  k  tête  de  la 
magistrature  municipale.  Pour  acJicver  d'ôtcr  à  cette 
place  toute  influence  favorable  à  la  liberté  du  peuple, 
ilt  exigèreht  qu'elle  fût  toujours  remplie  par  un, 
étranger.  C'èsrt tantôt  un  Suédois,  tantôt  «nEsfpagnol 
<9U  un  Italien  qui  l'occupe  ,  mais  ^çc  ne  peut  jamais 
être  un  Romain. 

Le  sénateur  réside  au  CapitoIe:.des  ofl&cièrs  atta- 
<:hésàsâ  pçrsonrie  ,  et  une  garde  entretenue  par  Ja 
Vnie  ,  l'accompagnent  dans  les  cérémonies  publiques, 
é't  lorsque  revêtude  sa  longue  robe  de  pourpre,  ï\ 
va  en  grand  éqtMpagc  à  Paudiencc  dw  pape.  ILa 
pour  premiers  assesseurs  ,  dans  sesjugcmcns,  quatre 
magistrats,  dont  trois  ont  le  titre  de  ccmservateurs 
et  un  celui  dç,.prieur  ou  député  des  différens  quarr 
tiers  de  la  vill^  ;  fce  sont  c(uatre  gentilshommes 
jfiommés  par  le  pape.  Les  autres  assessears  ou  juges 
font  des  docteurs  en  droit  reçus  sur  la  présentation  , 
du  sénateur.  Cest  le  seul  tribunal  de  Rome  qui  ne 
«oit  pas  composé  d'ecclésiastiques.  Tous  les  autres  , 
^êmc  les  tribunaux  criminels  ,sont  présidés,  par  des 
prélats. 

C'est  à  Rome  «ne  espèce  d'énigme  que  la  justice 
criminelle.  Lès  voyageurs  qui  l'ont  le  plus  examinée 
n'y  comprennent  rien.  La  peine  de  mort  est  pro- 
noncée par  Ja  loi  pour  l'assassinat  et  poiwr  d'autres 
crimes,  Cfi  crii*e^,èt  surtout  l'a^ssassinat  ne  sont 


i 


■ 


Ûlû^t  part  Jttissi  frcqtiens  qu'ils  U  ftont  à  Rôrté  et 
dans  tous  les^états  du  pape*  Les  tribumiux  do  la 
Sabine,  de  TOmbiic;  ,  de  la  Marche  d'AïKÔne  ,  du 
Pamtncine  ^'î  de  la  Campagne  de  Home^  ressortissent 
aux  tribunaux  rowaÎHi'î  les  affaires  crimiuelles  y  sonf 
iïinpmbrables  i  et  quelquefois  à  peine  dans  six  moià 
y  a^t*il  urté  ciéciMion  à  naort*  La  proteciiori,  la  cor- 
ruption ,  Uteatrdhe  lente  des  pracédures  ,  li  djfi* 
(tulle  des  preuves  ,  font  qiie  pte^squç  tous  les  crî-» 
îitinels  se  tircht  ti'àfFairc  ,  oii  cti  sonrt  quittes  pour  les 
galères  à  teins.      '      / 

C*e  sérôît  safes  dodte  un  grand  bicii ,  et  lès  amis 
de  i^humariitçf  Fe  désirent  depuis  long-tems  ,  qUè  la 
suppression  de  la  p.cinè  de  mort;  irisiis  il-faut  qujc  la 
loi  la  prononcé  ,  et  non  pas  que  la  protccti^an  \  -l'in* 
trigoç  ,  ,là 'chicktîèet  la  cotrùptîôwrdblrentîérït,  C"th 
un  grand  tnâll  qu'une  ihauyaisc  Idi  ï  laîàeulié  habitUfiilé 
/de  braver  ou  d'éluder  itîipunéTneût  Une  loi  ,  ïfaêrti* 
jnauvaist,  etf  est  peut-être  un  plus  jraud  encore^ 
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Notis  avoîks  pxùms  ,  dtmêl^f  >i  nfi  l^çpHâ  géiû^  . 
I.  igra|>hi4afs-^  /pbUosophiquea  et  Tf^msh^  *  quelques    ^ 

r  '  arÛGies  rçUi/feaiiK  o.c4iip^tiQtis'd<;  c«0x  de  uoeUc- 

b>  tcnrs  à.  qufceti^JVwUh  est  priB<:i.paleinçM  destinée  » 

:  «t  sur  tD*u  att  pain  des  animaux  ut;iles  q^i  fom  t^aff 

>     '■  partie  si  mtérfessafite  lie  la  richeftse  îkgricolé.  . 

;       *  .PIusièurs,kttiC8.noos  prcssept  dé'.temp^jr  Cet  eitry 

I  gagçment  ;  et  confirme  le  pcrFectionnemjem  des  laines* 

i^t  deveujLî  jpbnr  tjuous  un  objtt  dfi  pFêmier  intitêt^y 

par  la  Tiécessiié  ©ù  neua  sonrui^S  de   renoncer  en  <1«ï 

^     c&oineàt  aux  laiwcs  étrangères  ;.  ç^0%t;  $iir  tout  relatir 

\  vement  àt  Tésiiicaiion  4es  troupôausu  4e  b«tei  à  laine  ^ 

î'  q.u«  plusieuis  questions  àôua   soijtt  adrlessées» 

-     Nous  ae;  croyons  pas  y  poi*v^ir  mieusi  répondrf 

qu'cti.  jnsératit  ici  cette  eiçclUmjB  instrwcti^a  d'un  har» 

'      bitant  de  U  &ixc,(.M.  ÛgJiljr  )  ,  pw^lUe  ^  Y  9^  .quçlqiwf 
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teros  dans  iit  feuille  ^uXuliivateUF.  Nous  y  joindroELS  .' 

dans  la  suite  c^uelques  autres  observations.  ,    .  l 

ht  l'hume ti-orathn   de^la  laine  ^  ei  ^^  la  maHière  (félfver 

,  1rs  troupeaux   pour  l'obttnir.  1 

Jo  suis  parvenu  , 'à  force, de' rçci>ercbcs  ,  d'essais  ] 

et  d'observations  ,  et  sui-toul  en  suivant  les  conscii^ 
de  quelques   citoyens  êclairés^qui  ont   écrit  sur  les  \ 

laines  ,  à-aaiéliorçc  celle    de  mon   troupeau  v  je  me   ,  - 

.    crois  obligé  de  publier  le  succès  qui  3  couronne  n)és  j 

espérancos  ,  et  d'indiquer  la  marché  4cs    raisanné-  | 

niens  et  des  procédés  qui  m'y  ont  coAdyit.  j 

il  a  d'abord  fallu  que  je  convinsse  avec   rooi-mêmje  -t 

,     de  ce  qu'on  entend  commune  aient  par  une  bonne  j 

iainp,et  je  xrrois  qy.e  t^çst  celle  dont  le  poil  est  fin,  i 

4tn  quelque  ^qrte  iraosparcnt •  soupfe.et  creux*  Quand  ] 

j'ai  dit  que  la  bonne  laine  dent  êttc  fine,   on  en  con-    . 

'  viendra  facilement;  la<ppglcsse  jcïuj  la^ctractcrise  aussi  * 

ne  sera  pas  plus  dispulce  :  niais  il  est  nécessaire  que  -  ' 

V  je  fasse  sentir  la  nceessiié  de  sa  transparence  ,  qualité 
qui  n'existe  que  lorsqti  elle   est  creuse  dans  toute  lar  i 

longueur  du  poil.  Chaque  poil  est  utt  tuyaiï  qui  tîre  ' 

son  accroissenient  d\Vnc  inbstance  grosse  ;  buileuse, 
fournie   par   le  corps  du   mouton.  Si  ce   tuyau  c^     ^  j 

obstrué,  raccroissemcnt  ne  pitvit  pius- exister  ^©ti  "     ^ 

n*e!stiste  ^quc  «i*nn«  manière   wons^trueusc  ettunc^e  1 

à  la  qualité  de  la   bine;  s'il  ne  r«st  pars  ,  «u   con-       '    ^        j 
tfaife^,  si  le  sut  q-ul  le  nourrit  circute  librement  dn  .  .  «i 

corps  dé  ranimai  à  l'extrémné  du  poil,  ce  poil  y 
gagné  nécessairement  une  sorte  de  transparc»c«  oti 
de  brillant.  J'aidoiic  «u  raison  d'asiigaer  i  la  bonne 
laine  tes  caractères  que  j'ai  indiqués.  / 

Mais  l'expéTiencc  nous  apprend'  qtaç  la  circulaiîofi 
:dc  lasuVstaru:â  qtii  se  trouve  dans  chaque  tuyau  w. 

fjetit  canal  du  poil  de  là   laine  ,  n'est  parfaitement^ 
ibre  ,  et  conséq;uemn|ent  que  la  laine  n'est  transjra'-  .     . 

rente  que  lorsque  le  ^  mouton  ,  convenablement 
ïjourrî,  jaUit  tfui^e  parFatte  santé.  La  première ôpé- 
Tation  de  celui  qui  vctttav«ir  de^  bonne  laine,   est  • 

donc  de  vaillçr  à  la  sainte  de  Sun  troupeau. 


Je  ne  présume  pas  qu'oapaîSs,e  rnc  dçtriandcr  quel 
avantd^^e  ^on  xeiiT^  dé  cette  transpurence  que  je  re» 
gïirde  comme  la  quaîitéJa  plus  essfuniiellc  de  la  Jaînc.  ' 
Cependant  pour  ne  rien  oublier  ,  je  satisferai  k 
c^ue  queition.  L'avantagé  qu'on  çxi  retuc  consiste  / 
eti  ce  que  cette  làiaç  ,  employée  dans  les  nvanufac- 
tujes  V  dtînne  aux  éloftes  qu'on .  en  préparc  ,  le 
bwltant  dur  poil  de  chameau  ^  çi  ^^uc  »  par  la  sou- 
plesse qui  en.  résulte  ,  elle  leur  procure  de  la  soli- 
dité et  de  la  durée. -Toutes  les  laines  ne  peuvent  pas 
êtie. également  fine*;  mai»  qu'elles  soient  fines  ou 
grossières,  longues^  ou  '  courtes  ,  pourvu  qu'elles 
soient  irausparentcs^,^ brillante*  et  souples,  elles  s^nt 
excellentes  dans  leur  espèce,  et  proviennent  certai- 
nement (Tvxn  troupeau  sain  et  bien  nourri. 

Quandun  mouton  est  malade  ou'îOulFre  de  lafaîm, 
les  3Ucâ   destinés  à  Caccroîssement  de  la  laine    s'*ar-r 
lêtentct  s'épaississetit  dans  le  petit  canal  des  poils  , 
It  'remji^Uiscnt  d'une  «ubslànce  d'abord  trouble  ,  cn- 
stiite    blanchâtre  et  qui    finit   par  se  durcir,   subs- 
iaiice'qui\die  àtj-pbiî  toute   âa  tianspatetice  et  son 
brillant.  La  laine  ainsi    dégénérée   devient    dure  et 
cassvinte  ,    et  comtnc  elle  ne  peut  plàs   sUiever  sur> 
l'anîmil ,  cTle  croît  irré^ujîèrement  en  sft' mêlant*  Si 
ranimai  revient  en  santé  ,' ou  reçoit  uns  nourriture 
plus  abondante  ou  meilleure»  elle   reprend  son  ac- 
croisserticnt,  et  c'est  ce  qu'ion  appcHcr  laine  ds  se-, 
conde   pousse  ;    mais  elle  rtstc   toujours   gâtée    et" 
dlcfectu^usc  ,  parce  qu'elle  tombe  à  la  priparatîog  et 
sous^  le  peigne.  EUe  cesie  aussi  de   croître  /avant  , 
que-le  tèmsdevla  tonte  soit  arîîvc  ,   et   les  entes  de* 
c^tte'cspéce  de  Uiné  ^li  l'on  veutmc  permettre  d'em- 
ployer  cette  expreision  pour  ittdîqaercette  secdiid«' 
croissance  .  pendent  autour  de   Paaimàl  corrvmc  des 
làmbts-aux' déchirés»  Elle  se  cassé  et  se  déchire  sou- 
vent, sdît  au  fiiage,  soit  à  la  tissiue  ,  et  conséquem 
«fc'h't  il  est  impossible  d'en  préparer  irne  étoile  bonne 
et  durable.,  11  y  a  plus  ^  elle   est  mauvaise   ponr   J.i 
teinture  ,   elle  né  -peut   i^ccevoir  une   couleur  vive  , 
hanche  et  qui  se  soutienne. 
.  -^uahd  un  moutoil  ,  au  contraîrt.  ,  estsnin  et  bien 


t 


flourii ,  la  croisgaoce  de  la  laine,  contihiie  «ani  m- 

terruptioQ  jusqu'à  la  tonte.  Il  ne  peut  s'y  rassetxibler 
aucun  suc  délétère  ,  aucune  matière  dure  ^  la  lline 

r  est  toujours  brillante  ,  douce  et  souple,  et  sa  trans^ 
pa'rence  ,  son  biiUant  ,  servent  à  relever  les  couleurs 
qui  y  sont  appliquées.  CVst  en  ^ela  que  consiste  U 
supériorité,  de  la  laiue  an^loise  qui  ne  se  tond  qu''une 
fois   ,   et  dori^t    on   trouve  des  éioifes  si  bnllahtes^ 

'  qvi  on  Ici  çroiroif  f.iies  de  poil  de  chameau.  Il  ne 
ftut  pas  croire  qtic  toutes  les  laines  angloises  soient 
cg»iles  en  longi^^cur  et  en  finesse  ,  mais  cette  qualité 
btiilante  se  fait  appereevoir  dans  toutes.  La  manière 
'de  les  préparer  peut  y  'contribuer  ,.;  mais  je  puis  as- 
surer ,  pour  l'avoir  observe  ,  que  le  brillant  des 
<  étoffes  de  laine, de  cette  nation  tient  plus  àla  qualiiéi. 
de  la  laine  qu'à  toute  autre  cause. 

La  seconde  qualité  d'uoe  bonne  laine  consiste  dans 
sa  finesse  et  sa  propreté.  Ce  sont  deux  quajités-  sépa- 
xécs  ,  si  Ton  veut  ,  mais  je  les  réunis  ici  ,  parce 
que  ,  s'il  est  possible  à  une  laine  ^  être  propre  sat^s 
être  fine,  il  n'est  pas  possible  quVti€  laine  soit  fine 
san^  être  propre.  La  fineise  exigeant  que.  le  poil 
soit  doux  .  souple  et.  transparent  ,  il  s^n^uit  que 
\i  finesse  réunie  à  la  propreté  constipe  une  cxceU 
lente  laine  ,  ou  même  la  meUleure  espèce,  selon  li9 
degré  de  ces  différentes  qualités.  Pour  obtenir  ^X 
j^ugmenter  de  plus  en  plus  la  finesse  de  la  laioe  <i  U 
tapté  des  mout(ins  et  une  nçurriture  co'cvcnable  et 
suffisante  sont  certainement  indispensables  ;  mais  i) 
faut  aussi  se  procurer  une  bonne  rafre  ,  et  pour  dé* 
terminer  quelle  elle  dèit  être  ,  avoic  égard  zwr 
brçb^s  ,  aux  prairies  et  aux  fourrages  qu'on  a  ou 
qu'on  peut  avoir  ,  car  oii  s'est  .trompé  plus  d'une  fois 
sur  ce  point.  J'y  reviendrai.  Je  pc  inoccupé  roai«,- 
tenant  que  de  ce  qu'on  peut  faire  dans  tau  te*  les 
bergeries  ,  sans  bcafucoup  de  ppine  et  de  dépen*<^ 
Quant  à  la  propreté  ,  il Jaut  préserver  les  mou^ 
tons  de  la  chute  des  petites  graines  et  eles  restes  djÇ 
\txxx  fpurrace  ,  sans  quoi  leur  laine  devient,  ce.  que 
îjoug  appelions  enjourragée  ,  c'est-à-dire  ,  salji^.et  cm- 
^acr^isscçr  Ce  tjial  ipn  diminue  d'auvaçj^l^lus.l^  valeur  % 


f   .  que  lôTJiqn^il  a  fait  certains   progrès  par.  le  t)«Q  de 

I  sein  ,  on  ne  peut  presquci-  plus  se  servir  de  cette  laine ,. 

f  aan3  un  dëc lier  prodigieux.  Mais  il  estfaciU  ^  cpmmc' 

j  on'ls  verra-,  .4c  pî"^venir  cet  inconvénient.  -       -^ 

f  ^     Loc«iqueb  réflexion  dt.r«xpériençeii;i'ont  eu  ton-, 

[  -vaincu    que    les   quaiitcjJ    dont  je  viens  de    parler» 

f  ,  êt.oient  essentielles  à   une   bonne  lainie  ,  je  me  suijj; 

[  fkhi  pour  parvenir  àrintroduire  dan*fnontioup«au, 

lefr  règles  suiv^ul^s  qui   pacoitront  sans   doulÊ^biea 
simples  :    .  •,..  ,     .•  j 

1*^.   Entretenir  le.. troupeau   sain  e*  vjgovireux  ;      '. 
52^.  Lui  dbuHer  une  bonne  courtitufe  ,  en  quan» 
|:ité  sufn^anlc  ,  et  le  tenir  proprenieni  |  •» 

3°.  Eîjfifi  ,  maintenir  une  bonne  jac€  ,  Ct  si  celle 
qu'on  a -est  trop  impaffnte  ,  si  elle  «i^est  pas  ou  peu 
■fiiisceptible.  d'améU«raiion  par  une  éducation  plus 
»oij»nce^  Taméliorer  avec  une  race  plas;  parfaite. 

J'ai  Fait  les. recherches  nécessaires  pour  atteindre  à 

ce  but»  J'^i  trouvé  que  ,  malgré  rexcellentc  positio» 

V4e  mes  pacages  ,   maigre  la  bonne  qualité  des  four-» 

rî*;2:eB  qu'ils  mè  procurant ,  la  l^ine  de  mon  troupeau 

'     '  étojt,  en  gpjaéral  ,   courte  ou  sèche.,  mclce  ,  salie  ci 

•     - ,  Cf9b:i||assée  ,  et  quVile  ù'avait  ancwn  brillant, 

J'ai  exarhinc.  que.lef  pouvoient  être  le»  causes  d^ 
ce;  iTial ,   €it,  il'  n\'^  /semblé  que^  l'une  des  premières  el 
des  plus  efsennellcs   étoit  la  distrrbutiqn  irrégulièrç 
qu«  l'on  fai&oit  du  founn^e    d'hiver^  çt  le  peu   d^  » 
soin  qu%m  avoit  de  le  conserver  comme-  il  doit  Têtre. 
Cette   double   négligence  a    les  suites   le>   plus    fà» 
chenscs  p.our  l^-rça^ié  ^cs  bités  à  laiiie,  et  cependant 
la  plupart  deS(  be^gj^rs  n'y  font  point a^ttettt ion.  Quel-' 
qucsMins  ^  au  cnm»Taeneôment  de  Thiveri  Ànt  -  tout 
quand    les   mauvais    tems   com,i^^n<;ent   d«j'    bonn^^^ 
heure  ,   é;),argf\en.t    trop  le  foiirrage  ,  et,  lorsqu'e^ux 
,     '       approcU^s,  du  printemps  ils  v*apperçoivent  qu'il  leïijF 
^o.jreste  e;na[:arc    beaucoup  ,    ils  veulc-|it    que    Iciir^  ^ 
mobuons    en  prafit-eqt  et^  les   i^lfourageqt  be«nco<ip 
trop.  Cependant  cçttp  Coutume   n'esipïiç  «ncore  ,jS| 
plpis  funif  ^i€^  quç^qvi'elle  ait  une  ficheiAse  ii^^yieiic^ 
s^rlaJaiijjc-  D'aiitpes.  berge r^.»  ^  çoni^^kp^^   <]^^»f?4 
.   rJilvej  c-or|va;i^nce  >ou$  dAcusreujt  ft»spio€|^  ç(  i|ij4/ 
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d*après  Icutii  opîniôtis  ,  soTJvrn»  superstîtictises   ,  ils 
s'imaginent  que  le  beau  tcms  coriimciiceradc  bonne- 
h^urii  ,  distribuent  du  fourrage   avec  surabojndancci 
Alors,  si  riiivçr  et  le  mauvais  tems  durent  plu*  long- 
tem$  qu'ils  ne  présumoient ,  le  fo_ùrrage  est   on  peu 
trop  diminue  .  ils  en  deviennent  avares  ,  et  le  trou-' 
peau,  au  sortir  de  l'hiver ,  est  conduit  aux  pâturages 
à  demi-mort  de  /atm   et  .sans  force.    La  disette  qu'il , 
cprou^ve  dans  ce  cas-là  ^  gâte  la  laine  ,  et  le  pliia, 
beau  tems  du  mrtndc  succède  en  vaitt  à  cet  état ,  elle- 
demeure  toujours  \n  même  jusqu'à  la  tonte.  Mais  s'il 
arrive  qu^aux  |>renaières  sortie:?  du  troupeau  ,    il  y  ait 
des  froids   humides  et  dit  mauvais    tews  ,   ce  n'est' 
plus  la  îàitie  sctilc  qui  souffre    ;    ^e,lroupeau^  man- 
quant de  fof  ce ,  est  cxpQsé  ^  différentes  espèce*  de 
inaladies.  La  tonte  cpniribue  alors  à  1rs  développée? 
avec  plus  de  focce  :   souvent  el»es  attaquent  le  trou-' 
peau   entier  ;    et   le   moindre  incouvenicht   qui    en 
résulte,    est  la  pcrire  d'uûe  partie   de  raccroissemenr' 
dé  la  lainç  pout  Tannée   suivante.  '      - 
.    Mais  si  ie  troupeau  a  sn  nourntnrc  ordinaire t  une- 
nourriture  bonne  et  suffisante   ,  r^gU»ièréifient   t<>us^ 
les  Jours  ,  jusqu'à  ce    qu'on    puisse    le   rtnenei»  aux^ 
champs  .  il  flemeure  gai  çt  vigoureux,  et*  il  tcitibc; 

filusdiflficilf ment. malade;  les  sucs  nburnciérs  de  la. 
aine  circulent  librement  et  avec'  abondance  •-  et  là' 
laine  elle-même  ,   quand  on  ajoute  la  propreté  à  ces 
précautions,  prend  toutes  les  qualités^  d'une  lîoniie 
laine. 

Je  n'ai  pa*'  tardé  à  découvrir  tin  autre  abus  dans 
l'économie  de  mon  troupeau ,  îtbus  qu'âne  longue 
IVabitude  a  perpétué  dans  presque  toutes  les  berge-' 
ries,  et  qui  est  aussi  nuisible  h  la  satité.  des  bêtes  à 
.  Jaine  qu'à  la  netteté  de  leur  laine  .  puisqu'il  J es  fait 
jeûner  au  milieu  de  l'abondance.  En  effet ,  dans  ma 
bergerie,  cpiànle  dans  la  plupart  des  autres,  on 
avoit  coutume  lie  conserver  le  fourrage  dans  le  liant 
dé  retable  même  ,  suspeiidu  sur  del  perches  ,    deî    - 

f>{anchers  ,  etc.  Les   exhalaisons  des  animanx  ',    de 
eurs  cxcrcmcn*  ,  etCi  s'attathe)lent  au    fourrage    et 
lu-i  doiinoient  uit  goût  a#ier  ,   répugnant  et  dcsa.- 
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.jçiiéable.  Q^u'cn  arriy croit  il  ?  On  avo5t  beau  leur  ca 
^donner  en  quantité  ,    ils  n'en  mangeoient  que  peu, 
et  ce  qu'ils  lai^soicnt ,   étoit  souvent  rejette  par,  le** 
autres  bestiaux.  Les  bergers  ne   n^anqvoiexit  pas  d« 
dire  que  ce  dégoût  vCnoit  de  ce  qu'on  leur  e«  don-' 
npit  trop  ^  quoique  le  troupeau  mourût  presque  de 
faim  ,   et  qu'évidemment  on  ne  pût   en  accuser  qué^  , 
le  mauvais  goût  du  fourrage.  Mais  cette  mahièlre  de 
.  copicrver  le  fourrage  ,avoit  encore  un  autre  iûcon- 
.vçnient.   An  pioindre  iROuvemcnt  ,  i\   tomboit  des 
graines ,   des  petites :tiges,<Jesépxs,itlr^$  moutQût, 
ex   leur  laine   étoit  sali^  et  embarrassée. 
'  Pour  remédier  à  ce  rgai ,  j'ai  fait  cxa^ctemept  bou- 

cher  et,    pour  ainsi, dire,  plafonner.  Tendroit  supé- 
rieur PU  les  fourrages,  étoicnt  conservés  ,  et  j'ai  fait 
^    appliqaci;'  des    deux^  côtés  de    Tétable   4ans  sa  lon- 
gueur ,     depuis    le    bas  jusqu^au   toît  ,   de vix  larges 
ventouses,  xomme   on   en  fait  aVix  cheminées.  J'ai 
obienu  des  avantages  sarts  nombre,  par    ce  n<fuvel 
arrangement:   i*.  les  ventouse»  en  purifiiuil  Tiïir.de 
retable  i,  n'y  ont  laissé  qu'une  température  modérée  > 
a<>.  la  laine  de  mes  mbutoiis  a  été  garantie  des  grài* 
w\.  des    pailles  et  autres  mal-propretés  qui  Talté- 
'    To^en^en^omb^at^des  fourrages  ;   3**.  ces  fourrages 
eux-nieraes  .,     pUcés   sur   un  plancl^pr  solide  et 'à    ^ 
l'abri    de    tpptt^  communication,  a^vcc.rair  intérieur 
^     de  rétab1c\  -ont  cohseryc  leur  goût  naturel ,  et  dis- 
tribués   convcnabletnent  aux  moutons  ,  ils   o,nt  été 
.     A      r,ecJiercUés  et  cpn«om,aTié8 ,  sans  qu'il  s'en,  perdît  un 
seul  brin  ;  4°.  après  Thiver  ,  nies   bête?  à  l<iine  sont 
'       «orties  de   la  bergerie  aussi   bien  portantes  et  aussi 
gaies  qu'elles  y  étoicnt  entrées  ,   et  j'ai   remarqué, 
siii'tOMt- qu'il  ny  en  a  pas   eu   qne   Seule 'attaquée 
d'une  espèce  de  galle  quia  désolé  tous  lei troupeaux  ; 
;  voisins  après  1  hiver  où  ces  changement  onî  été    in- 

troduits; 5^.  enfin  ,  nia    laine  a  eu  toutes   lés  pro^ 
:  priétés   qMi.caraciéri^eQt  une  bonne  laine,  du  moins 

autant- que  la  race  de  mes  itiputons  pouvoit  le  pej- 
j.  mettre.     /  ,  '  '  «     ^  -x 

I  Vèuî-on  une  prenv,e  plus  convaincante  de  l'excel- 

j:  lent  effet   de   ces  réformes    dans  ma    bcrgeûe  ?  Je' 

L,      ■    ■     '  ■•'     ■  ■•      '        .^  '  ■  '      .      ■  „ 


irais  îâ  donner  en  faveur  de  t^ux  qui  n'a î ment  pat 
les  fjouveaiités,  par  esprit  de  calcul  ,  et  qui  prcfc* 
Tcnt  ce  qu'ils'  tieiine^it  à'  ce  qu^on  leur  ^prcttict.- 
L'année  même  c\t  mon  aniélioration  ,  c'est-à-di^e  < 
après  le  premier  hittr  où  mes  bêtes  à  laine    en  ont 

■jour,  j'ai' vendu   ma  laine   à  un   meilleur  prix  que  ^ 
celle  des  troupeaux  voisins  qui  avôit  toujours  passé 
pour  plus  fine  ,  puisque  j^en  ai  eu  17  gros  {5t  sous 
ec^iron)de  «p^uspat  paquet  de  vi'TTi»t  iivrcs.  Mfcux 

'encore  ;  la* tonte  n/a  donné  onze  paquets  de  vingt 
livres  de  plus  que  r.année  précédente  ,  quoique'  j« 
n'aie  pas  voulu  laisser  tondre  mes  agneaux,  comme 
je  le  faisots  ordinairement,  tx  chaquç  béte.  de  mars 

'a été  vendue  Un-  florin  plus  dhcr  (  environ  48-  à    44 

•sols)  que  de  cputun^e.  Qu'ôn*^  remarque  bitn  V^jii  il 
n'a  IjIIu  guères  qu'un  an  pf.nr  en  venir  là. 

,  Mars  il*cst  bien  rrrfportant  que  j'explique  ici  potif- 
qnoi  je  me  suis  déterminé  à  ne  pas  faire  tondre  nié* 
agneaux.  J^ai  conjecturé  que  ces  petits  à riima'itx^, 
dans,unr  âge  aussi  tendre,"  ^^ouvoiént  soufFdr  beau- 
coup du  froid  et  de  Fhtimidiié  après  la  tonte  ,  et  t^uc 

'  cofiséquctnme'nt  leur  extrême  déf'icàtcssc ,  du^mcntée 
par  cette  opération  ,  'empê<ihoit  qu'iFs  ne  se  forti- 
nassènt  et  qu'ils  né  jouissent  d^une  aussi  bonne'  santé. 

'1,'expérience,  ou  plutôt  révéncrhcnt  a  justifié  mcis 
conjectures  ;  "les  jclmes  agneaux  que  Je  ti'ai  pas  V'a^t 
tondre,  ont  été  consiamaient plu^  Robustes  ,  et*on% 
en  quelque  sorte  ,   ennobli  leur  race.  Ils   $oiiV  air-" 
jourd'hui  rorûemcrit  et  lapartlJe  essentielle  de  "mtyn 

troupeau.  .  ^ 


A*.  B.  Rjeu,  comme  on  vpît,  de  pius  sage,  ni  de  plus  faciî* 
à  »uivrc-%U«  «c«  conteiU  fondéj  *ur  rcxpèricncc.  Nous  doanî- 

. f^n»  dsinl  tuvL  4€9  premiers  Nùihéros.une  addition  du  racine 
Auteur  ;  et  ti  nous  Toyoni  que  c«ue  jnatiérc  importaaic  hâté- 

■  tessc  no»  Souscripteurs  ,  nous  pourron»  chaque  mois  donocr  uâe 
courte  notice  ^e  ce  qu'il  convient  de  fairç^  pendant  sa'durt'c 
pour  que  nos  troupeaux  puissent  égaler  en  beauté  ceuk  doiii 
l'enorgueillit  tt  dont  ^'enrichit  rÂai^^stisrre^ 
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ï   i  T   E        D    ES    '    V    I    C    T   O    I    R   É    S, 

Célébrée,  à  Paris  le  lo  nivôse.      , 


La  rigueur  de  rhiver  n'empêche  pas  ni^s  intrépides 
«irinéès  de  triomphe'r  de  toutes  paits  ;  eJU  n'a  pas  dâ 
iaou$  empêcher  de  célébrer  leurs  triomphes.  Lç s  fêtes 
^  Tépub  lie  aines  ne  sont  point  de  vains  spectacles  ;  elles 
échavfient  le  cœur ,  le  font  battre  plus  viverocnt; 
î^anae  jôuit,  le  sang  circule.,  et  le  froicl  de  nivôse  est 
oublié ,  comtinie  le  seroient  les  chaleurs  de  thennidpt^ 

Au  reste  ,   le  tems  très-froid  de  décadi   étoit  c^ii' 
jnêmc-  tems  très-'beau  ,  très  serein.  Le  soleil  éclaira  te 
commencement  de  la  fête;  et  Ton  eut  moins  à  ise 
plaindre  de  la  température  que  de  la  brièveté  du  jour. 

A  sept  heures  da  matin ,  le  signal  fut  donné  par, 
uhc  salve,  générale  du  parc  d  artillerie. ^A  neuf  heu- 
res, les  députatioâs  armées  ciei4S  sections  condui- 
sirent au  Jardin  national  les  blessés  qu^çUes  renfer^ 
moient  dans  leur  «ein ,  et  les  placèrent  avçc  respect 
dans  quinze  chars ,  consacrés  aux  quinze  armées  de 
la  JR.épubUqùe.  •  , 

Ue  reste  de  laimatifïée  fut  emîplôyé  à  faire  les  de*^ 
nîers  préparatifs,  à  compléter  et  ordonaet  rinnooi,- 
'  brable  cortège.  A  deux  heures ,  après  qu'on  eut  exé- 

cuté une  musique  «ilitairis  ^il  partit  èn&n  dans  Tordre 
suivant. 

Uti  détaclicment  de  cavalerie  ,  ptécédé  de  ses 
trompettes  et  suivi  de  3o  sapeurs.  — ^48  csùnons  sut 
deux  files,  traînés  et  environnés  par  dss  détachemeris 
^e'canonniérs  de  chaque  section. —  5 o  tambours. -^ 
Deux  détachcmens  de  la  force  armée  parisienne,  âe, 
60  hommes  chacun ,  non  compris  les'dcult  porté- 
drapeaux  i  les  porte-flammes  ^  officiers  et  sous-qffi^ 
çîers* 


f  354}  _  .  _       :     ,  - 

Dépti^tatîons  de  toutes  les  sociétés  populaires  ,  avec- 
leurs  bannière»  respectives.—  Les  corpîtés  civils  , 
*—  les  comités  de  surveiUaircc  ,— les  commissaires 
^e  police  et  juges  de  paix  ,  —  les  tribunaux  ,  -^  la 
coTnrtiune  de  Paris  et  le  département ,  -*-  les  com- 
munes dcs  cnvirotïs  de  Paris.  —  Le  cjonse^l  exécutif 
provisoire.  — *  ChacUT*  tle  ceshui^t  grc^uppcs  suivi  da 
deux  détachemcns  de  69  honsmcs  ,  piai chant  dai)s  le 
même  ordre  que  les  deux  premiers.  —  5o  tamboiurs. 

—  Vainqueurs  de  la  Basiilie  et  hommes  du  li^  août. 
— !-  Peiotpjgi  de  canormiers ,  avec  deux  pièces  et  pré- 
cédé de  sapeurs. —  Deux  dét?ichen[)eBS  de  6q  feomœes  - 
d'infanterie    de    Tariviée    révohitionuaife  ,    dans    le 

unième  orcire    qu?»  les    deux   premiers  détucheraens. 

/> — Char  de  Tarmée, révolu lionnaire  ,  portant  12  dé- 
fenseurs dç  la  liberté  ,  environné  de  40  jeunes  filldB 
vêtues- de  blanc  ,  ceinture  tricolore,  €t  tenant  à  la 
zàain  yae  branche  de  lauriçr. 

Char  de  raimée  du  Hj^ut-Hhm;  '-^  xàim  du  Bas- 
Ehin;  ~  £//•  de   la.MoselJç;  —  ii.  des  Àrdcnnes  ^   .. 

—  ii.  du  Nprd ;—  i<i.  des  Côtes  de'  Cherbourg  ;  ^*-  xd. 
des  Côtes  de  Brest  ;  —  ià.  de  f'Quest  ;  —  ià\  des^  Py- 
rénées occidentales  ;  ^  id.  des  Pyîé«;ées  orientales  1 

—  i//.  du  Var  ;— ^i/i^.  des  Alpes  ;  "^  là.  de  Toulon  ; 
•^Char'de  Tarmée  Navale.  —  Gbacun  de  ces  chars 
de  triomphf  ,  précédé  ,  comùié  le  premier  ,  dua 
peloton  de  canonniers  avec  deux  pièces  \  renapli  de  ^ 
dou^e  défenseur^  de  la  patrie  ,  blessés  dans  les  com- 
bats ;  environné 'de  jeunet  filles  ,'  et  suivi  de  deux 
déîaebemen's  de  60  hqmraes  de  lâc  forte  armée  pari- 
sienne'. .  ,  '    -   , , 

La  G^ttvention  nationale  en  masse  ,  entourée  par 
tin  rubari  tricolor ,    que  tcnoient  les   vétérans  et  les 

,-eiaFans^    de    la -patrie  entr^-welés.-^   5q    tambotirs. 

-•^^  Musique  de  la  force ;armc.e,  r—  Artistes  miisiciens 
pour  rexécution  dos  byiîi  nés.— •  Char  de  la  victoire, 
portant  le  faisceau  national  ^  surmotué  de  la  statue 
de  la  victoire.  Du  sein  même  de  ce  faisceau  spito-ient 
des  briiS  arjjhés  poqr  le  défendteV  Le  char  é toit  envi- 
ronné de  5o  invalides  ei  de  roo  braves  sans-çulottqs 
•a  bonnct-rôu^e.  — 4  deucjïemerns  d«i5o  homtaCLS 


'    jparcik  2\ix  dl;cux*premiers.'  -^  Dét^chénf^e'nt  de  è'^rai- 

'  îeric  ^  -avec  ses  irniupettes  ,  qtii  .fcrttioit  I9  naarch©. 

•      ^_  '   Ciî  coirége  inaraenàe  défila  dans  le pias  fe^I  ordre, 

:  ^  ;  sunia  place  de  la  Révolution  ^  rcmcnta  la   rue  Saint- 

l         ^        Honotê  jusqu'à  la  rue  Suïrit-Nicàîse^  tr:iv;€rsâia  Place 

^  •         de  la  Réunion,  le  Quai  Jm  Loavre  ,   le  Poiit  ci-devacrt 

i-         î         Royah,  ies  rues  da  Bi^cq  et 'de  Gretiellè    ,    et  fit  sa 

;  première 'sution  au'^Tempfe  de  rHutnamté-,  ci-^dcvant 

Hôtcl-des-InvaliUes.  Là  le  président  de 'la  Gbnventîon 

j  .  ^exprima  à  ces  respectables  vétérans  la  rcconnossàanc-e 

i  du  peuple  français,.pn"e"x:étuta  un  chœur  de  m«sique^{ 

r       \^        et  le  collège  se  rendit  ensuite  dans  le  ni.ême    ordre 

I  au.  Champ  de^'Mars.    .  '   ,  • 

i  Au  milieu    d'e'li:^'ttfe"'vai^te    enceinte    s'élevoit   le 

[  Temple    de  rinomortalite.  Les  quinze  chars  remplis" 

""         des  défeiïsitirs  *dc  là  Patrie  v  se    raogèrenf  gùtour 

^  dlii  Temple.,  Les  jeunes  filles  ,   en  passant  devaat  les 

chars  ,    y  dépospient  JeUrs   branches  de  laurier.  Il 

(  çtoit    nuirdosc  ,  mais  "tout  à- coup    ,  au  son  d'urie^ 

symphonie    militaire  ,  un   bûcher  où  étoierrt  placer 

"des  drdpeàTix^pïis  suV  tes  rebelles  ,   des  çmblêmeà  et 

des  orrnetoens  royaux  ,    ^'e'ttfi^^iïi^i  ,    et  fit  jaillir  sur 

"cette*  scpne  totichantefet  sublime ,,  une  lumrè4*e  in»- 

îpréx*ïie.  Rien  ne  peut  retidri  Teffet  de  cp  ispectaclc 

'•'magique.^    -      '  y  ^\         ,        '     ,    ' 

Apïèsfe  Symphonie  ,  les   artistes-musiciens  -  cxé- 
cutèreïit  une  hymne  sur  la  prise    de  T«ttlôn  ,    dont 
^  Ici  'Vers  sont  de  notve  poëte  -  législateur  ^  Ghçnter,^ 

i   -  etb  tfiusiqùe  au!  célèbris  Gosscc  ;  qui  depuis  le 'com- 

!  ,  mencement  de  la  révolution  n'a  cessé  de   consacrer 

[_  s'ôn  talent  à  chanter  la  libcTié,ct   ijuoh    pourroit 

appeler  notre  compositeur  révolutionnaire.       ^ 
"Cette  auguste    cérémonie    terminée  ,  le,  conseil- 
général  de  la  commuiio  conduiritlcs  guerriers  bîessé» 
dans   un  lieu,  ou  en  leur  avoit  préparé  un    banquet 
civique,.  Lc!uts  santés  ',    celle*^de  tous  n6s  frères  de* 
armées  et  des  départemens  ,    celles  des  rcpréscntan» 
dvk  peuple  ,  et  sur -tout  cel^e  de  la  Rémibîiquè  une 
*  et  indivisible  ,  furent  portées  avec  rcffusian   de  la 
joie  la  plus  vive.  -       -  x 

Dans  ce  banquet  comme  dgins  tout  le  reste  de-  la. 


/ 


•  .  .[.-3J6'] 

-  fille  .,  Perdre  le  plus  parfait  régna  avecune  Ubert^' 
entijère.  PaMOut  le  cortège  avovt  rcGucilIi  dans  sia 
marche  des  appïaudiissemens  «ë  des  acclamations  fra- 
ternelles. Une  gaieté  d©uce  et  cordiale  brîlloitdans 
tous  les  regards.  Jaotais  le  peuple  de  Paris  ne  parut 
si  nombreux  ,  si  heureux  et  st  digne  d'être  libre. 
Jamais  op  ne  put  mieux  sentir  là  différence  .au'il 
y  a  de  ce?  prétendues  fêtes' où  des  esclaves  regaraent 
?ristemctxt  célébrer  les  yictgûeS  de  leurs  maîtres,  aux 
grandes  solcmnités  républicaines  ,  dans  lesquelles  . 
un  piBuple  libre  célèbre  ses  propres  yictoirei. 


KouvxLLEt    D/1  s    AuMfcs;      -' 

Armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle*^; 

Çest  le  7  Nly ose ,  «qu'après  tant  de  .journée?  glo- 
rieuses ,  ces  deux  armées  cotnbinées  attaquèrent  e^t 
}>rirent  d'emblée,  l'une  les  lignes  de  WeîsscœboJiiiig  ♦ 
'autre  ,1a  ville  forte  de  Lautcrbourg  ,  et  le  poste 
important  d'Hagenbach.  14  pièces  d'artillerie ,  uitte 
grande  quantité  de  jnunitions  4e'  gueiro  ^  et  de 
riches  magasins  restèrent  à  Lauterbourg  au  pouvoir 
des  vainqueurs  ;  à  Weissembourg  i,5oo  fusils  ^  des 
naïades  et  des  blessés  en  gr^ind  nombre  ^  et  coq 
de  nos  frères  ptiiionniers.  Les  Autrichiens  se  reti^ 
yèrent  en  désordre  dans  leur-  camp  4e^  Çalber^the. 
On  leutprit  ;  en  les  poursuivant ,  t  pièces  de  c^non^ 
une^oiturede  souliers^  et  140  voitures  de  fourrsige. 
Comment  nos  braves  défenseurs  n'auroient-ils  pas 
été  iiivincibles  ?  On  avoir  lu  la  veille  à  la  tête  de 
Tarmée  lanouvelle.de  la  reprise  de  Toulon  ;  mille 
cris,  de  vive  la  République  !  Tavoicnt  accueillie.  JVo^ 
Jrires  ont  étf  à  Tifulon  ,  s'écrioit-bn  de  toutes  p^rts-, 
mus  poulQfis  aller  à  Landau»  C'est  ainsi  que  cirf;;utent 
dans  toutes  nos  armées  rémulation  çt  le  ^énie  de  la 
Vi^ioire.      .  >  .'  ^  ..  i  ■'-  ■ 


-S«r effet V^Lès  le  leadem^tiii  let  deaxRtjséfift  re-  . 
demsod.èrenit  le  combat.  Il;  fut  des  plus  chauda  ce 
dfif  plus  jopmiâtres^  Pendant  plus  de  quatre  heures 
de  pas  d^  charge ,  sous  un  feu  terrible  et  continuel  «  ' 
pas  un  soldat  pe  .sortit  desjpngs.  Enfin  les  Autri- 
ckifAt.  fwem  obligés  décéder  et  de  fuir,  laûsaut 
Laxidao  libre  ,  où  nos  armées  trioçaphantes  entre* 
rentle.seâr.tnéme.  Uenneàri  dans  sa  terreur,  aban- 
donna des  magasins  de  toute  espèce  ,  et  des  posi- 
tions' oà  upe  ppignée  de  Répubiicai»s  eût  résisté  à 
<ics  ornées  4*esclaves. .  >  -  «  /  . 
^jD^sds  cette  bataille  de  Keisberg,  toutes  les  trompes 
ont  paru  se  surpasser  éiles^mémes^Lc  3*.  régiment  de 
hussards  a  tut-tout  combatlti  et  chargé  avec  une  im- 
pétaosété'.'Sai»  \ègale.  Un  jçaisonmer  ennemi  alloit' 
mettre^:Je  feii  4  une  pièce  (le  17  ,  .qui  par  sa  positioa 
nousauN^bfait  beaucoup  de  'mat.  Un  hu$sai[d  de  ce 
rtgiiùtitisdrt  des  rangs  ,  fond  sur  le  canonnter^.lul 
cJOupeJa-Têie,  et  <se  rend  maître  de  sa  pièce.  . 

ilià  j»ia¥o^re'de  la  gatnison  de  Landau  avoit  été 
aisssitadlD^rable*  pendant  le  siège  ,  quo  le  fut  dans 
câeité:  joum!ce<cèlle  de  ses  lib^raictirs.  Enclavée  dans 
le  ps^^sinmî  ;  abandonnée  i^ésqûe  à  cilc'-même, 
depùis^tplos^de '4  mois  ,  igrio¥aîvt^  xe  q^c  la  va4euc 
françôfse  méditolt  pour  sa  déliVrancc  ,  elle  a  résisté 
à  tous-Ier:datt{[ers  et  à  totM^é^cures  de  corruprion; 
La  géiiérak  ÀJ&tncbieh  Hohéhrohe  avbît  fait  au  brave 
crimmitfâatff^Lautedère  llfs  ptbpti^tiotis  les  plus  ; 
séduisMto.  tdûbadète  lui  réj>Wît'^eti  répuWicaiwr 
«'homme  A  jne  ^  la  coti£altii*;»itkwal€.  HohèH-1 
leHe'Wi^htertdiirii  nen  à  cfe  st^Cv  en  fit  part  au  gé-^ 
lïéfîal  pftt«tfié)à  4Chôbcisdorf  qui  ;\\t  1 -eti tendant  pas  ^ 
ddvanît^gfeo,  ^écrivit  à  la  gam^^#tt   tiaème  ,  donf  il' 
tfabtifotl}tjî^i^'ré-pbrise  du  mètne  genre.  -  -^    i 

Alôr^^lè^oiibardement  redoublâ^ë  Wreur.  Litid^air^ 
a  teçu  '«S  mSUè.  bombes.  De pi^  trois  semaines  ià- 
^tnison'vîvëît  ds  chair  de  chc^lV^c  pai»  deietgle' 
et  de  pôis.^lé  path  de  munitiotr  s*éèt  vtfnduijusqtr*!»*^ 
14  \iV,  Le  sucre  80  francs  laliVrc  rtitieoic  irtp  liyl  * 
Le  feu  ayant  ptîs  à  Tarsenal Vitel^titàngér de  Landiiu 
aVoit  été  ^têqtiis  pour  Téteindrc^  Am  momeftt  qù'ili  y- 
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ii  5Ç  vit  entoure  par  un  régiment  ennemi;  il  le  uat- 
versa  au  iiiilieu  du  feu  et  des  bayonncttes,  thai»  scf 
voyant  pris  de^*  toi:(s  les  côtés  ^  iï  fut  obligé  de  le*' 
lepusscr  urié  .seronde  fois,  sansiriéahraGins  aban<iôni- 
tict  le  dc^p^au  ;  il  distingue  le  colonel  ua  a-vant  du 
régiment  ennemi  qui  Tcntoproit;  il  tombe  sur  lui  à 
coi2p$  de  sabre,  en  criant  :  Voilà  la  cavalerie  qui 
.arrive  pour  vous  charger.  A  peine  eut  H  prononcé  ces 
tttots,  que  le  régiment  ennemi  croyant  notre  caya-r 
Icric  à  sps  trousses,  jette  bas  ies. armes,  ses  havre-, 
sacs,  et  prend  la  fuite*  Maftdemeiit  sç  saitit  du  colo^ 
fiel  et  abandonne  le  drap^eau  ;  la  prise  du'coloiitl 
étoit  en  effet  plus  importante,  puisqu'il  en  résulta 
la  déroute  totale  du  régiment. 

Sntéftssnnt  pêur  Us  hsUtnns  des  Campagnes. 

AiMANACî/      FERPÉTUEi:      ET'    RÉPU'BLlCAiN     ÛM^' 

Ci!rLTivATE.URS  ,  pdr  U  prùfessçur  d'architecture  ru- 
talc  ;  prfoi  25  'sûus\  à  Par  h  ^  cheilli  citoyen  CoiN-^/ 
1:eraÙ3|  ^'  prâfess'iùr  d'atehiUctt/re,  rurale ^  rue  du  Ffltt*-' 
Ihurj;  Sâini^Hêppré  ;  n».  'iô8  ,  ef  cht  le  çit  Fuçhs  > » 
libraire  ,    Qu(fi  des  Augustins ^  n^,  .^.  ^   ^- 

Cet  almàjbiâclb,  contient  ce  que  les  Culfîvateurs  ^t  ■ 
Ifca  ménagèi'es  Otit  à 'faire  'chàqàe  jo^r  de  Tannée  v 
cette  coii^ 41^*^  production  est  Jui^t  intétc^sajijc  (^nh' 
f'es  autres  dé  cet  auteur  cdhnu  jSrir  rûtititè  de  ses  ttà-; 
vaux.  Éile  fai^  piçtic  dç  son  grt(nd  ouvrage  ahûoncé* 
dans  notre  ii^.  i?  j  Wis  on  peut  aissi  F-cm  détathèr; 
les  CMltîvàicuts  y  trouveront  rindic^tibù.  clàir^  t^ 
jWécïsc  de  /ce  ^ui  ^cut  '  contribuer  ;  chaque  jour  *à^ 
augmenter  feàVk-icbeisé  qui  est  celle  de  la  patrie^ 

'  On  s^ahpnûê  a  Paris ,  au  Bu^^^^i^  ^^  ï*  Féuiilc 
Vîiïagc'oisc|,/riiV  du 'Théâtre-Français  ,  n^.^ypûur  la 
^uiftrième  année  y  cotnmenqant  U  premier  jeudi  d/àct9brt'^' 
li'du  x^^.mêiidtîan  a^  '[ 

^L0  priH  diVahennimînttst  dni  liv.  "■':  '/ 

,  '         \  •>••■  ' ■'-,,"-,'^'  ■'%'■■  :-■ — .. 

t)e  riropr.  de  ^i  Feiiill»  Vifiagcodee,  rue  iw  Xheàtte-Fritk^ou  ^ 


N*.   16.  IV-*.  Arihéé, 

LA  .-        ■  * 

FEUILLE  VILLAGEOISE. 

Septidi  ^     27    Nivâse  ^ 
L^aH    9econd    d9    la     Képubliqu«    fratiçaia*»" 
Jeudi,    16  janvier  x"/^^*   (  Vieux  it^lo  )• 


SuiU  âe  la  M  o  K  AL  M     u  M  1  v  S  R  s  E  l  L  t. 

La  seconde  fois  que  le  philosophe  put  se  trcmveQ 
au  rendez  vous  indiqué' pour  les  entretiens  de  mo* 
raie,  il  n'y  rencontra  plus  qu^un  des  amis.  Indulgent 
à  double  titre,  comme  atni  et  comme  philosophe  « 
iln^aètribua  point  cette  défection  au  peu  d'intérêt 
pour  la  plus  utile  des  sciences  ,  ai  aux  préycntiona 
contre  #a  manière  d'en  établir  le  système  ,  mais  tout 
simplement  aux  affaires. 

Notre  ami  n'est  ^oint  venu /dit-il  êfl  parlant  d« 
l'un  et  serrant  affectueusement  la  main  de  Taiitrt , 
peut-être  ne  viendra- t-il  plus.  Je  le  regrette  ,  mais 
nous  pouvons  nous  passer  de  lui.  Je  ne  suis  point 
un  docteur  ,  je  n'ai  pas  besoin  d'un  auditoire.  Je  nm 
pérore«pas  ,  je  ne  professe  pas  ,  je  caus«  :  un  seul 
interlocuteur  me  suffit. 

Mon  exactitude  ,  répondit  Tami  ,  vous  dit  assez 
cckffibft^i^nos  entretiens  m'intéressent.  V<^us  ave» 
dissipé  dR  préjugés  dont  ma  raison  étoit  offusquée. 
Elle  est  maintenant  d'accord  avec  la  vôtre  sur  le 
principe  que  vous  donnez  pour  base  à  la  morale  , 
et  sur  Tordre  dans  lequel  ,  conformément  à  ce 
principe  «  doivent. être  rangéraoi  deyoirs.  II  aons 
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teste  i  voir  Tordre    que  vous    établirez   entre   lés 
vertus  qui  nous  servent  à  les   remplir. 

Le  Philoiophe.  Nous  siiivrpfts ,  pour  résoudre  cetto 
question  ,  le  même  guide  qui  nous  a  conduits  dans 
Texamen  de«  précédentes ,  Ik  raison.   Elle  nous  dit 

^•quc  rhoœme  ayant  potir  premier  devoir  sa  conser- 
vation et  son  bonheur  ,  ses  premières  vertus  doi- 
vent être  celles  qui^dans  tout  état  de  société, peuvent 
lui  faire  atteindre  cte  but.  Considéré  ensuite  sous  le 
rapport  de  se»  devoirs  avec  les  autres  hommes,  on 
levoitlié  par  deux  sortes  de  relations.  Lapreraière  est  • 
cella  ^ue  la  natxire  lai  ëônhe  avec  la  famille  aa 
•ein  de  laquelle  il  reçoit  la  vie,  et  qu^'elle  le.  destine 
à  étendre,  et  à  multiplier  à  son  tour  ^  la  seconde 
est  celle  qu'il  forme  avec  la  grande  famille  politique 

,  dont  s^  famine  naturclje  fait  partie.  D'où  il  résuke 
deux  ©rdres  de  vertus  sociales;  Tu*  composé  des 
vertus  domestiques ,  l'autre  ,  des  vertus  civiles. 

VAnii,  Cette  division  est  fort  claire  :  je  crains 
cependant  que  vous  ne  puissiez  pas  déduire  assez 
,  nettement  vos  trois  classes  de  vertus  pour  que  Tune 
.  ne  nuise  pas  à  l'autre  ou  né  s'y  confonde  pas.  Mais  je 
.  ne  veux  pas  vous  arrêter  par  des  difficultés  prématu- 
.  rets,  et  p^eut-êtr^  peu  solides.  Si  elles  ont  quelque 
réalité  ,  il  sera  tems  de  vous  les  présenter  au  mp- 
,  ment  où  eHcs  causeront  quelqu  embarras  dans  vos 
.  explications   ou   dans  mon  esprit. 

Mab  avant  d'entrer  dans  Ténumcration  des  vertus 
et  dans  les  deEnitions  de  chacune  ,  ne.  t|rouverie;r- 
vous  pas  a  propos  de  définir  d'abord  l'être  moral 
collectif  qu'elle*  contribuent  toutes  à.  fottner  ^  et 
que  l'on  nomme  par  excellence  la  Vertu  ? 

Le  Thih50phe.  \om  mt  prévenez:  cette  définition 
w  Vie  pouvoit  manquer  d'être  la  première.  Il3ffe\]fi  Ix 
.  vertu  en  général ,  une  volonté  constant^^ferme  de 
.faire  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  notre  félicité 
,  permanente ,  et  au  bonheur  permanent  de  nos  sem- 

blablçs.  - 

.  .  Je  dis  premièrement  que  cette  ivolonfç  deit  être 
constante  :   ce  ii'est  point  pour  ^Hflq^cV,  acûonA 
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Utiles,   maïs  isolées  et  passagères  qu'un  tomtfic  p€ut 
être  nommé  vertueux  ;   c'est  la  constance  à  faire  ha- 
bituellement ces  actions,  à  en  nourrir  en  soi  l'amour, 
j  à  en   rechercher  la  piatique   ,  qui  constitue   vérita* 

'  blement  la  vertu.  Il  faut  aussi  que  cette  volonté  soft 

ferme;,  car  elle  peut,  elle  doit  rencontrer  des  obstacles 
i  et  son  devoir  est  de  les  combattre  et  de  Us  y*''^^'^*» 

■  Constance  et  fermeté  sont  donc   Içs   deux   premiers 

attributs  de   la    vert»  e»   général,    c'est- à  dire  ^  dtt 
,  .  la  disptîsition  habituelle  à  faire  le   bien. 

I'  Je  dis,  en  second  lieu,  que   cette  dispOsitiofi   ou 

I  volonté  doit  avoir  pour  but  notre  félicité  permanent© 

et   le    bonheur   permanent    de    nos  semblables.  Icî 
chs/quc    mot  tend  à  lier    l'flitérêt  personnel  à  l'iû- 
[  térêt  de  tous  ,  ce  qui   est  le   grand  problème  de  la 

morale.  D'abord  l'un   et  Tautre  se    irouvent   réunis 
I  -dans  la  définition,  comme  ils  doivent  l'être  «lans   la 

i  volonté  pour  que  cette  volonté  soit  vertu;  ensuite, 

-nous  donner  pour  but  nette  félicité /?<frm«n^n/d  ,  c'esc 
encore  nous  prescrire    en  d'autres    termes  de  l'atta- 
cher à  la  félicité  d'autrui.  Oh  se  figure  telle  postiioa 
.  où  un.homri^e  peut  ambitionner  et  se   procurer  aux 
'  dépens  des  autres  quelquej  jouissances  passagères, 

<  mais  non  pa&un  état  durable  et  permanent  àe  bonheurs 
ainsi  l'a  voulu  la  nature  ,  par  cela  seul  qu'elle  a  voula 
que  l'homme  fut  un  animal  sociable.  Enfin  c'estaussî 
laféUcité/?«rmt7n£n/«  des  autres  ,  que  doit  se  proposer 
I  rh«mme.  vertueux  ,   et. non  pas  leurs  plaisirs   passa-» 

}  >gen  et  frivoles  ,  trop  souvent  suivis  de  regrets  et  de 

[  repentirs.  Flatter  ou  favoriser  les  hommes  dans  leurs 

.vices,  leurs.préjugés  ,  leurs  erreurs,  ce  h'est  point 
Vertu  ,  c'est  corruption  ou.  foiblessc  :  c'est,  jpu  com- 
promettant leur   bonheur  ,   compromettre    aussi    le 
"«ico. 

8i  je  fiais  consister  la  vertu   dans  fa  volonté  de 
À  ^faire    tout  ce  qui  peut  contribuer    en    même  -  tems 

à     notre    bonheur    et    à     celui    dé     nos     sembla- 
#  blés    ,    ce  n'est  pas  qu^il  à'y  ait    un    ordre    supé- 

rieur   et    transcendant    de  vertus     qui   va    jusqu*4 
faire  préférer  l'intérêt  cpmmun  àTintérêt  personnel) 

■  ■    a«  ■ 


qui  .porte  Thoïnme  à  sacrifier  au  bonheur  d'autruî 
son  propre  bonheur  et  même  »a  conservation  et  sa 
vie.  Mais  jdans  Tëtat  ordinaire  des  choses  ,  les  ec- 
tasions  ne  sent  pas  communes  d'exercer  ces  hautes 
vertus  ;  nous  en  parlerons  en  Uur  lieu  ;  nous  verrons 
qu'elles  ont  pour  mobile  une  faculté  de  l'homme 
différente  de  sa  raison  ;  or  nous  ne  devons  encore 
considérer  les  vertus  que  dans  Tussge  habituel  de 
•  la  vie  ,  et  comme  le  plus  digne  emploi  de  la  raison 
humaine. 

LAm'u  II  me  tarde  de  vous  entendre  donner  à 
chacune  d'elles  le  rang  qui  lui  appartient.  Dcja 
vous  les  avez  distinguées  en  trois  classes  ,  dont  lai 
première  est  celle  des  vertes  individuelles  qui  ont 
spécialement  pour  but  notre  conservation  particu- 
lière :  ou  je  me  trompe  fort  ,  ©u  elles  seront  d< 
nature  à  contribuer  en  même^tems  au  bonheur  de 
la  famille  ,  et  ces  deux  classes  réunies  formeront 
avec  la  troisième  Fensemble  des  vertus  nécessaires 
pour  faire  prospérer  la  société  civile. 

Le  Philosophe.  Voilà  précisément  et  «n  pew  de 
mots  tout  mon  système  de  meraje  ,  et  voilà  ce  q«i 
prouve  la  vérité  du  principe  qni  lui  donne  pour 
base  le  soin  de  notre  conservation  et  de  notre  bon- 
heur.  Voyons    maintenant    quelles  sont  les    vertus 

.  qui  tendent  plus  particulièrement  à  ce  b^t ,  et  que 
vous   avez    fort  bien  nommées  vertus  individuelles. 

♦J'en  compterai  cinq  ,  parmi  lesquelles  il  est  im- 
portant de   bien  choisir  celle    qui  doit  marcher  la 

•première. 

L'Ami,  Je  n'apperçois  pas  la  raison  de  cette  im- 
portance. 

Le  Philosophe.  Remarquez  biien  que  cette  prc- 
Hiière  vertu ,  conservatrice  de  l'homme,  est  comme 
la  voûte  de  notre  édifice  moral.  Elle  doit  être  telle 
que  toutes  les  vertus,  non-seulement  de  sa  classe, 
xnais  des  deux  autres ,  ne  puissent  se  passer  d'elle , 
et  que  seule /peur  ainsi  dire  ,  elle  puisse  aubesoia 
suppléer  la-.plupairt  des  autres  vertus.  Vous  voyez 
^quQ  cela  ^e  cenvieiat  qu'à  la  Prudeace.  Lcfl  auues  sont 
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la  Tempérance,  la  Patience  ,  le  Courage  et  rActîvîtc. 
Si  l'homme  ,  dans  leur  exercice  ,  est  dépourvu  de 
la'  première  ,  ne  poussera-t-il  pas  la  tempérance 
jusqu'à  une  abstinence  destructive  ,  la  patience  jus- 
qu'à la.  foibUssc  et  à  la  lâcheté  ?Son  courage  nesera- 
t-il  pas  une  témérité  aveugle  ,  son  activité  une  pétu- 
lance pernicieuse  ?  Tandis  qu'avec  la  seule  prudence 
il  évitera  les  excès  de  l'intempérance  ,  il  ne  souffrira 
que  des  maux  inévitables  ou  utiles  à  lui  et  aux  autres  ç 
il  fuira  Ici  occasions  ®ù  le  courage  lui  seroit  néces- 
saire ;  il  saura  même  échapper  au  danger  quand  il 
a'tura  pas  su  le  prévenir:  enfin  il  mettra  une  telle 
1  économie   dans  ses  moyens  d'existence  ,  qu'il  aura 

moins  qu'aucun  autre  ,   besom  d'activité.    Gicéron  , 
;  qui  se  connoissoit  en  vertus  ,   dit  que  la  prudence 

I  est  Cart  de  vivre.  C'est  cette   vertu  clairvoyante    qui 

nous  apprend  à  voir  les  objets  tels  qu^ils  sont,  à 
les  dépouiller  des  fausses  apparences  ,  à  profiter 
du  passé  pour  connoître  le  présent  et  prévoir 
l'avenir. 

La  prudence  se  compose  d'expérience  et  de 
science.  L'expérience  ne  consiste  pas  seulement  à 
avoir  vu  ou  éprotivé  soi-même  un  grand  nombre 
'  d'événemeas  et  de  vicissitudes,  mais  à  les  avoir  obser- 
vés avec  attention  ,  à  en  avoir  démêlé  les  causes  et 
apperçu  les  effets  ,  ensprte  que  toutes  les  fois  qu'on 
v©it  reparoître  les  unes  ,  on  ait  appris  à  en  conclure 
i  l'existence  prochaine  des  autres.  La    science  est  la 

i  cohnoissaace  des  propriétés   salutaires  ou  nuisible» 

des  choses  ,   et  celle  des  moyens  que  la  nature  et  la 
'  société  nous  procurent   d'assurer  notre  existence  et 

^  d'augmenter  nos  jouissances  et  notre  bonheur.  Pour 

être  véritablement  prudent ,  l'homme  doit  être  instruit 
etexpérimenté.L'inexpérietice  etTignoran ce  sont  donc 
les  deux  plus  grands  vices  ou  plutôt  Jes  deuxplus  grands 
^  malheurs  de  l'homme  ,    puisqu'elles  le  privent  de 

la  prudence  qui  est  la  première  et  la  plus  néces- 
saire  des  vertus. 

VAmi*  Ainsi  l'imprudence  ,  dans  son  acception  la 
plus  étendue  ,  est  une  maladie  grave  ,  dans  laquelle 
^eux   autres   maladies  graves   S€   compliquent^   et 
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qui  pousse   presque  inévitablement   Phomme  à   ss 
porte. 

Le  Philosophe,  Votre  conséquence  est  fort  juste, 
et  vous  devez  en  conclure  combien  il  est  dangereux 
pour  tout  un  peuple  de  rester  pjongé  dans  Tigno- 
xance.  Un  peuple  dépourvu  de  prudence  ,  parce 
quii  Test  d  expérience  et  d'instruction  ,  ne  sait 
éviter  aucun  excès  ,  échapper  à  aucun  danger  :  il 
ne  sait  ni  se  délivrer  des  maux  qui  l'assiègent ,  ni 
prévenir  ceux  qui  le  menacent.  Et  par  une  consé- 
quence ultérieure  ,  vous  devez  sentir  que  Tignorancç 
du  peuple  est  à-la-fois  la  plus  grande  ressource  ^t 
le  plus  grand  crime  de  la  tyrannie.  Mais  nous  nous 
écartons  trop  de  notre  route  ;  laissons  là  les  crimes 
des  tyrans  et  revenons  aux  vertus  de  Thomme. 

La  seconde  est  la  tempérance  ,  que  je  dé&nirai 
une  habitude  raisonnée  de  n'excéder  jamais ,  en  sa- 
tisfaisant nos  besoins  ou  en  cédant  à  nos  désirs  , 
le  terme  prescrit  par  la  nature  pour  notre  conserva- 
tion et  notre  bien-être.  Les  vertus  élémentaires 
dont  la  tempérance  se  compose  sont  la  sobriété , 
la  continence  ,  et  la  modération.  La  sobriété  nous 
défend  Texcès  des  alimens  ,  la  continence  celui  des 
plaisirs  de  Tamour ,  la  modération  nous  garantit  de 
tous  les  désirs  assez  vifs  ,  quel  que  soit  leur  objet  , 
pour  troubler  notre  vie  ,  et  paur  égarer  notre 
raison. 

Voulez-vous  apprécier  la  sobriété  tout  ce  qu'elle 
vaut?  comparez  l'homme  sobre  avec  celui  qui  ne 
Test  pas.  Le  premier  digère  sans  s'en  appercevoir  ,  et 
sans  qu'on  s'en  appcrçoive.  Ses  idées  sont  claires  , 
son  langage  facile  ;  il  remplit  ses  fonctions ,  et  vaque 
i  ses  affaires ,  après  diner  comme  avant.  Presque  tou- 
jours exempt  de  maladies  ,  dispensé  de  remèdes 
dégoûtans  et  ruineux,  il  vieillit  tard  ,  et  jouit  gaie- 
ment ju.s  qu'à  la  fin  des  biens  qu'il  a  reçus  ou  acquis. 
L'autr€  oppressé  de  ce  qu'il  mange,  étourdi  de  ce 
qu'il  boit,  digère  avec  travail ,  cl  quelquefois  aussi 
incommodément  pour  les  autres  q«e  pour  lui.  SeS 
idées  sont  cQufases  ,  se»  paroles  embarassécs.  Inca- 
pable de  penser  et  d^agir,  il  tombe  dans  ua  abatte-r 


luent ,  ou  se  livre  k  Ats  violences  qui  doublent  éga*. 
lement  sa  santé  ;  son  estomach  se  ruine  ,  son  tempè« 
ramcntse  détruit.  La  vieillesse,  surchargée  d'infirmités 
et  de  douleurs  ,  le  mène  à  une  mort  hâtive  ,  précédée 
de  privations  sans  dédommagement.  Il  finit  par  êtro^ 
forcé  d'être  sobre  ,  sans  retirer  le  fruit ,  ni  goûter  le» 
plaisirs  de  la  sobriété. 

je  ne  parle  point  de  rivresse  ,  Tétatleplus  hidpux, 
le  plus  avilissant  où  paisse  être  plongée  une  créature 
raisonnable.  Livrognerie  ,  qui  «st  rhabitude.de  cet 
état,  est  pire  qu'un  vice  :  elle  est  une  profonde  dé- 
^adatiou  de  Thomm»  qu'elle  ravale  au-dessous  des 
bêtes.  En  cédant  à  leurs  appétits  ,  les  bêtes  conser- 
vent l'instinct  que  leur  a  donné  Ja  nature  d'homme 
adonné  à  l'ivresse ,  aliène  habituellement  sa  raison  : 
c'est  une  brute  viuoins  l'instinct. 

La  continence  ou  la  chasteté  consiste  ,  non  dans  la. 

[  privation  totale  des  plaisirs  attachés  à  l'union  d€&  deux 

sexes,  mais  dans  leur  usage  modéré  ,  réglé ,  par  la 
tempérance  et  la  sagesse.  Après  la  vue  d'un  homme 
ou  d'une  femme  ivre ,  il  n^y  en  a  point  de  plus  re- 
poussante que  celle  d'un  débauché  ou  d'une  prosti- 
tuée ;  il  n'y  a  point  d'existence  plus  misérable.  Leliber- 

I  tinage  habituel  affoibUt  et  déprave  encore  plus  l'esprit, 

I  appauvrit  encore  plus  le  corps  que  ne  fait  l'ivresse. 

Les  infirmités,  la  vieillesse  précoce  le  suivent  de 
même,  lia  des  efiFets  plus  funestes  dontjô  vous  cpar- 
giie  l'affligeant  tableau  ,  et  que  n'a  point  à  craindre 
rhomme  qui ,  en  cédant  au  plus  impérieux  des  besoins , 
en  goûtant  le  plus  vif  des  plaisirs  ,  ne  va  jamais  plus 
loin  que  ne  le  demande  la  nature.  L'homme  chaste 
satisfait  ses  désirs  réels ,  mais  ne  s'en  fait  point  de 

i  factices  ;  il  prend  soin  d'éviter  les  objets  propres  à 

les  faire  trop  souvent  renaître  ;  il  écarte  même  de  son 

I  imagination  les  souvenirs  et  les  pensées  capables  d'ea- 

flammer  les  sens  ,  et  d'y  rallumer  sans  cesse  un  feu, 

'  q^'^1  ^3ut  toujours  attendre  et  n'exciter  jamais.  Il  ho- 

note ,  il  respecte  dans  les  autres  la  modestie  et  la 
pudeur  ;  il  les  cultive,  pour  ainsi  dire,  et  les  alimente 
enlui-même  :  il  sait  que  la  pudeur  est  la  sentinelle 
vigilante  que  la  nature  a  donnée  à  l'imagination  pquf 

Q.4 
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prévenir  sf  s  écarts ,  aux  sens ,  pour  leur  épargner 
des  illusions  dangereuses  et  de  séduisantes  erreurs.  Il 
sait  enfin,  et  nous  devons  apprendre  dt  lui  ,  qu'il 
ne  faut  pas  parler  trop  long^enaps  de  la  chasteté,  ni 
de  la  pudeur  ,  de  crainte  de  les  blesser. 

La  modération  dans  les  désirs  de  richesse,  d'hon- 
neurs, de  puissance  ,  de  tout  ce  qui  excite  Tadmira- 
tion  et  Tenvie  ,  de  tout  ice  qui  fait  que  les  hommes 
s'agitent ,  se  tourmentent ,  oublient  de  vivre  pour 
Tacquerir  ,  n  est  pas  la  moins  importante  des  vertus 
dont  se  forme  la  tempérance,  l'homme  qui  s'aban- 
donne à  la  poursuite  de  tous  ces  faux  biens  ^  renonc% 
aux  biens  les  plus  réels  ,  au  calme  intérieur  ,  à  U 
paix  de  Tame  ,  à  lusage  libre  de  sa  raison  ,  à  son  heu- 
nuse  indépendance.  C'est  un  insensé  malade  ,  qui 
craint  Tennui  de  la  santé,  et  ne  soupire  qu'après  la 
fièvre. 

L'homme  modéré  dans ses^ vœux,  content  d'éviter 
la  pauvreté  ,  fuit  et  méprise  la  richesse  qui  éblouit 
sans  rendre  heureux,  les  honneurs  qui  gonflent  Tamc 
«ans  la  remplir,  la  puissance  sur  les  autres,  qui  ôte 
le  pouvoir  de  se  maîtriser  soi-même  ;  il  voit  en  pitic 
ceux  qui  se  repaissent  de  ces  vaines  fumées,  comme 
il  vérreit  des  histrions  revêtus  de  leurs  beaux  habits 
de  théâtre  ,  qui  seroient  devenus  fous  et  croiroîent 
être- réellement  les  princes  et  les  héros  qu'ils  repré- 
sentent. II  ne  craint  ni  ne  cherche  les  regards.  Il 
remplit  avec  plaisir,  avec  zèle,  Tétat  qu'il  a  em- 
brassé ,  les  fonctions  qu'on  lui  cenfie.  Quelque 
chese  qui  lui  arrive  ,  soit  bonne  ,  soit  mauvaise  for- 
tune ,  il  est  préparé  à  tout.  Rien  ne  l'enorgueillit, 
Tien  ne  l'humilie  ni  ne  le  décourage.  Il  est  supérieur 
aux  iujurcfi  des  hommes  ,   aux  injustices  du  sort.  Sa 

robité  inattaquable  n'a  pas  même  de  fortes  épreuves 
subir.  Il  vit  heureux  ,  meurt  tranquille  ,  et  laisse 
une  mémoire  honorée.  Q^els  sent  les  grands  ,  les 
puissans  ou  les  riches  dont  on  puisse  en  dire  autant  ? 
Et  que  sont  toutes  ces  félicités  imaginaires  que  peur-* 
suivent  les  vœux  immodérés  de  la  plupart  des 
}iommes ,  auprès  de  ce  véritable  bonheur  que  U 
modération  seule  procure  ? 


t  3^  I  ^ 
*  h'dmi.  Vous  cnparlee  ifcYcc«DÇ*clialcur.4uij|iM:ftît 
soupçonner  qu'elle  est  vog^g  vertu  favorite.  Quoi  qu'ik 
ou  s(>ii  ,,j<ç  vois  que  rbomoac  sobnc,  chaste  et  Inodore- 
clans  to\iS'deS{.dcsirs  ^  c'est-à'-^rerhommc  tempérant,: 
est  <îp  e^ffçt  u«.  Cire  fart  h^wreux.  Je  v^is  9ussij|<i|u<  s'il 
jniiitii  Q9â  venus  lU,  ptuiençe  qui  rcnjj(%fchi&'  de-. 
^Pf  p.O^s^r  tr.9p  l^in  pour  sa  .sa^té  et  son  bQi^b^utfv 
ii.e^t  déjAire^.îav3©cé  dans- l'haït. de  se  cpnietvnr  cjtdc. 
j$>uir.  Qj^^s^r;}-ce^q.ijuipd.v9us.a\ir6-z  CQmplaie.%4  prcr- 
Httèrçi^Ql^^e  ,<ievcrtu6  ?.  .....  -:  ^. 


î 


è*C   L  A'i  R  Cl  S  S^fe'M'fe  k'i"'*^'N  i  C   I  s  s  A  I-t  K.  ' 

En.doqhant,  dans  le  n®!  12  ,  dts  cio|és  mcfîtés 
au  citfïven  Sabaticr-Labasitic  ^  j'ai  cru  devoir  relever 
qjjiclque/;  expressions  q^i.  ijie  me  paroîssoijEnfc'pas 
ajfoir  toute  la  justesse  tj^ue  T^n  trouve  ordinaîreaacnt' 

i  Jl  apptlte'iSe  mes  ôbisbrffî»^^ «^  ocn  *•  remerciant 
I  c]^^waiBr|uâcJ^i«fl.  J^    t\^  pliiamiewx  rép«^dr^.à  la 

i  jicnn-CîilJ^'^aipybiiant  ia  \fië^tr^,  qyc  j>  nçeç-^M  de,  Ij^i. 

5  J-àurAliaittsi.  i-ecyfié  qc  qu;iI'pQWV<Jit  y  avoir  dç  .|ia- 

■|  saisie  .dm)S.  mc»;JH^(^p^«t^:ijC^tt«.  If'ttrçr  lui/wn-, 

ij  cvUcr^otn  cOiwVQaiiiJdis^ré  ^d*'ciLti»ô.:.l€S;  lec^ean.  j 

tKxuyonont  isne.rkci^re  in^é^^issante    et  .piiofitaJ»le. 

i"      r     ^l     •    »*  •*»      .  oi    ;..io  <.    '      -  ^   / 

il   t Auteur  it  la  Feuille  vilfngeâisem 

.    (.    .        *  ..  ^X^vrotn^^'^parte^ncnt  de  laBr^ite  j  , 
*      .'-.-î  '     0  l^iî^.iiii^e  ,    l'aa<  deuxième.   .     ' 

-ToxjjOiVirs  j*aî  préféré  la  fraînchisc  ' et  lajsikcçrîté 
aM^PH^^Qg"- Pope^tp^'^Fè^cela,  |ug«r  coi^t^i» 
ï^KfW^iS^l^i  *^^  y^f  ^e^.»cs  lettres  ,  dâns'Ie'n®» 
jjR  jtj^  Feuille  yillâgeoise  ,",  a  di  aie  îPaîjrc  plaisir.  ' 
^Utjrçpoose  semble  exiger  de  moi  quelques  expln 
•Itious  ;  je  yais  Ijg^dppner^V/ic  caàdtjirct  simjlicitj|j[ 
H*,  x6.  (luatriii$e  ênnée^  ^  ^ 


f  »7o  l 

QtMmàl  jfai  employé  Vtxfttnimn  figurée  et  c^Aaiut 
die  potUs,  le  Cenfer  ,  et  qae  j'ai  affirme  q«'clie«-  •€ 
pTëvaodroient  poiat  contre  la  vraie  teligien  ,  je  n*aî 
fart  qèi'itfincY  rcxetnpie  d^un  grand  nombre  de  phi« 
lo5typhe$  r^ai  s'en  sont  nervis  comnàe  moi ,  et  qui  ^ 
Cottimt  moi^  n'ont  pas  cru  qu'une  exproMion  f6t 
tnaiivafifiie  par  cela  setil  <(u'eile  est  tirée  de  Tévangile- 
En*  Petnplôy^^nt  j  ai  YduUi  dire  seulement ,  que  la 
mrtîa  wl^HM)  rriompheroit  toujours  de  Terreur  quî^ 
tue  la  vérité,  et  de  la  corruption  qui  tue  les  vertv».. 

Dans  mes  principes  ,  sibjurer  U  religion  ce  n^st 
pas  cesser  de  crjoit^.,.  puisque  §c  reconnois  qu'elie 
consiste  esseatielleraent  dans  les  affections  vertueuses 
du.cMjiT^  et  dans  la  pratique  des  devoirs  de  rhomme 
€t  du  citoyen.  Abjurer  la  vraie  religion  >  «'est  ^onc , 
selçvv.môi,  çr^iifferces  affections  et  foulée  aux  pieds 
ces  aevbirs.  Encore  um  céup  je  ne  rccofinôîs  po«r 
imbrëf  aiie  l'es  scélérate  ^  les  hommes  capables  de 
tous  res  crimes.  Je  suis  bien  loin  d'appeller  de  ce 
tiOfïiîc  niefcreant'invoîohtalre  cttie  botine  fei  à  qui 
l'on  ne  peut  reprocher  que  ses  erreurs  'ou  ses  opi- 
ifit«>:m  tM'MiHfé  VérlfUtle  impie  ,  c'est  celui  qui 
se  b6ri^  à'  <tioiro/qui  ne  fait  rien  dt  ce  qu'il  devroit 
falH^r^t^uî  fait  tôiit  ce  d«nt  il  faudrait  fVjbstenir. 
Artfii  t^iiclcs  ^r^m^ itàipitê  ,  sent  l€È  dévots  fanati- 
que ^e' lit  Vendre  e^,  qui  ,po«r  pluifi»  èi  Dieu ,  dé- 
dli*r^.!^tir  patrie  et  AJas^crciït  Icuri  frètes  t  les  \m- 
pièsta^t:trftfjofci«  pôftt*  rtioi ,  ces  monMteS  ;  croya:ns 
ou  mécréans  ,  qui  boiventla  lUtur  et  s'abre«vent  dit 
sang   des    hommes.  Us    ont    tous   abjuré    la    vraie 

religiott.     .        \.    \  ^  ^'    ^  '       ''         ,. 

Après  ces  explications  ,  et  même  sans  ces  cxph- 

Cîitwïi'r«^  «J^^i*  c^i^^^^"  *'**^  qu'«n   ins- 

liiuanV'tHà'qiie'  ifyère  rft^  falnHle    pasteur    naturel 


ri-W  fis  -'iVjiit^'itc'i^  nature  ,  qui  vst  sont^^aé  mWns 

j'cr^  "  ce  feèï^U  'sè/viif  là  eau ^e  die  h  Rccheë  e^  ëi\k 

l]}^ii:^àgk.te\/^iii:'^à^  d^às  buts  snai^ëoé' 


j^2<^  la  raison    .de   leurs  «Wr^nè  .;    ^ue  ItMtik'iapjbiiinc^ 

^^  .guida  et  çonsetUç  leujr  ioe^përtence  ;  «iiui'ib'des  «au- 

^i|^  vent  des  tentation»  dli.  vice  et  des  ihaairais  èseia^ 

j^  \        pie*  ;  i|.uHU  leur  épai^ri.ent  dcsécatts-et  pat  cotise- 

ra ^uei^t  d^s  çegrets  ;  «qu'its  leur  ouvi^ent  la'cai^rièré  des 

^  >venvi$  et  .par  canséqnent. celle  du  boivheur..  Letir 

-  contester  cette  autoriiétutélaire  ce  seroitcl^sie  vaine, 

^    -  injuste  et  pernicieuse  ;   car  les  pères  vraiment  pèf ts , 

<  seront  toujours    les  meilleurs  .instituteurs    de    leurs- 

,,  enfans  ,  et  les.  eft£ans.  auront  toujours   pour  de  tels 

pères  uaie  confiance  <|u'auçuar.étrajij^ec  n'aura. le  dj^oit 
4c  parta.2er. 
^    *  '  Des  abus  d^aut«irî<c  ?  ils  deviendront  tous  les  jour» 

.liioiai.à/crainiire.  Les  .pètts^que  noi^  ftrmnettent.là 
régénération  de  nos  mœurs  et  le  progrès  de  nos 
lumièies,.,n,abi:isçront -sans  ^.dpute  pas  de  .r»scendant 
légitime  que  leur  donneront  l'âge  ,  rexperience  et 
les  bienfaits,  p'ils  cbcrchc^nt  a  fiiire  .eKjbrjxs^er  dtt 
opinions  qu'ils  croiront  «ttiles  et  vraii^V-.  iU/auiont 
cela  de  cotnmun  avec  tjovts  (es 'hôtnînes ,  miêmeavec 
les  pbîlosophnRs,  et  je  nt^  vph.  pas  la  riisoçn  pourquoi 
i  '  ♦n  îeor  contestcroit  ttr^^tctfoil .qu'on  accorâcroitaux 

f  a>vère6  et  qu'on  ne  peut  ôtet  à  (lerscftfiie  t  iù  en  abu- 

I'^^rorft  ni^oiirs  que  qui  qûê  ce  sok  ati  m'enilc».  Us.  ne 
voudtontvpas  faire  jslcY  escWes ,  niais  des  teurenx: 
ïic  séuffraipt  point  qu'on  asservisse. teutptjQTjjre  pensée, 
,         _  /ils  nVutotit  garde  d-eicercer  vfn  eçripir^/  fyrannique 

sur  la  Çensélî.'des  per^brjiies  qûr  itu'r  sçront  les 
plus  cJreros.  Ils  Tcnoncerôit  à  leurs  ârbitâ  aussitôt 
que  le  bonheur,  de  leurs  enfans  n'piCigtiyL  plus  qu'ils 
les  exercent.  Alors  çepx-GÎ  àevjctjdraVt,  comrne  je 
i'ai  dit ,  burf  propres  pasteurs*  Les  Ùiik  feront  ti»u- 
i  joaYs  bienveilians.;  les  autres  ne  tetfseroqt  pas  d^çtrc 

I  '         Tecérnioissans  et  aniit  respectueux...  Je  le  sens  biei^ . 

f  je  *âcvieni  prolixe:;  maïs  ifnQU  cofur  'tfe  "Sait  p ^s  &ni i- 

t  sur  1(5   chapitre  de»  p'cres  ^  des  eniRii/à.  J'ai  l«  bon- 

àcot  de  posséder  encore  Wtfn  ïcspectabb  père  ,  3^15.1 
qtf'e  ma  tendre  lûèire  ,  et  j'iti'aatsi  troh  jeunes  fils  ^ 
^^1  Jcn  ai  lii  d^i^ce  espétatice  ,,scroat  ks  soutiens, 
k  ^eonUtlatios  ^^e  to^  tic^iliessto \  cisârmc  ^e  s^u 


leus   ^ide    durant    Uursjesaes  années  /  et  Itvtt 
meilleur  ami  dam  tous  les  tems. 

Encore  «n  mot  qu'on  semble  avoir  rendu  né- 
cessaire sur  la  tolérance.  Ma  profession  dé  foi  sur 
cet  article  sera  bien  couVt«.  Je  professe  hautement 
qQ*il  a'y  a'  qne  les  méchans  et  ies  intoléra^s  qui 
soient  imelérables  ;  encoVe  je  peacherois  po«r  eux 
à  Tindulgence. 

SabatikhoLabastie. 


CONVENTION    NATIONAL  Bv 

I  N  $  T  R  U  C  T  I*0/N    tuBLIQ^UE. 

La  Coaventioft  nationale,  indépendamment  de  ses 
i^onciiens  administratives  et  révolutionnaires ,  àvoit 
sur-tout  trois  grands  travaux  à  co»plctter ,  troisg  randes 
tâches  à  remplir.  La  constitutieii  républicaine  ,  le  code 
des  loix  civiles,  et  celui  de  Tiiutnicxien  publique. 

La  première  a  été,  avec  une  rapidité  snrpreiiante, 
rédigée,  décrétée,  sanctionnée.  Le  sec^md,  fruit  d'un 
travail  plus  Içng ,  a  été  discuté  en  détail  et  préU« 
iTiinairemçnt  décrété  ,  mais  renvoyé  à  une  dernière 
ïévision  et  à  une  tédaction  définitive.  Le  troisiàmjS 
a  fait  à  plusieurs  repriseif^robjct  des  délibérations  de 
nos  législateurs. 

On  a  senti  dès  le  commencement  de  la  révolMtion 
la  nécessité  d^instituer  une  éducation  nationale  ,  mais 
on  en  a  aussi  senti  la  difficulté.  C'est  un  bonkçur  jçue 
ni  rassemblée  constituante ,  ni  la  législature n^aÎQ^t  eu 
le  tems  de  discuter  les  plans'q^i  leur  furent  présentés. 
Les  progrès  que  la  réyelutioà  a  faits  depuis  o|it  telle- 
ment changé  l'aspect  'et  même  la  nature  des  chpses, 
qu'il  eût  fallu  tout  refendre,,  et  il  vaut  mieux  avoir 
tout  à  créer.        ,  ./    .    . 

-Xi  convention  elle-même  a  ^lé  long- tei^afii^cei* 


,      •         t  373  t     .  •       ^ 
^aîfte  sut  le*  bâsettju'elU  dcvoit  adopter.  Son  conilti 
•d'instruction    publique  a  été    rcçouvellé    plusieurs 
•fois,  et  presque  autant  de  fois  tout  le  pian  qu'il  étoi^ 
chargé  de  tracer.  .         .      '  .         /     : 

Le  premier  projet ,  présenté  par  Lakatial ,  réduisoU 
déjà  -toute  Tinstitution  publique  à  une  grande  simt 
plicité.  11  détruisoît  récliâfawda^e.  des  divers  dégr^^ 
«l'écoles,  des  instituts ,  des  lycées,  de  la  giande  zy 
chi-académie  ou  société  natioi^alc  des  sciences  et  de| 
arts.  II  H'établissoit  qu'un  seul  degré  d'instruction',, 
quil  distribuoit  de  manière  à  doaner,  dans  toute  la 
Jiépublique  ,  une  école  par  ^ille  habitaRs.  '|^ 

Cbacun^c  .de  ces  écoles  étpit  divisée  en  dive«^ 
sections ,  où  tous  les  élèves  devoicRt  recevoir  eft 
mêmc-teras  une  éducation  Uiiéraire  ,  intelUcinelU  ^  phyr 
^igue  y  morale  et  indmtrieile.  Les.fêtes  républicaiiie^ 
spit .  communales  »  soit  nationale,  formoicnt  une 
partie  coBsidéçible  de  ce  premier  projet ,  et  les  car 
fans  delà  République  dévoient  avoir.une  place  maïf 
quée  daQS  cet  fêies.  .         . 

Le  second  i  présenté  par  Roaime  ,  rétablissoit  4^ 
écoles  primaires  et  secoûdaires  ,  des  instituts  ,  di^ 
lycées;  ou  Ton  auroit  acquis. par  dégrés,  i°.]es  coi^ 
Boissaeces  nécessaires  à  tous  les  citoyens  ;  2^.  cel^ 
qui  disposent  à  remplir  les  fonctions  publiques  jles 
plu^  simplQS,  les  professions  et- les  emplois  les  pluy 
communs.?  3°..  les  connoissances  nécessaires  poui^ 
remplir. toutes  les  fonctions  publiques  ,  et  l'es  élé^ 
mens  des  sciences ,  des  belles-lettres  et  des  ans  ; 
4°.,  enân.,  TenseVible  et  les  parties  les  plus  relevé^ 
des  coai»oi$apnce$  humaines.  -  y       ^ 

Ce. pJaQrS^ écartant  de  la,  simplicité  qu'on  s^étoû 
proposée  ,  la  liste  fut  r'ouv.çr^e  :  un  grand  nombre 
de  projets  furent  offerts  et  publiés  en  concurrcncp^ 
Une  eommiABioii  d'instruciioi^  publique  fut  étaiilie 
pour  faijre  un  chpix  et  fixer  en&n^  des  bases ,  de  conçcr^; 
avec  le  comité. 

Le  plan  de  cette  commission  fut  de  diviser  rios^ 
traction  -en  deux  parties  principales  :  la  première  .rc- 
laiivc  aux  besoins  de  chaque  citoyen;  la  seconde  re- 
lative aux.J^espij)^  de  la  société   entière;  de  ^ul^iii^^ 
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%iset  kpremiène  par^i^e  endeax  dégrél  d'école^r  k^ 
lines  de  Tenfance  ,  le»  autres  de  ^adQlekc«llce;«nfit^ 
die  partnf  eT  encore  Us  écoles  de  renfance  •»  'pre*- 
niçrcs  et  secondes  ,    qui  dévoient  être  dis^rîboéec. 
dans  toute  la  Républiique ,  i  raison  de  la  poptilation* 
tl  devoity  avoir  une  première  école  dans  to  a  tes  les 
COEimunes  qui  ont  depuis  400  jusqu'à  lôoo'habitansw 
<3ct  article  avoir  d'abord  été  décrété  ^et  ensoite   plu- 
sieurs autres,  celatifs  à  rorganisatiou  des  premières 
^écoles. 

La  révision  de  ces  décrets  fet  nénv^yée  au  eouMié- 
^^instruction  publique.  Le  cdmité  ,  renouvelle  en 
grande  partie  ,  a  envisagé  la  question  sous  v^n  nosvèa.u 
)H>iirt  de  vue.  Ha  parta-gé  toute  Tinstitution  natioaate 
leit  deux  degrés  d'insiruction.  Le  premier  s<ra  rempli: 
|»»r  des  instituteur»,  qui  expliqueront  àleupséléves  dos^. 
.livres  élémentaires  adoptés  et  publiés  par lecorpslégiâ*- 
latif  ;  ces  instituteurs  enseigneront  librement ,  mai^ 
-publiquement,  et  sousila  gurveiUanc*  des  munici- 
palités ,  des  sections  t  des  pères  ^  mères  ,  luteorsv 
Hurait^urs  V  et  en  général  de  tous  )bs  citoyens. 
tls  ne  seront  admis  aux  fonctions  dlnstituteuri. 
^oc  d"^;! près  une  attestation.de  bonnes  moeU£S  ,  et  un, 
^rriïeat  de  civisme  en  .bonne  forme* 

•Le  second  degré  d'instruction  est  divisé  en  d^ux. 
parties.  L'une  cénsistie  dans  Tadmiséion  "des  éUves 
siux  assemblées  de  sociétés  populaires ,  au^  théâtres , 
aux  jeux  civiques  ,  aux  ^es  nationales  ,  etc.  L'autre 
dans  les  leçons  public^es  des  èfficiejFS  do  sanft^ 
éans  rétablissement  de  quatre  écoles  d*ariiUerie 
ot  de  génie  ,  et  de  quatre  observatoires^  etAn  dani. 
^es  secours  accordés  aux  jeunes  gens  pauvtres  ,  ^ui 
fliontreroient  des  dispositions  mskquiées.  rpour  ,unê 
ftience  quelconque. 

^n  ajoute  à  ces  deux  degrés  commeiwoy/ni  généraux 
^inslrmtionénn^  le»' communes  les  plus  popVileuseff^ 
des  bibliothèques,  des  muséum  ,  des  catli«et«  d'hrs- 
toîre  naturelle  et  de  phïsrqua  expéi*vmcnt?alâv  qui  dans-. 
toutes  les  parties  de  la  République  olfr iroW *des  res- 
SOtirces  ai(x  savans   et 'aux  amateurs    de*   tdcnees. 

lîeces  trei|  parties  du  plan  ^  U  jgi?otoîèft  «eule 


^t'  ^écrétét '£)  définitivement  rédigée.  On  y  r«mat* 
^uera  deux  principalci  difftr^nceA  cDuc  ce  plan  et 
tous  les  autres. 

La  première  censiite  en  ce  que  le»  juistituteurs  nf, 
seront  point  choisis  par  la  RépubJiqae  ^  distribués 
par  elle  ^ur  le  territoire  ,  en  nombre  déterminé  « 
ni  salariés,  par  «les  appointe  mens  fi^es  ;  mais  qa« 
tout  hortime^  qui  desirfra  d'être  instituteur  t  pourra 
tètre  oà  il  voudra,  ea  remplissani  les  formalité! 
f»rescrit€S  ,  et  qu'il  ne  sera  salarié  qu'à  raison  do: 
nombre  de  ses  élèves.  Cette  disposition  a  eu  pour 
but  la  liberté  de   rcnseigncmxnt.  -       ^ 

-  La  seconde  di^rence  est  que  tous  les  pères  ^ 
mères  ^  «tuteurs  et  curateurs  sa.ns  distinction  ,  seroiit 
tenus.,  *o us  des  peines  grav'e^  ,  d'envoyer  au  moioft^ 
jiendaut  .trois  ans  consécutifs  leurs  etifans  ou  pw^ 
pilles  à  ces  écoles  du  premier  degré  d^instructio%, 
Le  but  de  cette  disposition  ^coactivie  a  été  inégalité 
^e  renseignement. 

V^ici   cette  première  partie  d'iine  loi .  si  •  impsOf^i 
^nte  ,  et  si  lon^  tems  attentiu^. 

organisation  dt  l-InstructipH  puhliquê.  ^^  i  nivâ^t^'f' 

S   £    C   T  Z  X>   N      P   It   S   M   I   t   il  E«  s' 

Dti't'Mtignemtut  génétéi. 

An  î^>  L'easeignémeiit  esft  lib^^^ 
\  II.    Usera  fuit  pU;bii que miNii.  > 

.  )If.  Les  citoyens  et.  ci^ayentijcs  qui  voudront  )if§% 
ée  la  lib^-rtéd'en^efgn.cr,  seront  jrn us  ^ 

.  1^.  Qe  44clar^rà  lftX9tl»icip3lité  o^  section  dr  V^ 
^mxaQBe  V  qtt^H»  iaiMdiM»  Pintentioa  d^ouv  rir  vmm 
école; 

s®.  D«^sig«ee  respire,  de  iciençç  qu  art  ^'M 
se  pfoposcat  d'enseigoior  ; 

:  i*.'  De  prodoicé  aa  c^rtili<?^t  de  civ^imo  e|  da 
bonnes. mcaurs^  signé  4e  la  aaoitt^  des  laembr^^dii 
conseil  e;^oénil  de  b  coianDiU:ae  ou  de  la  section  du 
liea  de  lear résidence. ,,|>ii|r.4f«X:  membres  au  moian 
du  comités  de  eacà^lleoceidf,  Ue^Qt^ioq  oti.du.l^e^  ^f 
kar  damicile  «  oa^  du  lieu  qui  en  culejplus^^HV^Hh 
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^'IV.  Les   citoyens  *m  -titoyennes    <^iir  §é  vouent  à 
Pffiïfrnctibn  ou  à  rem^Hi^nemen-t  de   rj»iq!»^ue  art  ou^ 
science  qu«    ce    soit  ,  seront  désignés^  ROUf  k   noai 
^fiisii  tuteur  s  on  d'inStimtritel.*         ^  r 

»'•  '-,...' 

"  r  ^  S^    CT>    I     O    N       I    I.  .        , 

*      .      '         .     •     •  I.      •  .  •       •♦      ' 

,.  ..         Ve   la  Lurveillcince  de  renseignement^ J 

"  Art.  I.  Les  insthubpuw  et  institatriceJ.  sônt  sous 
Ift  siirTcillance  inimcdîatje  de  la  m  uni cfp alité  ou  sec- 
tion ,  des  pères  ,  méres  ,  tuteurs  ou  cura^teurs  ;  et 
sous  la  suiycin.ince  de  tous  Icfi- citoyens» 

f  ^'.  Tout  instituteur  ou  insiPtatricit  qbl  ctiseigne- 
ré<ff,  dans  son  école  ,  des  précefltes  on  maximes 
(fc'rttraircs  aux  lois  et  à  la  morale  féptxblicaine  ,  sera 
d€!i©hcé  par  la  surveillance  et  puni  selon »la\gravitè 
«jfe    délit.  *   ^  ;    .      ;i 

^*fiL  To«i  insHtiitetfr'CC  instittttricequî  oukrage  lei 
mœurs  publiques,  •st  dénoncé  paf  la  surTÎ^elUncc  , 
rt^â'dtiit'devaat'l'a-'poiicie  corrcctiofloell»  ,  ou  to'ut 
autre  tribunal  compétent  ,  pour  y  êtrc>jugc  suîvant^ 

Section      I  I  I. 

.■■'    -      i    î      ••    i    -'^    C      ••      ..    ;  ,     ;. 

-Dît  premier  degré ^  (CinHf^ctwn, 

Art,  I.  LaConi4nti©â  nationale  cbargc  ioît  cdmïté 
d'instruction  de  lui  p^é%entfer  l^li^^ril  éiémentaites 
aW^cbhnftissancc^  ^^bsoU^neiît^  ^niécessaircs  .^our 
former  les  citoyens  ,  et  déclare  ajoe  let  premiers  dô- 
#lslfvrëS  sont  ks  droits  de  Thomnic,  ia  Côiistitntian , 
tt*>tâbkàu  des^âctiodS  héroïifiîcs^u^veistuMscs.  •      # 

IL  Le»  citoyens  et  citoyconcs  qui  sebornerant  à* 
èftidgner  àUre  ,  à  cirflrfe  ;^ti  les  pcetfli  ères  règles  de 
Tarithmétique,  seront  tenus  :de  s«  co^fdinfccr  ,  dansî 
Ituri'Ctiscigtiemensî  sPok ' livres '^léliaemaires  adoptés 
è'e-*piibl'îésà''^t«-€ftet'|y«"  ta  représentation  natironale.' 
^^  IlL  Ils  seton't  salariés  piiV\^'B£f>nhl'rqi3LpiM  à  Vaisoa 
fin  «ombre  des  élèvesr/qni  »ft<4qutTï.lctofiit  itttig  éfeàUs  ,' 
*t    cohfôrméineiSi:  àtu  »  tarif-  compris y'^âanr  •  Itrlklc^ 
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IV.  Les  înstîtuteuri  et  iastitutricçs  qtiî  ouvriront 
des  écoles  dans   les   communes  de  la  République  , 
quelle    que  soit  leur  population  ,  recevront  annuel 
lement  ,  pour  chaque  enfant  ou  élève  ,  savoir  t 

L'instituteur,  20  livres. 

L^institutricc  ,   i5  livres. 

Les  communes  éloignées  de  ffhis  d'une  demi-îicue 
du  domicile  de  l'instituteur  le  plus  voisin  ,  et  dans" 
lesquelles  ,  par  défaut  de  population  ,  il  ne  s'en  cia- 
bliroit  pas  ,  pourront  ,  d'après  l'avis  des  diretoires 
dé  district ,  en  choisir  un.  La  République  lui  accor- 
dera un  traitement  annuel  de  5oo  liv. 

V.  Il  sera  oiivert  dans  chaque  municipalité  ou 
.section  un  registre  pour  l'inscription  des  noms  des 
instituteurs  ou  institutrices  d*  premier  degré  d'ins- 
trnction,  et  des  enfans  ou  pupilles  qwi  leur  seront 
confies   par  les  pères  ,  mères  ,  tuteurs  et  curateurs. 

VI.  Les  pères  ,  mères,  tuteurs  eu  curateurs  seront 
tenus  d'envoyer  leurs  enfans  ou  pupilles  aux  'écoles 
dp  premter  degré  d'instruction  ,  en  observant  ce  qui 
suit  : 

VII.  Ils  déclareront  à  leur  municipalité  ©u  section  : 
1®.  Les  noms  et  prénoms   des  enfans  ,ou   pupilles 

qu'ils  sont  tenus  d'envoyer  auxdites  écoles. 

«®.  Les  noms  et  prénoms  des  instituteurs  ou  insti- 
tutitrices  dont  il  font  choix. 

VIIL  Les  enfans  ne  seront  point  admis  dans  les 
écoles  avant  l'âge  de  six  ans  accomplis  ,  ils  y  seront 
envoyés  avant  celui  de  huit.  Leurs  pères  ,  mères  , 
tuteurs  ou  curateurs  ne  pourront  les  retirer  desdiies 
écoles,  que  lorsqu'ils  les  auront  fréquentées  au  moins 
pendant  trois  années  consécutives. 

IX.  Les  pères,  mères  ,  tuteurs  et  cutaieurs  qui  ne 
se  conformeront  pas  aux  dispositions  des  articles  VI, 
VU  et  VIII  de  la  présente  section ,  seront  dénoncés 
au  tribunal  de  la  police,  correctionnelle  ;  et  si  le^ 
motifs  qui  les  auroient  empêchés  de  se  conformer 
à  la  loi  ,  ne  sont  pas  reconnus  valables  ,  ils  seront 
condamnés  pour  la  première  fois  à  une  amende  égale 
au  quart  de  leurs  cotitri butions. 

£n  cas  de  récidive  1  l'amende  sera  double  )  et  les 
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înfractcurs  seront  regardés  comme  çnncnus  d^  l'cgf- 
litc*  et   prives  pendant  dix  ans    de    roxcrcice    dts, 
droits  de  citoyen.  Dans  ce  dernier  cas  îc  jugement 
sera  affiché. 

X.  Les  instituteurs^  et  institutrices  du  premier 
degré  d'instruction  tiendront  registre  des  noms  et 
prénoms  des  enfans  ,  ^u  jour  du  mois  où  ils  auront 
été  admis  dans  leurs  écoles.  Ils  ne  pourront,  sous, 
aucun  prétexte  ,  prendre  aucun  de  leurs  élèves  en 
pension  ,  donner  aucune  leçon  particulière  ,  ni  re- 
cevoir des  citoyens  aucuiie  espèce  de  gratification  ^ 
sous  peine  d  être  destitues. 

XI.  Ils  seront  payes  par  trimestre  ,  it  à  cet  effet 
•ils  seront  tenus  de  produire   à  la  municipalité  ou  à 

la  section  ,  un  relevé  de  leurs  registres  ,  fait  mois 
par  mois  ,  portant  Jes  noms  et  prénonis  des  cafans 
qui  auront  assisté  à  leurs  leçons  pendant  chaque 
mois.  Ce  relevé  sera  confronté  avec  le  registre  de 
Ja  municipalité  ou  section.  La  confrontation  faite  , 
il  leur  sera  délivré  un  mandat. 

XIL  Ce  mandat  contiendra  le  nombre  des  enfans 
qui,  pendant  chaque  mois  ,  auront  suivi  Técole  de 
l'instituteur  ou  de  l'institutrice  ,  et  la  somme  qui 
lui  sera  due.  Il  serasigné  Sa  maire  et  de  deux  offi- 
ciers municipaux,  ou  de  deux  membres  du  conseil* 
de  la  commuEe  ,  ou  par  le  président  de  la  section  et 
deux  membres  du  conseil  de  ladite  section,  et 
par  le  secrétaire. 

Xill.  Les  mandats  seront  visés  par  les  directoires , 
et  payés  à  vue  par  les  receveurs  de  district. 

XIV.  Les  jeunes  gens  qni ,  au  sortir  des  écoles 
du  premier  degré  d'instruction  ;  ne  s'occuperont  pas 
du  travail  delà  terre  ,  seront  tenus  d'apprendre  une 
science,  art  ou  métier  utile  à  la  société. 

XV.  Ceux  desdits  jeunes  gens  qui  ,  à  Tâgc  de 
vingt  ans  accomplis  ,  ne  se  seroient  pas  confotrnés 
aux  dispositions  de  Tarticle  ci-dessus  ,  seront  privés 
pendant  dix  ans  de  rcxercice  des  droits  de  citoyen. 

Les  pères,  tuteurs  6u  curateurs  qui  auroient  con- 
couru à  rinfraction  de  }a  présente  loi,  subiront  la 
»ême  peine,  ^ 
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Elit  sera  profioncée  p»r  la  police  correctlonclU  , 
sur  la  dénonciatioA  qui  lui  en  sera  faite ,  dans  le  cas 
où  rincxécution  ne  s^roit  pas  fondée  sur  d«s  modti 
valables. 


Réparation  des  Routes. . . .  nivôse. 

.  Rienn'impoitc  plus  à  la  prospérité  d'un  grand  état 
qye  la  beauté  ,  la  solidité  ,  la  commodité  des  routes  : 
rien  n'a  été  plus  négligé  en  France  depuis  cinq  ans  ; 
aussi  les  chemins  et  les  ponts  ,  sur-tout  dans  les  dé- 
partcmcns  frontières  et  sur  les  côtes,  sont-ils  dans  un 
état  de  délabrement   qui  exige  les  mesures  les  plus 

f)romptes  et  les  plus  actives.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
es  besoins  du  commerce  qui  le  demandent  ,  c'est   la^ 
nécessité  impérieuse  de  donner  au  service  des  armées , 
des  convois  militaires  et  de  Tartillerie  la  plus  grande 
activité  possible  sur  tous  les  points  de  la  République,. 

Ce  n'étoit  point  aux  frais  des  différentes  provinces, 
mais  aux  frais  du  trésor  public  qu'étoient  faits  ces 
cheminé  j,i  célèbres  des  Romains,  Ils  employoient  à, 
les  construire  et  à  les  réparer  ceux  de  leurs  soldats  qui 
n'étoientpas  occupés  à  combattre  rennemi,  Cesbravifs 
troupes  aimoient  ce  travail  utile  qui  entretenoit  leurs 
forces  et  leur  donnoit  uà  moyen  de  plus  de  servir  1% 
patrie. 

On  voit  dans  le  décret  suivant  que  la  Convention 
Nationale  a  cru  les  soldats  français  dignes  d'imiter  les 
Romains  à  cet  égard  ,  comme  ils  les  égalent  en  cou- 
rage. Elle  ne  se  sera  point  trompée. 

Art.  I".  Tous  les  travaux  publics  ,  seront  faits  et 
entretenus  aux  frais  de  la  République, ,  à  compter 
du  premier  nivôse;  en  conséquence,  tous  les  grands 
chemins  ,  ponts  et  levées  seront  faits  et  entretenus 
par  le  trésor  public  ;  les  chemins  vicinaux  continue- 
ront d'être  aux  frais  des  administrations  ,  sauf  les  cas 
où  ils  deviendroicnt  nécessaires  au  service  public. 

IL  Tous  les  employés  à  appointcmens  sur  ces  dif- 
férens  travaux  seront  salariés  en  totalité  par  le  trésor 
public ,  à  compter  du  premier  nivôse,  ^ 
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IIÎ.  Toutes  les  tro«peg  de  libre  disposition  pour- 
tant être   employées  au  service  des  travaux  publics.  ^ 

Nota.  Renvoyé  au  cemité  de  la  guerre  pour  torgauisa^  \ 

iion  du  travail   et  femplei  des  bataillons  de  rtquisition  \ 

non  armés. 

IV.  II  sera  inis  à  la  disposition  du  ministre  de 
rintérieur  ,  jusqu'à  côncurrcacc  de  la  somme  de 
2  5  millions  ,    pour  être   employée    en    réparations 

des   routes   et  ponts  de   la   Képublique.   Sur   cette  j 

somme  ,    il  fera  verser  provisoirement  celle  de    loo  ^ 

mille  livres  dans  les  caisses  de  chaque  département, 
le  surplus  sera  réparti  entre  les  dcpartemcns  ,  en 
raison  de  leurs  besoins  respectifs  ,  sur  le  rapport  qui 
en  sera  fait  par  le  comité  des  ponts  et  chaussées. 

V.  Tout  ce  qui  restera  dû  aux  entrepreneurs  des 
travaux  publics,  au  premier  nivôse  prochain,  leur 
sera  payé  sur  la  liquidation  faite  par  les  directoires 
de  district,  visés  par  ceux  des  départemens  ,  sur  les 
mémoires  arrêtés  par  les  ingénieurs  en  chef. 

VI.  Au  i5  germinal  prochain  ,  tous  les  travaux 
nécessaires  pour  rendre  les  roules  et  ponts  pratica- 
bles seront  achevés. 

VII.  Dans  les  deux  décades  qui  suivront  la  pubK-  i 
cation  du  présent  décret ,  les  ingénieurs  en  chef  en- 
verront ,   au  conseil  exécutif  provisoire  ,  l'état   esti- 
matif ,  par  aperçu  ,  des  réparations  à  faire  aux  routes 

et  ponts  de  leur  arrondissemsnt  ;  ils  y  joindront 
Tétat  des  réparations  qui  ont  été  faites  depuis  un  an, 
et  des  sommes  qui  ont  été  employées  ;  ces  états  se- 
ront divisés  par  districts  ;  le  conseil  exécutif  les  en-  | 
verra  à  la  ConveniiDn  nationale  avec  Tavis  de  la 
commission  centrale  des  ponts  et  chaussées  ,  le  so  .  i 
nivôse  prochain. 

VIII.  Les   adjudications   des    matériaux  pour  les 
Toutes,  et  des  ouvrages  d'arts  pour  les  ponts ,  seront  i 
faites  le  décadi  qui  suivra   celui  de  la   publication ,                 j 
par  les  directoires  de  district  ,  en  présence  de  Tingé- 

xiieBr  ordinaire  de  la  partie  do  l'ouvrage  qui  sera 
Tobjet  de  l'adjudication, 

IX.  Les.  adjudicataires  donneront  une  caution  sot- 
vablo  et  cettifiôo. 
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X.  Ils  conam^Bceront  leg  approyisionncmens  tt 
les  travaux  dans  la  dédade  qui  suivra  leur  adjudi- 
cation. Ils  les  feront  vérifier  tous  les  mois  par  dles 
ingénieurs    ordinaires. 

XI. Ils  seront  payés  parles  receveurs  des  district! 
à  fur  et  à  mesure  des  ouvrages  et  des^  fournitures  , 
d'après  les  états  de  situation  dressés  par  les  ingénieurs 
ordinaires ,  sur  le  certificat  de  l'ingénieur  «n  chef 
ctle  mandatdudépartemeat. 

XII.  Les  ingénieurs  en  chef  feront  de  fréquentes 
tournées  sur  les  routes  et  ateliers  ,  ponr  accélérée 
les  travaux. 

XIII.  Les  administrations  de  district  rendront 
compte  ,  le  premier  de  chaque  mois  ,  du  progrès  des 
réparations  et  de  Tétat  des  routes  à  celles  de  dépar- 
tement,  qui  surveilleront  Tensemble  des  travaux  et 
prononcèrent  définitivement  sur  toutes  les  difficultés 
et  d'après  Tavis  des  districts. 

XIV.  Les  représentans  du  peuple  près  les  armées 
et  dans  les  départemens  ,  inspecteront  tous  les  tra- 
vaux des  routes  et  ponts  qu'ils  auront  occasion  de 
parcourir. 

XV.  Les  ingénieurs  ne  pourront  se  distraire  ni 
être  distraits  de  leurs  travaux ,  excepté  pour  les 
objets  relatifs  au  service  des  armées. 

XVI.  Chaque  administration  de  département 
rendra  compte  au  conseil  exécutif  ,  et  justifiera  de 
l'emploi  des  fonds  qu'elle  a  rc^us  ou  imposés  et  em- 
ployés jusqu'au  premier  nivâse.  Elles  rétabliront 
dans  les  caisses  d'où  ils  ont  été  tirés  ,  les  fonds  mis  à 
leur  disposition  par  les  représentans  du  peuple. 

XVII.  £n  conséquence ,  les  dispositions  du  décret 
du  fî  février  dernier  sont  rapportées,  Le  conseil  exé- 
cutif n'accordera  plus  de  fonds  faisant  partie  des  so 
millions  attribués  à  cette  époque  aux  réparations  des 

routes  et  ponts.  j 

XVIII.  Le  conseil  exécutif  rendra  compte  à  la 
Convention,  et  justifiera  de  l'emploi  de  ces  so  mil-  \ 
lions  ^  au  ^o  nivôse ,  ainsi  que  de  toutes  les  opéra-  ! 
tiens  successives  qu'il   aura    suiyks   relativement  i  ^ 
Texécutaio  du  prcst ut  décret.  | 
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Nouvelles    des    A  il  m  i  t  i. 
Guerre  civiU  dans  Us  départêmins  de  l'Ouest, 

Il  ne  restoit  plus  aux  brigands  que  quelques  raB- 
semblemens  au  bas  de  la  Loire  .  sous  les  ordres  4e 
Charette ,  et  Tislc  de  Noirmoudcr ,  où  ils  s'ctoient 
fortifiés  en  assez  grand  nombre  ,  et  d'où  ils  avoieQt 
envoyé  à  Londres  annoncer  à  M.  Pitt  Tétat  déplo- 
rable de  ses  dignes  amis,  et  le  besoin  qu'ils  avoient 
de  prompts  secouTs.  Les  secours  arriveront  trop  tard. 
L'isie  est  prise  (les  fortifications  détruites ,  les  canons 
saisis  ,  les  brigands  tués  ou  dispersés ,  leurs  chefs  fai^s 
prisonniers,  [jugés ,  exécutés.  Tout  cela  s'est  faiç, 
comme  tant  d'autres  expéditions  brillantes ,  avec  la 
rapidité  de  l'éclair. 

Dans  la  nuit  du  i3  au  14  nivôse  ,  à  trois  heures  àp, 
matin ,  nos  troupes  ,  au  nombre  d'un  peu  plus  de  trois 
nille  hommes,  embarquées  sur  des  chaloupes  et  des 
gabarres,  se  présentèrent  devant  Tisle  par  trois  points 
di£Férens.  La  principale  attaque  eut  lieu  à  la  pointt 
de  la  Fosse,  où  les^ brigands  avoient  une  batterie 
formidable.  A  peine  les  bâtimens  de  tran«port  ap- 
prochoient  de  terre,  nos  braves  soldats  se  précipitent 
dans  les  flots  pour  arriver  sur  l'ennemi.  A  leur  tête 
marchoît  Tintrépide  jordy,  adjudaoj-général ,  chargé 
du  commandement  de  la  colonne^  V^  combat  très-vif 
s'engage.  La  valeur  des  républicains  l'abrège  ;  le  poste 
est  eonporté  2  le.  pavillon  blanc  est  mis  en  pièces  et 
remplace  par  le  pavillon  tri^olor. 

Cette  attaque  si  brusque  et  si  heureuse  nç  npus  a 
coûté  que  très-peu  d'hommes ,  parmi  lesquels  sic 
tiowve  malheureusement  le  bxave  jôrdy,  A  Tinstant 
du  débarquement,  il  rc^ut  une  b^lle  dans  la  cuisse  , 
et  un  biscaycn  à  la  tétc.  Rien  ne  put  l'arrêter.  Il 
harangua  les  soldats  ,  emporta  le^  batteries ,  et  marcha 
encore  deux  heures  à  la  tête  des  troupes.  Les  repré- 
sentans  du  peuple  (1)  le  rencontrèrent  lorsqu'il  alloit 
.- —  1 '^ 

(0  Bi)urbott«  %t  Prieux  déJa'MMmf^ 


f.  . 


[  5«J  ] 

enfin  se  faire  panser.  A  l'intérêt  qu'ils  lui  témoignè- 
rent,   il  ne  répondit   que  ces  dei«K  mots  :  Vive  la 

République!  lis  le  serrèrent  dans   leurs  bras * 

On  le  croit  mort  de  ses  blessures. 

La  descente  s'opéra  sur  les  autres  peints  avec  la 
même  intrépidité.  900  hommes  attendoient  ^vec  im- 
patience au  port  de  la  Crosnière  que  la  marée  /at 
assez  basse  pour  qu'ils  pussent  passer  à  pied,  et  se 
joindre  aux  autres  colonnes.  Ils  passèrent  enfin  à 
neuf  heures.  Le  pas  de  charge  des  républicains  reten- 
tit dans  tojtes  les  parties  de  ri|le;  ils  s'avancent 
comme  des  gens  qui  ne  veulent  ni  quartier  ni  retraite , 
et  qui  n'en  veulent  point  laisser  à  renncmi.  Les  bri- 
gands font  un  feu  très-vif  de  leurs  canons ,  mais  les 
batteries  sont  prises  à  revers  et  bientôt  emportées. 
Pressés  alors  de  toutes  parcs ,  ils  se  replient  sur  la 
ville  de  Nojrmoutier.  Nos  colonnes  les  poursuivent. 
Ils  fuient  épouvantés,  jettent  leurs  armes  en  mon- 
ceaux sur  la  place  ;  ils  y  sont  cernés  par  nos  soldats, 
qui  entrent  dans  la  ville  aux  cris  de  vive  la  République  ! 
Le  plus  grand  nombre  est  pris.  Dans  ce  coup  de  filet, 
se  trouvent  douze  principaux  chefs  de  rebelles,  cn- 
tr'autres  le  généralissime  Delbcc,  Duhoux-d'Haute- 
rive,  son  beau-frère,  le  gouverneur  de  Tisle  et  le 
commandant  de  la  place ,  au  nom  de  cet  imaginaire 
Louis  XVII,  qui  est  la  dulcinée  de  tous  ces  cheva- 
liers errans  contre- révolutionnaires.  Une  commissiou 
militaire  en  a  promptement  fait  justice. 

Pour  effacer  jusqu^au  aotn  de  ces  lieux  qui  ont 
long-tems  servi  de  point  de  rassemblement  aux  re- 
belles, les  représcntans  du  peuple  ont  donné  à  Tisle 
de  Bonin  le  nom  d'îsle  Marat,  et  à  celle  de  Noir- 
moutier  le  nom  d'isle  de  la  Montagne. 

On  a  trouvé  dans  cette  dernière  environ  5o  canons, 
800  fusils,  beaucoup  de  munitions  de  guerre,  et  une 
énorme  quantité  de  subsistances,  suffisante  pour  i5 
à  20  mille  hommes  pendant  six  mois.  Ce  seront  leg 
provisions   de  Tarmée  d«  l'ouest. 

•C'est  (Cette  conquête  qui  met  véritablement  fin  à 

.  la  guerre  de  la  Vendée.  Tant  qu'elle  auroît  eu  Noir- 

-mouticr  pour  asylc  ^  elle  y  pouvoit  être  facilement 

alimentée  et  secourue  par  le»  Angloi?,  4ç.4à  se  dé'^ 
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^yrdcr  sur  nos  cotas  et  déchirer  de  nouveau  Tinte-* 
rieur  de  la  République.  Maintenant  il  ne  lui  reste 
plus  de  refuge/Charette  qui  commandoit  encore  air 
bas  de  i a  Loire  quelques  misérables  révoltes,  avoit 
repris  Machecoul  et  quelques  communes  voisines.  II 
en  a  été  chassé  avec  une  grande  perte  d'homme»  ; 
et  ce  qui  lui  en  est  resté  n'a  trouvé  de  retraite  qm« 
dans  des  bois  et  des  marais,  où  ils  espèrent  en  vain 
échapper  au  fer  de  nos  républicains. 

La  dernière  fois  que  ce  Charette  (le  seul  de  tant 
de  chefs  des  arfnées  catholiques  et  royales  qui  n'ait 
pas  encore  rectifie  châtiment  dû  à  ses  crimes)  s'em- 
para du  poste  si  important  de  Noirmoutitr,  ce  fut 
par  la  trahison  de  quelques  lâches  qui  viennent  enfin 
d'être  punis,  et  malgré  les  efforts  d'un  petit  nombre 
de  braves,  parmi  lesquels  yur-tout  un  père  et  son 
digne  fils  laissent  une  mémoire  immortelle. 

Au  jnoment  où  les  rebelles  fondoient  sur  Tisle  , 
un  canonnier  nommé  Richer,  fusilla  de  sa  propre 
main  un  soldat  qui  parloit  de  se  rendre ,  et  mourut 
lui  même  un  instant  après,  égorgé  par  les  biigands 
si^  sa  pièce  de  canon.  Son  jeune  fils,  canonnier 
comme  lui,  fut  transporte  dans  Tislc  de  B«uin  pour 
y  subir  le  même  sort.  Cependant  Charette  lui  pro- 
pose la  vie  ,  et  une  place  de  capitaine  de  can^nniers 
dans  sa  troupe.  Il  rejette  cette  ofFre  avec  indigna- 
tion. Il  peut  encore  obtenir  sa  grâce,  s'il  veut  crier 
vive  le  rêi  !  »'  Mon  père  ,  répond-il,  est  mort  assassiné 
par  vous  enr  défendant  la  République  ;  je  ne  ternirai 
point  la  gloire  d'une  si  belle  mort.  J'abhorre  le^  ty- 
rans ,  j'adore  la  liberté  n.  Il  est  fusillé  à  l'in^tant'paf 
ces  lâches  que  le  mot  seul  de  liberté  met  en  fureur. 

La  mère  de  ce  brave  jeune  homme  restoit  chargée 
de  six  enfans.  La  Convention  nationale  adopte  ce#tc 
respectable  famille.  Des  pensions  et  des  secours  lui 
seront  accordés.  La  inort  héroïque  de  Richer  et  de  s«n 
fils  ,  et  la  belle  réponse  de  ce  dernieT  seront  inscrites 
au  livre  d'honneur  ,  c'est-à-dire  dans  les  annales  du 
civisme ,  parmi  les  immortels  et  innombrables  exem- 
ples de  la  valeur  républicaine. 

IK  rimpr,  àt  U  FeuUU  Villageoise ,  rue  du  TWAtri-Fon^oii  » 
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LA 

FEUILLE  VILLAGEOISE. 

Qiiarti'dî  ,    4    Pluviôse  , 

L^aii      second     fîe     la      ivépubljque     française^ 

Jeudi  y    a."^  janvier '^'jr)^,   (  Vieux  style  ). 


,SUR      LES      JOURS      DKREl^OS. 

Au   citoyen  GiNGUENE. 

La    Ferté-sur-Marne  ^    16  nivôse  ,    l'an  deuxième 
de  la  République  française  une  •t  'ituli«isibU. 

Citoyen, 

J'ai  la  avçc  plaisir  la  lettre  du  citoyan  'Sabatîer- 
Labastie  sur  ie  repos  du  septième  jour  \  i)  ;  mais  il 
me  semble  qu'elle  laisse  bien  des  choses  à  désirer.  . 
.  Je  t  envoyé  le  fruit  de  mes  recherches  sur  cette  ma- 
tiè^e.  Insère-le  datjs  toa  excellente  feuille  ,  si  tu  crois 
qu'il  peut  coatribuer  à  détruire  le  funeste  préjugé 
qui  rèi^ae  dans  \ts  campagnes  sur  le  dimanche. 

Mon  but  étoit  d'aberd  de  déttrminer  mes  parois- 
siens à  ne  fêter  que  les  décades.  Depuis  que  ie  peuple 
Parisien  a  porté  le  dernier  coup  à  la  superstition  ,  jai 
iquitté  avec  joie  mes  fonctions.  Mais  j*^^  crains  que  le 
préjugé  ne  survive  à  Textinction  du  culte. 

m   \     \  i"   Il  -         m  I      I  a 

'  (1)  Feuills  Villageoise  ,  4*.  année  ,  n©.  6. 
.  S**^iicme  partie.  R 
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Maintenant  je  prêche  la  morale  univcnclle.  J'ai 
kl  satnfactionde  rrtc  voir  écoulé  avec  plusd'attcniion 
4ue  lorique  je  préchois  la  morale  surnaturelle. 

Salut  et  frateiriité. 

B  A  R  B  I  R  R  ^ 

U'divcmt  curé  de  la  Ferié-sur-Marue. 
IV'p.xions  sur  les  jours  de  repos»  * 

L'irt  (Vanalyser  les  iciccs  est  un  des  p\m  important 
lerviccs  que  la  philo^ojjhie  ait  pu  rendre  k  l'huma- 
nité ^  de  même  que  h  confusion  des  mots  et  des 
■choses  estun  des  ulus  grands  crimes  de  lasuperstition« 

Je  cherche  ,  à  1  aide  de  Tanalysc  ,  ce  qu'ont  été  jus* 
qu'à' ce  j<'ur  4  et  ce  que  doivent  être  les  jours  dt 
repos. 

La  iiécess.ité  de  se  procurer  tous  les  besoins  de  la 
vie  parla  culture  de  la  terre  et  par  l'échange  du 
^produit  dcft  différens  trnvaux,  a  été  .le  premier 
jtî  Ic^ACul  licA  xles  sociétés  ;  la  coatemplation  des 
corps  célestes  a  dû  frapper  Thammc  d'étonnement  , 
et  attirer  SCS  hommages,  tandis  que  sa  foibless«MiaUi* 
relie  le  forçoit  de  se  reposer  à  certaines  époques. 
Aussi  en  remontant  à  la  plus  haute  .intiquité ,  Ton 
voit  des  jours  consacrés  à  célébrer  les  bienfaits  dé 
Tapriicnlture  et  les  merveilles  de  Tastronomie. 
«  Voilà  une  idée  bien  simple  des  jours  de  repos:  pé» 
nétrons  n  travers  Tobscttrité  dont  la  superstition  et  le 
despotisme  les  ont  couverts.  Ouvrons  d'abord  la 
Bible  ,  Tun  des  livres  les  plus  anciens  et  les  plus  cu« 
tïtnx  qui  existent  stir  la  terie. 

Moyse  dit  datu  riiistoire  de  la  création  ,  que  Dieu 
ayant  achevé  »on  ouvrage  en  six  jours ,  se  reposa  le 
scpc-ième,  et  le  sanctifia. 

•,  •  Lenems  d'A'lam,  de  Noc  et  des  patriarches  s'écou* 
lent  ;  et  n^us  ne  voyons  pas  qu'ils  ayent  sanctiiî^ 
le\8eptième  jour.      / 

Les  Juifs  se  trouvant  dans  le  désert  et  ayant  de- 
mandé des  f  ivres  à  Moysc,  celui-ci  leur  promit  de 
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la  part  de  Dieu  la  manne^  qu'il  leur  apprit  à  r^tCUeillif. 
Il  leur  ordonna  de  ramasser  ,  le  sixième  jour ,  IjS 
double  de  ce  qu'ils  recueilloient  le»  jours  précédens^^ 
Les  Israélites  n'étant  point  accputiimés  à  cette  loi  i 
plusieurs  d'entre  eux  sortirent  le  septième  jour  pour 
recueillir  la  «nanne<  Moysé  leur  en  témoigna  son  indi-^ 
griatioti  et  leur  dit  que  <:e  septième  jour  etoit  le  jout 
du  repos  consacré  à  Dieu  :  voilà  Torigine  du  sabat^ 
On  sait  avec  quelle  rigidité  les  Juifs  célébroient  ce 
jour  de  repos  ;  il  devoit  sa  naissanceàla  lôide  Moyso  4 
eî  finit  avec  elle. 

J.  G.  nVn.  recortlmanda  pas  l'observation  à  ses  apô- 
tres. Il  ne  leur  prescrivit  tnêtne  aucun  jour  de  reposa 
Les  Chrétiens pouvoient  donc  s6  dispenser  de  marchci^ 
sut  les  tracés  des  Juifs, 

Cependant  les  apôtres  crurent  devoir  C-élébrer  là 
résurrectffin  de  leur  rhaître  ,  le  jourmême  où,  selon 
leur  croyance,  elle  avoit  eu  lieu,  c'est-à-dire  le  premier 
jour  de  la  semaine.  Ils  appellèrent  cette  journée  ,  le 
jour  du  Seigneur.  Elle  répondoit  au  jour' du  soleil  dans 
la  division  hebdomadaire.  Voilà  l'origine  du  dittianche. 

La  conduite  des  apôtres  est  réglée  $ur  Tordre  civile 
lequel  se  trouvefondé  sut  rastrologic  judiciaire  ^i)* 
Jusqu'ici  nulle  mention  du  sabat  des  Juifs.  Le  premier 
jour.de  la  semaine  n'a  aucun,  rapport  avec  le  sabaç« 


.  (1)  L'abbé  Érévot  dans  h  Mami<ïl  leiîquc,  Ait  que 
Quelques  auteurs  prétendent  que  la  division  des  seina^inea 
,  parmi  lespàyens  est  venue  des  sept  planètes,  dont  ils  ont 
donné  Le  nom  aux  sept  jours.  Les  GKrétieiis  n'y  ûfit  changé 
que  celui  du  dimàncbei  qu^ils  appellent  jour  du  Seignetir^ 
au  lieu  que  les  Paiyens  le  nomment  jouf  du  soleil. 

L'instruction  de  la  Convention  natioirale  donne  tin€ 
ftutre  origine  à  la  division  de»»  semaines.  Elle  est  plus  rai-^ 
sonnable  en  ce  qu'elle  présente  la  divisioii  la  moins  impar* 
■faite  que  l'*oa  a  pu  trouver  dans  la  lunaison.  C'est  auf' 
cette  division  que  paroissent  avoir  travaillé^  et  les  astro-* 
logtiés  qui  disent  que  le  nombre  des  jours  de  la  sentaine 
a  été  pris  des  sept  planètes  ^  et  ceu^  qui  troûtent  dafiit 
l'histoire  de  la  création,  l'originn  dca  •çsàaizies. 


[  388  ] 

Saint  Justin,  le  premier  apolojyiite  des  Chrétiens, 
dit  qu'ils  s'asscrnbloicnt  le  jour  du  soleil. 

Quand  les  Césars  eureatfait  asseoir  sur  le  tr^ne  la 
religion  chrétienne,  ils  ordonnèrent  que  le  jour  où 
cette  religion  célcbroit  ses  mystères  ,  scroit  regardé 
,'  comme  un  jour  de  repos.  Ce  fut  Tan  3«i  que  Cons- 
tantin ordonna  la  cessation  des  travaux  le  jour  du 
dimanche. 

Bientôt  Tignorance  des  peuples  et  le  fanatisme  des 

f>rctres  confondirent  le  dimanche  des  Chrétiens  avec 
e  sabbat  des  Juifs,  de  manière  que  quelques  con- 
ciles furetit  obligés  de  rappc.llcr  aux  Chrétiens  que 
Téglise  et  les  princes  n'empêchoient  point  les  travaux 
indispensables  les  jours  dedimanche,  comme  ceux 
des  boulangers,    etc.  etc.  '  "^ 

Je  découvre  donc  trois   idées  principales  dans   le 
mot^dmianrhg, 

'    I».  La    célébration    des  i»ystèrcs  de,   la    religion 
chréHenne  ; 

2^;  L'intervention  de  .la  puissance  civile; 
3**.  Les  préjugés  dont  les  juifs  ctoient  imbus  le  jour 
du  sabbat. 

Or,  1°.  Les  mystères  peuvent  se  célébrer  un  jour 
ou  Tautre  ,  puiscjue  dans  différens  tems,  Téglise  a 
remis  au  dimanche  des  fêtes  importantes  dont  l'ori- 
gine étoit  pïécisei  ' 

2°.  L'injcrvention  de  la  puissance  civile  prouve  le 
.droit  qu'a  toute  société  policée  de  déterminer  certains 
jours  de  repos. 

3^.  Les  chrétiens  instruits  doivent  se  dégager  de 
toute  .superstition  judaïque  relative  au  sabbat. 

Ainsi  le  dimanche  renferme  essentiellement  dans 
son  idée  celle  d'iin  jour  de  rep  os  sur  lequel  la  société 
dpit  prononcer  et  dent  les  sectes  religieuses  peuvent 
profiter  pour  la  célébration  de  leurs  fêtes. 
-  Les  chrétiens  de  la  République  Française  en  transfé- 
'larit  les  dimanches  aux  décadis ,  feront  pour  le  plus 
beau  calcul  auquel  l  esprit  humain  ait  encore  soumis 
le  tems ,  les  poids  et  les  mesures",  ce  que  les  premiers 
'chrétiens  ont  fait  pour  un  ordre  de  choses  fondé  sut 
la  Mythologie  payense.   ^  *• 
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On  ne  peut  opposer  à  ces  cxplicatioos  •;*  '.  *  « 
objection  spécieuse* 

Les  prêtres  et  les  dévotes  soutiennent  quQ  le  rcpps 
du  dimanche  est  prescrit  .par un  des  cotnmandemenS' 
de  Diçu ,  que  c'est  le  jour  où  Dieu  lui-même  se  reposa , 
et  que  les  bons  chrétiens  ne  peuvent  violerce  précepte 
sans  encourir  la  dampation  éternelle. 

Autant  d'erreurs  ou  de  mensonges  que  de  mots. 

Si  le  quatrième  commandement  rapporté  par.Moysc 
étoit  une  loi  immuable  qui  dût  obliger  les  hommes,  de 
tous  leT  tems  ,  les  patriarehcsBt  les  chrétiens  reusscnt 
observé  avec  amant  de  fidélité  que  les  juifs. 

Or  l'histoire  sainte  nous  parîç  bien  de  quelque» 
actes  de  religion  des  patriarches,  mai^  elle  ne  fait 
aucune  mention  du  sabbat. 

Les  chrétiens  au  lieu  de  fêter  le  septième  jour  de  la 
semaine»,  fêlèrent  le  premier  jour. 

J'ajoute  à  ces  observations  que  si  les  chrétiens  de  la 
République  française  persistent  à  regarder  le  dimanche 
comme  un  jour  de  repos ,  ils  seront  justement  suspects 
aux  autorités  constituées:  et  en  effet  il  y  auroitdonc 
alors  dans  un  état  libre  une  secte  religieuse  qui  cnchaî- 
ncroit  les  bras  d'une  portion  de  la  société,  et  qui  Tac- 
coutumeroit  à  mépriser  la  loi  civile  sur  le  jour  de  re- 
pos !  mais  il  n'en  sera  pas  ainsi ,  les  bons  citoyens  ou^ 
vriront  les  yeux  sur  l'ignorance  ou  la  perfidie  de  leurs 
prêtres,  et  coordonneiront  les  rites  religieux  aux  institu- 
tions de  ta  Répubhquc. 

D'ailleurs  les  personnes  éclairées  savent  que  les  six 
jours  indiqués  par  Moyse  pour  le  tems  de  la  création  , 
désignent  six  espaces  de  tems  ,  six  intervalles  de  durée; 
de  sorte  que  si  le  législateur  des  juifs  a  ajouté  au  tems 
de  lacréatioiLim  septième  espace  qu'il  a  appelle  du 
"nom  de  jour  de  repos,  il  l'a  fait  par  anticipation ,  pour 
marquer  non  le  tems  de  l'événement  qu'il  raconte, 
mais  l'effet  qu'il  a  produit  dans  la  suite. 
■  Cette  courte  histoire  des  jours  de  repos  nous  repré- 
sente doue  les  hommes  s'y  livrant ,  d'ans  les  tems 
anciens  <  d'après  les  besoins  de  leur  corps,  ou  les 
«entimenis  de  leur  cœur ,  les  observant  ensuite  d'après 
ëcs   institutions  religieuses  plus  ou  moins  sévères, 
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n*y  tenant  enfin  qne  par  Tinvitation  d'un  gouverne- 
mc^t  fnp^dé  sur  les  principes  immuables  de  la  raison» 

La  loi  laisse  à  chaque  individu^  dit  i^.  Convention 
nationale,  distribuer  Lui-même  ses  jours  de  travail  et 
de  repos  à  raison  de  ses  besoins  ,  de  ses  forces,  et 
^\çai  la  nature  de  l'objet  qui  l'occupe  ;  mais  comme 
il  importe  que  les  fonctipnnairqs ,  les  agens  public» 
qui  sontautant  de  sentinelles  placées  pqur  yciller  aux 
intérêts  du  peuple,  ne  quittent  leur  poste  que  le 
îi^oins  possible ,  la  loi  ne  tolère  de  vacances  pouir 
f^x,  qu'au  dernier  jour  de  chaquj;  décade. 

C'est  au  peuple  français  tout  entier  à  se  montrer 
(digue  de  lui-même,  en  conjpiant  désormais  ses 
liravaux  ,  ses  plaisirs ,  ses  fêtes  civiques  sur  une  divi* 
^ion  de  tcms  créée  pour  la  l;berté  et  Tégalité  ,  créée 
par  la  révolution  même  qui  doit  hoporer  la  France 
(1^05  fQus  les  siçcles. 


Economie      r  u  ;(i  a  l  e. 

~4dditicn  Me  M*  ÇEHLElt  ,  à  s$n  mémoire  sur  Caméliûr 
ration  de  la  laitke ,  et  sur  la  manière  (Céltver  les  trou^ 
peaux  pour  l  obtenir  (i). 

Lés  principes  et  les  faits  qu'on  4  lus  précédemment, 
pont  exposés  avec  toute  la  simplicité  et  la  bonne-foi 
dont  je  suis  capable  ,  et  si  je  les  publie  ^  c'est  dans 
la  vue  dêtre  utile  aux  écohoixies  de  tous  les  pays 
que  mon  exemple  dpit  encouragée.  Mais  je  ne  me 
$ui§  .pas  contenté  deç  succès  doqt  j'ai  rendu  compte 
et  qu'il  ne  tient  qu'à  tout  le  monde  d'avoir  ep  pre-ï 
naqt  les  rnêmes  précautioris  ;  j'ai  vpuju  av^ssi  per- 
fectionner d'une  autre  manière  la  race  de  ipes  bêtes 
à  laine.  L'occasion  m^n  a  été  fournie  par  la  coip:* 
mission  établie  pour  i'ajnéliofation  des  laines  (s)  ,  qui 


(4)  Voyea  «otre  Nq.    15. 

(a'J  Pourquoi  l<js  législateurs  de  la  République  fran^i^ 
^^éte^bUfP.if ftf'iU  M8  ttjip  cojni?iissip|i  pçireille  |        '      ' 


m"t] ,^  , 

«n'a  permis  d^întroduîre  dans  mon  tfoùj)eaà*  'qii^f<^tîes 
béliers  espagnols.  Ces  béliers,  ainsi  que  les'aniôiaux 
qui  en  sont  provenus,  se  sont  très-bien  trouvés  du 
régime  ordinaire  de  Tnon  troupeau  ,  et  dès  là  pre- 
mière génération  ,  leur  laitïc  trê^-rafinée  étoit  à  la 
laine  ordinaire  du  pays,  comme  5  est  à  3.  ^ 

J'ai  fait ,  à  cet  égard  ,  deux  observations  que  j^ 
crois  assez  importantes.  J'ai  rcmarcîi^ué*  d'abqrd'quc 
les  bêtes  à  laine  espagnoles  ou  provenues  de  taçe  es- 
pagnole ,  étaient  plus  tobustfes  que  leà  aUtres.  Je 
m'en  suis  appercu  dans  la  première  année  ;  mes 
moutons  ordinaires  ont  eu  une  etiflûre  aux 
jambes  et  sur-tout  aux  genoux,  et  les'  étrangers  ont 
tous  été  exempts  de  cette  incommodité.'     '"    ' 

Ensuite  ,  je  ne  saurois  trop  insister  sur  la  quantité 
■^du  fourrage  que  i'on  donne  peridaht  l*hivèri  Quand 
elle   est  trop   considérable  ,    efle    est    nuisible    aux 
irioutQns  de  toutes  les  taces   ;  il  ne  faut    qu'un  peu 
de  réflexion  pou>  s'en  conVaincre.  L'expérience  nous 
•^  appris  que  tout  bétail  eùgraissc  est  plus  sujet  aux 
rnaladic?  que  celui  qu'on  nbtTrrit  convenablement  et 
•seulement  pour  !c  maintenir  en  6"on    étit.   Or  ,    çc 
'pHnctpcî  est  particulièrement  applicable  aujt  bêtes  à 
^l'aine.  Comme  elles  digèrcrit  prompte'nifent ,'  elles  dé- 
vorent avec  avidité  tout  le  fourrage  iju^on  leur  donne, 
et  paroisseitt  toujours  en  désirer  de  nouveau.  Quand 
ori  leur  en   donne  outre  mesure  ,    cela    leur  jptofite 
trop    et  trop  vite,  leur  penchant  natiirel  à  Tînconti- 
'nence  s'augmente  ,    et  comme  elles  font  peu  d'excr- 
"cicè  pendant  l'hiver ,'  il  en  résulte  ditférentes  ùiala-  . 
dies  ,   et  sur-tout  la  gale. 

'  Mais  il  est  un  point  du  plus  grand  intérêt  pour 
Tes  propriétaires  ,  et  sur  lequel  il  faut  que  je  m'cx- 
p\ic\ufi.' Est-il  mieux  de  laver  la  laine  sur  le  corps  de 
r animal  /  ffv mit  la  tdnlc\  ou  de  la  laver  séparément 
après  la  tonte  ?  *     ' 

*  On  sait  que'Vr  Espagnols  ne  suivent  point  la 
première  méth'b'de  et  sont  fidèles  à  la  dernière.  lime 
pàroît  qu'elle  estinfiniment  préférable  ,  relaiivemc'nr 
à  la  santé  du  mouton.  Combien  de  fois  n'^ai-Je  pas 
•<la  trqmj^assioa  àt  Cei   jïauvres   animaux  ,    en  ks 
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ployant  dans  ijn  tcras  souvent  trè$-fraî<i  ,  conduits 
,dan3  une  .jrivière  ou  un  ruisseau  très- froid  ^  où  ,on 
"les  pîp'lgeoij  à  diflFcrentes  reprises  ,  et  la  même 
opéiauon  répétée  quelquefois  pend.int  piusicuts 
jours  î  et  combien  leur  santé  doit  souffiir  ,  quand 
ils  sQnt  obligés  d«  porter  quelque  trrws  celte  lame  v 
hurnide  dans  .un  tems  froi  1 ,  et  d'être -ensuite  ex- 
posée nuds  ^  après  la  tonte  ,  à  la  .rigueur  de  la 
saison!  Sous  ce  point  de  vue,  la  méthode  espaiinolc 
est  donc  bien  préférable  :  mais  ceci  exig€  quelques 
détails. 

Q^ûaqd  on  veut  donner  le  mouton  au.  tondeur,  il 
faut  d'abord  balayer  la  laine  avec  un  pexit  balai  tel 
que  les  Italiens  ont  coutume  d'en  vendre  ,  ahn  de  la 
dég.ger  deç  ordures  qui  peuvent  s'y  être  attachées  , 
parce  .qye.ilQ,  naouvenjcnt  que  fait  la  bêie  pendant 
ropçra|îo;i^  ,^e  la  toate  ,  ne  sert  qu'à  les  attacher  plus 
fortement,'  ,en, mêlant  la  laine  ,  et  que  consequcm- 
men't  elles  sqnt  plus  difficiles  à  ôtcr  ,  si  on  nepiend  , 
paslà.pVécâv  ni  que  je  viens  d'indiquer.  ïnsuite  , 
on  torïd;  rariùnal  ,  ^K^P^  p<^^tage  la  laine  en  trois 
espècas,.  à  rafson  de  sa  finesse  et  de  sa  propreté. 
Cette  division  facilite  bcaucoiâp  le  lavage  ,  parç^  qiié 
Tespècc^la  plus  fine,  qui  ordinairement  forme  la 
plus  grand?  quantité  ,  est  bien,  plutôt  nettoyée.  Au 
contraire  ,    quand  elle  reste   mélangée,  avec  les  es- 

{)ècc5  inférieures,  non-seulement  Topéralion  est  plus 
ongiie-,  mais  encore  les    ordures  des   espèces  infé-        \ 
rieures  salissent  la  première  et  dinpinuent   son  prix, 
çans  compter  que  la  laine  lavée  et  frottée  trop  long-     * 
tems  ,   perd  de  sa  qualité.  ^ 

0"  se  sert  ,  pour  le  lavage  ,  d'un  cuvier  qui  a , 
par  exemple  ,  cinq  <]uarts  d'aunè  de  hauteur  .,  sur 
trois  ou  quatre  aunes  de  diamètrç.  IJ  doit  y  avoit  au 
fond  ,  un  trou  avec  un  bondon  ,  pour  laisser  écouler 
l'eau  quand  on  veut.  Sur  ce  fond,  ,on  place  une 
croix  de  quatre  pouces,  de  haut  et  d'un  pouce  et,  demi  \ 
d'épaisseur,  et  sur  cette,  croix  ,  tun  second  fond 
morbilc  percé  de  beaucoup  de  .|rows..  On  place  en- 
''  suite  la  laiiiç  aussi  régulièreTïictit  que.  possible»  un 
Jit  ^m  Vmtïo  ,  4Ut4nt  c^uç  Je  jciayiçr  pçyt  ea  coAtpi^w  , 


et  on  vcMé  dçsstis  dé  Peau  - 'chaude  ,  rtàîè  't[ui  n'ait 
qne'k  éçpA  de.  èkiilcur  du  sang  htiiûain.  Si 
eiie  étoit  plus  chaude  ,  il  se  feroit  «ne  sépa- 
râVi^cm  trop  prompte  des  poils  les  plus  fins,  quisc 
niêlcf oient  et  s'effileroîefit*  -Si«  Ton  mettoîttcmt  dé* 
suite  de  Teau  froide  ,  les  parties  grasses  ethuileusei 
de  lai  lâinè  se  coaguïeroïentV^  eh  -quelque  Aiântefe  , 
ëi  attircroîfciif  àe)|B;s  d^ns  leur  retraite  les  Jirihs  'les 
pl^us  fins  ,  die[  iaanière  que  la  tain e  de  la  naeilléure 
qualité  ne  seroit  plus  qu'une  marchandise  gâtée  et 
ji*es<^.uelS5tns  prix^ 

Lors  donc  qu'on  à  versé  sur  laj  laine  de  Teau  ati^ 
degr^  de  cbaleûr  convenable  ;;  on  fe  foule  ,  jàîqVà 
tfè'qu^e  Teau  paroisse  s' ë'p^is&îr  par  les  ôrdtir^s 'qu'elle' 
en  tire  et  qu'on  ne  la  croie  plus  susceptible  d'jetu' 
attirer  de  nouvelles.  Après  cêli,  6h  pté  le  boncfon 
du  cuvi<îr  ,  et  on  fait-  étôulcr*  elrtté^eàXi^^  ièiil'pro|i^fèV 
4|tii ,  '  pour  le  dire  en  passant  >  'est;  un  de^'ijééîBëuffi^ 
engrais  pont  les  prairies,  Qjiànld'  cela  est'fini ',  'on' 
remci:  le-bondon  et  on  ve^rié  Me  Te^au  froide  sut' 
ki^  lairte,  '  ^n  faisant  avé^  cette  eau  comtne>  avexf- 
la  précédente.  Enfin-  oti  retircla  la)Méde Feaq  froide' 
avefc  précaution  ;  on  la  presflfé  bieHV^^  on  la  fait  sé^lref 
sâr  le  gaé^n  0u  sur  des  dates  ,  'de^^ûi' vaut  '  nieuic   ''^' 

Veut-On  avoir  la  laine'  encore  plu!^  propre  ?-  on  y 
verse  deu<»  fais.  '  d^  leau  cbaudt^^',  înais  il  faut  faire( 
attention^ ,  dans  tous  les  cas  ,  d^e' laissfer  dans  le 
^uvier  PcaWfreide  employée  e»  dernier  lieu,  jusqu'à 
ce  que  la  laine  en  soit  retirée;  Je  n'ai  pas  besoinf 
d'observer  que  chaque  espèce  dé  laine  doit  être  lav.éef 
à' part.       •   -  .  •     i  !   /i 

Telle  est  1^  méthode  espagnole.  J'ai  déjà  remar^tfâ 
^^elle^est  ififiniment  préférable  à  la  nôtre  ,  exà 
égard  à  la  santé  des  troupeaux.  £n  effet  ,  il  esf 
confirmé  pat  de's  expériences  multipliées  ,  qu'il  ré- 
sulte fréquemment  des  maladies  fujnestes ,  qui  s'éted- 
dent  quelquefois  sur  toute  l'esp'è'ce  ,  de  la  coutume 
de  laver  la  laine  sur  les  bêtes  av^nt  la  tontcr.  » 

Aîaisjc<ioi«  tout  dire  ,  et  si  la  méthode  espagnole 
est  fort  au-dessus  de  la  nôtre  pourla  santé  desbêtet* 
à   laind  t,    je  la  crois  d'autaât^pltis  funeste  p6ur  la 
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briae  fU^-mêiBe.-Ç^{B[^&  j'sii'  fait  U-^dtswif  dc^  €%-- 

périe^Qces.  ^uUiplèée^.  .,  U  f^UC  que  j'ea  £a.is€' coa*- 
noîtrc  îcsrçsuUatfe  j;     ,      . 

.  \^.  L.e  l^Vfige  a^u  cui^ier  peut  cKtiiMment  |ittr  la 
hin<^,.qviai|dU  x^lest  ^S8  fi^it  avec  la  plus  graadc  at« 
tçntion,..  ...  ,    . 

2^^  Il  p'e$tpoi]%t  praticable,  lorsqu'on  veut  avoir  de. 
lajaiii^  pO;U^' le  pcigpfa!»;  parce  fm\\  la.  ^lêU  et  la, 
re(|d  çoriséquemmenc  im'po^c^ble  a  employer,  à  cet 
us,agc-  -    :  ,1 

3*.  La  laine  qni  n'a  pas  été  lavée  sur  le  cor^s  de; 
l^a^iisal;, :4e  ^pnd  plus  d^f&cilement. 

4Pr  II  fa^t  beaucoup  de  tem»  et  de  peine  pour» 
%ire.«féchGr;  la  laipe^   et   Ofi  en  peird  toujours <ua 

^^ou^.ces  incenvéuiens  ne.se  trouvent  pQÎat  dans 
la.métlpiode  Ofdinaiiieolfalaiiie  ,  il  est  vrai  •  demeure 
i^apeu^p^u^  s^lciquam^  .elle  est  lavée  sur  le  corps 
de. ranimai  ,  maj^  ^Ue  conserve  .  sa  situation  natur 
lîçUe /s'élève  de  (nouveau  si:ir  .i>uimal  ,  et  devient 
afn^i,  beauceup  plus  commode  pour  Ijcs .  différens 
us^l^f  Ml^  '.  manufacturas;  Irl  na  iaut  pa^craindre  que 
\ps,  i  ça^^lpropretçsi  qui.  tei^ei^t  encore  .d4nSi.l4  laijoe  ^; 
lorsq^u'elie  a  été  lavée  sur  le  corps  de  Tanimal,  puia^ 
a^en^,  Taltérer  ensuite^;  seulement  il  faut ,  pour  Vctit- 
pêcher  ,  rçxposer  .dan»  vin  eud<oit  aéré  ,  et  ne  poînfe 
U.  conscjrver  da|is  des. c^kcs  ou  «utrcsJieux.  huinides. 
.  Je  pense,  dpnc  qu^'  nptre  méthode  de.  laver  1^ 
l^ine  avant  la  tonte.,  est. préférable  à  la  nkéiliodef  cs- 
g%gQpljâ.  Iln'y  ia,pl9s  que  rinconvénient  ^j  jtcès^grav^ 
à  la  vérité  ,  de  la  santé  des  troupeaux  :  ms^a  ^ri 
peut  y  remédier  en,  ne  lavant  les  t,roi%pç0ux  ^t  ne 
irisant  la  tonte  que  da#|8  un  tems  plus  chaud  «  alora  oa 
i|i'§  plus  rien  à  crai.Q4rev  .    ' 

-.  Quant  aux  troupeaux  espagnols  ou  prov^aus  de 
race  espagnole  v  le  lavage  :de  la  laine  suf^e  coitps  de: 
1  animal  ne  leur  nuit  pas  ^l^$^  qu'iaux  àuoreA  i  quacid 
on  le  fait  dans  un  teras  corïvedable  ;  j'ai  àiême  rcf-. 
marqué  que  leur  laine  n'en  étoit  que  pluaJae  ct.pius 
Vtile  ,  soit  pour  îe  peigne  ,  soit  pour  le  .tissu»  . 
^,  J'ai  dit  plus  haut  que  la  laine  lavée  après  la  tonte 


tur  vBitorit'neii:  pemxWé  .peignfc.  'Pour  k  -pfdtiw  et 
pduT  cdiifiimner  rapimob.  oùje  stxis  que  nous  devons 
ïe»tci\  àiMOUc  méihodc,  j'observe  encarequfe  le  fil 
jqi^ë.j'aLesLdé.la  iame  de  ma  nouvelle  racéf  sntpasse 
en  finesse  et  en  souplesse  tout  ce  quç  j^i  vu  jusqu'à 
l^réscm;  car^qùatire  dbiaines  complettes  ^'échevàux 
de  ce  Kl  pèsent  ensemble  à  peine  une  detni>oiice. 

De  combien  d'améliorations  utiles  nos  bergerie'S 
et  po$  manufactures  seroient-elles  susceptibles  ,  si 
nous  voulions  observer  attentivement  et  secoii^eî  lit 
aaturei  {i{WdelaF^27/<.^u  €ultivateur['i).    ■  ■  . 


Sur  léi  loi  du  Maximum. 


-■  Qjacls  qne  soient  les  différens  avis. sur  Jes  bon»^  ois 
mauvais  effets  de  la  loi  du  maximum  ,  ce  qu'il  y  a  do 
.bien  certain  ,  c'est  que  le  plus  grand  nombre  des 
iparcbands  travaillent  de  leur  mieux  à  s'y   soiis traire. 


,  (i)  L'époque  de  H  4*«  a«nét  de  la  Fevilla:^  d»  Cui^ 
fvateur  ,  rédigée  par  les  citoyens  Dubois  ,  hefe^pre.  et 
Farmentier  ^  mtmbres;  de  la  ci-deTant  société  d'agricul- 
4:ur*  dç  Faria,  est  le  premier  du  mpi»  derniei:  nivôse,  5cwi 
^uccès  est  dû  à  la  grande  correspondance:  que  Tes  rédac- 
teurs ont  établie  avec  les  plus  habliles  cultivateurs 
de  toutes  les  parties  de  la  République.  Ce  succès  n'est 
point  équivoque  ,  puisqu'une  partie  des  départe  mens 
ont  sanscrit  pour  le^  districts  ,  les  cantons  ,  et  les  so- 
ciétés populaires   de  leur  •  arrondissiement. 

Cette  Feuille  paroît  deux:  fois  par  décade  5  J^es  duodi  , 
«ile  est  composée  de  4  pages  in-l^^,  à  doubles  colonnes  ^ 
caTaetèfre  petit  romain  non  interlif  mé  ;  les  septidi  ,  d« 
8  pages  mêmes  format  et  earactèra.  A  la  fin  de  l'année , 
on  donner  une  table  taisonnée  des  matières  et  une  des 
noms  des  auteurs.  S'adresser,  pour  souscrire,  au  citoyen 
Marchant^  rue  des  Fossés- Saint- Vie  tor  ,  n^.  12  ,  à 
Paris.  L'abonnement  qui  est  de  quinze  livres  par  an  ^ 
»e  geut  dater  que  du    i^r^  nivôse. 
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Ce  stxoit  eux  pourtant  qu'il  faudroît  coiunlter  sur 
cette  matière  s'ils  étoientile  bonne  foi;  mais  si  plu- 
sieurs font  peindre^  en  grosses  lettres  à  la  bâtmefoi  suc 
leur  enseigne ,  on  sait  que  tout  ce  qu'une,  enseigne 
annonce  n'est  pas  dans  le  magasin.  ' 

Cependant  en  voici  un  dont  la  franchise  peut- 
servir  à  «décider  la  question  ;  il  nous  révèle  en 
^ême-tems  les  secrets  du  désintéressement ,  etceux 
<le  la  cupidité.  On  trouvera  autre  chose  que  de  la 
fraochise  dans  sa  lettre.  Elle  est  remplie  de  justesse 
d'esprit  naturel  ^  et  sur- tout  de  patriotisme. 

Versoix-le-bourg  ,  le  9  nivôse ,  Pan  denzièm* 
de  la  République  |  une  «t  indivisible* 

Citoyen,  instituteur  des  Villageois , 

./  . 
•  Je  n'ai  pas  connaissance  qu'un  seul  marchand  ait 
publiquement  applaudi  à  la  loi  bienfaisante  du  maki- 
mum  ;  je  viens  vous  instruire  de  ce  qui  m'est  arrivé  à 
son  occasion.  Si  vous  trouvez  utile  de  le  rendre  pu- 
blic,   vous  le  ferez  par  la. voie  de  vfttrefeuillc.„ 

Avant  cette  loi  salutaire  ,  chaque  jour  ,  les  mar- 
chandises aiigmentoient  d'une  manière:  eflfrayante  , 
au  point  que  le  4  septembre,  ^on  demandoit  5o  sols 
de  la  livre  d'huile  fine  d'olive  :1e  6,  on  en  vouloit 
3  livres,  et  le  8  ,  3  livres  10  sols.  Voici  ce  qui  m'est 
arrivé  ,  à  moi  qui  vous  pade.  Le  10  septembre,  xsn 
vint  dans  ma  boutique  me  demander  de  la  cassonade 
belle  de  Saint-Domingue  ;  comme  j'en  vendois  fort 
peu  depuis  trois  ans  ,  je  fus  embarassé  p©ur  dire  le 
prix  que  j'en  youlois.  Pour  le  savoir  ,  je  demandai 
moi-même  à  la  personne  :  combien  vous  la  fait-on 

Ï)ayer  à  Fçrney  ?  elle  me  répondit  :  huit  francs  ,  la 
ivre  ,  et  elle  n^est  pas  aussi  belle  que  la  vôtre.  Bref, 
elle  en  acheta  3.  liv.  et  voulut  me  les  payer  au  même 
prix.  Je  vous  avoue  que  je  fus.  scandalisé  ,  et  je  ae 
voulus  recevoir  que  1.5  liv. 

Tous  ou  presque  tous  nos  consommateurs  alloient 
acheter  ce  dontik  avoieiit  besoin  en  épicerieè  à  Ge- 
nève ,  et  le  pauvre  épicier  .de  Vèrsoix  ne   vendoit- 
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qu'aux  pativrea  gens  et  en  pé^te  quaatité  ;  deptiit^U 
loi  salutaire  du  mâmmum  ;  à  la  quelle  je  me  suis  sttic- 
temifnt  (ou^iis,  j^ai  .vendu  plyis  «le  marchandises  que 
je  n  en  vendois  auparavant  dans  un  an.  Gela  venoitdu 
peu  de  difierence  que  je  faisais  du  numéraire  à  TaS" 
signât.  Les  Genevois  «  auceno^ire  ,  en  faiseientune 
si  grande,  que  ce  qui  coâtoit  en  assignats  loo  sols, 
ils  le  donnoient  potir  24.  Là  étaient  les  moyens  de,  . 
Texportation  du  numéraire.  La  $age  loi  du  maximum  . 
-  y  a  mis  ordre,  Fagioiagc  a  cessé.  Le  pauvre,  avec  son 
assignat  de  10  sols ,  1 5  onces  et  demie  de  sncre ,  etc. 

Le  marchand  perd  ^  cela  est  vrai  ;  mais  ses  pertes 
se  réduisent  à  peu  de  chose  ,•  et  elles  sont  refiPet  de 
son  égoïsme  et  du  mépris  qu-'il  faisoit  des  assignats. 
N'est  il  pas  aussi  clair  que  le  jour  que  Taccapareur  at- 
tendoit  la  comre-révolution  et*qu  il  travaitlqit  à  son 
succès  en  donnant  noo  liv.  d'une  balle  de  coton  qui 
ne  valoit  que  «8o  liv.*,  en  donnant  i5oo  liv.  d'assir 
gnats  pour  3oo  liv.  de  caffé  qui  n'en  valoient  ^ué 
45o  ,  etc.  etc.  ?  Ne  résulte-t-il  pas  évidemment  que 
les  marchands  en  gros  ont  donné  i20oliv>.  dans  l'espé- 
rance de  retirer  3oo  liv.  de  numéraire  ,  .si  U  cause  de 
la  liberté  eût  été  anéantie  selon  leur  attente  ?  Le  ma- 
tcimum  réduit  là  rentrée  à  3ao  liv.  ;  mais  les  assignats 
étant  réellement  équivalents  au  numéraire  ,  ils  on^ 
donc  un  résultat  égal  en  valeur  à  celui  qu'ils  avoient 
espéré  'r  ils  ne  perdent  donc  rien. 

Divers  citoyens  et  citoyennes  me  dirent  encore 
hier  :  toutes  les  boutiques  ,  excepté  la  vôtre  ,  sont 
fermées  ;  depuis  lé  maximum,  les  autres  marchands 
ft'ont  plus  de  marchandises ,  et  ils  disent  qu'ils  ne 
peuven^t  s^'en  procurer  ;  je  leur  ai  repondu  :  ??  les 
iociarchands  ont  tort  :  il  leur  reste  les  mêmes  moyens 
de  s'approvisionner  qu'avant  le  maximum  ;  s'ils  ne  le 
font  pas,  c'cs^  qu'ils  ne  le  veulent  pas  réellement, 
qu'ils  fassent  comme  moi  :  vous  voyez  que  je  ne* 
manque  de  rien:  je  fais  encore  sur  mes  marchandises 
un  gain  de  4  à  5  pour  cent  :  c'est  assez. 

Mais  l'épicier  se  mettant  en  règle  ,   ne  fraudant  ni 
«on  poivre  ,   ni  s«n  huile  ,  il  scroit  juste  que  le  la- 
, boureur  qui ,  avec  ses   3o.  sols  obtient  de  T'^T^iciet' 
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taiie  livre  4e  «um ,  Im  fournît  à  $én;t($at  'A«i  b«a<rrt5., 
ck^  étVLh^^AXfmxxhiiuln  ;  cependant  je'  dédain  que  j^ 
tife  pw  mt  protutcfrni  Tun  ,  ni  Tâutre.  Letirjf  pcrulêi 
fte  fbnt  liluB-d'cétff» ,  ^t  q^uàhtau  beurre ,  â-peincc^i 
font-ils  pour  e\i^.  Si  on  leur  ^dhtiott  des  ëcUs  ,  ili" 
àuroient  du  bfeurr«  «t  4e«  éfcufe  y  à x^e  qtiw  di^nt  des 
cditiita^res  ;  n^importe  f  vive  la  République  !  vive  la 
ÇiàtkS^t^tioii  !  vive  la  Montagne  !  vivent  les  bons  dé-- 
f«ftsearftde  la  p^ttie  !  Vive  iaUi  du  maximufn  ! 

Joseph  Ma  je u  r  ,  maires 


CONVENTION    NATIONALE. 

JLes  représentans  du  Peuple ,  memhres  du  Comité  de  sûreté 
générale  de  la  ConventUn  nationale  ,  aux  administra- 
teurs de^  districts. 

Citoyens ,  la  Convention  hatîènale  char|;ée  par  le 
peuple  de  le  conduire  a  la  liberté  et  au  bonbeur, 
a  remis  dans  nos  mains  le  pouvoir  d'enchaîner  les 
ennemis  intérieurs  ,  et  nous  avons  p»ur  coopéra^ 
teurs  dans  cette  tâche  les  comités  de  surveillance 
établis  sur  tous  les  points  de  la  République  ;  mais  il 
ne  suffit  pa3  y  citoyems ,  de  remplir  ce  devoir  hono- 
rable et  pénible  ,  il  faut  montrer  aux  ennemis  du 
f»euple  ,  à  ceux  qui  le  calomnient  sans  cesse  ,  que 
es  mesures  de  sireté  générale  ont  été  exécutées  avec  ' 
autant  de  sagesse  que^  de  fermeté  ;  que  la  vigueur 
en  a  été  toujours  dirigée  par  la  prudence  ;  qu'aucune 
passion  particulière  ne  les  a  déterminées  ;  et  qu  en 
exerçant  contre  nos  ennemis  intérieurs  le  terrible 
droit  de  la  guerre  qu'ils  nous  ont  forcés  de  substituer 
aux  douces  maximes  de  la  justice  distributive  ,  nous 
savons  nous  respecter  et  respecter  lesprincipes. 

Nous  avons  sent? ,  citoyens  ,  que ,  pour  remplir  nos 
vues ,  nous  avions  besoins  de  votre  secours  ,  et  c'est 


trouverez  jointe»  à  cette  qirquUbe,  .  ..    d 

Par  de j  réponses  préciges  et  lumineuses  ,  vous.vpus 

ifcquitterez,  d  un  cote  ,  du  déyôîrqmyous  est  imposa 

Far  là  IW  .sur  le  gouvernement  révolutionnaire ,  et  de 
autre,  vous  contribuerez  à  former  un  tableau  pré- 
cieux, qui  fera  lajoîc  des  bons  citoyens  ,  et  la..d.é-| 
solation  des  pervers.       ,  ,  \     '  .  I  ..  • 

Nous  osons  espérer  que  la  Convention  natib.^lc; 
honorera  de  son  approDatiQn  le  travail  cj[ui'sera  U 
suite  des  connoissances  qui  nous  aurons  été'  doa-j 
nées  ,  et  cette  approbation  sera  'd'autant  plus  flat- 
teuse pour  vous  ^  que  vous,  auriez  contribué  à  nous  1% 
mériter. 

Salut   et    fraternité,         . 

Lis  représentons  du  peuple  ^^  membres  du  comité  de 
sûreté  générale,  Vadier  ,  Lavïcouterie  ,  Louis  ,,du 
Bas-Rhin,  Eue  Lacoste  ,  Moyse    Bàyle  ^Vôul- 

LAND   ,     GUFFROY  ,     DuBARRAK  ,   JACOT   ,    AmAR   , 
PaVID  ,  '    PANIS.   \ 

Questions.  "      .'  ' 

i.  Les  coi&ités  de  surveillance  ont- ils  été  formés 
•suîvaht  le  vœu  de  la"^  loi  ? 

IL  Qnel  en  est  le  nombre  dans  votre  arrondisse- 
ment ^  et  dans  quels  liçux  sont-ils  établis  ?  - 

III.  La  loi  du  17  septembre  (  vieux  style),  ^^'dé^ 
signe  les  gens  suspects  ,  a-'t-elle  reçu  soin  ï^if^re 
exécution* 

IV.  Les  procès-verbaux  d^anestati'on  ont-ils  "été 
adressés  exactement  au  directoire  du  district ,  comime 
le  presctît  le  décret  tnr  le'  gouvernement  révoltp- 
tionnaire  ?  j  :    .    .     ^   .- 

V.  S'ils  ne  l'ont  pas  été  ,  quels  moyens  ave^f 
vous  pm  pour  obliger  les  comités  de  surveillance  à 

^  remplir  une  obligation  sacrée  et  Mâultante  de  leun 

y  «agagqnbenr?  /  *  ^ 

'  VI.  Etcs-Voifei'persmaââ»  (pxW  y  «tt  eu  det  «rrei^ 


taljiôfis  odcâstotinfeî^  par  de$  pâssi^tftf'tfôrtitùlièies v 
«t  non  déterminées  par  la  loi  ?    ' 

(Dans  ce  cas,  ajoutez  à  chaque  procés-verbal  c^ue 
nous  vous  demandons  d'ici  au  3o  de  ce  mois  ,  les 
raisons  sur  lesquelles   vous  pouvez    appuyer  votre 

fopii^iQn  ;  et  pour  diriger  vers  le  comité  de  sâreté 
enérUile  tous  les  traits  de  lumière  qui  peuvent  Id 
xer  sur  la  légitimité,  des  mesures  ,  ne  ràanquezpar 
4'énoncer  quel  a  été  Téta t  du  citoyen  détenu  ,  soii; 
avant,  soit  après  la  révolution ,  si  le  procès-verbal 
d*arr<estation  n*en  fait  pas  mention.  Que  le  tableau 
des  raemj^res  des  comités  de  surveillance  ko'il  joint 
aux  réponses  que  vous  |  nous  ferez  parvenir  sur  les 
différentes  questions  qui  vqus  sont  adressées.  ) 

VII.  Combien  fxiste-t-il  de  sôciétér  populaires 
dans  yotre  district ,    et  oà  sont-elles  établies? 

;  jVIII.  Ces  sociétés,  qui  doivent  çti^e  par; tout  Tôeil 
du  magistrat  et  du  législateur,  y  exercenit^elles  le  droit 
salutaire  de  censure  ?.^  ,  > 

IX.  Soiit-elles  affiliées  aux  Jacobins  de  Paris  ? 

X.  Les  autorités  constituées  sont-elles  à  la  hauteur 
des  circonstances  ?        ,,. 

XI.  Les  loix  sur  le  partage  des  communaux ,  sur  le 
msxitjmm  ^' $u€  les  certifLca^ts  de  civisme  et  ^de  r^si- 
achcè',  et  sûr  le  brûiemept  djcs  tînes  fôoa^p^  ,  ont- 
elles  été  exécutées? 

-'jXÎI.'Obseryë-t-on  d^ns  vos  garacs  nationales  celte 
ardeur  et  ce  dévouement  qui  distinguent  si  étninem- 
a^tnit^jk. peuple /rançaîs)?/.  ^  p  ; 
i.  Xliî.  La  l^yée  di  la^preçaière  réquisitÎQn  s'est-ejle 
faite  aVtc  cet  élan  digne  dies  hommes  qui  doivent 
brl&lci'' du  saint' amour  de  la  liberté?-  T  .    . 

"XiV..  Le  fatiatismé  exerce- 1- il  son  empire  dans 
quelque  partie  du  district,.  Cl  daos  ce  cas.,  quel» 
sont  les  auteurs  de  cette  dépravation ,  dç  l'esprit 
publie?  ,   ô;^> 

XV.  Le  mouve»îkeht  sublime  du  peuple  contre  la 
supiirstition  ,  a-'tti  trom^^des  obstacles  à  ^on-déve* 
loppement,  et  quels  sont  les  détails  que  vous  ppuvex 
4niii«fiaettre  au  cp;mitd  desûifdté  géodrale  ?     •  ' 


XVI.  Comment  s'est  faite  la  vente  du  mobilier  et 
clés  biens  des  émigrés?  .    ^- ' 

XVII.  Existe-t-il  des  hommes  quî''âîcnt  tenté  pat 
Tastuce  et  la  perfidie  d'y  mettre  dds  obstacles  ? 

XVIII.  Avez-voas,  dans  votre  arrondisstiment,  dei 
personnes  qui  aient  voulu  discréditer' fes.  assignats', 
gage  de  la  fortune  publique  ,  et  atrénucr  nos  res- 
sources contre  les  tyrans  ?  *   "       -      ■      ' 

.  XIX.  Avez.-.vQus  des  individus  qui  aient  eptretenu 
des  correspondances  avec  les  éra^igrés,  prêtres  réfrac- 
taires  ,  ou  'autr^îs  p.eisonnes  hàtiuiiit  Iqs  pays  avec 
lesquels  la  Répu})lique  est  en  gueae  ?,  .  v  ' 
,  ♦  XX.  Les  letwes  parvenoient-*  elles  lelïfcctemcnt.oii 
par  interroédiaire  ?.et  û»m  les  c^ffc^èndances  in^ 
"  tcrceptécs  ,  cxiste-t-ij  dqs  preuves 'ou  ^u  moins  dés 
indices  qui  puissent  faire  Isaisir  les  fils  de  la:  trame  « 
par  laquelle  oa.  aWotilu  -  petdre  Ifi.*  liberté'  p*r 
blique  ?  >    j 

(  Gç8  deux  articles' exigent  des  réponse»  claires  et 
précises  ;  et  comme  les  premiers  comités  de  surveil- 
larïcc  ,  formés  "31[pr5slà  lot  du  36  mars  ,  oii  parles 
rcpréseqtaris  d^  ^peuple  ,  étoient  cpraposés  par  lef 
autorités  constituée?  , de?  chefs  -  lieux  de  district, 
adressez  au  comité  de  sûreté  générale  tout  ce  que 
vpus  pourrez  recueillir  de  matéricLsur  cçs  deux  ob- 
jets ,  qui  p'èuvént  prouver  quels  soiît  les  ennemis 
intérieurs  qui  tendoient  les  mains  aux  émigrés  \  âuJC 
prêtres  réfratlaires/et  aux  armées'coaïiséeJ;)  ^  ^  ! 
.  XXI.  A-t-il  existé  et  exjstç-ti^l  dea açc^aremcns  ^f 
blé  ,.  farine  et  autres  objets  dç  première  nécessifc 
que  les  ennemis  intirieursçM^t  , faits  ,,  soit  dans  }e^ 
vues  d'affamer  le  peuple  qt  ledégoptpr  .4ftfa^berté , 
soit  pour  nouirir  les  armées  contre-révplutionnaire;| 
que  la  scélératesse  des  conspirateuiiS,  vouloit  fi^ire 
promener  da^ns  les  départemens  ?        ^^  .         .., 

XXII.  Les  propriétaires  eties  cultivateurs  de  votre 
district  ont -ils  changé^  Tordre  de  la  culture  .dç_s 
terres  ? 

XXIII,  Y  a^t-il  des  obstacles  qui  s'opposent  ^  I» 
libre  circulado;!  des  grain^?  sai|-on  d'un  autre  côte  , 
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qu*on  n'en  »ufaît  sortir  pour  approvisionner  les  ar» 
métt  des  rebellas  ou  des  ennemis  ? 

XXIV.  N'avez-vous  pas  des  preuves  ou  tout  au 
snoins  de  fortes  présomptions  ,  que  des  gens  de 
Votre  district  %  achetoient  dans  les  foires  et  mat-* 
çhés ,  ainsi  que  chez  les  difiFcrens  particuliers  ,  des 
boeufs  et  moutons  pour  les  différentes  armées  de 
brigands?  . 

XXV.  Avcz.vous  sur  votre  territoire  des  traîtres 
qui  ayent  contrarié  ouvertement  le  vœu  national  sujf 
les  événcmens  des  3i  mai  et  «  juin  ? 

XXVI.  Y  cxiste-t-il  de  ces  faux  pairio.tes  qui  ; 
par  Texagération  èxtrtfordinairo  de  Uùrs  principes , 
veulent  en  nnpoter  au  peuple  /  soit  pour  obtenit 
dés  places  ,  f oit  pour  l'égarer  sur  le  compte  des 
amis  coostans  ci  impeitùrbabUs  de  la  révolution  ^ 
et  faire'  triompher  ^  .par  des  écarts ,  la  cause  de  la 
tyrannie  ? 

.(I)an4  ce. cas  ,,  désignez  ces  f^ox  Républicains.  ) 


Culiure  et  ênfimehcetheni  der  ierfes  des  défenseurs  de  74 
J^ùfrie, —  24  nivôse. 

Ûne.ibi  bienfaisante  (i)  a  prévu  l'abandon  où  al- 
loient  a^é  trouver  ub  grand  nombre  de  terrains  dont 
les  fermiers  ou  propriétaires  cultivateurs  ont  quitté 
les  instruinens  du  labourage  pour  ceux  des  combats. 
fiHe  a  ordonné  que  eès  terrains  soient  cultivés  ej; 
ensemencés  par  les  communes  relie  en  a  prescrit  lé 
mode  ,  et  a  prononcé  des'  peines  contre!  les  mauvais 
citoyens  qui^  en  étant  requi»,  refuseroient  ce  secours 
&  leqrs  frères. 

Getteloi  a-t-elle  été  exécutée  ?On  doit  le  croire  ; 
xnais  un  nouveau  décret  ordonne  aux  districts  d'en 
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rendre  compte.  Il  ne  parle  point  de»  peines  pronon- 
cées contre  les  intracieuis  ;  eh  î  peut-on  supposer 
quil  en  ait  existé  ?  Il  p^rle  pluiôtdu  pri;c  que  peu- 
vent iccbiïicr  pour  leur  travail  tous  les  cuUivatfura, 
qui  Qui  obéi  à  la  loi.  Il  fait  plus  ,  il  dispense  en 
quelque  sorte  de  recevoir  ce  salaire  :  il  offre  un  prix 
d'honneur  ,  une  réconapense  fraternelle  ,  bien  préié- 
rable  ,    à  ceux  qi;i  ne  le  réclameront  pas. 

Rien  déplus  digne  d'un  peuple  libre  ,  rien  de  plus 
rëpublicaixi,    de  plus  vraiment  Français  que  ce  décret. 

Leç  agens  nationaux  de  chaque  district  rendront 
compte  ati  ministre  de  rintéxieur  ,  dans  le  mois ,  de. 
Tcxécution  de  la  loi  qui  charge  les  manicipalités  de 
faire  cultiver  et  ensemencer  Içs  tprres  des  défenseyrs 
de  la  patm. 

Les  mqnicipalitcs  qui  auroient  sur  leur  tetritoire 
quelques  parties  de  terrain  que  les  ravages  dç  ^* 
guerre  ou  la  proximité  de  l'ennemi  n'auroient,  pa» 
pcrtnis  d'ensemencer,  requerront  tous  les  cultivateur^ 
de  leur  commune  et  ceux  des  comnnunes  circonvoi- 
sines,  delcs  ensemencer  d'une  manière  quelconque  , 
pour  le  printems. 

Tout  cultivateur  qui  se  sera  porte  à  labourer  et. 
ensemencer  un  terrain  a baiidonné  à  cause  des  ravages 
de  la  guerre  ,  aura  droit  de  se  faire  payer  par  le  pro- 
priétaire ou  Iç  fermier  ^  les  deuxr  tiers  de  la  récolte  v 
la  semence  prélevée  ,  et  s'il  ne  se  présente  personne, 
un  mois  avant  la  moisson^  pour  réclamer  la  récolte  , 
cllç  lui  appartiendra  toute  entière. 

Toutcultivatcûrquise  contenteroit  de  réclamer  la 
semence  qu'il  auroit  employée  ^  et  i^roit  don  de  son 
Jabour  à  an  citdyen  pauvre  ou  infirme;  à  quelque  dé- 
fenseur de  la  patrie  ,  à  sa  veu^ve  ou  k  ses  enfans.  aura 
bien  mérité  de  son  frère  et  de  son  pays  ,  et  $a 
bonne  action  sera  proclamée  dans  son  canton. 


CuUute  des  Pommes  de  Urre^  —  mme  date* 

Nous  avons  mille  fois  recommandé  cette  culture, 
f  t  fi  elle  9  iri^fi^  pn3  quelque  faveur  di^n»  une  partiç 
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de  nos  campagnes ,  nous  ne  croyons  pas  y  avoir  pc« 
contribué.  Mais  que  peut  l^re  la  seule  voix  de  la 
philosophie  ,  si  elle  n'est  aidée  par  la  loi  ?  Dans  bien 
des  Cantons  encore  on  garde  des  préjugés  contre  une 
plante  savoureuse  dont  les  meilleures  tabics  fontleurs 
délices.  Il  est  tcms  qu'une  aatoriié  supérieure 
vienne  appuyer  les   efforts  de  la  raisQU. 

C'est  une  loi  bien  sûre  d'être  obéie  que  celle  qui 
ordonne  au  peuple  cç  qu'il  devroit  demander,  5tor- 
tout  lorsqu'elle  promet  Tinstruction  en  mêrae-tems 
qii'elle  commande  l'obéissance.  Tous  ces  avantages 
se  trouvent  dans  le  décTCt  suivant. 

Les  autorités  constituées  sont  tenues  d'employer 
tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir^  dans  les 
communes  où  la  culture  de  la  pomme  de  terre  ne 
scrbit  pas  encore  établie  ,  pour  engager  tous  les  cul- 
tivateurs qui  les  composent  à  planter  chacun  selon 
leurs  facultés ,  une  portioa  de  leur  teitain  en  pommes 
de  terre. 

Les  agens  nationaux  des  districts  où  la  pomme  de 
terre  ne  seroit  pas  encore  en  usage,  sont  tenus  d'en 
donner  avis  dans  le  mois  à  la  commission  des  sub- 
sistances, et  de  tui  faire  connoître  leurs  besoins  pour 
les  pla^itations  de  ce  légume. 
'  Le  comité  d'agriculture  rédigera  une  instruction 
^  sur  la  culture  ,  les  espèces  et  les  usages  de  la  pomme 
de  terre  ,  pour  être  répandue  dans  les  départemens. 


Livre      nouveau, 

Intéressant  pour  les  habit  ans  des  campagnes. 

Catéchismj^  de  la  déclaration  des  droits  de  Chomme 
et  du  citoyen  ^  p^rj.  B.  Boucheseiche  ,  maître  de  pen- 
sion   et    ci-devant    professeur   en    runiversité   de  Paris. 
Prix  ^    12  sols  ^  couvert  en    parchemin»  A  Paris  ,  chez 
•  Vauteur  ,    rue  des   fossés^  saint -Jacques  ,    n^.    7  ,   près 
^  rEstrapade, 

La  religion  de  la  liberté,  qui  est  désormais  pour 
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toujours  la  reîîgîon  dominante  en  France ,  a  pour 
Credo  les  droits  de  Thomme  ,  et  leur  déclara.iion  pour 
évangile.  En  voici  maintenant  le  catéchisme,  lî  est 
d^une  simplicité,  d  uneclarié  qvii  le  met  à  portée 
de  tous  les  esprits.  Le  citoyen  Boucheseiche  ,  connu 
par  d'autres  ouvrages  utiles ,  n'en  pouvoit  publier 
aucun  qui  fût  en  rncme-tems  d'une  utilité  plus  géné- 
rale ,  d'une  forme  plus  commode  ,    et  à  moindre  prix.. 


BQl 


Nouvelles     des     Armées. 

Armée  des   Pyrénées  erientales.- 

C'est  presque  la  seule  d^s  quinze  armées  de  la 
République  qui  n'ait  pas  en  ce  moment  à  célébrer  de'^s 
victoires  ,  elle  s'est  pourtant  ralli^ée.  La  nouvelle  de 
la  reprise  de  Toulon  y  a  ranimé  tous  les  coura§es. 
Perpignan  est  en  état  de  défense  ;  et  les  vainqueurs  de 
Toulon  marchent  contre  les  Espagnols. 

Dans  l'une  des  actions  malheureuses  où  la  trahison 
des  chefs  a  fait  perdre  à  cette  armée  le  fruit  de  ses 
premiers  triomphes,  un  digne  représentant  du  peuple, 
Fabre  de  l'Hérault',  a  péri  victime  de  son  courage,  de 
son  patriotisme,  et  du  désespnir'où  Ta  réduit  une  si 
exécrable  perfidie.  11  rallia  plusieurs  fois  les  solddts 
de  la  République  et  leur  rouvrit  le  chemin  de  la  vic- 
toire ,  mais  son  généreux  dévouement  fut  inutile  ; 
l'intrigue  et  la  trahison  l'emportèrent,  il  né  voulut 
point  survivre  aux  maux  dont  il  étoit  le  témoin. 
Abandonné  des  indignes  chefs  de  l'armée,  il  soutint, 
seul  avec  quelques  braves  ,  tout  l'effort  de  l'ennemi  ; 
accablé  par  le  nombre,  il  tomba  percé  de  mille  coups. 

On  a. trouvé  près  d'une  batterie,  qu'il  défendit  le 
dernier,  son  corps  sanglant  et  déchiré  :  les  lâches  satel- 
lites des  tyrans  avoient  assouvi  sur  lui  toute  leur  bar- 
barie. Plusieurs  représentans  du  peuple  ont  combattu 
vaillamment  à  la  tête  des  légions  Républicaines  ;  queU 
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ttvieé  tins  otit  déjà  reçu  d'honorables  blessures  ^  maïs 
Fabr«  est  le  prciuier  qui  ait  eu  la  gloire  de  mourir  les 
armes  à  la  main  pour  la  RépMblique«  A  qui. les  hon- 
neurs du  Panthéon  Français  scroient-ib  plus  légitime- 
ment dûs  ?  un  décret  les  lui  déccrnu  ;  et  toute  la  nation 
doit  applaudir  à  cet  acte  solemnel  de  justice  nationale. 

Armée   des  Pyrénées  occidehtaleSi 

De  <îe  côté  nos  troupes  se  maintiennent  dans 
des  positions  avantageusies  qui  arrêtetit  les  Espa- 
gnols et  déconcertent  tous  leurs  plans.  Le  ii  Ni- 
vôse ils  sortirent  en  force  de  leur  camp  ,  et  se  distri- 
buèrenj:  sur  tous  les  points  de  nos  posics  avancés  ;  mais 
ils  furent  si  vertement  reçus,  nos  Candnniers  les  sa- 
luèrent avec  tant  de  justesse,  qu'ils  furent  bientôi: 
culbutée  rt  chassés  jusques  dans  leurs  retranche  mens. 

Ils  ont  perdu  beaucoup  de  monde  dans  cette  af- 
faire. (Quelques  jouis  auparavant,  ils  avoicnt  fait 
jeHer  sur  notre  territoire  des  manifestes  tQut  aussi 
b^te^  que  ceux  de  Brunswick,  de  Cobo.urg  et  de 
Hood.  Ils  ont  eu  le  même  succès.  Les  fondatjsu^s  de 
]a  République  y  étoicnt  traités  d'hérétiques  ,  d'ini- 
pies ,  de  régicides  :  on  y  invitoit  tous  les  bons  Français 
à  imiter  les  traîtres  habiiuns  de  Toulon.  Pour  toute 
réponse  à  ces  irnpertmcnces  espagnoles,  rin^, répu- 
blicains qui  venoicnt  de  recevoir  la  nouvelle  »}e  la 
réduction  de  cette  ville  infâme  ,  en  envoyèrent  dans 
le  camp  ennemi  la  relation  authentique.  L'ennemi 
parcît  aussi  consterné  de  cette  réponse  que  dé  aa 
défaite.  Le  règtiô»dc  la  ir^h^-on  finit  ;  celui  de  la  valeur 
commence  ,  et  il  sent  que  sous  ce  lègne-là  ,  ce  n'est 
pas  avec  les  Fiançais  quil  fera  bien, ses  affaires. 

Armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle. 

Elles  descendent  le  lon^  du  Rhin ,  chassant  devjtnit 
«lies  les  vils  troupeaux  d'esclaves  de  la  Prusse  et  de 
TAutiiche.  Elles  sontà  Worms  ,ouplurôt  Worms  est 
à  elles.  Les  Prussiens,  s'étoîcnt  retranchés  à.Openheiixi 
pour  couvrir  Mayencc  ;  ils  ont  été  débusqués  î  il»  le 
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fei^otit  de  tous  les  autres  postes.  L'ascendant  de  la 
victoire  de  Landati  est  tel  que  rien  déspitoais  ne  peut 
féai^ter  à  ces  deux  armées  trioniphantcs.  Le  butia 
qu'elles  font ,'  les  magasimi.qu^elles  enlèvent  et  quVllçi 
font  transporter,  sUr  nos  "frontières  ,  sont  iminensc». 
Quand  elles  y  rentreront  elles-mêmes  ,  elles  se  trou- 
veront approvisionnées  pour  toute  une  cainpagne. 
Jl  ne  leur  manquera  que  de^  ennemis  qui  les  obligent 
à  la  faire.  L'effroi  règne  à  Manheim ,  à  Francfort, 
dans  le  Palatinat  4  dans  toutes  ces  petites  villes  élec» 
totales  qui  Croyoient  nous  insulter  impunément,  à 
Vabtï  des^  ailes  de  Taigle  impérial,  et  qu'une  juste 
'punition  mexiace,  depuis  ^ue  cet  aigle  si  redouta 
ne  bat  plus   que  d'une  aile* 

Guerre  m^rilimi* 

Sur  mer  comme  sur  terre ,  la  liberté  veflle  à  la  glojfo 
de  ses  défenseurs.  Il  semble  que  les  Anglais  veulent 
payer  les  frais  de  la  guerre,  ou  au  moins  nous  in* 
demniser  dans  la  Manche  de  ce  qu'ils  nous  ont  pria 
par  trahison  dans  la  Méditerranée.  Dans  deux  jours ,  dix 
prises  fort  riches  sont  entrées  au  port  de  Cherbourg ,  au- 
tant à  Morlaix,(i''autres  encore  ont  été  amenées  par 
nos  frégates ,  et ,  enfui,  le  27  nivôse  ,  la  Carmag^oU  ,  la 
Tomont^  Y  Engageante  et  là  5a^f^sont  entrées  en  rade, 
apportant  la  nouvelle  de  la  prise  d'une  flotte  de  5« 
vaisseaux,  tous  très- richement  chargés.  Tous  les  ports 
de  la  Manche  regorgent  de  bâtimens  enlevés  à  nos 
ennemis.  Que  dira  le  commerce  de  Londres  Pou  plu- 
tôt .que  lui  diront  le  pauvre  Georges  et  son  ministre 
Pitt?  Toulon  repris,  la  Vendée  détruite  j  Landau 
débloqué,  le  duc  d'Yorck'battu  au  nord  comme  il  l'a 
déjà  été ,  et  comme  ilparoît  qu'il  va  l'être  encore..,. 
Les  belles  nouvelles  de  guerre  à  communiquer  au 
parlement,  lorsqu'il  va  enfin  s'assembler  î  Une  des- 
cente au  printems  ,  et  l'Angleterre  est  libre.  Nous 
pourrons,  comme  l'écrit  plaisamment  le  commandant 
de  Cherbourg,  leur  faire  cette  visite  habillés  de  leur 
toile  ,  armés  de  leur  acier,  en  prenant  leur  café,  en 
fumant  la  pipe  à  leurs  dépens  ,  et  tout  cela  sur  leurs 
bâtimens  et  navires. 
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'  Anniversaire  de  la  mort  du  tyran, 

.  Paris.  C'cjt  un  grand  jour,  pour  les  peuples  es- 
claves, (jiie  rannlver^aire^^c  la  naissance  de  leurs 
niaîtres  :  ils  le  célèbrent  par  ce  qu'ils  nomment  des 
icies  ,  et  [ont  tous  leurs  efforts  pour  y  paroître  con- 
tens  :  ce  doit  être  ,  pour  un  peiji pie. libre  ,  à  toutjamais 
vm  véritable  jour  de  fête  ,  que  celui  où  tomba  la  tête 
de  sou  dernier  tyran.  Le  deux'ème  jour  du  mois  plu- 
viôse (  2  I  janvier  ,  vieux  style  )  foime  chez  les  Français 
républicains,  cette  époque  mémoriible  :  ce  fut  Tannée 
dernière  ,  à  pareiLjqùr,  que  Louis  Gapét  paya  de  sa 
tête  SCS  trahisons  et  Ses  crimes.  Les  Jacobins  n'ont  eu 
garde  d'oublier  cet  anniversaire,  patriotique.  Ils  ont 
invité  la  commune  de  Paris  à  îe  célébrer  par  une 
»alve  générale  darmieric  ,  e,^  à  se  rendre  avec  eux 
sur  la  place  de  la  révolution^  pour  y  renouveller  les 
serments  républicains  ,  et  chanter  fraternellement 
rhymnc  à  la  liberté. 

La  Commune  et  les  Jacobins  réunis  allèrent  d'abord 
féliciter  la  Convention  nationale  sur  le  jugement  cé- 
lèbre que  rappelle  cette  journée  ,  et  la  prier  de  dé-^ 
crcicr  que  ,  ^o^s  les  aws  ,  une  pareille  fête  soit  cet: 
Icbrée  icraême  jour.  Le  déciot  lut  porté  au  rail/cti 
des  acclafmations  et  des  cris  uiille  fois  répétés  de  - 
guerre  au:<  tyrans  ,  paix  aux  chaumières  !  vive  la  République 
une  et  ifidivisible  !  vivre  libre  ou  mourir  !  La  Convention 
se  leva  tonte  entière  et  se  rendit  avec  les  pétition-, 
naires  sur  la  place  de  la  révolution  ,  où  étoient  déjà 
rangées  les  députations  des  48  Sections  armées  avec 
kurs  canons. 

Les  Salves  d'artillerie  ,  les  chants  civiques  et  les 
serments  se  succédèrent.  Ils  formèrent  une  fête  de 
peu  de  durée  ,  mais  d'un  caractère  énergique  ,  <{in 
a  rempli  de  joie  les  spectateurs  patriotes ,  et  de  ter- 
Tcur  les  ennemis  de  la  patrie  ,  s'il  en  est  qui  aient  osé 
soutenir  ce  spectacle. 


Se  rimpr.  de  la  FenHle  Villageoise,  r«e  du  Théâtra-Frftnçois  , 
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'~    LA      ' 

FEUILLE  VILLAGEOISE, 

Primidi ,    it     Pluviôse, 
"'    L^in     seconi!    à^    la      République     françàijs«. 
Jeudi,   Zù  janvier  ij<)^*   (  Vieux  style  ). 


£ur  »  Traits    &  e    V 
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.  PifcïMiÈRE   LETTRJî.    Au  citoyen,  G  i  n  g  u  E  N  E. 
^     •    *  Paris^  5pltiTiose.     '* 

Citoyen,  institut^uf  des  Villageois, 

Ç^EESquE  réduit  à  Timptiissancc  de  faire  du  bîenj» 
^u  moins  pui8-je**p^ircip€T  à  celui  qu'on  fait,  eu  pu- 
bliant les  actions  vertueuses  :  veuille  bien  insérer  dans 
ta  feuille  les  deux  traits  suivans  :  ils  honorctit  Thu- 
friahîte  :  ils  détermineront  la^  cœurs  chancejans  ^çtré-^ 
chauffçjront  lésâmes  froides  et  glacées. 

Je  partis,  au  mois  de  jaillet  1792,  comme  \^plon-. 
taire  dans  un  ^es  bataillons  de  Paris  :  j'aîmois  mes 
c^marade^,  et  jerj  çtoi s,  aimé  ;  ils  aboient  ma  con- 
iiance  ,  j'avois  la  leur  ,  mais  sur-tout  celle  dW  JLeT;iQ« 
tambour,  âgé  tout  iru  plus.,  de  seize  ans:  le-pfiuvre 
«nFan^ne  savoitp^s  lire,  et  la  plupart  du  tems  j'étois 
chargé  do  plaisir  bien  doux  d'écrirç  qsa  mère  et^le  lui 
transmettre  ses  réponses  :  eUct^'étoit  pas  riche  ,  cette 
bonne  femme ^  et  de  plus  ,  eljc  ayoit  uii^mari  infirme 
et  t<yujours  malade^  Qjielb  fuï  la  pren^ière  fois.fna 
surpris^  ,  lorsque  je  vis  mon  jeune  tafnbour  dérouler 
<ie5  rérsrts,^  ct,;me  prijer  d«  les  insérer  dans  sa  lettre j- 
Je. fus  ému  jiisqu^au^  (armes,  et  bientôt  je  ne  inan- 
quai  pas  d'accompagnement,  car  il  pjeuroît  ai^sj  t 
cette  scène  attend^i^s^is  se  renourelloit  touceg  }t>s . 
S^^tiimt  pârtU^  $ 


fois  que  lès  assignats  délogeoient  de  sa  porâia  p*uf 
voler  dans  celle  de  sa  mère  ,  et  je  puis  xrertifier  i|ue 
cela  airiva  au  moins  une  t^ois^  par  mois.  Je  n'ai  plus 
présentement  U  bonheur  d'être  son  secrétaire  ,  mais 
le  fruit  dç  ics  épargnes  n'en  parvient  pas  mpia3  à 
sa  mère  ^  quoique  la  vie  decampagnç  exige  plus  de' 
frais   et  de  dépenses  que  celle  de    garnison. 

Fais  connoître  ce  rare  modèle  de  la  piété  filiale  : 
son  nom  peut  se  placer  honorablement  dans  la  col- 
lection 4es actions  vertueuses,  recueillies  parla  Con« 
ventipn  nationale  :  il  se  nomme  Roblot ,  tambour  au 
premier  bataillon  de  Paris,  présentement  en  garnison 
a  Landau. 

L'autre  trïiit,  quoique  moins  saillant,  n  en  est  pas 
moins  louable.  Uti  père  de  famille  soUicitoi.t  depuis 
long-tems'un  emploi  pour  donner  une  honnête  exis- 
tence à  sa  femme  et  à  ses  enfaos.  Ilétoit  muni  de  tous 
les  papiers  nécessaires  pour  l'obtenir;  mais  la  multipli- 
cité des  affaires  l'empêchoit  de  parvenir  auprès  ^u 
ministre.  Un  jeune  homme  le  rencontre  :  l'homme- 
bon  et"^  sensible,  l'homme  dèlatiaturenepeut  viiif 
la  tristesse  régner  sur  les  traits  de  son  semblable  sans 
la  partager  et  sans  désirer  de  l'àdôucirt  il  Faccueille* 
sans  le'conn«ître ,  cause  avec  lui ,  exaihioe  sescFivers 
talens  ^  le  présente  à  son  chef;  il  est  place. 

Je  ne  sais  pourquoi  il  ^s  mêle  quelques  regrets  au  * 
récit  d'une  bonne  action:  quand  viendra  le  tenis  oà 
elles  seront  si  multipliées  ,  que'nous  n'aurons  pas  be- 
soin de  les  présenter  aux  hommes  p#ur  les  rendre 
meilleurs  ?  quand  les  hommes  ,  mnis  par  les  doux  * 
liens  de  la  fraternité',  semîront-ils  une  bonne  fois 
qu'ils  se  doivent  des  secours  mutuels?  quand  la  ca- 
lomnie cessera-t-cUe  d'agiter  ses  serpens  poiir  noircir 
des  gens  estimables  et  sans. reproches?  quand  l'intérêc,  ^ 
le  vil  intérêt ,  source  de  tous,  lei  crimes,  n'aura  rîl  plus 
de  prise  sûr  le  coeur  humain?  quand  des  sbts  mal- 
fatsans  nlntrigueront-ils  pfus  pour  abuser  delà  con- 
fiance d'un  honnête  h*mmè  doiît  ils  veiidroAt  en-^ 
ckaîncr  la  volonté?  quand  les  unions  seront-elles  si 
pures,  si  chastes ,  que  ce  ki«t  divorce  ne  sera  plus 
qu'un  son  yague  et  mourant  ?  Voilà  bien  des  quaAd» 


r4ttî      • 

dira  quclquurt.  Tant  pis  pour  Un  :  à  coup  s6r^ 
H  croira  s'y  reconnoître.  Voltaire,  je  croig,  a  fait  de â 
pourquoi;  mais  depuis  notre  heureux  révolution  ^ 
Dcaucoup  de  ces  pourquoi  n'existent  p]u&.  Q^ui  peut 
tn'empêcher,  moi  chétif,  de  faire. des  quand  ?  De^ 
puis  qu'on  prononce  ce  mot  (  révolution  )  ,  le  ckar 
de  la  philospphie  a  (ait  ^n  pas  ;  mais  tant  que  'de 
pauyreshères,  quin'ont  point  de  force  amorale  dans  le 
coeur;,  s'y  atteleront ,  il  ne  bougera  pas. ,  Jl  n*y  a  que 
lé  levier  de  la  vertu  pour  le  faire  ma,rchçr  ;  imais  q^aî 
pourra  soutenir  le  poids  die  ae  levier  !  qui  pourra  dé- 
barra^ser  les  roues  de  ce  char  du  limon  de  tous  les 
vices!  Quand  viendr^i-è-il  le  mortel,,  qui  ,  scnta»t  la 
grandeur  dé  sou  être,. osera  dire  ,,  avec  cette, noble 
confiance  que  donne  .la  bonne  idéç  de  soi-même-: 
je  me  présente  ;  me  voilà  >?  O^  !  mes  apais ,  mes  chers 
amis,  devez  -  vous  trouver  mes  plaintes  injustes? 
ISomrr^es  nous  dqnc  dans  qn  pays  où  nous  puissions 
'dormir  les  porte.s  ouv.ç;tçs?  .  , 

-.        , '.      I/n  Arétaphile. 

Réponse. 

J*inscre  avec  plaisir  cette  lettre  d'uji  Ami  de  la 
vertu  (i)  ,à  cause  des  deux  traits  intéressant  que  con- 
tient la  première  partie  ,  et  malgré  le  ton  chagrin  qui 
rèffrie  dans  la  seconde. 

?  Arétaphile  est  jeûne ,  sans  doutfe  ;  puisqu'^il  voit  avec 
•surprise -que  le  vice  .  chcrcke  encore  à  traverser  la 
venu  ,  et  que  le  tègne  de  la  libené  n^ait  pu  détruire 
entièrement  cefbi  de  là  calomnie  ,  de  Pintérêt  et  de 
Ja  sottise.  Des  convètsiotiS  aussi  miraculeuses  rie  se 
font  pas  aussi  rapidement.  Il  est  même  douteux  que 
chez  un  grand  peuple,  silong-teius'icorrornpu  ,  elles 
soient  jamais  complettes,  * 

:  'Le  sage  prend  son  parti  sttt  tout  Cela:  contêhtdé 
voir  que  le  char  de  la  philbsophié  ,  quoique  tour 
j^urs'lexit  dans  sa  rtarchfcV  c^ômmfence  enfln'à'roûler 

un  peu  plus   rondement  ,    il  né  se   lasse   |5oidt   de 

■ ..    •  .  } 

m  '■       '■'        '     ■    ^  I         ■    '  > ,       ■  lia— .Mit— —1» 

.      '(i)C'est  ce  qu^sijnifie  lemot  Arétaphile. 
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donner,  selon  sa  fofce  ,  quelques  coups  de  maîn  at« 
levier  qui  pcHt  le  retirer  des  ornièrcs'du  vice  ,  de  la 
isuperstitîon  et  de  l'erretir. 

Pour  que  Thommc  vertueux  puisse  obtenir  la  con- 
fiance en  disant  me  voilà  ,  il  faut  que  Thypocritc, 
le  foufbe  et  le  scélérat  effronté  ne  puissent  plus  le 
dire  impunément;  et  nous  n'en  sommes  paç  encore  1^, 
•D'ici  à  bien  long  teras,  sans  doute,  ce  sera  fait  prti- 
demmenl  que  de  fermer  sa  porte  pour  dormir  :  hcu- 
icux  encore  de  n'avoir,  pouf  it  livrer  au/sbmmeU 
avec  sécurité  ,   qu'à  faite  les  frais  d'une  serrure.* 

'  Quant  aux  deux  traits  de  vertu  qu'Arétaphile  a  eu 
raison  de  vouloir  rendre  publics,  je  ne  sais  s'il  ne  se 
trompe  pas  darts  Tordre  qu'il  leur  assigne.  On  trouve- 
rôit  peut-être  dans  nés  armées  pUs  de  tambours  g^é- 
néreux  comme  le  jeune  Roblei,  qu'en  ne  trouveroiV, 
dans  les  bureaux  des  ministres ,  de  commis  biehvcîî- 
lang ,  humains  et  serviablés  ,  tels  que  celui  qui,  ea 
obltgear^t ,  sans  le  connoître ,  u»  citoyen  malheurcax  , 
en  applanissant  devant  lui  une  route  fôujours  ^iiffi- 
cile  pour  le  mérite  modeste ,  a  rendu  Texistence  à 
teutc  une  honnête  famille* 


DEUXIÈME      L    E    T  T   »    !•  - 

Un  petit  mot  sur  la  DÉPRiTRiSAXioN. 

De  Sary  ,  prés  Rheims  ^   . . .  niv6se  ^  l'an»  deux 
de  la  République  française ,  une  et  indivisible* 

Frère  et  ami  ,  '        ^  .;.      * 

Tu  sais  ma  façon  de  penser  sur  cet  arfeclc  important. 
Tu"  sais  que,  dans  le  premier  mojzieni^^  saisi  d'une 
espèce  dp  transport  philosophique  ,  jt  voulois  aussi 
me  iéptêtriser.  Mais  peu-à-peu  ce  tfansport;  s'eai 
calmé  ,:  l/i.  réflexion  jan'eu  venue*;  et  j'ai  cru  que 
je  scrois  plus  utile  à  ma  patrief^  çn  jouint  cpcorc 
quelque  tl^ms  le  rôle  du  Vicaire  Savoyard  ,  en  comi- 
Âuaqt  mes  fonctions  ju^qu'.à  naiy-d-oxdrc  ^  qu'eti  les 
abdiquant  sur-le-champ.  J'ai  c  ru  qu'il^  valoir  mieu5è 
me  servir' dé  rasccndant  que     e  puis  avoir  lur  le» 


esprits  pour  amener  insensibleaitfit  les  habitans  de 
ma  commune  à  1  observation  des  joix  noHyellei ,  que 
ëe    l£s   transporter    bruiquemicnt    dans    un   mon^lc 
étranger  et  inconnu  ,    et  changer  p)eu-à-p€U  leurs 
habitudes,   que  dé   les   massacrer  inhumamementi^ 
s'il  est  permis  d'user  de  cette  expression.  Du  reste  ,  je 
blâme  ou  je  loue  ceux  qui  abdiquent  et  cei^x  quin'ab- 
cliquentpas,  selonlesdifFércns  motifs  qui  les  dirige«t. 
Je  les  tolère  tous,  pourvu  qu]|ils  soient  amis  de  la  chose' 
publique.  La  tolérance  est  la  pierre  de  toucltc  à  la- 
quelle on  recohnbît  le  vrai  philosophe.. Lïn tolérance 
est  toujou/s  la  marque,  qu  de  beaucoup  d'orgueil, 
ou  d'une  grande  petitesse  d'esprit.  Le  curé  de  D,'*** 
dont  tu  connois  la  philosophie  et  les  principes  fermes  ,  . 
est  à  peu  près  de  mon  aVis  sur  la  déprêtrisation.  W. 
m'écrivit,   il  y  a  quelques  jours  ,    une  lettre  ^u  il 
développe  les  mêmes  idées, ^  les  mêmes  sentiméns  , 
les  mêmes  craintes  que  dans  celle  qu'il  t'adressQfjt, 
il  y  a  quelque  tcms  (i).  Ce  n'est  pas  la  déprêtrisation 
en  ellç-même  qu'il  blâme  ,    ce  sont  les  circonstances 
dans  lesquelles  elle  est  faite  ,    c'est  sa  précipitation. 
Elle  a  même  un  point  de  vue  ,   sous  lequel  elle,  me 
paioît  trés-uiilé' ,    quoi  qu'en  dise  mon  confrère  ,    en 
diminuant  la  somniedes  idées  religieuses  ,  le  respect 
qu'on  avoit  pour  elles  ,  elle  étend  Teonpire  de  lai  aisoa 
et  détruit  d  autant  celuidela  superstition.  Maintenant 
les  prêtres  ne  seront  plus  crus  y  que  lorsqu'ils  prêche- 
ront la  morale.  Mais  aussi  une  déprêtrisation  particu- 
lière et  locale  peut  être  très-nuisible  en  ce  moment  ,. 
où  rien  encore  ne  remplace  les  prêtres  et  les  pratiques 
de  la  religion.  Cet  acie  philosophique  ne  pouvbit  être 
d'une  très-grande  utilité,    qu'autant  qu'il  eût  été  gé- 
néral et   universel  ;  mais   çeia  étoit    impossible*,   à 
moins  que  tous  les  prêtres  ico.nyertis  r-ans  up  instant 
en  philosophes  et  en  prédicateurs   de    morale  ,.   ne; 
fassent  deT3».*i  des  hommes  nouveaux,  etque  ,  dans 
uucpentecctcïépublicaîrie,  l'esprit  de  la  philosophie 
ne  fût  tombé  sur  eux. en  langues:  de  feq. 


0)    VoytxXLft  l       la  lettre  d^ufi  curé  encore  çi^ti^ 
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jobe  semblable.  Si  na  feible  v^sx  pouvoit  ea  ce 
moment  se  faire  entendre  à  tous  lès  curés  de  la  Ré- 
publique ,  je  leui[  dirois  avec  un  écrivain  célèbre  : 
«(Renoncez  aux  idées  qui  deshonorent  le  Dieu  que 
99  voui>  prêchez  et  le  culte  que  vous  professez.  Sim* 
99  plifiez  votre  doctriïie.  Purgez-la  d^ absurdités. 
19  Abandonnez  de  bonne  grâce  ,  les  postes  où  vous 

.94  serel  forcés.  Le  monde  est  trop  éclairé  pour  se 
99  repaître  plus  long-rems  d'incompiéhensibilités  qui 

.M  répugnent  à  la  raison  ,  ou  pour  donner  dans  des 
»9  meusonges  merveilleux  qui  pour  être  communs  à 
99  toutes  les  religions  ne  protivent  pour  aucune.  La 
9  9  religion  catholique  est  i^ne  vieille  masure  q«i 
!  99  tombe  en  ruines  ^  ne  vous  obstinez  pas  à  vouloir 
99  la  soutenir ,  si  vous  ne  voulez  pa3  qu'elle  vous 
99  écrase.  Revenez  à  une  morale  praticable  et  sociale. 

•  99  Allez  au  devant  d'un  gouvernement  qui  se  pro* 
99  pose  de  vous  ramener  à  la  condition  générale  des 

.99  ciiayens.^^  Voulez-vous  restituer  à  votris  ministère 
M  sa  dignité.  Soyez  humblç  ,  soye^  indulgent  .soyez 
99  même  pauvre ,  s'il  le  faut.  Votre  foi^dateur  le  fut. 

-9)  Ses  disciples  et  le«  disciples  de  ceux  qui  converti- 

t  99:rent  le  monde   connu  le  furent.' aussi.  Ne  soyez 

j^  99  ni  charlatans  \  ni  hypocrites  s  ni- symoniaques ,  ni 
9  9  vendeurs  de  choses  que  vous  donnez  pour  saintes. 

.  93  Tâchez  de  redevenir  prêtres  ,  c'est-à-dire  ,*  le» 
99.envoyés, du  Très-Haut  pour  prêcher  aux  hommes 
99  les  vertus  et  leur  en  montrer  Texemple.   Tâchez 

-99>de  redevenir  honunc^  et  cédez  au  penchant  vec'* 

-  99.  tueux  qui  porte  vos  semblables  a  s'unir  à  une  com- 
19  pagfte.  RàynaL.m  -     -      ' 

Voilà  d'exc4ellens  avis.    Je  voiutrois  que  tous  les 

.  <;urés  pussent  les  entendTC  et  en  profiter.  La  Repu- 
V&iquft  n'aurôit  pas    à  s'en  plaindre.  L^  geuvernc- 

'  ment,  qui  les   avoir  d'abord  exclus  de  Tin^titution , 

vieiitdc  laisser    renseignement  libre*    C^tst  un  acte 

de  tolérance  et  de- philosophie.  Les  prêtres  qui  veu- 

!      dront  être  utiles  n'y  trouveront  pas   d  obstacle.  Les 

instituteurs    ne.  pourront  enseigner  qu'une    morale 

/républicaine.  Tant  mieux.  Les  superstitieux  et  les 
amateurs  dç  '  CfHéçhisws  et  de  IcgçndecraindroiçîH 


de  tomber  dans  les  griffes  du  dUble  ,  sMIs  pttnaieTït 
cet  engagement.  Le  gouvernemeat  ne  doit  pa» 
.craindie  riniiucnce  de  ces  sortes  de  préues  dlii^s 
rinscicution  dont  ils  ne  se  0)êieront  pas..  \  ^  . 

Je  suis  ton  frère  et  ton  ami , 

GÉRUZEz  ,  curi  de  Sucj  ^  prés  Reinis* 

RÉPONSE. 

Heureux  le  curé  phiîosoptie  qui  a  pu  dire  &  sét 
paroissiens  ^  en  les  quittant  s  mes  amis',  vous  ne 
croyez  pas  plus , que:  moi  'aiax  superstitions  dont  j'^aî 
été  Iç  ministre,  sans  en  être  l'apôtre  ;  vous  savez  .eu 
morale  tout  ce  que  je  pourrois  vous  apprendre  : 
adieu  ;  vours  n'ayez  plus  besoift  de  moi  î 

Sage  et  ami  de  son  repos,  celui  qui,  voyant  régnée 
en  eux  un  fanatiscrte  incurable  ,  et  désespérant  dt 
voir  jamais  leurs  yeux  s'ouvrir  au** jour  de  la  raison  ', 
s*eît  retiré  sans  bruit  pour  ne  pas  Cdmprcrmettre  plu* 
fong/tcms  en  vain  k  sierirle  ! 

Vertueux  et'dîgfie  de  tous  étogeï  ,    le  pasteur  vî^ 
gîlant ,  qui  ayant  beaucoup  à  faire  pour  délivrer  et 
sauver  scwî  troupeau  ,  mais 'ayant  déjà  beaucoup  fait 4  .,  . 
reste  Sur  la  brèche  et  continué  de  combattra,  pour    ,- 
ainsi  dire,   sôus  l'uniforme  dt  terreur  ,  dansTespoït  /^ 
tfentporter  eftfin  la  place  ;  et-d'amener  les   brebit      y 
^u  bercail  de  la  philosophie. 

Dece  nonïbrc  'est  l*honfiête  Géru^ez.  Sa  raiàoa 
éclairée  ne  redoute  et  n'ignore  aucune  vérité  ;  mais 
il  ne  croit  pas  tous  les  regards  faits  pour  eiï  supporter 
l'étlât  f  il  s'accommode  à  leur  foiblesse  pour  la  guérir i 
il  sent  qu^uné  tueur  prjorgres'sive  et  mérfagée  ,  peut 
leur  donner  la  force  et  la  netteté  qui  leur  man- 
quent, tandis  qu'une  clarté  snrabondante  et  subittf^ 
prpdairoit  pèmt*être  une  -incurable  cécité. 

Son  exemple  et  cdui  du   cfuré  de  I>...*  peuvent 
être  utiles    à  ceux    de  îéufs  confrères  qui  ;  pensant 
/Comme  etlx  ,^  sont  encore  inccttains  sar  le  pard  qu'îli 
doivent  prendre. 

Elevons  de  tous  nos  efforts  des  autels  a  la  ntîscrff^^ 
tears  clevotïs-en  sur  tout  dans   fer  esprits  et  dvhi  le^ 
.  N^.  18.  Qu<îtriime  anuée^  $    5 
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ames.    Traitons    la    superstition   ,    cette     maladrc 
xruelle  ,    comme  tant  d'autres  maladies  «  que  le  ré- 
gime   guérit 'plus   sûrement   que  les  plus  violens 
remèdes. 

Ce  n'est  pas  tout  de  bâtir  des  temples.  Il  faut  nous 
assurer  qu'il  y  viendra  des  adorateurs. 


Troisi^mi  lettre.  Sur  les  Reve;naks. 

TronchoT ,  ce  23  nivôse  Tan  deuxième  de  b. 
République  française  ^   une  et  indiTisible. 

Comme  vous  aimez ,^  citoyen,  à  dissuader^les  vil- 
lageois de  tous  leurs  préjugés  absurdes,  et  sur-tout 
de  ceux  qui  les  font  croire  aux  revenans  ,  je  suis  tenté 
de  vous  rapporter  un  trait  arrivé  sous  mes  yeux  a  cet 
égard.  Danslacommune  de  Ligpières,  district  d'Ervy , 
département  de  l'Aube,  deux  citoyens  qu'il  est  néces- 
saire de  nommer  pour  plus  de  clarté  ,  Edme  Defcr 
et  Louis  Bertrand  s'associèrent  en  1768  pour  bâtir 
une  croix  \  mais  cette  croix  vient  d'être  renversée  ,  au 
grand  déplaisir  des  deux  associés  ,  qui  ne  pouvoient 
pas  s'imaginer  que  le  ciel  n'en  prît  vcngeauice  au 
plutôt.. L'amaur  et  la  galanterie  aes  jeunes  gens  ont  ' 
oientot  fait  naître  une  occasion  qui  les  a  confirmés 
dans  celte  idée. 

Louis  Bertrand  étoit  veuf  depuis  peu  ,  sa  fcmnàe  , 
«ppellée  Manon  Jamine  ,  étant  morte  dans  le  courant 
du  mois  de  juillet  dernier.  La  coutume  de  cette  com- 
xnune  est  que.  les  hommes  et  les  filles  forment  des 
veilUes.  Les  endroits  où  ^elles  se  réunissent  pour 
cela,  s"* appellent  en  termes  ' du  pays , des  veilloirs  , 
et  très-souvent  les  garçons  les  fréquentent  pour  se 
divertir.  Les  femmes*  d'un  de  ces  veilloirs  voulurent 
faire  peur  à  celles  de  l'autre.  Elles  s'avisèrent  à  cet 
effet  jit  lier  deux  bâtons  en  croix  s  et  avec  de  la 
paille  et  des  chiffons ,  elles  construisirent  une  effigie 
ou  représetitation  de  femme  d'une  stature  grande  et 
plus  qu'humaine.  Elles  la  couvrirent  d'uii  drap  qui 
trainoit  jusqu'à  terre ,  de  manière  que  celui  qui  I4 
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portoit  ,   pouvoît  marcher  sans  être  appcrçu  ,  si  Ce 
n>st  par  derrière  la  statue. 

•  Celle  qui  se  chargea  de  porter  cette  effigie  ,  se 
plaça  à  deux  toises  de  distance  du  lieu  d'où  la  cr(5ix 
susdite  avoit  été  enlevée.  Lorsque  les  femmes  et  filles 
de  l'autre  vcilloir  sortirent,  c'està-diré,  versminuit, 
la  statue  se  mit  4  marcher ,  et  vint  se  poster  sur  les 
dtîbris  de  la  croix.  Aussitôt  la  frayeur  s'emparst  de 
tr>ute  la  bande  ,  au  point  que  ne  sachant  où  se  sauver  , 
elles  se  jettoient  à  travors  Teau  et  dans  les  bourbiers, 
de  façon  qu'elles  étoient  couvertes  de  boue  depuis 
les  pieds  jusqu'à  la  tête. 

La  nouvelle  en  fut  portée  à  Edme  Defcr  ,  qui  dit  : 
ah  !  c'est  Manon  Jamine  qui  e?t  revenue,  et  qui  est 
en  colère  de  ce  qu'on  a  enlevé  et  brisé  la  croix.  Tout 
le  veilloir  le  crut  d'une  manière  si  opiniâtre  ,  qu'on 
n'est  pas  encore  païvetin  à  le  dissuader. 

Je  serois  charmé  ,  citoyen  ,  que  vous  vQulussiez  in- 
sérer ce  récit  dans  votre  feuille  ,    et  par-là  ,    détrom- 
per les  pauvres  villageois  que  les  fanatiques  égarent, 
çn  donnantdu  crédit  à  de  telles  sottises. 
Je  suis  votre  concitoyen,     « 

Bridiant  ,  greffier  à  Trùnchoy. 

_,  RÉPONSE.' 

Ce  récit  simple  tt  naïf  de  la  petite  malice  jd'un 
f!es  v€illoirs'dG  Lignières  et  de  la  grande  terreur  de 
l'autre  ,  ea  expliquant  d'une,  façon  non  suspecte  une 
histoire  de  revenans ,  les  explique  toutes.  Dewx  bâtons 
er,  croix ,  de  la  paille  ,  des  chiffons  et  un  drap  blanc  , 
voilà  l'ame  de  Manon  Jamine,  et  ce  qu'ont  été  toutes 
les  araes   que   Ton  a  vues  revenir  de  l'autre  mond^. 

Si  au  lieu  de  se  jetter  dans  l'eau  et  de  s'axer  em- 
bourber dans  des  marais  ,  les  femmes  et  les  iîiles 
avoient  levé  un  coin  du  drap  ,  le  revenant  eût  dis- 
paru ,  et  c'eût  été  à  celles  qui  l'avoicut  ainsi  fagotté 
à  se  sauver  à  t'ravew  champs. 

Q^u'Edme  Defer  se  soit  mis  en  tcte  que  feu  Ja- 
mine avoit  été  chargée  par  le  ciel  de  venger  sa  croix 
de   pierre  ,^qn'il  ait    pu  trouver  à  c^'ui  le  perfupder 
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i^ni  l€  prc*.îîcr  mortïcnt ,  cclan'cstraalbcurcusc'mcnt 
qnfe  trop  croyable  ;  mais  comment  Ba  crédulité  tient- 
elle  auxaveux  des  espiègles  qui,  sans  doute,  ne  se 
cachent  pas  du  tour  qu^elies  ont  joué  ,  et  qui  on  pu 
niême  fairç  toucher  au  doigt  et  à  Tisil  tous  les  secrets 
de  cette  grande  avepturc  ? 

Bons  villageois,  qui  av«z  Tiilfirmîté  de  croirp  encore 
afux  revcnans  et  aux  miracles ,  ressouvencz-yous  quel- 
quefoiî.du  revenant  de  Lip;nièrcs  ,  du  miracle  de  la 
C):oi3^  d'£dme  Defer  ^et  de  Tame  de  Manon  Jamine. 


CONVENTION    NATIONALE. 

#  J^e  Comité  4e  Salut  public  de  la  Convention  nationale  » 
aux  citoyens  composant  Us  Sections  de  Paris  et  Us 
J)i{tricts    de  la  Jitpublique. 

Vous  avez  tous ,  citoyens  ,  connofssance  du  dé- 
cret du  14  frimaire,  relatif  à  l'exploitation  du  saU 
pêtre  (i)  ;  cette  loi  vous  a  été  envoyée  il  y  a  plus 
de  1 5  jours.  Sans  doute  plusieurs  sections  et  districts 
qi|i  ont  déjà  pris  des  arrêtés  sages  sur  Texécution  de 
cette  loi  et  nommé  des  commissaires  pour  la  mettre 
en  activité  ,  ont  déjà  un  produit  quelconque  en  sal- 
pêtrç  ;  mais  nous  sorpmes  instruits  que  quelques- 
uns  n'ont  encore  rien  fait  sur  cet  objet  très-impor- 
tant. Nous  avons  pensé  qu'il  étoit  pressant  de  rap-» 
pcller  aux  citoyens  le  devoir  quç  la  Toi  leur  inipose, 
tt  le  besoin  que  la  République  réclame  d'eux. 

La  loi  du  14  frimaire  renferme  une  des  ressources 
sur  lesquelles  Je  comité  de  salut  public  compte  le 
plus,  et  dont  tous  les  Républicains  doivent  être 
Dien  pénétrés.  Son  importance  est  telle  q»ae  les 
succès  de  nos  armes  en  dépendent  ,  et  qu'on  ne 
peut  attendre  les  victoires  qqe  promet  le  courage 
des   Français  ,   sans     ude    production   extraordinairç 
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(1)  Voyea  cedécrpt  et  l'instruction  qui  y  ^st  relative, 
4(irt*  notre  »o,  |»*i 
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et  r3pi4t  de  salpéfre.    C'est  doac  k  la  proimpte  ^ .. 
à  la  tràs-pfom{!>te  çxploitation  du  salpêtre  ,   qui  doit 
être  dix  fois  pluç  considérable  qu'elle  n'a  été   jus- 
qu'ici dan9  toute  ^^  République,  française  ,   qu*est 
attaché  son  salut. 

.  Tel  est ,  citoyens,  Tesjprit  de  laloi  du  14  frimaire; , 
elle  Fournit,  ellç' contient  dans  tous  ses  articles  les 
moyens  de  créer  tout-à  coup  des  fabrications  de.  ^ 
salpêtre  iqui  en  produisent  en  quelques  mois  toute 
la  quantité  dont  la  République  a  besoin.  C'est  une 
mesure  révolutionnaire  que  le  comité  de  salut 
public  ,  que  la.Convention. nationale  recommandent 
à  tous  les  Républicains.  Chaque  citoyen  est  appelle 
-  à  extraire  sur-le-champ  le  salpêtre  qu'il  a  fls^ns 
sa  de,meure  ,  qui  reptWe  dans  les  terres  des  Caves  , 
des  écuries,  des  étables  ,  de  tous  les  souterrains  • 
en  général  ,  et  attend  la  main  .dce  Républicains 
pour  frapper  leurs  ennemis.  *  Chaque  citoyen  doit 
trouver  ,  dans  cette  exploitation  ,  un  nouveau 
moyen  de  servir  la  République  ,  au  salut  de  laquelle 
il  est  SI  puîssammttit  intéressé.  Mais  le  zèle  et  Tac-^ 
tivîté  des  citoyens ,  qqi  seront  aussi  utiles  ici  qae 
dans  les  autrçs  mesures  révolutionnaires  ^  doivent 
être  éclaires  sur  plusfieurs  circonstances  qui  peuvent 
contrarier  ou  entraver  la  marche  des  opérations  nér- 
cessaires  àVextraction  du  salpêtre  ;  et  après  Icur.ei» 
ayoir  re^jmmandé  la  plus  prdnipte  exécution ,  le 
comité  de  salut  public  croit  devoir  présenter  aux 
citoyens  quelques  observations  qui  peuvent  con- 
^  courir  éfficacemetït  à  la.  production  extraordinaire  et 
\  révolutionnaire  que  Je  ^alut  de  la  patrie  exige  de 
lepr  part. 

Nous  sommes  instruits,  citoyens,  que  des  mal- 
veillans  conseillés  par  un  vil  intérêt  ,  ou  des  con» 
tre-révolutionnaires  conduits  par  le  parti  étranger  , 
répandent  par- tout  le  bruit  que  les  mesures  ordon- 
nées par  la  loi  du  14  frimaire  dernier  ne  fourniront 
point  de  salpêtre  ;  et  leurs  efforts  sont  paralysés,  * 
Lç  comité  a  remarqué  même  ,  dans  un  mémoire  > 
qui  lui  a  été  adressé  par  les  salpêtriers  de  Paris  , 
et  aux  justç^  Uemandcs  desqucU  il  a  sùr4e:chai»p 
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ré^pondu,  «n  passage  qui  annonce  dans  ces  hommes 
dé3  prévcntioni  funestes  ,  ou  une  ignorance  qui 
n^esc  pas  pardonnable.  lis  disent  que  les  fouilles  des 
caves  ne  produiront  point  de  salpêtre  :  cependant 
les  lumières  réunies  de  tous  les  hommes  éclairés 
dans  cette  partie  ,  dont  le  comité  de  salut  public 
s^est  entouré ^  répondoient  d^avance  à  cette  difii- 
cUlté  qu'ils  avoient  prévue. 

L'expérience  ,  encore  plus  croyable  que  l'opinion  , 
quelque  fondée  qu'elle  paroisse,  nous  a  déjà  con- 
vaincus de  la  fausseté  de  cette  assertion.  Il  n'y  a 
presque  pas  de  cave  dont  la  terre  fouillée  à  quelques 
pouces  de  profondeur  ne  puisse  donner  à-pcu-près 
une  V\\Te  de  salpêtre  par  quintal  de  terre.  Voilà 
ce  que  des  épreuves  sûres  nous  ont  appris ,  et  voilà 
ce  que  nous  devons  vous  faire  connoître  ,  pour 
empêcher  une  dangereuse  prévention  ,  répandue  à 
dessein  dans  les  section»  ,  de  condamner  à  une  fatale 
inertie  le   zèle   bouillant  des  citoyens. 

En  se  livrant  à  ce  travail  si  pressant  pour  la  dé- 
fense de  la  liberté  ,  les  Républicains  doivent  éviter 
tout  ce  qui  peut  compromettre  une^si  belle  cause  , 
et  ne  pas  exposer  leurs  concitoyens  à  des  vexations 
qui  refroidiroient  nécessairement  leur  activité  ,  et 
qui  nuîroient  à  la  prçmptitude  nécessaire  dans  Texc- 
cution  de  cette  loi. 

Nous  savons  que  dans  quelques  sections  on  a 
pfoposé  de  faire  abattre  des  murs  ,  des  construc- 
tions supposées  salpêtrées  ;  on  s'est  même  déjà  livrë^ 
à  ces  excès.  La  loi  a  prévenu  ce  danger  du  zèle  exa- 
géré ou  de  la  malveillance  cachée  sous  le  masque  du 
patriotisme.  Le  décret  du  14  frimaire  veut  qu'il  ne  soit 
cxploitépar  les  citoyens  que  les  terres  d^s  souterrains, 
celUsquinefont  pas  partie  des  matériaux  réservés  aux 
salpêtriers.  Les  vieux  édifices ,  les  plâtras  ,  les  dé- 
combres ,  appartiennent  aux  salpêtriers  ,  et  les  ci- 
toyens ne  peuvent  pas  toucher  à  ces  matériaux, 
sans  contrarier  Tes  travaux  de  ces  hommes  utiles. 
11  ne  s'agit  donc,  encore  une  fois  ,  que  de  traiter 
dan^  Écoutes  les  maisons  les  terres  des  caves  et  des 
souterrains  ,  et  non  les  plâtras  ,   les  pans  de  mur  :  il 
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faut  laisser   ceux-ci  saiis  y  toacher  ;   Une  faut   ic 
permettre  aucune  dégradation. 

Une  précaution  importante  pour  la  conservation 
des  tonneaux,  est  de  les  conserver  dans  leur  entier , 
et  de  ne  pas  les  scier  tous  en  deux.  Après  ropéea- 
tion  du  lessivage  ,  les  tonneaux  pourront  servir  aux 
usages  ordinaires ,  et  ils  n'auront  éprouvé  aucune 
altération. 

Voilà,  citoyens,  les.  réflexions  que  nous  devions 
vous  communiquer  :  il  ne  nous  reste  plut  qu'à  re- 
commander à  votre  ardeur  républicaine  la  plus 
prompte  activité  dans  Tcxploitation  du  salpêtre  de 
chacune  de  vos  maisons.  Songez  que  la  cause  que 
nous  avons  à  soutenir  ,  exige  que  vous  vous  en  oc- 
cupiez sans  relâche  et  saas  retard  ;  la  Gonventioa  ^ 
qui  veille  pour  le  bonheur  du  peuple ,  attend  de 
vous  cette  nouvelle  preuve  de  votre  patriotisme.  Oa 
n'a  recueillji  jusqu'ici  dans  la  République*  que  trois 
millions  de  livrer  de  salpêtre  par  an  :  le  nopbre  de 
"nos  ennemis ,  Téteiylue  de  nos  armées ,  la  sûreté  de 
vos  personnes  et  de  vos  propriétés  en  exigent^  plus 
de  vmgt  millions. 

Le  »ol  de  la  République  récèle  pour  la  défense  de 
la  liberté  cent  fois  plus  de  salpêtre  qu'elle  n'en  de* 
mande  ;  mais. la  nature  ,  en  voulant  que  vous  fur* 
siez  libres  ,  ne  vous  en  a  donné  les  moyens  qu'en 
vousinvitàût  à  user  de  toutes  les  ressources  qu'elle 
vous  offre. 

Les  Américains  ,  pour  soutenir  la  guerre  qui  les  a 
rendus  libres  ,  n'oiu*eu  l|e  salpêtre  nécessaire  à  leur 
défense  qu'en  exigeant  ,  sous  peine'  de  mort  ,  six 
'  livres  de  ce  sel  de  chaque  propriétaire.  N'oubliez  pas 
que  le  tems  presse  ,  qu'il  nous  faut  de  la  poudre 
dans  deux  mois.  Paris  donne  encore  dans  cette  me- 
sure salutaire  un  nouvel  exemple  de  son  amour  pour 
la  révolution  ;  il  est ,  par  sa  position  ctparsop  zèle, 
le  poste  avancé  des  départemeos.  Que  nos  lâches 
ennemis  tremblent  en  apprenant  que  rien  ne  manque 
à  «5  millions  d'hommes  que  la  nature  elle  -  même 
arme  pour  la  liberté. 
Sifnés  ,  les  membres^  du  comité  de  salut  public  , 
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Carnot ,   C.   A.  Prieur  ,    B.  Barrèrc  \   R.    Llndlet  , 
A.   Couthon  ,  CoUot-d'Hcrbois  ,  Billau4-Varenne^ 
5oberspicxrc  et  Sairit-Just.  - 


A. 


Nouvelles     des     Armées. 

Armées  du^Rhin  et  de  la  Moselle, 


Kos  lecteurs  ont  vu  dans  lesiprécédens  numéros  Us 
victoires  de  ces  deux  armées  se,  succéder  rapidement. 
L'un  des  représentans  du  peuple  q'ii  en  a  été  témoin  , 
qui  a  concerté  avec  ses  collègues  et  les  généraux 
ces  belles  opérations  militaires  ,  libératrices- de  la 
Sarre  et  du  Rhin  ,  en  a  rendu  à  la  Convention  un 
compte  général  ,  qui  en  fait  voir  comme  dans  ua 
tableau  renchaînement  et  l'ensemble. 

Amis  et  frères  ,  vous  aimerez  à  le  trouver  ici.  Vout 
y  verrez  dans  tout  son  éclat  la  bravoure  de  nos  dé- 
fenseurs ,  et  le  triomphe  des  vertus  républicaines» 
Vous  verrez  aussi  de  nouvelles  preuves  de  Tefl  .  c 
produit  dans  toutes^  nos  armées^  la  présence  de;  nos 
représentans  ,  comme  ils  animent  et  enflamment  le 
soldat  en  partageaiit  ses  dangers  ,  comme  ils  encoti- 
ragent  et  récompensent  les  braves  généraux  ^  :  écar- 
tent les  foibles,  et  punissent  les  traîtres  .^^...  Criez 
donc  tous  en  cliccur  ,  après  avoir  entendu  cette 
lecture  :  vive  la  Gouveniion  !  vivent  nos  frères  d'at- 
naes!  vive  à  jartiais  la  République!  ' 

Rapport  fait  par  BauDot  ,  dans  ta  séance  du  2  5  nivôse. 
.'        '  '  '         \ 

Vous  savez  que  les  troupes  de  la  République  fu- 
rent long-tems  abandonnées  sur  les  bords  de  la  Sarre 
et  du  Rhin  au  dégoût  et  à  la  trahison  ;  vous  savez 
qu'une  perfidie  éclatante  livra  les  lignes  de  Wisscm- 
bourg  à  l'Autriche,  erque  lie  sol  de  la  liberté  f«it 
couvert  de  hordes  ennemies,  depuis  Landau  jusqu'à 
Strasbourg,  depuis  le  fort  Vauban jusqu'à  SaVèrrïv. 
La  punition  dçs  traîtres  et  le,géni«.  de  la-  libeiti  don- 
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nèrent  pour  lors  à  nos  troupes  une  attitude  militaire, 

3ui  posa  la  borne  des  suecès  de  Teanemi.  La  division 
c  1  armée  de  la  MoscH.c  »  q.ui  scrvoit  sous  les  or- 
dres de  Burcy  ,  encombra  le  parc  et  les  gorges  de 
Saverne  de  cadavres  autrichiens  ,  les  poursuivit  jus- 
que sur  les  hauteurs  de  Bouxweiller  ,  où ,  par  un 
mouvement  combiné  ,  ils  furent  battus  sur  ce  point 
et  sur  tous  les  autres  ,  jusqu'à  la  Wanlrnav  ,  par 
Farmée  aux  ordres  de  Pichegru. 

Hohenlohe  (i)  ,  désespéré  d'avoir  été  obligé  d« 
quitt/er  sa  position  sur  Saverne,  tenta  de  s'emparer 
du  fort  de  Bitche  ,  et  sacrifia  dix-huit  cents  des  siens 
à  cette  entreprise  de  la  plus  extrême  témérité  ,  si  elle 
n'eût  pas  été  appuyée  d'intelligences;  mais  le  cou- 
rage remporta  sur  les  efforts  de  la  trahison  ^  et  il 
échoua. 

Dès  ce  moment ,  les  armées  ennemies  ne  songèrent 
plus  qu'à  se  mettre  dans  un  état  de  défense  impo« 
liant  ;  elles  occupèrent  toute  la  ligne  depuis  Ha- 
guenau  jusqu'à  Werth  et  Reishoffen.,  et  fortifièrent, 
par  toutes  les  ressources  de  l'art  militaire  ,  cette  po- 
sition déjà  très-avantageuse  par  elle-même^  L'armée 
de  la  Moselle  ,  soùs  les  ordres  du  général  Hocine  ^ 
avoit  franchi  les  digues  de  la'  Sarre ,  battu  les  Prus- 
siens à  Blicastel  et  Hornèbach  ,  délivré  Bitche  et 
forcé  Brunswick  à  ijuitter  la  fameuse  position  de  Pyr- 
masens,  pour  se  replier  sur  Kaescrs-Laulfern.  L'ar- 
mée française  tenta  de  s'emparer  de  cette  place  ;  &i 
elle  eût  réussi ,  Landau  ^toit  délivré  ^  et  Je  Pala- 
tinat  pris  du  même  coup.  Tout  ce  que  la  nature  a 
de  plus  affreux  en  précipices  ,  tout  ce  que  l'art  a  de  , 
mieux  combiné  dans  le  métier  de  la  guerre:^  éto^t 
rassemblé  sur  ce  point ,  et  les  forces  de  Prusse  chargées 
de  le  défendre  étoient  considérables.  Malgré  tant 
d'obstacles.  iCaesers— Lautern  éûtété  eiâponé,  si  les 
«ordres  du  gcvéral  eurent  été  exécutés.  Kalkreuth  (s), 
qui  y  fut  blessé  dangereusement  ^  a  dit  depuis  à 
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(r)  Général  autrichien. 

(^)  Général  pmsflien,  ' 
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.    NeM^stadt  ^  que  trois  fois  il  fut  sur  le  ppint  de  donner 

.l'ordre  de  la  retraite. 

Uarmée  française  fil  des  prodiges  de  valeur  pcn* 
dant  trois  jours  consécutifs  :  rtrtillcrie  légère  ,  sur- 
tout, s  y  comporta  avec  un  héroïsme  sans  exemple  ; 
mais  rimpéritiede  quelques  généraux  en  sous-ordre, 
la  crainte  de  ise  compromettre  ,  la  difficulté  di^tcr- 
raiii  et  un  enchaînement  de  causes  malencontreuses  , 
firent  :qu'on  nt  put  jamais  parvenir  à  une  attaque 
générale.  La  moitiç  de  Tarrnée  ,  au  plus  ,  éloît  cft 
monvenent  :  la  précision  manqua  ;  une  consopi* 
'  nation  triple  des  munitions  prévues  d'artillerie  ',  fit 
craindre  pour  la  fourniture  du  parc  ,  et  il  fallut 
changer  de  plan  :  les  officiers  négligens  ou  incapa- 
bles furent  destitués  ,  les  pertes  réparées  et  de  noa- 
vtHes  positions  reprises  avec  ordre  et  célérité.  Douze 
bataillons  de  Tarmée  de  la  Moselle  filèrentsur celle 
du  Rhin  ,  ei  tout  se  prépara  pour  Texécutionf  de 
nouvelles  entreprises  :  c'étoit  le  12  frimaire  t' depuis 
ce  joup  jusqu'au*  2  nivôse  ,  nous  fûmes'souvent  tour- 
mentés d'impatience  par  la  lenifenr  et  la  discordance 
des  œouvemens.  Tous  les  jours'  la  résolution  étoit 
prise  ponr  une  attaque  générale  ,  et  tous  les  jours  un 

/.combat  particulier  et  ruineux  en  étoit  la  suite.  C'cîit 
dans  ùne.*dc    ces  affaires   décousues  que  le  général 

.Burcy  ,  chargeant. à  la  tôle  de  la  division  ,  fut  haché 
«ous  nos  yeux  à  Gonderboffcn  ,  après'avoir  emporté 
wne  redoute  à  Tennemi.  Il  est  mort  en  Républicain  , 
son  dévouement  mérite  le  souvenir  de  la  patrie. 

Depuis  long-ttmS  nous  étions  au  milieu  de  no^s 
frères  d'armes  ;  ils- nous  disaient  «ans  cesse  que  Tinad- 
tiott  étoit  pour  eux  pire  que  la  mprt;  et  lorsque  noiïs 
prj^sibns  quelques-uns  de  nos  généraux  de  prendre 
de»  mesures  promptes  et  décisives,  ils  nous  par-' 
loîent  de  difficultés  :  à  lés  en  croire  <  Tennemi  avoit 
des  nuées  de  soldats  ,  une  •  artillerie    foudroyante^ 

,dcs  retranchemens  injsuriirontabUs  ,"€tils  oùblioierit 
que  la  baïonnette  des  défenseurs  de   la  patrie  pro- 

^mcttoit  jde  lever  tou4  les.  obstacles.  Que  de  fois  nous 
avons  exprimé  notre  indignation  ^ie  voir t  ainsi  mé-' 
connoître  Taudace  et  la  puissance  du  soldat  frati^ais! 
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'^  A  cette  époque  V  lift  général  de  iivîsîon  ,  au  UeU 
4l?obciç  aux  ©rdre»  qui  hai  avoicnt  été  donnés  pour  x 
agir,  se  tint  en  réserve  sous  le  prétexte  cierncl  des 
diQicuhés  :  quoique  son  patriotisme  nous  fi^t connu, 
aous  Tavons  destitué  et  fait  arrêter.  Excepté  quel- 
ques tentatives  éparses ,  tout  se  passa  en  délibérations 
et  en  copsidérations  accablantes  jusqu'au  t  nivôse. 
Enfin ,  T^ripée  4e  la  Moselle  se  réunit  à  celle  du 
fihin  ;  les  soldats  de  la  République  emportent  les  re* 
doutes  terril;>leé  de  RheishofFen  ,  prennent  s.eize  ca* 
nons  à  Tenàerni  ^  le  petteat  en  déroute  ,  et  cette 
victoire  entraîne  F  évacuation  de  toute  la  ligne  jusqu'à 
Haguenau.  La  division  du  général  Taponier  le  pour- 
suivit avec  beaucoup  d'ardeur  ;  mats  peu  secondé 
d'autre  part,  le  piroht  de  la  déroute  ne  fut  pa^  aussi 
complet  qu'il  auroit  pu  Tétre. 

Les  deux  armées  de. la  République  marchoient  en* 
semble.  Le  mélange  des  divisions  ne  supportoit  plus 
la  différence  des  Cttmmandemeas;  la  rivalité  corn-* 
men^oit  à  prendre  ,  la  confusion  arrivoit.  Laiidau 
étoit  notre  but ,  il  fallait  un  mouvement  unique  et 
décisif  pour  le  délivrer»  Hoche  nous  parut  propre 
à  l'exécuter,  et  nou#  lui  confirmes  le  commande- 
ment dés  deux  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Cette 
^aesure  étoit  hardie  \  mais  elle  étoit  impérieuse  :  il 
n'y  avoit  qu'un  chemin  peur  aller  à  Landau  ;  deux 
guides  pouvoiejit  nous  perdre  ;  le  salut  de  la  patrie 
commandoit  ;  ^teute  autre  considération  futiiulle;le 
général  fut  nommé  ,  et  deux  jours  après  ,  la.  bataille 
du  Geisberg  (i)  mit  le  comble  aux  succès  de  la  cam« 
pagne. 

La  journée  du  Geisberg,  le  6  nivôse,  fut  aussi  biea 
conçue  que  grandement  exécutée.  L'ennemi  fut  a^. 
tdqué  dans  quatre  endroits  différèns  à.  plus  de  dix ' 
lieues  de  distance,. et  battu  sur  tous  les  points.  Une 
division  de  l'armée  de  la  Moselle  attaquoit  le«  Prus-. 
siensàKébelberg,,une  autre  dans  les  gorges  de  Ham  et 
d'Auveiller  ,  tandis  que  le  corps  deParmee  Uvroitba- 

(i)  Prononcez  Reisberg. 
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taille  aux  Autrichieosa  Geisberg.  Les  ennemis  firent 
parade  de  toute  leur  tactique  militaire,  évolutions  suc 
évolutions ,  fausse  attaque  ,  marche  et  contre-mar- 
che; les  Républicains  français  n'eurent  qu'un  jets  , 
celui  de  ]a  baïonnette/ Sfx  heures  de  pas  de  charge 
décidèrent  la  victoire  ,  et  la  délivrance  de  Landau 
fut  certaine.  Jamais  le  mouvemeint  d'une  armée  n'a 
été  plus  régulier,  plus  intrépide  et  plus  constam* 
mcnciaébranlable  à  une  action  aussi  terrible  que  celle, 
de  Geisberg,  L  épouvante  se  mit  dans  le  quartier  des 
Autrichiens  ;  ils  n'échappèrent  ^u'à  la  faveur  de  la 
nuit  ;  encore  Condé  et  quarante  pièces  de  canon 
auroient-ils  été  enveloppés  dans  Weissembourg ,  si 
Donadieu.eûtdonnéà  la  tête  de  la  cavalerie ,  comm« 
il  en.avoif  J'ordre.  Lobscurité  obligea  de  différer  la 
prise  de  Weisseœbourgjusqu'au  lendemain.  Hoche 
donna  en  même  te^ms  ordre  au  général  de  division 
Dessaix  de  prendre .  Lauterbourg  ;  il  fut  emporté  , 
et  Haguenbach  pris.  DonadieU  a  été  arrêté  sur-le- 
champ  ,  et  sera  jugé«  Le  S  au  matii^,  toute.F^rmée 
française  pensoit>  que  l'ennemi. ictoit  retiré  sur  les 
hautsurs  de  BalbecQtre,  deux  lieues  en  avant  de  Lan- 
dau. Saint  -  Just  et  L^bas  ,  I^aciitte  et  Baudot ,  p>ar- 
tirent  de  Weissembourg ,  dans  l'intention  de  visiter  ie» 
avant-postes  de  Farroée  et  d'examiner  la  position  de 
Tennemi  \  mais  ,  apprenant  à  chaque  pas  sa  fuite  pié- 
cipitée  ,  ils  arrivèrent  ensemble  à  Landau^  au  milieu 
des  troupes  légères  qui  étotentaliéesàila  découveae. 
Les  généraux  vinrent  ensuite  ,  et  les  représcntans  du 
peuple  ordonnèrent,  de  concert  i>  au  général  Hocbc, 
de  poursuivre  ses  conquêtes.  Guermesheim,  c^  point 
si  important  pour  U  eoioseivation  de  Landatu  ^  ftit 
bientôt  à  nous.  Spire  et  Ncwstadt,  Koesers  Lautern 
etÇreusnacl;,'  Frakental  et  Worms  totnbèrent  égale- 
ment au  pouvoir  des  troupes  de  la  République. 
Elles  occupent  aujourd'hui  toutes  ces  villes  -i 
i?ivent  aux  dépens  de  Tenu ctfû  i  lui  enlèvent  des 
Hvillioris  ,  et  formcni}  des  magas-ins  pour  de  nouvelles 
entreprises  II  y  avoit  à  Worms  cent  mille  sacs  de 
grains  et  une  quantité  prodigieuse  de  cuirs. 

Nous   avûAd   la   Utxsiactioa    de    vous    apprendre 
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t\u\u  rtioment  de  notre  départ ,   les  braves  ircpu-. 
blicains  vcijoicnt  de  battre  les  Prussiens  à  Oppcn- 
hém  ,  à  quatre  iieues  de  Mayence ,  et  se  mainte- 
noient  avec  fermeté  dans  la  permanence  àe  la  vic- 
toire. 

Les  succès  des  armes  françaises  ,  le  long  des  rives 
du  Rhin  ,  sont  aussi  importans  ,  sous  le  rappoct 
des  subsisiance's  .  et  de  Tesprit  public  ,  qiie  sous 
celui  de  la  délivrance  des  places  de  la  république. 

Nos  prises  en  fournitures  de  toute  espèce  sont 
immenses,  et  Témigration  des  deux  tiers  des  habi- 
tai»? du  Bas-Rhin  ajoute  beaucoup  à  notre  bon- 
heur. 11  est  impossible  de  vous' exprimer  le  degré 
<lc  fanatisme  et  de  préjugés  allemands  qui  souillent 
ce  beau  territoire.  Ceux  qui  ont  fut  ont  prévenu 
la  justice  nationale  ^  et  les  sans-culettes  qui  ont  versé 
leur  sang  pour  établir  la  raison  chez  eux  ,  profit 
teront  de  leurs  dépouilles  ^  au  )  grand  avantage  de 
cette  frontière  de  la  république. 

Après  t*nt  de  journées  gl(»rieuflé«  ^  v©us  attendez 
de  nous  fe  récit  de  q;Uèlques  actions  particulière* 
ment  éclatantes.  La  eotifusion  des  ëamps  nous  a 
empêché  de  lesi.  recueillir  toutes.  On  est  occupé 
en  ce  moment  à  cette  recherche?  aussi  importanne 

Îour  récompenser  ft  dévouement ,  qtie  pour  tracer 
histoire,  l^n  attendant  que  ce  récit  vous  soit,  pré- 
senté ,  voici  quelques  traits  pris  au  hasstrd  ,  qui  vous 
feront  juger  des  autres,        -, 

'  A  Kaesêr^Lautern  ,  tous  les  canonniers  attachés  att 
service  d'une  pièce  sont  tués,  excepté  un  seul  ;  ce- 
lui-là (Continue  Là  ficXi  avecia  même.vivacUé  ,  etdc- 
rhoat^k  batterie,  ennemie  dirigée  sur  sa  red*ut;e. 

Au  Geîsbèrg  ,  un  boulet  de  canab  ennemi  eiè- 
portt  quinze  hommes^  de  file  dans*  un  de  inos  bar- 
taiUons  ;  pas  un  seul  volontaire:  nie  fronce  le  sour- 
cil ;  les  rangs  se  resserrent  ;  on  crie  Vengeance  et 
«république.  A  Tinstant  le  pai  de  chargée  et  la  baïon- 
nerce  font  payer  de  millr  morts  à  l'ennemi  la  pertfc 
de  quin2e    républicains  enlevés  au  milieu  de   leurs 

Irères.  '  

Dans  la  .xncaie  j<?urnée  de   Geisberg  ,  rartljlcriii 


?©lante  laîsic  approcher  la  cavalerie  ennemie  k  pdf* 
tée  du  pistolet ,  forme  un  bataillon  qu^rré  avec  stm 
pièces  ,  et  fait  un  carnage  effroyable  d'hommes  et 
de  chevaux. 

Ce  trait  de  bravoure  et  de  sang-froid  n'^est  pas  le 
seul  de  rartillerie  volante  ;  elle  s*e8t  comportée  par« 
tout  avec  une   bravoure  soutenue. 

A  Landau  ,  pendant  Ift  bl  ^cus  ,  "Kice ,  concierge 
du'  clocher  ,  voit  brûler  sa  maison  ,  continue  à  exa- 
mitier  la  manœuvre  de  Tennemi ,  s'occupe  -sans  dé- 
semparer du  salut  de  la  place  ,  et  crie  vive  la  ré- 
publique ! 
'     Le  troisième  et  le  quatorzième  régtmtrni   de   dra- 

500S  ,  le  quatrième   bataillon   du  Bas  -  Rhin    et  le 
euxième    bataillon  du  cinquante  -  cinquième  régi- 
ment d'infanterie  se  sc»m  particulièrement  distingués. 

Vous  nous  avez  chargés  de  distribuer  des  récom- 
penses à  ceux  qui  ont  fait  des  actions  remarquables; 
mais  lorsqu'une  armée  de  quarante  mille  hommes 
se  bat  pendant  six  heures  au  pas  de  charge  et  sans 
relâche  ,  quel  est  celui  qui  a  le  mieux' mérité  ?  qud  ' 
est  celui   qur  ofeisie«dra  le  moins  ?^ 

Heureuse  incertitude  qui  nous*  a  ehgagés  à  les  ré- 
compenser   tous  !  .'     ,      ♦  : 

Les  malheurs  inévitables  de 'la 'guerre  nous  ont 
fait  recucilhr  les  derniers  soupirs  de  quelques-uns 
de  nos  frères  :  ils  mouroient  çontens\  disoient-ils  , 
puisque  la  patrie  ét©it  sauvée.  . 

Quand  le  canon  frappe  aujourd'hui  le  soldat 
français ,  il  ne  laisse  plus  échapper  le  çri  de  la  dou- 
leur ,  mais  bien  celui  de  vive  /«>  République  ! 

Qu'il  est  imposant,  en  ce  mpœent;  le  spectacU 
des  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  !  c  est  une 
masse  ferme  en  principes  et  en  âmes  qui  n'attend 
que  votre  signal  pour  completter  ies  destinées  de 
la  patrie.  Mettez  à  profit  son  grande-caractère  ,  qu'elle 
demeure  «environnée  d'hommes  appréciateurs^  dç  sa 
puissance  ,  et  commandez  la  victoire. 

N.  B.  Après  tant  d'expéditions  heureuses  ,  de  ba- 
tailles gagnées ,  de  plfices  délivrées  en  si  peu  de 
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-^tems  ,  îl  ne  Testoît4>las  q«e  Je  fort  Vaubam  ,  etitfe  • 
Strasbourg  Et  Lauterbourg  ,  qui  fût  encore  souille 
parles  satellites  \de  TAutriche.  Au  moment  où  ron" 
se  prcparoit  à  l  emporter  de  vive  force,  on  Ta  v» 
tout  en  fi^Ui.  Nos  iâcbes   ennemis'.'^,  dése^péraôt  de 
S'Y  maintenir  contre   les  effort»  de  la  valeur,  ont 
creusé  des  mines  et  fait  sauter,  en  se  retirant ,  tout 
ce  qu^ils  ont  pu.  Mais-  les  fortifications  esseijitielles  ^  - 
sont  conservées;  et  le  teste  est  aisé  à  réparer  s  iU<: 
emportant  a^ssi  lartilleTie.;  xBaisils  n'emportent  pat 
les  baïonnettes  répigblicaiQOS  ,   plus  fortes  que   tous 
les  canons  ,  ni  le  courage  indomptable.de  nos  fi:èiet> 
d'armes  ,bni  les  aura .  bient^ôt  reconquis*  , 

•  Guerre  dâC^rst, 

Il  paroît  qu'elle  ne  sera  pài  longue.  Le  rebelle, 
Paoli  croyoit  scà.  affaires  eU  meilleur  état.  Jl  croyoit , 
les  Anglois  toujôulcis  maîtres  de  Toulon  ,.  e,t  se  d^jSi-j 
posoit  à  leur  livrer  la  Corse.  Ses  palrtisaris  ^etra^ches , 
dans  plusieurs  placés,  leyoïent  irisolemment  Véiçxx^^ 
dart,  et  biràvoieiit  les.  républicains.  Le  re présentant . 
dHi  peuple  l  La  Combe  Saint-Miçbel.qui  avoit  prccé^  ^ 
deiïimetit^'si  vertement  repoussé  Ie,s  yajssçaux  angloi^,.; 
n'apas'hiiéù'x-ïràrré^fe>  Corifs'rcberies.  Il  s'^çsjt  niis  à.^ 
la  tête  dVrtc  petite  armée  ;'  ^â  rtiVrché  çbntre^Uîc ,  le*  ^ 
abattu»  ct'l-euVVi^à'prls  ii^*fort  ét\rbis  villagç's.* ,   .    ! 

Un  dé* leurs  chëfi' s'est  laisse  prendre  :  c'étoiitjç.f 
bras  droit  die  Pàbfi';  il  a  été  fusillé,  en  vcrt;^  d'^fx^ 
jttgemcrftidu  trtbunar  militaire..  La  terreur  précède  , 
nos  sôldats'.-Lés  trois  viîlages  ont  reçu  une  le.çon.dojit  ' 
ils  ne  s^  relèveront  de  treiite  aiis.  Les  satellites., de 
Paoli  ofit^ssayé  de  les  secourir  •mais  ils  ont  é.té'.ï,ç-/ 
poussés  par  pn  petit  camp  établi  dans  la  plaine  de* 
Patrinionio.  L/épouvantc  grigffé~'cèTij[i  ^dcs;  Gersef  ; 
plusieurs  •municipalités  implorent  la  clçroence  de  la- 
Cenventioè  nationale  :ou  les  désàrmeprovlsoirctpeJat^s 

Nôtre  aVtillerie  a  tiré  avec  sa  supériorité  ordipai«*e  ,. 
quoique  dans  un  pays  hérissé  de  [montagnes  inacçes- - 
fiibles.  Nos  intrépides  canonniers  y  ont  monté  deux 
pièces  ûl'artillerie,  de  4,   les   portant    à- bras  ,    sans' 
chemin  tracé ,  et  grimpant  comme  des  chevreuils. 
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Ces  deux  pièces  établies ,  malgré  une  grêlé  de  balle»  « 
*m.  tine  portée  fie  fusil  du  couvcnl  de  Fârrtiole  ,  ont 
criblé  de  boule  a' ce  couvcnt'qui  étoit  crénelé  et  re- 
tranché ^  ct'en  oui  débusque  les  rebelles,  d'est  li 
qu'est  maintenant  notre,  quartier  général. 

La  Combe  Saint-Michel,  blessé  au  genou  d'un  éclat 
de  pierre  qui  le  fait  beaucoup  souffrir,  n'en  continue 
pas  moins  st$  opérations  vigoureuses.  Lorsqu^il  a 
écrit,  onignotoitenCorse  la  reprise  de  Toulon.  Cette 
nouvelle  redoublera  Tardeur  de  nos  braves  frères  , 
mettra  le  comble  à  la  terreur  des  Paolîstes  ,  acçélé- 
Tcra  leur  défaite  et  le  retour  de  l'île  entière  au  giron 
de  la. République. 

Guerre  civile  dfins  U§  département  de  CGuest. 

Tout  n'est  pas  encore  entièrement  terminé ,  puisque 
Cbarctte  vit  encore ,  puisqu'il  réunit  encore  autour 
de  lui  quelques  centaines  ,  d'autres  disent  quelques , 
milliers  de  brigands  ;  mais  il  ne  sauroit  échapper  loog^ 
ttws  à  la  peine  qu'il  a  tant  méritée.  Vaincu  dans 
plusieurs  occasions ,  et  mime  dangereusement  blessé 
«Tans  la  dernière  ^  poursuivi  sans  relâche  par  hostc- 
publicains,  il  faudra  bien  enfin  qu'il  succombe,  et 
ce  ne  sera  pas  cette  fois  pour  ressusciter,  le  troisième 
jour.  On  continue  de  p#urchasser  Us  restes  épars  de 
ces  arméersnaguéres  si  redoutables.  On  ne  trouve  plus 
que  des  fuyards  cachés  et  presque  tous  désarmés  et 
mourans  de  faim  et  de  misère.  Ceux  qui  ont  pu  gagner 
lés  bois  et  les  pays  fourrés,  n'ont  d'autre  ressource 
que  de  détrousser  les  passans.  Soldats ,  p^ysans  , 
gentilshommes  sent  réduits  an  même  métier  ^  tant  les 
paysans  et  les  soldats  sont  déchns  ?  Il  n'y  a  pins  de 
troupes  de  rebelles.  11  n'y  a  que  des  bandes  de  voleurs , 
dont  la  gendarmerie  fera  justice. 

On  s^ûbonne  à  Paris  ^  au  Bureau  de  la  Feuille 
Villageoise,  rue  du  Théâtre-Français  ,  n*».  4  ^  pmr  la 
^uâtriçTrie  année  ,  commençnnt  le  premier  jeudi  d'ocMre'^ 
^e  du  i*^.  mois  de  l'an  2^.  ' 

fr/  prix  de  ta  bonnement  est  de  17  Hv. 

Hc  ntipr.  4e  U  Feuille  Viilageoite,  rtte  d«  Ttéâtre^^rMiew  , 
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LA 

FEUILLE  VILLAGEOISE. 

■  Octodi  ^    18    PtuviSse  ', 
L*aii     second    de     la      Képubiîque     française. 
Jeudi  ,     6  Février  1794.  {  Vieux  style  ). 

■iBlilMBWIIIIIII Iftill»  ^ 

Au  ciioyen  6 1  n  G  tJ  k  n  É. 

Aubin    Darquenay  ^    décadi     Jo   nivôse,^    im 
l'an  2«.  de  la  République  une  et  indivisible^ 

Frère     et     ami, 

Jl  LATON  a  dit  que  les  nations  seroicni  heureuses  ,  si 
les  rois  étoicnt  philosophes  ou  si  les  philosophes  réf 
gnoient  ;  mais  moi  qui  crois  la  chose  impossible,  et 
qui  pense  qu'un  roi  sage  est  encore  plus  dangereux 
qu'un  roi  fou  et  méchant  ,  puisqu'il  accoutume  le 
peuple  à  Tesclavage,  je  dis  que  les  hommes  joui- 
Toient  de  tous  les  avantages  de  la  nature  et  de  la  so-* 
ciéié,  s'ils  n'avoient  pour  piètres  que  Its  seuls  phi- 
losophes. Je  yeudrois  que  les  prêtres  ne  fussent  quô 
des  prifjesseurs  de  tnprale  ,  mais  de  la  vraie  marale 
qui  ne  consiste  qu'à  être  juste  et  bienfaisant  envérr^ 
ses  semblables  ;  conséquemment  à  n'honorer  que  let 
actions  utiles  ,  et  à  rejetter  tou$  les  contes  bleus 
nommés  miracles  et  mystères^  etc.  ;  à  n  adorer  dan# 
Dieu  que  le  père  et  le  bienfa^tteur  du  genre-humain , 
et  non  un  tyrap  implacable  et  féroce.;  enfin  à  n'avoir 
d'autre  culte  que  ceUi  de  la  loi ,  de. la  patrie  et  de 
rhumanité. 

Mais  n'eaténds-tu  pas  déjà ,  sage  instituteur ,  mur- 
murer loijs  ces  dévots  et  dévotes  ,  toutes  ces  vieilles 
qui  ont  besoin  d'un  directeur  ,  tous  ces  fidèles  qui 
croient  tout  et  ne  pçnsent  rien ,  qui  prennent  pour 

Siptiim  partie.  T 
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Tcrtus  des  pratiques  monachales ,  et  quî  traîtent 
d^impie  quiconque  n'est  pas  aussi  bête  qu'eu:;  ?  Nd 
les  voîs-lu  pas  eoirer  dans  une  sainte  fureur  en  re- 
grettant tout  bas  ce  bon  vieux  tems  où  l'on  assassineit 
inrîdiquèmcnt  et  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  Jean  Hus  , 
érônie  de  Prague  ,  Michel  Servet ,  Jean  Calas  et 
tant  d'autres  innocens? 

«e  Que  je  y^vkn  plains  9  mon  fils  y  tous  Toilà  schismàtiqne  , 

Dira  cPuii  ton  bexiin  un  docteur  canonique.     ' 

ce  Oui  ,  la  ioî  de  l'église  (i)  est  mon  unique  loi  ^ 

»  Et  i'ob«5is  au  pape  ainsi  que  je  le  doi  : 

»  Dieu  seul  règne  (  11  moncœur,  etc^est  lui  qui  m'inspire 

»  De  cueillir  ,    s'il  le  faut  ,  la  palme  du  inartyre». 

En  vain  vous  prétendez  ,  grand  arguroentateur. 
Remettre  sur  nos  yeux  le  bandeau  de  l'erreur. 
Puisque  vous  le  prêchez  ,  pratiquez  l'évangile. 
Soyez  doux  ,  bienfaisant  9    équitable  ,  docile. 
Mais  votrf^  orgueil  se   caché  à  l'ombfe  des  autels. 
Vous  vouliez  par  ces  mots  de  brefs  et  de  concile  | 
Souffler  par-tout  le  feu  de  la  guerre  civile.     . 
Tel  est  donc  votre  amour  pour  les  foibles  mortels  ! 
Ah  !  je  le  vois  :  enfle  de  vos  grandeurs  précaires  , 
Vous  i^avez  jamais  cru  que  nous  fussions  vos  frères  \ 
Nous  étions  vos  brebis  5  mais  dût-on  l'égorger  ,  (a) 
Un  vil  troupeau  doit-il  se  plaindre  du  berger  ? 
Heureux  est  le  mouton  qui  n'y  perd  que  sa  laine  î  (3) 
a  Insensé  9  répond-il  9  sachez  la  vérité, 
•  91  Et  ne  médisez  plus  de  notre  cour  romaine  ^ 
»  Nous  étions  les.  premiers  ,    mais  par  humilité  ; 
3E>  Nous  donnions  les  états  ,  le  tout  par  charité. 
»  Et  lorsque  dans  Lisbonne  |    un  pieux  solitaire  , 


(i)  C'cst-à-dîr«  ,  ce  que  les  prêtres  veulent. 

(2)  C'est-à-dire  ,  dût-on  rcnouveller  la  Saint^arihelemi  ,.  le> 
eroisades  ,  les  vêpres  Siciliennes  ,  l'inquisitidn  ^  les  «Iragon- 
sad'^s  ,  etc.^  - 

(")  Cette  lairis  est  la  dixmc  ,  Ut  atmatcs  ,  dispenses,  etc..  ,  doïit 
la  itvolation  ne  us  alTraachit.  -    . 
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aiTàît  briier  Vôn  prochain  ,  c'eit  Dieu  seuï  ^taî  Pëclériréi 
ai  Si  vous  ne  respectez  ,  humblement  prosterné  , 
ai  Les  clefs  du  paradis ,  la  mule  du  Saint-Père  (i)  9 
^  J'en  pleure ,  mon  clier  &is  ^  mais  -^oiis  êtes  daîmiié  ^* 

Si  le  fanatisme  se  fat  borné  à  renouvclUr  les  farcel 
de  saini-Paris  ,  on  eût  ri  des  nouveaux  convùl- 
sionnaires  \  mais  lorsque  des  évêques  soi-disant  cons* 
ti'tuiionnels  se  mettent  au-dessus  dés  loîk  dans  leurà 
inandcmcns  hypocrites  contre  les  décrets  sur  le  di- 
vorce ,  le  inode  de  constater  Fétat  civil,  et  que  des 
curés  ont  été  persécutés  dans  les  campagnes  pour 
à'être  maries  ;  lorsque  depuis  plus  de  sept  mois ,  la 
guerre  civile,  allumée  par  le  fanatisme,  dévaste 
plusieurs  de  nos  départeiiieris  ,  que  le  sang  humaiii 
a  coulé  et  coule  encore  ,  il  a  fdUu  enfin  des  mesurer 
répressives  et  sévères.  * 

Eh  î  que  les  fanatiques  sachent  qu'elles  ne  sont 
point  des  actes  arbitraires  ni  lyranniqucs  ,  et  quM 
n'est  aucun  des  préjugés  superstitieux  proscrit  par  nos 
législateurs  qui  ne  lait  éié  auparavant  par  Ics^ philo- 
sophes. 

Kaynal,  (îzjtoni*  X  ,  Hist;phil., ,  après  avoir  tracé 
rhistoire  du  clergé,  prouve  qu'il  doit,  être  cntié- 
reinent  subordonné  à  Tétat  ;  et  quç  Tétat  doic  faire 
à  cet  égard  toutes  les  réformes  nécessaires  au  bien  du 
peuple  :  Rousseau  ;  thap.  derhierdu  Contrat  Social, 
que  le  papisme  est  incompatible  avec  la  liberté  .  et 
quHl  est  trèS'dangcreux  de  confier  aux  prêtres  k  droit 
de  juger  de  la  validité  des  mariages.  L'auteur  des 
Lettres  Jûivei  met  en  évidence  toute  Fabsurdité  dix 
.célibat  forcé  des  prêtées,   eu  racontant, /m?^  178^ 


(i)  On   pouVrôit   ajouter  le  baptême    des  cloches  >  les  scapu* 
iaires  ,  les  chapelets  ,  les  a§nus-dei   ,  etc. 

»  4^)  Je  po^arfois^Êompiler  ici  un  gros  tome  de  cit^^ons,  mais  am 

gros  tomt  CDDuierôit  Oinjucné>  sçs  lecteurs  et  moi-nïémc. 

V  *  T    o  ■  *'? 
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Us  £alanterî«,s  du  cardinal  de  Lorraine  ,  il  U%  él*^ 
bnuches  infâmes  d«s  papes  Jules  II  et  Jùle$  III.  Mpn- 
tesquie»  ,  u  il  faut  honoret  la  Divinité  et  ne  I^ 
venger  jamais  m.  4i  Un  des  plu3  grands  ser^'iciet  4 
rendre  à  la  France  ,  ccrivoit  Helvetius  ,  «croît  d'em- 
ployer une  partie  de«  revenus  trop  (ionsîdérablrs  du 
cierge  à  rextinction  de  la  dette  nationale.  Quel  mal 
de  faire  rentrer  tant  de  biens  dans  la  circulanon  m  ? 
Enfin  Voltaire  ,  sans  parler  de  son  traité  sur  la  tolé- 
rance ,  et  de  tant  d'autres  écrits  ,  n'at-il  pas  dît  : 
4c  II  ne  doit  pas  y  avoir  deux  puissances  dans  un 
état.  On  abuse  delà  distinction  entre  puissance  tem- 
porelle et  puissance  spirituelle  ,  etc.  i>.  >ra-t-ilpa« 
iait  sentir  dans  son  poëme  sur  la  Loi  naturelle,  que 
toute  religion  est  renfermée  dans  ce  précepte  : 

•c  Adore  un  Dieu  ,  sois  juste  y  et  chén»  la  Patrie  su 

Qiiellefutla  récompense  de  ces  grands  hommeç  ? 
la  haine  des  sots^  la  persécution  «  lexil,  la  bascifle. 
Qui  leur  donna  donc  le  courage  de  proclamer  tant 
de  vérités  utiles  ?  le  désîf  seul  dç  rendre  lei»rs  conci- 
toyens libres  et  heureux. Ceux  qui  répètent  ces  véritéç^ 
ceux  qui  les  convertissent  en  loixon^  donc  nécessai- 
rement le  même  désir. 

.  Voulez- vous  être  libre  ?  commencez  par  être  rai'^ 
tontiable.  Ùn^p^Upie  idiot  et  fanatique  n'est  pas  faijt 
pour  être  républicain.  Les  Français  pendant  ïitu 
dcA  siècles  ,  ne  furent  que  des  enfans  queleàptitre^, 
lesj^ens  de  justice  ,  ou  plutôt  d'injustice  ,  lesnoblet 
et  les  rois  tenoiçnt  à  la  lisière.  Il  est  tems  qu'ili  mat-: 
chent  setîls  et  qu'ils  voient  par  leurs  yeux. 

'  La  tévélatioh  de  ftotre  égalité  originelle,  Tcxer-, 
cice  de  la  $ouveraineté  nationale  et  la  ratsou  .^^ui 
seule  ,  dicte  nos  loix ,  ont  tue  le  despotisme  ,  la, 
chicane  et  la.  féodalité.  Le  fanatisme  ,  complice  de 
tous  leurs  crimes  ,  ne  doit  pas  leur  survivre.  -^  ïf  if 
que  les  aviugles  ppi^nt ,  courageux  répubUcftin  ^  ar^ 
tache  la  deirnière  racine  de  la  superstitioa  s  le»  multi^ 


.  IMt  encore  plus,  funestes  aux  hommes  que  k^  luhans) 
et  les  Nérons  ont  fait  moins  de  maux  qu«  les  papes. 

Ton   concitoyen, 

Jean  L£  GAtûNEuie, 

RÉPONSE. 

Kafsonaemens ,  souhaits  ,  autorités ,  vers  et  prose  , 
tout  est  bon  dans  cette  lettre.  La  voie  qu'indique 
Tauteurpour  an  iveràla  liberté  est  en  effet  la  seule  qui 
y  mène  ,  c'est  celic  de  la  faison  et  dçs  lumières.  Jamaît 
en  effet  peuple  ignorant  et  fanatique  ne  fui  libre»  Tout 
arpoue  de  Tignorance  est  un  prédicantdu  despotisme. 

S'il  ne  nous  falloit  que  du  courage  pour  faire  voir 
les  aveugles  ,  le  citoyen  Le  Gaigneur  ne  nous  y  ex- 
borteroit  pas  en  vain  ;  mais  il  faudroit  quHl  exhortât 
tiissi  letaveugUs  à  ne  pas  épaissir  eux-mêmes  la  tayc 
<jur  couvre  leurs  prunelles  malades,  à  ne  pas  rc* 
pousser  les  rayons  doux  et  bienfaisans  du  jour  de  la 
philosophie. 
,  Que  pouvons-nous  ,  foibles  et  sans  autre  secp^rt 
<{Ue7iotre  amoijfr  d«s  hommes  ,  notre  patriotisnae  et 
la  pureté  de  notre  ièle  ?  Le  peu  de  lumières  ^«c 
•na'us  avons,  nous  tâchons  de  le  faire  pénétrer  din» 
les  yeux  de  nos  frères.  iQuelqu'cs-uns  s'y  prêtent  de 
bonne  grâce  :  d'autres  repoussent  le  flambeau  ,  et  po 
demanderoient  pas  mieux  que  de  Téteindre. 

Que  faire  à  cela  ?  ce  que  nois  faisons  ;  le  leur  pré- 
senter encore  ;  et  dût-il  nous  en  mésadvenir ,  ne  mé- 
.ritcr  du  moins  jamais  le  reproche  de  Tavair  teim  au 
lemis  iOQS  le  boi5»eau. 


Dénonciation.'. 

Le  Kfînistre  Je  ?a  justice  prie  le  citoyen  Rédacteur 
de  la  Feuille  viIlageoi^V^  i(e  vouloir  bien  y  faire 
insérer  la  dénonciation  dont  copie  est  ci-joi«te* 


.€e  9  pluviôse ,    l'an  a«.  de   la  Répu- 
biit|Ue   frangâisô  une  et  indifisiblé* 


T3, 


[438] 

Ccpii  d\ne    dinonciationr  envoyée    çu  Ministre  4e  Isf^ 
Justice. 

L'accusateur  public   du  tribpnal  criminel  et  réyo-, 
luiionnaire   du  département  du  Haut-Rhin  ,  à  tous 
les  juges  de  p.aix  ,  of&ciers  de  police,  municipalitcSf 
commandants    de  la   gendarn^r^e    nationale  >    et  § 
tous  les  bons  citoyens.     . 

GlTOYËNS, 

Je  dois  vous  transmettre  une  dénonciation  qui  nï\ 
ctéFaite;  elle  intéresse  autant  la  snté té  publique  ^ 
que  la  bonne  harmoqie  et  intelligence  que  nous 
devons  scrupuleusement  observer  envers  la  natioa 
§uissa.  '  , 

.  Cejourd'hui  2  8  nivôse  de  Tan  second  de  la  Ré- 
publique française,  ou  le  ix  janvier  1794,  (vieux 
style),  le  citoyen  Joseph  Durmuller  ,  négociant 
de  Saint-Gail  en  Suisse  ,  revenant  de  la  foire  de 
Strasbpurg  .  et  passant  par  Colmar ,  où  il  est  arrivé 
la  veille  ainivôse,  vers  huit  heures  du  soir,  dans 
lin  càbriplef  attelé  de  deux  chevaux  de  ppste  ,  s'ar- 
rêta à  la  pos^e  aux  chevaux  ,  située  hors  la  pointe 
dudit  Çolmar ,  sans  entrer  dans  la  cour  du  maître  àc 
poste;  que  sur  le  devant  du  cabriolet  il  avoitattaché  ua 
ballot  de  la  longueur  d-environ  deux  pieds  et  demi , 
'de  la  hauteur  et  de  la  largeur  d'un  pied  à-pcu-près; 
ledit  ballot  enveloppé  d'une  toile  d'epaballage  ,  et  ^ 
fi  une  autre  toile  cifée  rouge  ,  contenant  une  somme 
d'environ  i53.ooo  livres  ,  en  différentes  sortes d'as- 
jrunats  ,  dç  400  livres  ,-  ^00  livres  ,  5o  livres  ^'dt 
s5  livres,  de  10  livres  ,  de  3  livres,  d€  5o ,  de 
1 5  et  de  10  sous  ;  que  n'ayant  pu  avoir  de  suite  des 
fhc<^aux  de  poste  ,  ledit  ÏDurmuller  profita  de  Tin- 
icrvalle  pour  entrer  dans  Goimar  ,  et  y  faire  quel- 
ques commissions  5  qnc  pendant  que  ce  négociant 
yaquoit  à  ses  affaires  ,  on  lui  enleva  le  susdit  ballc^t 
dont  on  avoit  coupé  les  cordages  et.  détaché  la  pre- 
mière toile  d'emballage  qui  le  couvroit. ,  et  que, 
m  i'çrê  toutes  les  reciierchcs  qu'on  a  pu  faire  pour 
jdécouvrir  iç  vol ,  on  n'cn  a  aj^perçu  aucune    traçç^ 


'        -  f4Î9  3 

Ajoute  If  dénonciateur  que  ia somme  volée  provenolt 
des  march:^ndises  qti'il  a  amenées  eu  France,  et  ven- 
dues à  la  foire  de.  Strasbourg. 

Je  vous  invite  ,  citoyens  ,  à  fairt -faire  le«  re- 
cherches les  plus  exactes  ,  pour  tâcher  de  décou- 
vrir des  traces  du  vol  dénoncé;  Une  somme  aussi 
considérable  que  celle  volée ,  n«  peut  reslerJong- 
tèms  entre  les  mains  duvoleur ou  de  ses  complice^», 
sans  quon  ^en  âpperçoive;  et  dès'  que  vous  aurez 
.fait  quelques  découvertes  ,  vous  voudrez  bien  de* 
suite  arrêter  le  prévenu,  le  traduire  dans  la  maisoq 
d'arrêt  du  district  de  Colmar  ,  et  me  ^transmettre 
tous  les  renseignemens  que  vous  aure£  pu  vou» 
procurer,  \ 
j    Salut   et    fraternité ,  ,  '       ^ 

Y  v  E  s  ,  avec, paraphe^ 


A    r Auteur  de  la  Feuille  villageoise, 

Paris ,  lo  pluviôse  ^  Pan  deux  ie  la  République  iranj* 

Je  t'envoie  ,  citoyen ,  la  copie  d'une  adresse  du 
comité  de  salut  public  à  ^es'concitoyens  ,   relative  à  ' 
la  fabrication  du  salpêtre,  San  intention  e&Vque  tu  ' 
rinsères  dans  le  prochaiil  numéro  de  ton  journal ,  et 
il  me  charge  de  te  le  faire  passer  pour  cet  effet.  Je   te 
prie  de*a  part  de  ne  point  y  manquer. 

Salut  et  fraternité  ,  . 

S,  C,  NuGUES  ,  directeur  général  des  bureaux. 

Le  Comité  de  Salut  public  de  la  Convention  nationale  ^ 
i  ses   amcitoyens. 

Paris  ,  7  pluviôse  ,  de  la  a?,  ynnêé  de  la  s 
République  française  une  et  indivisible. 
La  République  a  besoin  dç  potasse  pour  la  f:tbri-^ 
cation  du  salpêtre'^  et  la  soude  rem placerolt  la  po- 
tasse dans-la  plupart  de  ses  usages  :  la  nature  nous 
donue  çaus  mesure  le  sel  nàariu  dont  on  peut  cX' 
traire  la  «Qudc. 


i44o]        ; 

.  C*e(t  donc  âLujou^d'hui  un  moyen  de  salut  pubHc 
d'opérer  en  grand  cette  séparation  :  pour  y  par- 
venir ,  il  ne  s'agit  plas  d'annoncer  une  détouverte  , 
de  la  faire  juger  sur  de  petits  essais  pour  s'en  assurer 
la  jouissante  exclusive  par  un  brevet  d'invention; 
Imtérêt  individuel  doit  disparoîtrc  devant  Imtérêt 
général. 

II  est  bien  reconnu  que  les  spéculations  multi^ 
pliées  n'ont  pas  même  réussi  jusqu'à  ce  jour  à.  di- 
minuer Fimportation  des  soudés  étrangères.  Il  est 
évident  que  les  entreprises^  les  mieux  combinées  , 
abandonnées  à  leurs  propres  forces  ,  ne  donberoient 
que  des  espérances  trop  éloignées  et  seroient  inu* 
tiles  pour  le  besoin  présent.  Un  seul  parti  reste  ,  il 
renversera  tous  les  obstacles  >  car  il  portera  Tem- 
preinte  révolutionnaire.  Que  l'on  apporte  en  masse 
tDutes  les  lumières  fournies  par  la  théorie  ,  ac« 
quises  par  l'expérience  ,  et  bientôt  en  rapprochant , 
combinant  tputes  ces  cpnnoissances  à  U  faveur  des 
circonstances  et  du  haut  prix  qu'elles  mettent  à  ce 
produit  industriel  <t  on  verra  créer  un  nouvel  art  dcstfnc 
d'abord  à  concourir  à  fa  défense  delà  liberté  «  et,  par, 
la  suite ,  à  nous  affranchir  d'une  dépendance  com- . 
lîierciale. 

C'est  dans  ces  vues  que  le  comité  de  salut  public 
invité  tous  les  citoyens  qui  ont  tenté  quelques  essais, 
Tecueillî  quelques  observations  sur  ce  sujet  .de  Ici 
communiquer  à  la  commission  qu'il  a  établie  pour 
Jbs  recevoir  et  lui  en  pré§onter  l'analyse  et  le  résulta^. 

Le  comité  M  doit  pas  laisser  ignorer  que  son  vœu 
H  été' prévenu  par  plusieurs  citoyens  qui  ,  giîi^és 
parles  mêmes  réflexions  ^  sont  venus  lut  offrir  la 
description  exacte  des  procédés  p»ur  lesquels  ils 
4ivoient  obtenu  des  brevets  et  établi  des  ateliers  : 
îl  ne  doute  pas  que  les  autres  ne  s'empressent  de 
suivre  cet  exemple    :    un  vrai    républicain   n'hésite 

Îas  d'abandonner  la  propriété  même  de  sa   pensée 
la  voix  delà  patrie   qui  en  réclame  le  secoiirs. 
On  pourra  adresser  les  lettres  ou  paquets    relatif» 
t  cet  objet ,  cu  cçmiti  de  salut  public ,  HCticn  des  armes , 
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Les  meiiibres  du  comité  de   salut  public,  signés 
è  roFiginaL    Billaud-Varenne  ,    Gouthon   ,   C^llot- 
«d'Herbois  ,  ^Barrère  .  Camot ,  Roberspierre  \  Liadet, 
Janbon-Saipt- André  ,    G.   A.  Prieur. 

tour  copie  conforme  ,   Carnot. 


CONVENTION    NATIONAL*. 

Décret  portant  que  les  inscriptions  de  tous  les  mcnumens 
publics  seront  désormais  en  langue  française. 

Les  Romains  conquirent  une  grande  partie  de 
l'Europe  :  le  latin  qui  étoit  leur  langue  se  cenfon* 
dit  avec  celles  des  pays  conquis  ;  et  toutes  les  lan- 
gues modernes  se  sont  formées  de  ce  mélange. 

La  langue  des  Romains  ,  telle  qu'ils  la  parloient , 
ne  s'est  conservée  que  dans  leurs  livres.  Ces  livre» 
ne  sont  entendus  que  d'un  petit  nombre  d'hommes 
dans  chaque  nation  ,  et  cependant  tous  les  peuples 
de  l'Europe  se  servent  du  latin  pour  leurs  inscriptions 
publiques  :  cet  usage  est  absurde. 

Que  les  autres  nations  le  conservent  chef  ^lles  2 
tout  est  encore  absurde  et  barbare  ,  puisqu'elles  sont 
esclaves;  Mais  la  nation  française  libre  ,  et  affranchie 
dé  tous  pi^éjugés  comme  de  tout  despotisme  ,  doit 
.mettre  cette  réforme  au  rang  de  celles  que  la  raison 
lui  a  prescrites. 

La  langue  latine  n^est  entendue  que  ijes  savans  : 
les  99  centièmes  de  la  nation  l'ignorent ,  et  chez  un 
>  peuple  libre  ,  les  inscriptions  des  monumens  publics 
doivent  être  entendues  de  tout  le  monde.  Un  monu- 
nent  public ,  selon  l'expression  du  rapporteur  du 
comité  d'instruction  pubhque  (i),  est ,  pour  ainsi  dire» 
le  drame  abrégé  d'un  grand  événement.  11  doit  donc 
le  retracer  à  tous  les  yeux  d'une  manière  intelligible. 


-(1)  Le  citoyen  Guégoire. 
N®.  19.  Quatrième, année.  T  5 
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A  Londres  ,  en  1666  ,  un  incendie  dé!iK)ra  600 
rues. On  a  érigé  une  colannepour  rappellerce  terrible 
événement.  On  en  a  érigé  à  Portici  ,  près  de  Napies, 
pou>r  rappeller  les,  éruptions  du  Vésuve  qui  plusieurs 
fois  ont  englouti  des  villes  entières.  Liasciipcion 
mise  sur  ces  colonnes  ,  en  Angleterre  et  en  Italie  ,  a 
pour  but  de  prémunir  les  races  iuturcs  contre  de  nou- 
veaux malheurs  ,  par  letabkau  des  «lalheurc  passés. 
Postérité^  dit  cette  inscription,  il  s'agit  de  tes  plus 
chers  intérêts.  Mais  elle  le.  dit  en  latin  î  n'est-ce,  pas 
manejuer  le  but? 

A  Zurich  ,  en  Suiss^i  ,  sur  le  contour,  du  palais 
national  où  s'assemble  le  sénat,  sont  figurés. en  demi- 
relief  les  plus  célèbres  républicains  qui  ont  illustré  les 
nations.  Ce  cortège  semble  menacer  les 'rois  ;  mais 
quelle  inconséquence  d'arvoif  mis  è'n  latin  ,  et  non 
pas  en  langue  du  pays  ,  lés  inscriptions  qui  les  dé- 
corent ! 

En  Grèce  ,  au  passage  des  Tliermopyles  ,  où  3oo 
Spartiates  étoient  morts  glorieusement*  en  combattant 
contre  Tinnombrable  armée  des  Perses  ,  on  llsoic 
cette  inscription  ,  composée  parle  poète  Simonide  : 
Etranger  ,  tas  dite  à  Sparte  ,  que  nous  reposons- ici ,  pour 
avoir  obéi  à  ses  saintes  iffix.  Si  on  Tavoit  écrite  en  langue 
étrangère,  auroit-on  vu  les  Grecs  affluer  dans  ce  lieu 
célèbie  et  fondre  en  larmes  en  la  lisant  ? 

Quels  sentimens  font  tressaillir  le  cœu*  d'un  Fraa- 
^çais'qui  dans  une  réjouissance  publique  ,  lit  ces  mo^s 
tracés  àur  les  débris  de  la  Bastille  ?  ici  Con  danse  !  .^ 
Sous  le. despotisme  ,  le  peuple  étoil  compté- pour 
rien.  Actuellement  qu'il  comprend  Tuniversalité  àc% 
citoyens  ,  il  est  ce  qu'il  doit  être  ^  c'e»ti-à->dire  toat. 
Les  monuroens  publics  doivent  donc  lui  rappeler  son 
courage;  ses  triomphes  ,  ses  droits,  sa  dignité  !  Ils 
doivent  ,  dans  un  langage  intelligible  plour  tous  , 
exciter,  encourager  le  patriodsme  et  la  vertu  ,  dont 
le  citoyen  doit  se  pénétrer  par  tous  les  sens» 

On  rèprocheroit  injustement  à  notre  langue  4e 
manquer  d'énergie.  Nos  grands  écrivains  Font  trop 
bien  lavée  de  ce  reproche.  Et  dans  quelle  langue 
linscription  tracée  sur   l'entrée  du  Panthéon-FraU' 
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^ais ,  rctrâccrôlt-elle    avec  une  simplicité  plus  élo- 
quente la  destination  patriotique   de  ce  supeibe  mo- 
numeai^^?  Aux  grands  hommes  la  patrie  rtconnoissanU  ! 
Notre  langue  avoit  la  timidité  de  Tcsclavage,  quand 
la  corruption  de  la  cour  lui  dicioit  des  loi$.    L'inso- 
lence  féodale    qui  flétrissoit  les  professions  utiles  , 
excluoit  du  langage  relevé  les  termes  qui  les  désignent. 
JVIais  la  raison   qui  classe  les  hommes  et  les  choses 
guivant  leur  degré  d'utilité,  cloit  les  mesurer  de  même 
quand  elle  en  parie.  Sans  doute  le  moment  approche 
où  les  termes  de  vache  et  .de  fumier ^  par  exemple, 
auront  dans  notre  langage. républicain  une  valeur  cor- 
respondante à  celle  que    ces  objets   ont  en    réalité  , 
tandis  que  les  mois  de  j?nVic«i^^ /nniccij^j  ,    courtisans 
ne  seront  plus  que  des   sobriquets  ridicules.  Ayons 
toujours  des  idées  sublimes,  et  les  expressions  obéi- 
ront à  la   pensée.    Faisons    de   grandes  choses ,  et  la 
_languc  s'élèvera  toujours  à  riotre  niveau. 

u  Mai?  il  faut  que  les  écrivains  qui  réunissent  le  ta- 
lent et  le  courage ,  opposent  une  digue  à  ce  déborde- 
ment de  pamphlets  ,  où  la  grossièreté  ,   j'ai  presque 
dit  rinfamie   du  style.,  le  dispute  à  celle  des   senîi- 
meqs.  II  faut  qu'ils  luttent  contre  cette  nullité  ambi- 
tieuse qui  ,  sans  respect   pour  le    goût  et  l'oreille  ,, 
confondant  tous  les   genres'  et  tous   les    styles  y  dé- 
ploie tant  d'audace  pour  dominer   la   scène.  Il   faut 
qu'ils  tonnent  contre  cette    habitude  de  propos   inj- 
mondcs  ',   dont  la  contagion  a  gagné  même  un  grand 
nombre  dp  femmes.  Comment  ne  pas  croire  à  la  dis- 
solution de  leurs  mœurs  ,  lorsque  leurs  discours  ail- 
.  noncent  qu'elles  ont  secoué  jusqu'aux   signes    exté- 
rieurs de  cette  décence  qui  embellit  toutes  les  vertus  ? 
Cette  dégradation  du  langage  ,    du  goût  et   de  la 
morale  est  vraiment  contre-révolutionnaire  \  car  elle 
tend  à  qous  flétrir  aux  yeux  des  étrangers.  Un  langage» 
décent  ,s©îgné,  est  seul  digpc  des   sentimens  exquis 
d'un  Républicain.  Il  faut  que  tout  ce  qui  est  beau  , 
tout  ce  qui  est  bjon,  entre,  dans  la  définition  du  san^- 
.  €uloUi$mâ»  ..  r  ,      .,  .:     , 

Alors  notre,Ungue  recouvrera  son  antique  aaïvet^  ; 
elle  rajeunira  des  termes  surannés ,  et.perfectionx^era 

T  6 


rd 


r444l 
tes  formes  ;  elle  acquerra  les  tours  hardis  qui  lui 
manquent  ;  elle  aura  cette  fierté  laconique  ,  qui  , 
dans  chaque  mot ,  grave  une  pensée  ;  elle  tnfantera 
des  inscriptions  ,  telles  que  celle  de  la  statue  d« 
bronze  érigée  par  les  Romains  àCornélie.  Quel  éloge 
dans  ce  peu  de  mots  !  A  la  mère  des  Grecques  !  (i) 

Mais  ,  dit-on,  les  idiomes  anciens  ont  pour  les  ins« 
criptions  un  avantage  signalé  ;  ils  sont  invariables. 
Le  nôtre  au  contraire  n'est  point  encore  affranchi  des 
caprices  de  Tusâge.  N'est-il  pas  à  craindre  qu'en  vieil- 
lissant il  ne  devienne  inintelligible  pour  la  posté- 
rité ,  comme  Test  aujourd'hui  pour  b^çaucoup  de  gens 
celui  que  parloient  nos  aïeux  il  y  a  Quelques  siècles? 

Cette  crainte  est  chimérique.  NVtre  langue  est  dé- 
formais fixée,  quoiqu'elle  puisse  s*enrichir  encore  et 
qu^elIe  s'enrichisse  encTfet  tous  les  jours  d'expressions 
nouvelles. 

Les  principales  causes  internes  ou  externesde  l'al- 
tération des  langues  sont  le  changement  de  système 
politique  ,  le  mélange  d'autres  peuples  et  les  con- 
quêtes. 

Notre  système  politique  est  fixé  ;  nous  avons  at- 
teint la  pureté  des  piincipes  ;  car ,  après  l'égarlité  , 
la  liberté,  dans  une  République  une  et  indivisible, 
il  n'est  rien  au-delà. 

Lis  peuples  réunis  i  nous  se  fondent  dans  la  grande 
familial,  en  adoptant  notre  langue  et  nos  lois. 

Quant  aux  invasions  étrangères  ,  quel  homme  ose- 
xoit  eH  parler  devant  un  peuple  indompté  et  in- 
domptable ? 

S'il  étoit  permis  de  supposer  un  moment  que  ,  pour 
nos  neveux  ,   la  liberté  dût  vieillir  ,    qu'ils  pussent 


(i)  Les  Gracqucs  étoient  deux  RojDains  de  l'ordre  dé 
la  noblesse ,  mais  amis  et  partisans  du  peuple.  Ils  défeti- 
dirent  long-tèms  ses  droitsayec  éloquence  et  avec  courage. 
Ils  furent  assassinés  par  la  faction  dés  nobles  dans  des 
émeutes  populaires;  mais  le  souvenir  de  leurs  vertus  resta 
fcher  au  peuple  ,  et  le  plus  bel  éloge  de  leur  mère  fut  da 
les  avoir  eus  pour  fils*' 
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jam^s  cesser  de  h^'r  la  royauté  ,  noui  formerions  le 
iouhait  anticipé  de  leur  destruction  totale  ;  mais  cette 
hypothèse  même  n'est* elle  pas  une  injure  à  la  pos- 
térité ?  La  liberté  que  nous  savons  conquise  sejra  soA 
héritage  ;  en  bénissant  les  fondateurs  de  la  Repu* 
blique  ,  sans  doute  elle  transmettra  ce  dépôt  inalté- 
rable aux  générations  suivantes  «  et  notre  langue 
durera  plus  que  la  pierre  et  les  méuux  sur  lesquels 
«lie  sera  gravée. 

Le  tems  et  le  cours  des  révolutions  entraîneront  sans 
doute  plusieurs  des  idiomes  grossiers  si  multipliés 
en  Europe:  le  nôtre  au  contraire  s'étendra. L'étranger, 
que  la  curiosité  ou  l'amour  de  la  liberté  amèneroac 
dans  nos  contrées  hospitalières ,  y  puisera  la  connois- 
tance  et  l'amour  de  notre  langue.  Déjà  nulle  autre 
n'est  aussi  connue  sur  le  globe.  Les  protestans,  jadis 
chassés  par  le  despotisme  ,  ont  contribué  à  la  répan- 
dre. Les  fauteurs  du  despotisme  ,  les  émigrés  la  répan- 
dront encore  davantage  ,  et  leur  désespoir  sera  d'être 
forcément  les  instrumens  de  la  liberté  qu'ils  vouloient 
étouffer.  Notre  langue  reconnue  pour  celle  de  la 
raison  parsa  clarté,  deviendra  celle  de  la  liberté  par 
nos  principes.  Ne  lui  faisons  donc  pas  routrage  de  la 
repousser  dç  nos  monumens,  tandis  qu'elle  reçoit  les 
suffrages  de  TEurope. 

La  Convention  naitionalc  a  sagement  ordonné  la 
destruction  de  tout  ce  qui  portoit,  sur  les  monumeas 
actuels,  l'empreinte  du  royalisme  et  de  la  féodalité. 
Quant  aux  monumens  antiques ,  elle  a  porté  plu- 
sieurs décrets  pour  assurer  la  conservation  de  leurs 
inscriptions  ,  dont  le  tems  a  respecté  l-existcnce  $  mais 
ces  décrets  sont  encore  insuffisans ,  et  Ton  ne  peut 
.  inspirer  trop  d'horreur  pour  cette  barbarie  ,   digne 

I  des  Goths  et  des  Vandales  ,  qui  ne  connoit  que  la 

!  destruction  ,  tt  qui  voudroit  nous  appauvrir  en  nous 

[  déshonorant. 

!  Les  monumens  antiques  sont  des  médailles  sous 

une  autre  forme  i  ils  doivent  être  conservés  dans  leur 
totalité.  Et  quel  est  Thommc  sensé  qui  ne  frémit  pas 
à  la  seule  idée  de  voir  porter  le  marteau  sur  les  an- 
tiquités d'Orange  ou  de  Nismes  ! 
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Ceux  du  moyen  âge  et  des  tems  modernes ,  dont 
les  inscriptions  ne  présentent  rien  de  contraire  aujc 
principes  de  Tégalité  et  de  la  liberté  ,  doivent 
être  également  cons^ervés.  Ils  suppléent  soavertt 
'^ux.  archives  par  les  faits  dont  ils  sont  déposi-j 
taires:  ils  fixent  les  époques  de  Thistôire.  Les  détruire, 
seroit  une  p-ene  ;  les  traduire  ,  seroit  une  confusion 
de  tems  et  de  langage  :  ce  seroit  les  déaatuïtr  sans 
utilité  comme  sans  motif. 

Chaque  citoyen  pourra  toujours  donner  carrière  à 
son  goût  et  à  son  génie  dans  ses  propriétés  particu- 
lières. Là  ,  il  associera,  si  bon  lui  semble,  la  laHguc 
du  Tasse  à  celle  de  Virgile  ;  mais  ,  pour  les  monu- 
mens  publics  ,  comme  pour  les  raonnoies  ,  le  peuple 
français  ne  doit  admettre  que  ridiôme  natioual.  Il 
faut  que  les  murs ,  le  marbre  et  Tairain  parlent  à  tous 
lessans-culettes,  contemporains  et  futurs  ,  le  langage 
de  la  liberté. 

D'après  ces  considérations,  présentées  à  la  Con- 
•^vention  par  fe  citoyen  Grégoire  ,  au  nom  du  comité 
d'instruction  publique,  elle  a  rendu  ce  décret  : 

Les  inscriptions  de  tous  les  monumens  publics  se- 
ront désormais  en  langue  française. 

Toutes  les  inscriptions  des  monumiens  antiques  se- 
jrpnt  conservées. 

Seront  également  conservées  ,  dans  les  monumens 
modernes,  les  inscriptions  qui  ne  somt  pas  consacrées 
à  la  royauté  et  à  la  féodalité.  •     ■       - 

; '         I 

Instituteurs  de  langue  française  ^  dans  les  départemens'ùù 
l'on  parle  une  langue  étrangère:  ^-8  pluviôse. 

Les  inscriptions  des  monumens  publics  seroientea 
vain  tracées  en  français  dans  toute  la  Répubhque, 
s'il  y  a  des  parties  de  la  République  où  Ton  ne  paiie 
pas  ,  où  Ton  n'entende  pas  le  français.  Or  Ton  sait 
que  plusieurs  départemens  de  l'Ouest  ,  du  N©rd 
et  du  Midi  de  la  France  conservent  encore  des  patois 
ou  jargons  aussi  différens  du  français  que  l'espagnol 
Test  du  suédois  y  et  l'italien  du*  russe.  - 
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:    A  commencer {)ar le  Bas-Brctoju,  il.çst  excluuvc/ 
.:Q9ÎsntLparIé  ^ans  la  prjcsque  totalité  des  dcpartemeiJLS 
<iu  Morbihaa  ,  du  Finistère  et  des  Çftes-du-Nord  (i% 
3Là  i'ignerance  perpétue  le  joug  imposé  par  les  prêtre) 
et  les  nobles  :  là  Içs  malheureux  liabitang  des  canv- 
,pâg|ies  naissent  e{  meurent  dans  Teirreur.  La  plupart 
xpême  ignorent    s'il  existe  des   lois  nouvelles.  Des 
piètres  et  des  ijgitçiguans  qui  parlent  ce  langage  bar- 
bare ,s'en  servent. pour  les  subjuguer,  pour  les  tenftr 
éitraugers  à  la  révolutian    ,    à   la  République  ,   au^ 
vti-avaux  de  nos  législateurs.  L'éducation  publique  ne 
cpeut  s  y  établir.  La  régénération  nationale  y  est  injL- 
^postiiblc.  *  .    .        '. 

c.>   ûans    les   départemens  du  Haut  et  du  Bas-Hhins 
riikbuant  des  campagnes  parle  la  même  langue  que 
«iesÂlUmaiids  nos  ennemis.  iL^e  croit  bien  plus  leur 
ffrÉre  et    ieur  concitoyen   que.  le    frère    et  le  conci- 
:U));en  des  Fiauçais  qui  lui  parlent  une  autre  languç. 
C  Êit  lui  qui  ,  ce  concert  avec  les  traîtres  ,  avoit  ap- 
.].^Ué   le  Prussien  et.  l'Autrichien  sur  nos  frontières 
CATovaiiics  :  c  est  par  Ucfret  de  cette. identité  de  langage  i 
qi  ûU  moment  où  la  valeur  de  nos   armées  a  chassé 
.  u  cxla  dui^hin  toutes  ces  hordes  étrangères,  «5  milfe 
;  t.  "pmta  des   campagnes    du   Bas-Rhin    ont    émigré 
...  lies.  Fanatisés  par  des  prettes  alsaciens  ou  alle- 
•  ^iii.ias    ,    entraînés    par  des  soldats  qui  parloicnt  la 
.jnco*^  langue  qu'eux  et  dont  ils. pouvoient    se  faire 
^ciitôudre  ,  ils  n'ont  été    arrêtés  dans  leur  émigratiçn 
.  par  rien  de  ce  que  les  hommes  ont  de  plus  cher ,  le 
csoL   qui  les  a  vus  naître  ,   Thabitation  qui    fut  leur 
-.asyle  ,  la  terre  qu'ils  ont  fertilisée.  L^'orgueil  a  pro- 
l'doit  la  première  émigration  ,    qui  loin   d  appauvrir 
r  la  Elance  ,  lui  a  donné   des  milliards.  L'ignorance,  le 


•  (i)  C'ôstpar  erreur  que  dans  le  rapport  et  dans  le  dé- 
cret on  y  a  joint  Pille  et  Vilaine  et  la  Loire  inférienre. 
On  ne  parle  bas-breton  dans  aueune  commune  de  ces 
deux  départeinens  |  qui  forment  ce  qu'on  nommoit  1a 
,  JHaute-Bretagne. 
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iéfxtLt  dVdocatiott  ,  la  différence  du  langage  omt 
Iprodait  la  s'econde  ,  qui  ^ssc  presque  tout  un  dé^* 
partement  sans  cultivateurs. 

Vers    une  autre  frontière   de  la  Républiqut  i  à 
Texfréxnité   des   Pyrénées    ocddentaks  qui  se  jette 
dans  rOcéan  ^  le  peuple  Basque  ^  qui  ne  put  jamais 
'être  soumis ,  ni  jadis  par  les  Kôm^ins  conquérans ,  tii 
par  les  despotts  espagnols,  ni  parles  inâendans  fraQ- 
çais  V  ce  peuple  pasuur  et  navigateur  ^  attaché  à   sa 
'langue  sonore  et  pleine  d'images ,  la  regarde  commue 
Ic.sceaude  son  antique  origine  et  i-héritage  de.s^s 
ancêtres.  Mais  les  Basques  ont  des  prêtres  ,  et  les 
prjêtrts  se  servent  de  leur  idiome  pour  les  fanatiser^; 
'ittah  ils  ignorent' la  langue  française  v  la  langue  des 
lois  républicainefs.  Maigri  cette  différence  du  langage 
^et  riialgré  leurs  prêtres  ,  ils  sont  dévoués  à  la  Répu« 
ludique  ,  il^  ont  courageusement  combattu  pour^ilc, 
aaais  ils  lui  seront  bien  plus  fortement  attachés  ,  ils 
seront  bien  plus  véritablement  tvos  frères  quand  ils 
BOUS  entendront  et  que  nous  'pouifrons  les  entendre. 
C'est  Tunité  de  langage  qui  ctoit  achever  entre  nous 
Tunion  des  cœurs. 

Les  liabitans  d'une  île  de  la  Méditerranée  ,  de- 
venue département  français  ,  les  Corses  >  toujours 
Italiens  par  le    langage  ,  depuis  quatre  ans   de  ré- 

'  volution,  ignorent  encore  nos  lois  :  ils  ne  connois- 
scnt  pas  les  événemens  et  les  crises  de  notre  liberté. 
Trop  voisins  de  Tltalie  ,  qu'en  ont-ils  reçu  ?  des 
prêtres  ^  des  indulgences  ,  des  adresses  séditieuses  « 
des  mouvemens  fanatiques.  Le  vieux  Paoli  révohc 
contre  la  République  ,  se  sert  puissamment  de  la  lan- 
gue italienne  pour  pervertir  ,  pour  égarer  le  peuple 
et  grossir  son  parti.  Il  se  sert  sur*(out  de  Tignorance 
des  habitans  de  Corse  quine  soupçonnent  pas  même 
rcxistcnce  des  lois  françaises,  écrites  clans  une  langue 
qu'ils  n'entendent  pas.  On  traduit,  il  est  vrai ,  pour 
eua  ,  depuis  quelques  mois  ,  notre  législation  en 
italien  ;  mais  il  vaut  mieux  établir  des  instituteurs  de 

^  notrç  langue  que  des  traducteurs  d'une  langue  étran- 
gère. 
Depuis  trois  ans ,  les  assemblées  nationales  parlent 
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*t  discutent  SLurréducatioft  publique  :  depuis  louf* 
tenîs  le  besoin  des  écoles  primaires  se  fâitsentir  :  ce 
sont  dés  subsistances  morales   de  première  nécessité 
que  les  campagnes  demandent  :  elles  Vont  enfin  être 
établies  ;    mais  ce   n'est  pas  assez   que  les  lois   de 
Véducation  préparent  à  être  artissn  ,  artiste  ,  savant, 
législateur  et  fonctionnaire  public  :    elles  doivenr 
<l''abord  p  ré  pâte  r  à  être  citoyen:  or  pour  être  citoyen^  ^' 
il  faut  obéir  aux  lois  ,  et  pouir  leur  obéir  ,  il  faut  lesf  , 
connoîlre.  On  a  décrété  renvoi  des  lois  à  toutes  les 
communes  de  la  République  ;    mais  ce  bienfait  est 
perdu  pour  celles  de   tou«   les  départemens  où  le 
français  n'est  pas  connu.  Pour  le  rendre  universel ,  il 
faut  que  dans  la  République  entière ,  on  ne  parle  plus 
que  le  nrêçne  langage.   Il  faut  que  sur  tout  le  terri- 
toire du  peuple  qui  le  premier  a  reconquis  ses  droits  « 
soit  uniformément  parlée  la  langue  dans  laquelle  est 
écrite  la  déclaration  des  droits  de  l'homme. 

La  Convention  a  regardé  avec  raison  cette  néces- 
sité comme  si  urgente, qu'elle  n'a  mis  ài'établissement 
de  cette  institution  bienfaisante  d'autre  délai  que 
.  celui  de  dix  jours. 

Il  sera  donc  établi  dans  dix  jours  ,  à  compter  du 
jour  de  la  publicatioa  du  préseni  décret ,  un  insti- 
tuteur de  langue  française  dans  chaque  commune  de 
campagne  des  départemens  du  Morbihan  -,  dû  Finis- 
tère ,  et  des  Côtes  du  Nord  dont  les  habiuns  par* 
lent  ridiôme  appelle  baS'breton. 

Il  sera  procédé  à  la  mène  aornination  d'uit  ' 
instituteur  ae  la  langue  française  dans  chaque  com- 
mune des  campagnes  des  départemens  du  Haut  et 
Bas-Rhin,  dans  le  département  de  Corse,  dans  la 
partie  du  département  de  la  Moselle,  du  dépar- 
tement du.  Nord,  du  Monr-Terrible  ,  des  Alpes 
marîijmes  et  de  la  partie  des  Basses-Pyrenées*  dont  les 
habitans  parlent  un  idiome  étranger. 

Il  ne  pourra  être  chdisi  aucun  instituteur  parmi 
les  ministres  d'un  culte  quelconque  ,    ni  parmi  ceux 
qui  auront  appartenu  à  des  castes  ci-devant  privilé-  , 
giées  ;  ils  seront  nommés  par  les  représeiyaRS   da 
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1»euple  ,  sur  Tindication  faite  par  les  sociétés  popu- 
aires. 

Les  instituteurs  seront  tenus  d'enseigner  tous 
les  jours  la  ta^igue  française  et  la  déclaration  des 
droits  de  rhon^me  à  tous.les  jeunes  citoyens  des  deux 
aexcs  ,  qnelespèœs  et  mérc&et  tuteurs  seront  tenus 
d'envoyer  dans  les  écoles  publiques.  Les  jourji 
de  décade^  ,  liront  au  peuple  ,  et  traduiront 
localement  les  loix  de  la  Republique  ,  en  préférant 
celles  relatives  à  Kagricul  tuf  eetaux  droits  des  citoyens. 
Les  institu4eurs  recevront  du  trésor  public  ua 
traitement  d^  i,5oo  liv.  par  an  ,  payable  à  la  fin  de 
chaque  m.ois  à  la  caisse  du  district,  sur  le  certificat  de 
T.ésidçnce  donné  par  les  municipalités  «  et  d^assichzité 
et  de  zèle  à  leurs  fonctions  donné  par  Tagent  Rational 
juès  chaque  commune.  Les  sociétés  populaires  sont 
invitées  à  propager  rétablissement  des  clubs  pour  la 
traduction  yocale  des  décrets  et  des  loix  de  la  Répu- 
blique ,  et  à  multiplier  les  moyens  de  faire  connoître 
la  langue  française  dansles  campagnesles  plus  reculées. 
Le  comité  de  salut,  public  est  chargé  de  prendre.  4 
ce  ^ujet  toutes  les  mesures  qu'il  croira  nécessaires* 


L 


Bibliothèques  publiques  dans  tous  les  Districts, 

Plus  on  avance  dans  la  carrière  de  la  liberté ,  plut 
on  s'apperçoit  qu^ç^noY  pcvit  mai^cher  d'un.ps^  fçrme, 
si  Ton  ne  prend  la  ra]K>n  et  la  philosophie  pour 
gviîdes.  Jamais  peuple  ne  sentit  plus  vivement  que  le 
peuple  français  les  dangers  de  Tienorance  et  U  néces- 
sité de  l'instruction,  ni  ne  fut  plus  a  portée  d'éviter 
l'une  et  de  se   ptocurer  Tautre. 

Les  livres  ^ont  le  dépôt  de  la  scîçoçe  des  siècles 
passés  et  des  lumières  du  siècle  présent.  Quelle  iia- 
tion  eut  à  sa  disposition  autant  de  livres  ?  Le*  cloîtres 
renfermaient  en  ce  genre  d'innombrables  richesses. 
En  sét^arant  la  fausse  monnoie  de  là  bonne,  il  restera 
encore  un  fonds  très- précieux. 

Les  émigrés  ^ui  nom  oui  fait  ta'nt  de^bien  eu  vou«* 
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l^iit  nous  faire  du  mal,  nous  ont  kmé  d'ifninçn«e| 
bibliothèques /qu'ils  ne  lisoicnt  guère,  des  coUec» 
tiens  d'histoire  naturelle  ,  d'instramciis  de  ptisiquç, 
4c  m.éca»ique  ,  de  nféïftiUes ,  d'antiques. 

Ces  trésors  littérairejs  ,  amassés  et  -répandus  danf 
tous  les  départemens,  restent  encore  entassés  saMf 
ordre  .et  sans  soiq  ;  dépérissient  ou  sont  exposés  au^ 
cLllapidations.  U  est  tems  de  leur  donner  une  gra^ndç 
/destination  ,  et  4'en  faire  jdutr'taut  un  peuple  ,  avide" 
de  s'instruire  ou  qui  doit  l'être.^ 

Une  loi  antérieure  ordonne  que  les  bibliothèques 
des  émigrés  seront  transportées  au  chef4itu  Je  chaque 
4épartemçQt;  une  autre  ord.onne  d'y  transporter  aussi 
celles  des  maisons  religieuses,  pour  les  réunir  tontes 
dans  unç  bibliothèque  i&partementale.  Ce  pest  point 
assez.  •    -    '.  ^  ■'■ 

La  Convention  nationale  a  jugé  posïîble  et  néçe^-^ 
saîrc  d'enrichir  chaqud  district  des  dépouilles  de  ces 
Opulentes  collections.  Un  grand  nombre  de  sociétés 
populaires  ont  exprimé  ce  vœu  :  il  est  rempli.  Pris 
<le  la  principale  société  populaire  de  chaque  district 
sera  placée  une  bibliothèque  publique  :  ainsi  l'ins- 
truction sera  rapprochée  v  autant  qu'il  est  possible , 
de  tous  les  citoyens  :  ainsi  la  littérature,  la  philoso- 
phie, les  Sf:ienses  pourront,  comme  elles  lé  doivent, 
s'allier  aux  vertus  civiques  ,  unir  leurs  travaux  ,  et 
concourir  ensemble  â  la  gloire  et  à  la  prospérité  de 
la  République. 

Art.  I.  Aussi- tôt  après  la  publication  du  présent  dé- 
cret, h$  administrations  de  district ,  ea  conséquence 
des  instructions  ci-jointes  ,  feront  dresser  un  récol- 
•  Jeroént  des  inventaires  qu'elles  ont  dû  faire  deslivres 
et  manuscrits  des  ci-devant  corps  et  communautés 
ecclésia^stiqufss,  et  de  ceux  qu'elles  seront  tenues  de 
faire  encore  des  livres  des  émigrés  ,  ainsi  que  de« 
condamnés  dont  les  biens  sont  confisqués  ,  ensemble 
des  obj'ets  d'histoire  naturelle  ,  des  instrumens  dt 
physique,  de  méchaniquc,  des  antiques,  médailles  ^- 
pierres  gravées,  tableaux,  dessins,  gra^vures  ,  plans, 
cartes  et  autres  monumefls  des  arts  et  d'instruction 
f^^i  Içuç  apparto^ioiçnt  ,  et  en  feront  parvenir  u»f 
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^copie  an  département ,  et  une  autre  au  comité  d*mé- 
troction  publique* 

IL  Les  administrateur»  .de,  district  proposeront , 
parmi  les  édifices  nationaux  situés  dans  leur  arfol»- 
dissement  ,  un  emplacement  convenable  pour  y 
établir  une  bibliothèque  publique  ;  elles  en  enver- 
ront au  département  rirdication  «  avec  le  devis  es- 
\timatif  de  la  dépense  nécessaire  pour  recevoir  labî*> 
bliattbéque  et  les  autres.objets  déûgn^  dans  Tatticle 
premier. 

IIL  Les  adnftinistra tiens  de  département  les  feront 
parvenir  dans  le  meis  au  comité  d'instruction  pu- 
hliquie,  avec  leur  avis  sur  Templace m exiit  proposé  et 
^  la  compoiition  des  bibUothèques  ^e  leurs  districts. 

IV.  Lf  s  bibliothèques  des  grandes  coi^^muner  « 
celles  qui  étoient  publiques  sont  maintenues  :  il  n^ 

jfera  rien  innové  quant  i  présent  ;  seulement  elles 
fourniront  Tinveutaire  de  tous  les  livres  et  autres 
jnonumens  qui  les  coiÉiposent ,  au  comité  de  saliis 
public. 

V.  Les  parties  doubles  et  répétées  qui  pourroiens 
s'y  uçuv^r  ,  seront  réunies  aux  autres  coUectiofis 
provenant  des  ci-devant  corps  et  communautés  ec- 
clésiastiques ,  des  émigrés  et  condamnés  de  chaque 
district  ,  pour  en  composer  la  bibliothèque  ,  suivant /. 
le  décret  qui  sera  rendu  à  cet  égard  sut  le  rapport  du 
4:dmité  d'instruiction  publique. 

VL  En  conséquence  de  rarticle  premier  ,  il  sera 
sursis  à  toute  'veme  de  livres  prov€i>ans  des  émîgrçs , 
«t  de  tous  autres  objets^ rares  et  montHuens  instructifs 
énoncés  au  même  article.. 

VU.  Tous  les  dépôts  publics  des  monumens  des 
arta  ,    et  les  élablissemcns    d'instruction    publique 
cxistans  ,     sojot    pareillement    maintenus    quant  i~ 
présent.  , 

\  VIIL  Pour  procéder  aux  invcntaires'ctrécoUcmcnS 
de  catalogues  prescriis  par  les  art:clc3  précédens  , 
les  administt^tions  dé  disiricts  no-mmerotù  'dcs^com- 
missaircs  hors  de  leur  sein  ,  en  se  concertant  avec  les 
sociétés  populaires,  '  ^    r 

IX^  Ces  commissaires  se  conformeront  pou.r  ces. 


f  455  1  •■ 
opérations  à  Tinstrucdon  qui  sera  adressée  aux  dit** 
tricts  par  le  coniitc  d'instruction  publique  ;  leur  tra- 
vail sera  terminé  dans  quatre  mois  ,  à  compter  de  la 
publication  du  présent  décret  ^  et  rindemnité  *  qu'ils 
Recevront  des  administrations  de  district ,  ne  pourra 
pas  excéder  cinq  livres  par  jour. 
-  X.  Pour  déierminer  enfin  les  livres  ,  les  objets 
tares  ,  les  monumens  des  arts  et  dNnstruction  publi- 
que qui  seront  définitivement  conservés  dans  chaque 
bibliothèque  ,  ou  qui  devront  être  transférés  d'un 
dépôt  dans  un  autrç ,  aliénés  ou  supprimés ,  le  comité 
de  salut  public  présentera  à  la  Convention  nationale 
un  projet  de  décret  snr  la  formation  d'une  com- 
mission  temporaire  ^    à  qui  ce  travail  sera  cenfié. 

Xn  Aussi-tôt  après  que  la  composition  de  chaque 
biblipthèque  de  district  aura  été  déterminée,  il  en 
sera  formé  un  catalogue  exponibl^  aux  yeux  du. 
public  ,  et  il  en  sera  envoyé  une  copie  pour  être  dé- 
posée au  district  et  une  autre  au  comité  d'instroc- 
tion  JDubllque. 

XII.  Les  livres \,  manuscrits  ,  plans  «  tableaux  et 
aiutres  objets  rares  ,   énoncés  dans  Tarticle' premier, 

3ue  les    auteXirs  et  les  autres   citoyens    poutroient 
enner  bu  léguer ,  seront  placés  dans  la  bibliothèque, 
et  ajoutés  à  son  catalogue. 

XIII.  Les  bâiimcns  qui  seront  assignes  à  chaque 
bibliothèque  ,  ainsi  qu'aux  ét^blissemens  existans 
d'in«truction  publique,  seront  entretenus  des  deniers 
publics  :  Tadministration  et  la  police  réglementaire 
appartiendront  à  la  municipalité  des  lieux  ,  spus  U* 
surveillance  de  l'administration  de  district. 


Piines  contre  les  fauK  témeins. 

ht  code  pénal  prononçoit  la  peî«c  de  mort  contre 
les  faux  témoins  ,    dans   le  cas  où  ils   auroient   fait 

Êcrir  un  innocent.  Mais  si  l'innocent. n'a  pas  p^ri,si 
t  justice  et  le  discernement  des  jurés  l'agaranti  des 


effets  d'un  faux  témoignage  ,  n'a-t-îl  ^is'éU  tn  pe-**' 
ni?  n'a-^t-ilpas  souffert  injustement?  La  loi  ne  lui 
doit  elle  pas  vengeance? ne  doit- elle  pas  punircoroms 
un   assassinat  le  projet   hoiriîcîdè  ou  faux  témoin  ? 

»  D'un  autre  côté  ,  si  le  crime  est  paHié  ,  dissimulé  , 
nié  en  justice  par  des  témoins  qui  en  oriteu  connoiy-. 
sance  ,   s'ils   déponent    coiitre     leur  conscience  à^  la 
décharge  du  coupable  ,  ne  contribuent-ils  pas  à  soa" 
triomphe  sy  la  probité  et  la  vertu  ;  et  lorsque  Tac^- 
cusaiion  a  pour  objet  un  crime  d'étal ,  nen  cpm- 
xnettcnt-ils  pas  eux-mêmes  un  très-grave  contre    la 
sûreté  publique  ? 

-  Des  exemples  récens  et  répétés  cmt  fait  naître  ctÉ 
questions ,  ^ue  ïe  décret  suivant  a  résolues^ 

'  Art.  I.  La  peiiiedé^mort  prononcée  par  Tart.  XLVIII 
dfc  la  deuxième  section,  du  titré  second  dé  lat 
deuxième  partie  du  code  pénal,  cfl^ntre  IcS  faux  té- 
moins entendus  sur  des  accûsaftions  capitales  ,  aurat 
lieu  ,  ûuoîque  les  acé^usés  à  la  charge  desquels  ils  ont 
dépose  ,  aient  été  acquittés. 

IL  tes  faux  témoins  qui  auront  dépiosc  à  déchlirge^- 
'  soit  que   les  accises   de    crimes^  capitaux  aient  été 
acqiiittés  ou  condamnés^  seront  punis  de  vingt  années, 
de  fers  ,  conformément  à  la  première  partie  de  Far- 
ticlc  du  code  pénal,  ci- dessus  mentionna. 

liL    Si    néanmoins  les    accusations  capitales    sur 
lesquelles  U  aura  été  déposé  à  décharge  ,  ont  pour   - 
objet   des.' crimes  contre  -  révolutionnaires,  les  faux 
témoins    seront  punis  de  mort  ^  comme  s'ils  avoieni 
dépoîé  à   chz^rgc. 

IV.  La  présente  loi   sera   lue  publiquement    aux   * 
témoins  assignés  ,  pour  dépossr  'dans  èhaquc  procès  , 
immédiateincnt  après  Faccusation. 


»u 
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Nouvelles    des    armées» 
Armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle^ 


Kaîser-Lautern  ,  Frankental ,  Woims  et  les  divers 
cantonnemens  qui  avoisincnt  ces  places  ^  SQDt  occu- 
pes dans  ce  moment  par  Tarmée  de  la  Moselle. 
L'armée  du  Rhin  est  à  Spire,  et  borde(la  rive  gauche  du 
ileuve.ElIeprendrases cantonnemens  derrière  Icslignes 
de  Wcissembourg,  tandis  que  cell^  de  la  Moselle  obser- 
vera et  pressera  Tennemi,  Ce  mouvement  combiné 
ne  sera  exécuté  ^  que  lorsque  les  magasins  immetises 
cpnquis  dans  le  Palatinat  seront  entièrement  évacués 
et  transportés  sur  nos  frontières.  On  y  travaille  avec 
ardeur  ;  mais  les  charriots  ,  les  chevaux  de  trait  et 
tous  les  moyens  de  transport  de  Tarmée  y  suHisent  à 
peine. 

.L'arméç  Autrichienne  de  Wqrmser,  ou  du  moins 
ses  débris  sont  aux  environs  de  Manhein^.  On  chercha 
n  la  recruter  ,  mais  ce  n'est  pas  chose  facile.  Il  n'y  a 
là ,  ni  le  mot  république  \  ni  lé  nom  sacré  de  patrie  « 
ni  l'e^nthousiasme  de  la  liberté,  pour  faire  sortir  de 
terre  des  bataillons  innombrables  et  invincibles. 

Armée  du  Nord. 

La  belliqueuse  jeunesse  qi»i  forme  la  première  ré- 
quisition ,  arrive  de  toutes  parts  dans  cette  armée  , 
et  s'incorpore  à  mesure  dans  les  cadres  existans«  Toute 
cistte  armée  est  donc  au  complet;  et  dans  chacun  des 
corps  ,  il  y  aémulation  de  bravoure  entre  les  soldats 
de  la  liberté  qui  ont  déjà  tant  combattu  pour  elle  , 
et  ceux  qui  viennent  lui  ofiFrir  pour  la  première  foi| 
leurs  bras;  La  frontière  vers  Maxibeuge  offre  l'appareil 
le  plusmcnaçanti  Elle  en  offre  un  semblable  du  côte 
4e  Lille^  et  de  grands  mouycmeus  se  préparent  dan* 
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le  ccrpi  d^artnée  qui  doit  agir  pént  h  déihnnce  évt 
Qucsnoi ,  de  Valcncienncs  et  de  Condé.  Les  géné- 
raux font  leurs  dispositions,  xu  les  soldats  demandeaf 
avec  impatience  Toidreet  le  signal  du  combat. 

Ils  font  en  attendant  des  incursions  hardies  çt  heu- 
reuses sur  tes  terres  Belgiques.  Le  6  de  ce  mois  ,  nos 
jeunes  gens  dt  la  première  ré()uisition  firent  nne 
rafle  de  35o  voitures  de  grains  de  toute  espèce  :  on 
les  a  conduites  à  Bailleul  et  à  Armentières.  L'ennemi 
se.  retranche  toujours  de  plus  en  plus  ;  mais  il  n'y  a 
ni  forts  ,  ni  lignes ,  ni  redoutes  qui  puissent  le  mettre 
en  sûreté.  Déjà  il  s'avance  avec  mqins  d'audace  aux 
environs  de  Cambrai.  De  cette  ville  à  Saint-Quentin  ^ 
la  route  est  libre.  Elle  avoit  cessé  de  Têtre  depuis 
long-tcms.  Toutes  Us^  autres  le  seront  bientôt ,  et 
celles  de  Mous  et  de  Tournai  seront  ouvertes  devant 
nous. 


Il  m  clé  brûlé  le  î5  pluviôse  ,  la  somme  de 
54  msllîoMS  de  livres  en  assignats ,  provenant  de  ia 
vente  des  domainei  nationaux  ,  et  de  rechange  de» 
aiiigoats  démonétisés. 


On  s^abûnm  à  Paris,    au   Bureau   de   la  Fcuillf 

Villageoise ,  rue  dû  Théâtre-Français  ,  n©.  4  ,  pçur  Uk 

'luâtriéme  année  ,  commençant  ie  premier  jeudi  d^$aêbf€^ 

x%  du  i".  mois  de  fan  2^  ' 

'  Le  pfin  de  Cabonnement  est  dn%  liv. 


»t  rimpr.  éc  UfeuMls  Villageoise,  r«c  él«  ïiifâtf c -FiSEÇrâ , 


W*.    20.  IV"'.  Annëe. 

LA 

FEUILLE  VILLAGEOISE. 

Quintidi  ,    a 5  Pluviôse  , 

L^an     second    de     la     République    française* 

Jeudi  j    i^  Février  1794»  (  Vi«ux  style  ).. 


AGRICULTURE    ET     SUBSISTANCES. 

Encore  sur  les    pommes    de    terre. 

JN  ous  ne  répéterons  point  ici  ce  qu'après  avoir 
si  souvent  parlé  des  avantages  de  la  culture  des 
pommes  de  terre  ,  nous  en  avons  dit  n®,  9  de  cette 
.4c.  année.  Mais  leur  utilité  démontrée  ,  les  circons- 
tajices  qui  changent,  P^^^  ainsi  dire,  cette  utilité  ea 
nécessité,  le  décret  qui  en  a  prescrit  la  culture  ,  tout 
nous  engage  à  comiàuniquer  à  nos  amis  les  villageois 
cette  nouvelle  instruction  générale  ,  adoptée  par  la 
commission  des  subsistances. 

Instruction   sur    la  culture  ^et   les    usages    des   Pommes 
.  ~  de    terre. 

Les  avantages  des  pommes  de  terré  sont  connus.  On 
(ait  qu'elles prospéreht  dans  tous  les  climats;  qu'elles 
donnent  sans  apprêt  une  nourriture  aussi  commode 
-«(ue  salutaire  ;  que  Thabitant  des*  cbai^yps^ peut  aller 
les  déterrer  à  onze  heures,  et  avoir  à  midi  un  aliment 
comparable  au  pain  ;  que  c'e^t  de  toutes  les  produc-p 
fions  des  deux  Indes  ,  celle  dont  l'Europe  doit  bénir 
le  plps  Tacquisition,  puisqu'elle  n'a  coAté  ni  crimes, 
nilanaes  à  rhumanité. 

Septième  partie.  ^ 


'  Aces  vcfîtés  eonVolames ,  îl  côtrvîent  cTajômet 
quilny  a  point  de' terrains  qui,  avec  un  peu  de  tra- 
vail 5  ne  dcviertncnt  propres  à  la  végétation  de  ces  ra- 
cines; que  leur  culture  ne  saurgit  sous  aucun  rapport , 
avoir  d^inconvénient  :  elle  ïait  disparoître  à  janïais  ce» 
fléaux  des  grandes  populations  ^  le  naonopolc  t  l'a^^ 
caparement  et  la  famip&. 

Cependant  si  la  récohe  d^  pommes  de  terre  manque 
.  rafeipeat^elle  n^'estpas  toujours  aussi  abondante;  Cette 
année,  remarquable  par  sa  sécheresse  ,  en  est  usie 
preuve  flrappante-^  Les  mars  ont  rapporté  àpèitie  la  se- 
mence, La  pomme  déterré  semble  avoir  suivi  la  même 
marche  jusqu*en  vendémiaire  ;  mais  les  pluies  surve- 
nues ont  rétabli  sa  végétation  intérieure ,  de  ihanière 
qu'elle  a  rendu  la  moitié  de  son  produit  ordinaire. 
A  la  vérité  Y  là  plupart  des  tubercules  n'ont  pu  at- 
teindra une  moj^enne  grosseur ,  et  sont  restéscomme 
de  petites  noix.  Dans  cet  état  ,'  elles  feront  plus  de 
profit  poyr  la  plantation  que  pour  la  riourriiure ,  parce 
«que  VexpérienCe  a  prouvé  que' les  petites  pommes  de 
^erre  entières  ,  parvenues  à  leur  point  de  maturité  y 
Valent  mieux  que  le  plus  gros  quartier* 

Combien  il  serôit  important,  dané  ce  moment  o» 
nous  n'avons  pas  le  moyen  de  perdre  une  mesufe  dé 
grains,  qu'on  s'occupât  de  mettre  en  réserve  toutes^ 
ces  petites  pommes  déterre,  pour  la  reproduction  ? 
Xa  ménagère  qui  les  achète  au  mârch^,  enfaitordi- 
iiairemetît  un  triage  après  leur  cu?sson ,  et  les  jette  ati 
^tebut ,  parce  qu'elles  cproTivent  beaucoup  de  déchet 
et  qu  elles^exigcut  dés  soins  minutieux  pour  les'eplu- 
eher.  Les  voilà  donc  perdues  pour  la  subsistature  pu- 
blique e,t  pour  la  plantation  future. 

Les  cultivateurs  aisés  qui  ont  récolté  des  pomn^s de 
terre,viendroiént  à  bout  de  remédiera  cetînconvémentf 
«en  échangeant  leurs  grosses  pommes  de  terre  centre 
jde»  petites  ,  en  achetant  celles-ci  au  même  prix  que 
lefrprepaières  ^  en  en  prétarrt  à  ceux  de  leurs  frète» 
«moins  fortunés ,  qui  voudroieut  en  planter*  Cet  ac^ 
^éQ  bienfaisance  ,  qui!toateroit  peu  ^décèle  roi  ti  dans 
les  citoyens  qui  l'aurbiçm  exercé ^«"l' grand  attstdbd- 
ment  à  ia  République ,  et  un  patriotisme  pùn  Nous 


lêà  îtivîtohs  au  nom  de  la  patrie  ,  à  foire  toiimct  âtt 
profit  de  la  liberté  et  de  rëg^lité  ^  ces  réflexions  àùç* 
gérées  par  Fatndur  dp  Piitili te  générale. 

I.  La  pomme  de  terre  esit  la  plus  précieuse  des 
plantes  potagères  ;  elle  se  plaît  dans  tous  lés  climats. 
Laplupatt  des  terrains  et  des  expositions  lui  çoiivien- 
tient;  On  peut  la  naultiplier  par  bouturés  ,  par  mar- 
cottes et  par  semis.  Son  feuillage  est  un  fourrage  , 
ses  racines  sont  une  nourriture  peur  l'homme  et  pour 
les  animaux.  Il  n'existe  pas  ùù  coin  dé  la  République 
Ou  elles  ne  prospèrent;  Son  produit  est  d'autant  pluà 
abondant  <)  que  telui  des  grains  Test  moins  :  elle  se 
plante  après  toutes  les  semailles  ,  et  se  rëcûlce  après 
toutes  les  liloissons.      ' 

t.  Le  noi^bre  des  espèces  de  pommeft  «le  terre  àe 
inôntè  à  dou2e«  Elles  peuvent  toutes  servir  aux  mêmes 
usages  ^  parcç  que  totites  coiitiennentles  mêmes  priii* 
çipes;  elles  né  diffèrent  que  par  leurs  proportions  ,  ce 
qui  en  fait  changer  uti  peu  Taspect  et  le  goût.  Les 
.rouges  demandent' uii  tileilieur  sol  ,  et  produisetit  uii 
quart  de  moins.  En  appliquant  avec  disceraeiiietit  ces 
espèces  aux  cantons  ,  il  n  y  a  paS  de  terrain  ,  d'expo^ 
sition^  de  climat ,  où  la  plante  ne  se  naturalise  avec 
/.toutes  ses  propriétés. 

3*   V^pècc  grosse  blanche  i  âiarquée  de  points 
rouges  intérieurement  et  extérieurement  i  fort  coià- 
muné  dans  les  marchés  ^  est  celle  à  laquërie  il  faut 
spécialement  s'attacher  vlorsqu'^pn  a  en  vue  la  nour- 
riture du  bétail^  Textraction  de  Tamidon  ou  farine, 
ttla  préparation  du  pain  mélangé  avec  cette  racine  , 
.parce  qu'elle  est  la  plus  vigoureuse  ,  la  plus  féconde 
et  la  plus  propre  à  tous  les  pays  ;  qu^^eile  ne  manque 
.  presque  jamais  ^  même  dans  les  fonds  légers  les  plus 
.  stériles  ;  elle  ^st  «l^une  excelletite  qualité  pour  la  table , 
etc^est  avec  cette^espèce  qu*il  faut  commencer  les 
défriçbemens. 

4.   SaÀs  être    supérieure  à  tous  les  accidfens  ,  la 
^ pomme  de  terre  est,  particulièrement  dans  les  sols 
.légers  et  sablonneux 9, moins  assujettie  aux  malheurs 
^xI1liso^veDt moissonnent. ou  détruisent  les  autres  vé- 
gétaux :  elle  hnyc  les  effets  de  la  grêle , nettoie  pour 

Va 


plusieurs  années  le  champ  infecte  de  xnanvaîsçs 
herl/es  ,  détruit  les  chiendehts  si  aboudans  dans  les 
vieilles  luzernes  ,  donne  ,  sans,  engrais  ,  de  riches 
récoltes  dans  les  prairies  artificielles  retournées  ,  dis- 
pose favorablement  le  terrainâ  recevoir  lès  grains  qui 
lui  succèderit  ,  et  devient  un  moyen  non  seulemetit 
de  supprimer  les  jachères  ,  mais  encore  de  tiretparti 
des  fonds  Içs  plus  ingrats,  en  les  rendant  capables 
de  rapporter  d'autres  productions. 

5.  Deux  labours  suffisent  assez  ordinairement  pour 
dlisposer  toutes  sortes  de  terrains  à  cetœ  culture.  Le 
premier  trèsproibnd  avant  Thiv^r  :  le  second  avant  la 
plantation.  Il  est  b£)n  que  le  sol  au  sept  à  huit  pouces 
de  fond  ;  que  la  pomme  de  terre  soit  plarrtée  à  un 
pied  çt  demi  de  distance  ,  et  recouverte  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  terre  :  il  faut  planter  plus  clair  dans 
les  fonds  riches  que  dans  les  terres  maigres,  et  dans 
celles-ci  plus  profondément.  Les  espèces  blanches 
demandent  à  être  plus  espacées  que  les  rouges,  qui 
poussent  moins  au  dehors  et  au  dedans. 

6.  Toutes  les  espèces  de  pommes  de  terre  sont 
tendres  ,  sèches  et  farineuse!?  dans  Içs  lienx  un  peti 
élevés, 'dont  le  sol  est  un  sable  gras;  pâteuses,  hu- 
xnides  dans  un  fond  bas  et  glaiseux.  Il  faut  mettre 
les  blanches  dans  des  termes  ii  seigle,  et  les  rouges 
dans  les  terres  à  froment  ;  la  grosse  blanche  dans  tovw_ 
les  sols  ,  excepté  dans  ceux  trop  compacts  ,  où  cettfe 

"culture  e^t  difficile  et  les  produits  de  médiocre  qua- 
lité. On  leur  restitue  ,  il  est  vrai  ,  leur  premier  ca- 
ractère de  bonté,  en  les  plaçant  Tannée  d'ensuite  sur 
le  terrain  qui  leur  est  le  plus  favorable. 

7.  Une  seule  pomme  de  terre  jsiîffit  pou^la  plan- 
tation , -quel  qu'en  soit  le  volume;  et:  quand  «lie  a 
lane  certaine  grosseur  ,  il  faut  la  diviser  en  biseaux,  et 
non  pas  en  .tranches  circulaires  ,'et  laisser  à  chaque 
morceau  deux  à  trois  œilletons  au  moins  ,  avec  la 
précaution  d'exposer   vn  ou,  deux  jours  à   Taîr  ,  les 

'morceaux  découpés ,  afin  qu'ils  sèchent  du  côté  de 
la  tranche  et  ne  pourrissent  pas  en  terre  ^  par  raction 
des  pluies  abondante^  qui  surviennent  immédiïite- 
|nent  a^rès  la  plantation  i  eami  mot ,  H  ya^  mietti^ 
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tJtie  petite  pomme  de  terre  entière  »  que  le  plus  gros 
quartier. 

'  i.  Il  est  nécessaire  de  proportionner  la  nature  du 
soi  à  la  quantité  de  pommes  de  terre  à  planter.  Plusil  > 
est  riche  par-là  même  et  par  lés  engrais  qu'on  cmploicîr, 
morns  il  en  faudra  chaque  arpent  ;  .il  exige  depuis 
deux  setiers  jusqu'à  trois,  mesure  de  Paris,  et  même 
plus ,  si  elles  sont  d'une  certaine  grosseur.  Le  maxmum 
du  produit  qu'on  puisse  espérer  de  la  blanche  marquée 
de  points  rougeâtrcs ,  est  de  cent  setiers  pour  chaque 
arpent.  LeHerme  moyen  est  de  5o  à  70.  Les  rouges 
longues  produisent  ,  toutes  choses  égalés  d'ailleurs, 
un  tiers  d€  moins,  se  vendent  plus  cher  dans  les  mar-' 
chés ,  demandent  un  meilleur  terrain  ,  et  ne  sont  pas 
d'une  complexion  aussi' vigoureuse. 

9.  Se  hâter  de  planter  les  pommes  de  terre,  ne  pro- 
cure absolurnent  aucun  bénéfice  ,  parce  qu'aloris  il 
leur  faut  beaucoup,  plus  de  tems  pour  lever  ,  et 
qu'elles  courent  plus  de  risques  dans  lé  champ  qu'au, 
grenier.  Il  vaut  mieux  attendre  que  les  mars  soient 
eifitièrement  terminés  ;  mais  ;»  en  quelque  tems  qtic 
ck  soit  ,îei  pommes  de  rerte  en  pleine  germination 
ou  dont  on  aura  arxaché  les  pousses  bien  ayant  le 
p^întemps ,  peuvent  servir  également  à  la  plantation  ; 
elles  sont  mêwe    alors  un  peu  plus  hâtives. 

•aoLes  diflFércntes  méthodes  de  cultiver  les  pom- 
me^  de  terre  doivent  êfre  réduites  à  deux  principales: 
I*unè  consiste  à  les  planter  à  bras  ,  et  l'autre  à  I2 
cliarrue*  La  première  produit  daVaptage ,  mais  elle 
est  plus  coûteuse  que   la  seconde  ,  qui   cepeadafnt 

doit  toujours  être  préférée  ,  lorsqu'il  s'agit  d'en 
couvrir  uoe  certaine  étendue  pour  l'engrais  du  bétail. 
II.  Il  seroit  infiniment  utile  que  les  cultivateurs 
qui  ont  une  exploitation  d'une  certaine- étendue  ^ 
pratiquassent  les  dctix  méthodes  séparément  dans 
deux  champs  voisins  de  leur  ferme „et  ptoportionnés 
à  l'étendue  de  leur  exploitation  ;  le  produit  de  la 
méthode  à  bras  scrviroit  aux  besoinis  de  la  famille , 

et  ce-seroîent  les  rouges  :  Taptrç  à  ceux  des  bestiaux  , 
et  il  faudroit  employer  les  grosses  blanches ,  marquées 

de  points  rougeâtrcs. 


tf.  Dans  le  coun^nt  d'avril ,  on  trace  une  raie  la 
plus  droite  possible;  deux  cafans  ,  ou  deux  femmes 
munies  chacune  d*un  panier  ,  suivent  la  çbanrue  , 
Tune  pôqr  jetter  la  pomm^  de  terre  ,  et  Taucre  du 
fumier  par-dessu^v  lorsqu^on  en  em^^Ioie,  ^u  qu'on 
ne  Ta  pas  distûbué  dai)s  la  totalité  du  champ  par 
les  labours.  On  ouvre  apràs  cela  deux  auti^es  raies  où 
Ton  ne  raet  rien.  Ce  n'est  qu'à  la  troisième  raie  qu'on 
^recommence  à  semer  et  à  fumer ,  çt  ainsi  de  suite. 
Dès  que  le  travail  est  fini ,  il  faut  herser  ,  jpour  tout 
recouvrir  ayant  que  la  pomtpe  de  terre  né  lève. 

i3.  Dès  que  la  pomme  de  terre  a  acquis  trois  à 
quatre  pouces ,  il  faut  la  sarcler  à  la  main  ,  et  quand  e)le 
est  sur  Iç  point  dé  fleurir, on  la  butte,  en  faisant  entrer 
dans  les  raies  vides  une  petite  charrue  qui  renverse 
la  terre  de  droite  et  de  gauche  *  et  recbaussele  pied. 
Souvent  ui^er  première  façon  dispense  de  la.  secànde , 
«quand  l.e  ternlin  trop  aride  iae  favorise  pas  la  végé* 
latidn  des  herbes  çtrapgères.  On  peut  y  semer  ensiXte 
de  gros  navets  ou  turneps ,  lorsqu'on  veut  obtenir 
fleux  répôites  du  même  champ  et  ne  perdre,  aucuuf 
place',  ce  qui  suppose  ,  il  éçt  vrai  ,  uht  bonne 
qualité  de  sol, 

r^.  La  culture  9  bras  est'pratîquée  en  échfquier  » 
en  quinconces  et  en  rangées' droites  ,  en  faisant  dcâ 
rigoles  ou  des  trous  plus  ou  moins  profonds  et  larges , 
flans  lesquels  oti  jette  la  pomuie  de  terre  et  le  fu* 
nîier  qu'on  recouvre  ensuite  ,  qu'on  sarcle  et  qu'on 
butté  à  la  main  avec  la  hdue  à  long  manche.  Comme 
il  41e.  Vagit  pas  ici  d'une  grande  étendue  ,  les  far 
cons  peuvent  se  répéter  pour  augmenter  le  produit. 
Cette  méthode  permet  de  placer  des  ponimes  de  terre, 
dans  une  foule  d'endroits  vagues  ou-inutiles  ,  dans 
les  vignes  ,  sur  les  revers  des  fossés ,  dans  des  parcs, 
dans  un  bois  après  qu'il  est  coupé  ^  dans  les  laisses 
^ô  mer  ,  ^an$  les  sables ,  sur  no;s  cetes ,  eic,  etc.  etc. 
'i5,.  La.  .maturité  des  pommes  de  terre  s'annonce 
par  le  feuillage  qui  jaunit  et  se  flétrit  de  lui-même  » 
sans  le  concours  d'aucun  accident.  Quelques  jours 
fiyant  fructidor,  on  peut  le  faucher,  ou  faire  entrer 
^aas  le  champ  les  yaçtieg  et  :|a;^outQps  ^uilc  broutent. 
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.  Brumaire  arrivé,  les  j^ommes  de  terre  ne  végètent 
plu^  à  leur  avantage  ;  il  ne  faut  pas  différer  d'en  dé- 
barrasser le  sol  pour  les  semailles  d'hiver  ,  pour  rem- 
placer par  un  grand  profit  Tannée  de  secKeresse,, 
et  pour  prévenir  des  gelées  blanches  qui  gâteroient 
les  raciâes  àla  superficie  du  terrain  ,  et.empéchcroient 
.qu'on  ne  les  laissât  se  rassurer  «ur  le  terrain  mêm^  où 
elles  ont  été  plantées, 

i6  C'est  dan^  le  courant  de  brumaire  qu^il  faut 
«'occuper  de  la  récolte  des  pommes  de  terre...  Une 
simple  charrue  suffit  par  jQur  pour  en  déchausser  un 
arpent  et  demi  ;  et  six  enfans  bien,  d^accord  peuvent 
aisément  la  desservir.  Munis  chacun  d^un  panier  « 
its  portent  à  un  tas  communies  racines  dépouillées 
des  (ilamens  chevelus.  La  récolte  à  bras  est  moins' 
compiliquée.  On  peut  bien  dans  les  ttrrtû  légères , 
en  saisissant  les  tiges  et  tirant  à  soi  ^  cAlevMcles  ra-* 
cines  en  paquets;  mais  daus  les  terres  fortes ,  il  faut  s« 
servir,  non  pas  d'une  bêche  ou  d'une  haue  ,  mats 
d'une  fourche  à  deux  ou  trois  dents.  On  fait  le  triage 
des  petites  d'avec  les  grosses;  on  met  de  côté  celles 
qui  sont  entdmées^  pour  les  consommer  les  premièresc 
on  rejette  les. gâtées.  « 

i;.  De  tous  les  moyens  proposés  pour  mnhîpîîei: 
les  bonnes  qualités  de  poninies  de  terre ,  et  empêcher 
qu'elles  ne  s'abâtardissent,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
efficace  que  les  semis.  Il  faut  de  tems  en  tems  renou- 
veler les  espèces  par  cette  voie,  en  cueillant  la  veille 
4e  la  récolte  des  racines  ,  les  fruits  de  l'espèce  qu'on 
a  dessein  de  propager ,  en  les  conservant  pendant 
Thiver  dans  du'  sable  ,  ou  suspendues  à  des  cordes , 
en  les  mêlant  )iu  printemps  aVec  de  ja^erre,  et  les  ré- 
pandant sur  des  couches  ou  surulri  bon  terreaii. 

18.  Une  fois  la  pkpte  levée  de  semis  ,  on  la  sarcle , 
on  la  butte  et;  on  la  récolte  comme  celle  qui  vient 
de  bouture;  replantée,  dès  la  seconde  année  elle 
donne  déjà  d'asse;^  grosses  pommes  de  terre  ï>our  of- 
frir une  ressource;  mais  la  production  n'est  vérita>« 
blement  complète  que  laC  troisième  année.  Ce  moyen 
de  la  nature,  si  facile,  procure  une  nouvelle  génér 
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ration  pcndant^unc  longue  successîon  d'années,  con- 
serve sa  fécondité  et  tous  ses  caractères. 

'ig.  La  provision  de  pommes  de  terre  qui  ne  con- 
siste que  dans  quelques  boisseaux  ,  est  d'une  garde 
très-fac^Ic  ,  parce  qu'oni  peut  la  transporter  sur-le- 
champ  de 'la  cave  au  grenier,  selon  la  température; 
irsuffit  de  Ics-remuer,  et  de  ne  jamais  en  faire  des 
tas  trop  épais  ,  de  les  mettre  sur  des  planches  ou 
.de  la  paille,  éloignées  des  murs. 

»o..  Leà  grandes  quantités  de  pommes  de  terre  pres- 
crivent d'autres   mesures  de    con&ervation.   Les   plut 
efficaces  sont  Je  creuser  dans  le  terrain  le  plus  élevé, 
\c  plus  sec  et  le»  plus  voisin  de  la  maison  ,  une  fosse 
d^une   profondeur  et    largeur    proportionnées    aux 
pommes    de    terre   qu'on    a    dessein  de  garder.  On 
garnit  1^  foiul  et  les  parois  avec  de  Ja  paille  longue; 
Jes  racines  tm^  fois  dispersées  ,  sontrccouvertes  en- 
suite d'un  autre  lit  de  paille.  On  fait  au-dessus  une 
meule  en  forme,  de  'cône  ou  de  talus  ;  et  on  a  soin 
que  la  fosse  s  oit.  moins  profonde  du  côté  où  on  tire 
la  poœme  de'  terre  pour  la  conscimmation,  en  ob- 
servant de  clore  l'entrée  chaque  fois  qu'on  en  ôte. 
^        ai.   Une  autre  méthode  particulière,  peu  coûteuse 
à  tout  cultivateur, 'facile-et  certaine  d^ns  l'exécutipii , 
c'est  de.  ^aire  4^ns  l'intérieur  d'une  grange  ,  ûvec  des 
claies  dont  on  se  sert  ordinairement  pour  le  parc  des  _ 
moutons  ,  ou  avec  des  planchçs,  un  espace  plus  ou   - 
jnoin^  grand  ,  selon  Tétendue  de  la  récolte  qu'on  a 
à  espérer,  en  observant  un  passagç  pour  y  conduire ,    . 
lequel  passage  s,qrt  à  les  y  déposer  et  à  les  enlever 
à  mesure  de  la  consommation.  On  sent  aisément  que 
cet   espace   e^t  pnioui;é    tous  les  ans  pai  les  grains  et 
les  fourrages  qu'ûp  renferme  dans  la  grange.  Cette 
méthode  qui  supplée  aux  fosses ,  conserve  içs  pommes 
de  terre  san^  aucun  inconvénie'ryt.  '  '  ' 

9«.  Pour  prolonger  un  te  m  s  infini  la  durée  des 
-pcvmmes  de  terre'  en  substance  ,  il  faut  leur  iairc 
subir  dans-  Teâu  un  peu  salée  quelques  bouillons, 
ce  qu'on  nomme  vulgairement  blanchir  ;  les  couper 
tensuite  par  tranches  et  les  exposer  au-dessus  d  un 
JFour  de  b4>ula7iger,  elles  acquièrent  alors  la  séckeresse 
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et4a  transj^arence  d'une  corner  exposées  ensuite  dans 
un  pot  aiVec  un  peu  d'eau  ou  tout  autre  liquidé  sur 
on  feu  doux  ,  elles  fournissent  un  aliaient  sain  ,  com- 
parable à  la  racine  fraîche.  En  les  réduisant  en 
poudre  I,  elles  offrent  une  purée  et  des  potages^  très- 
salutaires.  Ce  moyen  donne  le  très-grand  avantage 
de  conserver  par-tout  et  pendant  de»  siècles  ,  sans 
embarras  comme  sans  frais,  le  superflu  de  la  provi- 
sion dr  chaque  aaois  que  la  germination  détruiroit 
au  retour  des  chaleur^  ;  de  jouir  de  ce  légume, 
"long-tems  ,  et  d'en  tirer  encore  parti  sans  incon- 
vénient pour  le  sang,  quand  il  a  été  surpris  par  la 
gelée. 

23.  La  grande  quantité  d'eau  que  renferment  les 
pomities  de  terre  et  leur  extrême  propension  à  ger- 
mer, ne  permettent  guère ^de  les  conserver  au-delà 
de  six  mois,  quel  que  soit  le  procédé  pour  les  prOr 
longer  d'unç  récolte  à  l'autre,  en  les  divisant  par 
tranches  et  les  exposant  à  la  chaleur  du  soleil  ou  du 
feu;  ma  s  les  racines  qui  ont  subi  cette  dessicatioi& 
la  plus  simple  ,  la  plus  naturelle  et  la  plus  ^expéditive, 
ne  peuvent  plus  reprendre  parla  cuisson  leur  saveur. 
Toujours  elles  présentent  une  substance,  désagréable 
à  la  vue  et  au  goût  ;  ce  moyen  doit  donc  être  rejette. 
En  les  mettant  au  pressoiir  comme  les  pommes  pour 
faire  le  cidre  ^  et  divisa^it  le  marc  par  pains  ,  elles 
sèchent  très  bien  à  Pair,  et  peuvent  servir  ainsi  avec 
avantage  aux  bestiaux  ,  pendant  toute   Tannée. 

«4.  Uri^autrc  moyen  de  perpétuer  ,  d'étendre 
l'usage  des  pommes  de  terre ,  d'en  tirer  même  parti 
lorsque  la  gelée  ,  la  germination  ou  le  défaut  de  matU" 
lité'les  rendent  peu  propres  à  servir  de  nourriture  en 
substance,  c'est  d'extraire  leur  farine  ou  amidon  , 
pourvu  qu'elles  ne  soient  ni  cuites ,  ni  sèches ,  ni 
altcirées  jusqu'à  un  certain  point.  Une  livre  de  ces 
racines  en  donne  depuis  deux  jusqu'à  trois  onces  ;  . 
elles  en  fonrnissent  dautant  plus  qu'elles  ont.  été 
récoltée^  sur  dps  terres  élevées  et  légères. 

25.  On  prépare  Tamidou  de  pommes  de  terre  au 
gras  ou  au  maigre,  et  la  bouillie  qui' en  résulte,  est 
légère,  substantielle,  et  infiniment  préférable  àc^llt 
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de  froraent.  Elle  pent  servir  tout  à  la  fois,  de  leinèdfe 
et  d'aliment  ;  elle  convient  aux  vieillards,  auxeufans 
et  aux  malades  ;  elle  augmente  le  lait  aux  nourrices 
et  prévient  les  coliques  dont  elles  sont  tourmenté&s. 
Il  n'existe  pas  dans  les  campagnies  un  ménage  a^sez 
pauvre  pour,  moyennant  une  râpe  et  un  tamis,  n'être 
p^senétat  de  t'en  procurer  de  quoi  fourniraux  besoins  " 
de  la  faniillé.  Cet  amidon  qu'on  ne  peut  employer 
pour  la  coëfFure  ,  fait  dç  la  colle  et  un  bon  empois  ; 
il  est  inaltérable  conservé  dans  un  endroit  sec  ,  à 
Tabfi  de»^uimaux. 

sô.  La  pratique  trop  aisée  de  cuire  les  pommes  de 
terre  à  grandeeau  et  dans  un  pot  à  découvert ,  devroit 
êitrc  proscrite  ,  parce   qu'elle  nuit  à  leur  qualité.  Il 
faut  que  cette  cuisson  s'opère  à  la  vapeur  de  ce  fluide  ; 
peur  cetefiF(;t,  on    les  lave  ,  ou  bien  on  les  laisse 
tremper  pendant  quelques  momens  dans  Feau  froide, 
sur-tout  lorsqu'elles  sont    gelées  ;  car  alors  aucuns^ 
moyens  ne  peuvent  les  rappeller  à  leur  premier  état 
peur  la  plantation  ;  on  les  met  dans  un  pot  où  il  y  a  un 
peu  d'eau,  qu'on  ferme  exactement. 
.   27.  On  pourroit  mieux  faire  encore  en  se  servant 
d'un  panier  d'osier  garni  de  deux  anses  pour  enlever 
les  pommes  de.  terre  à  volonté.  Ge  ps^nier  entreroit 
dans  le  chaudron  à  quelque  distance  du    fond  sans 
toucher  à  l'eau  ;  uae  claie  ou  un  grillage  placé  au 
milieu  4^  chaudron,  muni  d'un   couveTcle  propre 
à  retenir  et  à  fouler  les  vapeurs  dé  l'eau  et  à    con- 
server sa  chaleur,  rempliroit  absolument  le  même 
but.  Les  racin)es/  traitéesainsi  augmentent  encore  de 
qualité  en  les  exposant  un  moment  toutejï  pelées  dans 
urivase,  àunfeudouxou  sur  un  gril.  Elles  achèvent. 
alorsde  perdre  leur  humidité  surabondante  et  acquiè- 
rent tous  les  avantages  des  pommes  de  terre  cuites  au 
four  ou  sous  les  dendres  :  elles  sont  sèches ,  farmèu- 
ses  et  délicates.  . 

•  28;.  Les  pommes  de  terre  qui  exigent  «oins  de 
frais,  de  sol  et  de  labour  que  toute  autre  production  , 
rendent  dans  les  campagnes  la  subsistance  plus  fa- 
cile, plus  assurée  et  plus  abondante.  C'est  particu- 
lièrement pour  leurs  habitans  qu'elles  paroisseptdes- 


^finieis  ,  p2Ltce  jqii^lles  exigent  peu  d?as5aîsonncmef\t 
;)}ca3i*  un  comestible  salutaire  ;  qiielqu €5  grains  de  ' 
sel,  un  peu  de  beurre  ,  de  la  graifistf  ,  ;>du  iard  ,    du 
ÎMaI  ,    de  ia   crème  ;  du  hii  suffisent.  Les  habitans 
fàjcs  grandes  commuile;  y  trx)uv^ronit  av^siuu  joliment 
'  ©xjc^Iient  ,  parce  qu'il  a  ia  propriété,  de  corriger  le 
tsàng  qui  vjise  au  ndeidEvut.  Ëlks  sosti  fades  sans,  être 
ôAsipides  ^   et  cette.. fadeur  tantre  4ftquelle   on    s'ost 
lî^nt  técrié  ,  constitue  precis;éinen4:  cette  qualité  qui 
éétÔÈ  (Qu'elle  se  ,prc te  à.' tous  «ios  goûts  ?  qu'on  ne   s'en 
lasse  pas  plus  que  de  pai»  ;   qu'elles  ressemblent  à 
beaucoup  d  çgard  à  cet  aiimentde  p^rémièce  ixëces- 
,sûé,  et  qu'-dles  peiiveni  entrer  da^s  sa  compxDisitipn 
ïojRBqto'id'y  a  disetoe:.4&iU'' clterré  de  g.f>aiq£  et  de  farLia.ei  ; 
TKkms*  los  •  pbmiweis:  dc'tttne  ,    sous  cette  formre  ,  ne 
seront  ^jamais  toutl  à  làiTifois.un  sopplèment  erun  qbjet 
4*écoaMwiiié  que  pour  les  iabouriurs'  environnei?  de 
ter'reÂns  o©|uverXç 'die:oç8  raciaei  ,    vaa  qJUe  tous  £rats 
de  culture  payés ,  le  sac  pesant  deux  cents  vingt  livres  , 
nèTéur  reviendra  poVn t'a  i  liv.   lo  sôus.  Le  transport 
.  deceA-t-e-d^uj^eiesXccHa^u^^vx  :  saco»«.©rvationpjen'^ant 
^riaiv^eir  dém^^dc  uq.  exnpiacémetu  et  de«  soîa^  qu'on 
-  ne  trouve  qu'à  la  campagne,  f 

«»  -39;  Le'pain  d«j^OHames  de  terre  inickngécoiisme 
It  ei»^lpyér  la  foifi'ne'sanç  former  de  levai»  ;  'à  t^n^r 
la  pâte  exactement  femie  ,  et  à  appliquer  îes  racines 
*  Quites  -avei:  ieut  pba«  sans  eau  ,   au  levain  ou  à  l'a* 
■.*H!idon  ,   età  faife  ënsbrte  que  le  mélange  soit  bien 
^lévé.  Prcpez  vjngt-cinij  livres  de  farîhe  de  fromenè  , 
^le^seîgle  et  d'orge  ,  sluvant  l'usage  et  les  ressources 
'du  canton  ;  délayez  un   peu    de  levain  quekonqiie 
avec  aâsez'dfàu  chaude  pour  en  former*  une   pâte 
jff^noie  (^ue  you.s  laisserezfcrmenter  comme  un  levain 
^(^^diinaire^Àye^  vingi-cinq  livres  de  ppnames  de  terirc 
préalablement  cuites  ;«iê^ez-les  toutes  chaudes  a.\i  le- 
vain ct,à>uç^  deu?i  quarteron  de  sel  fondu  Wans  Peau. 
Quaadle  ip élan gte  sera  suffisamancnt  pétri  au  .moyen 
d'un  ro*deau»debois,divisez  par  pains  dedeuxetquatrc 
livres  ;  dès 'qu'ils  ^sergn^t  bien  levés ,    enfournez-les 
avec  la.précaulk>njde  ci^auffcr  moines  le  four  et  d'y 
laisser  la  pâte  plus  lon^g-fems  séjourner.  Gc  paia  se 

V  ô         ' 
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conserve  frais  long  tems;,   et  quand  <:*est  la  farine  îfe 
froment  quon  a  employée  ,  on  crotroir  à  Todear  «t 
i  la  saveur  qu'on  y  a  introduit  du  seigie  (i). 

5o.  Il  n'existe  pas  de  plante  plus  unive.rsellcart0t 
utile  que  la  pomme  de  terre  ;  elle  est  la  première  de» 
plantes  potagères  ;  elle  prolonge  les  effets. du  four- 
i^ge  toute  rannée  ,    conserve  dans  leur  embonpoint 
les  bestiaux  qui  s'en  nourrissent  ,   améliore  leuc  fîi* 
mier  pou;*  les .  terres  légères  ,^  si  propres  à  leuf  végé- 
tation. Avec  cette  denrée  ^  lesjférmiers  trouvetoiu 
dans  leurs  plus  mauvais  fonds  l'avantage  de  faire  des 
élèves  pendant  l'été  ,    d^entreteni'r  Thiver  des  trou- 
peaux considérables  ;  le  petit  cultivateur,  à  son  tour , 
fera  rapporter  à  son  foible  héritage  de  quoi  nourrir 
sa  famille,  sa  vache,  soncochon  et  sa  volaille.  Jamais 
cette  culture  ne  deviendra  préjudiciable  à  celle  dQ% 
grains  ;  si  Tune  et  Tautre  sont  également  abondantes, 
on  pourroit  employer  le  superflu  des^pommes  cte 


(  1  )  Une  très-aimable  cultivatrice  du  département  du 
Calvados ,  qui  dë|àfaisoit  usage  du  pain  de  pommes  d# 
terre  ,  s'est  bien  trouvée  de  la  recette  insérée  dans  notre 
»•;  9.  On  se  trouvera  bien  aussi  de  celle  qu'elle  empl<tfe^^ 
|iDur  vaincre  ,  en  faveur  de  cet  excellent  painy  les  pÂ^^ 
jugés  de  ses  voisins  de  campagne.  Elle  nous  pardonnera 
de  la  proposer  pour  modèle  à  tous  les  citoyens  aisés  ^u 
«ont  assez  heureux  pour  habiter  Us  champs  y  mais  quj 
n'ont  pas  toujours  comme  elle  le  bonheur  de  savoir  s'y  £ure 
aimer  en  s'y  rendant  utilesl  «  Nous  tâchons  depuis  long- 
tems  ;  écrit  cette  intéressante  mère  de  famille  ,  d'en- 
courager l'utile  culture  de  la  pomme  de  terre  ;  ûiais-nous 
y  avons  jusqu'à  «e  moment  peu  réussi.  On  est  routimer 
dans  ce  pays.  Cependant  on  commence  à  se  convertis  ^ 
mais  trop  tard  pour  les  besoins  qu'on  aura  5  car  iioi 
pommes  de  terre  ayant  peu  fourni ,  j'aurai  le  chagrin 
de  n^en  pouvoir  pas  donner  à*  tous  ceux  qui  en  auront 
besoin .  Nous  en  avons  toujours  un  pain  ,  dont  pons  • 
donnons  à  goûter  à  chaque  citoyen  qui  vient  ici.  On  ne 
leur  dit  de  quoi  il  est  composé  que  lorsqu'ils  l'ont  mangé 
et  trouvé  bon.  Alors  ils  ne  peuvent  s'en  dédire  ,-  «t  le 
préjugé  peu- à- peu  se  détruit,  a»  ■    • 


[489  1 
tené  irrextractîoii  de  leur  amidon^ ,  à»  ea  former  des 
gâteaux  qui  àt  conservent ,  à  les  &ire  blanchir  .^ 
€oiq>er  par  tranches  et  sécher  ^  ou  enfin  à  les  faire 
snalû^g^v  par  le  bétail ,  au  moyen  duquel  il  seroit  pos« 
ftible  d'établir  un  grand  commerce  ,  ouqu*on  échan-  * 
geroit.  EnJBn  ,  la  pommelle  terre  est  uitaliment  local 
.quiiirtlitntnuera  la  consommation  des  grains  dans  l^s 
canai^agnes  ;  alors  leurs  babitans  mieux -nourris  et 
plur4riches  efi  bestiaux ,  doubleront  leurs  moissons 
ciik<»totit  genre.  > 


RSLÎGION      CT      PhiLOSOFUIK. 

A   CÀuieur  4e  la  FeuilU  villageoise. 

'  ,      !     Livrôn  ,  département  de  la 'DrÔJttè  y 

*  *•     It  24 ^i^^se  «  Pan  deuxième. 

'  it      -  >  .    ^ 

La  lecture  de  ratticle'MoRA.LE ,  dans  le  dixième  N*. 
^^\^¥iuilUvillageQ%$e^WL\  Cait d'autant  plvs  de  plaisir, 
qi|»  j'avois  m<>i*m&ne  formé  le  projet  jd'cn  envoyer 
un  rédigé dansletm^aie  esprit^et  ôa  le  morceau  de, Vol- 
taixr  n'éioU  pas^  publié.  Je  me^^conienterai  de  laire ,  à  , 
Variicle  qui  a  pacu,  quelques  ^additions  importantes.^ 

Je  sais  que  la- superstition  et  le  iiMiatîsme  ont  fait  1 
.  au  genre  humain. les  maux  les  plus  CTùela  ;.ajussi.moii 
VQcp  le  plus  ardent. et  le  plus. C9n$ta«t>, est-il  de  les 
voir  enfin  disparoître  de  la  terre  entièfe.  Ces  deux 
monstres  ,t  je  vdmdrois  qu'on  le^  .poursuivît  vSans  re-  , 
lâèhe  et  sans  misérâcorde  jusqi^es  dan&lcurs  derniers  ^ 
rctranGhemens ,  pwir  les  y  exterminer 6;aos  pitié.  Mais 
il  faut  bien  se  gardée  de  passer  le  terme,  où  il  est  né- 
cessaire de  s'arrêter  pour  rintérêtdela  morale  et.pour 
celui  de  la  vérité.  .        .] 

Saiis  doute  la  vérité  et  la  morale  sotit  itop  néces- 
•aîrcs,  trop  bien  appropriées  à  l'esprit  et  au  cccur  de 
rhomtac  ,  pour  périr  jamais  sur  la  terre  ;  mais  il  est 
vr.^i  qu  on  peut  en  obscurcir  les  principes  et  en  af- 
foiblir  les  leçons  chez  un  plus  ou  moins  graiid  nombre 
de  personnes.  Ceux  qui  cherchent  à  eifacer.»  p^rmi 
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Ids  hommets,  t^uie  idée  de  religion^  ViAét  mime  d  «ft 
Dieu  crléAteur^  roînunérateur  et  vengeur  ^  il  e$t  pai- 
sible qu'iUseprvpos^at  ua  b<it  honnèu  i  vfdii^  .^â^u- 
^  rcmeatiit Oieisciveiit  ai  iacause  d«  U m^mli^ ^«ûJce-lle 
[    de  la  véiûtfé  ,  m  par  c^fMéqueoctineGauie  uùle  aux 
!    hommes.  j!aÂ.bi«».pfeiiir  qnie  CAU|c<)upweuleAC  é^Cfe 
[    plus  sBgej  qu^  lel  sages  me  le  aoi^mt  passas et^        ,> 
I        Offrons-leur  à  cxamiaér  ce  mot  de  rimiaurtel  cfaaa  • 
'.    cclier  Bacoa  :  Un  peu  de,.philûSûpAif  îcanduii  à  lUrriii' 
gion  ;  mais  beaucoup  de  philosophie  ramèu$  à  l€t  religio^j 

Qu'ils  méditent  celui-ci  de  Rousseau  :  Par  Us, prin- 
cipes ,  la  philosophié-m^jtmitfm^^emun.bien  que  la  reli- 
.    i^on  ne  le  fasse  incore  mieux  ,  et  la  religion  en  fait  beau- 

xpup  que.  la  phiùsûpl^ieifiesauroïtfake*    i 
,        Voltaire  a  dit  également:  Par-tout  où  il  y  a  une  so- 
.    ^ciété  étabiii.,  une  nli'gion  est  nécëisàéPêAlks  4cix  veillent 
SMlUicxin^fS  £çnjiUf  ,</  da  rj^ligiçn  sur  les  crimes  secrets. 
CegrjiriLcjiiçjnweadrjt  e^çq^c  :  ««Telle  est  la,foiblesse 
du  genre  humain  et  telle  est  sa  perversité  ,  qu'il  vaut 
mieux  sans  douce  jpôUï  llfiM'ê'tr^.  eubjûçu'i'pat  toutes 
les  fi^pcTstitioiis  posstt3i4«6  ,  pouri^  ^ù^elks^^Kr  soient 
})oifit'meU'rtir^i;e$^jqttè  d^envivresimg  rehgidniii'hocMiie 
-a  t6tt|oio«J6u  besai«  'd'uin'frd'tt  ;  tt  kfMUpi'il  §àt  ti- 
dicuU  -^e  «acdfiftr  ^auX^iFadnei^v  auK  ;Siitraiifl«;'aUx 
.^bfeiïade>8,,  il  é4)oit  ibJ«iiopi^s  Taisomna/blc  ep  piu^'Utîie 
^  ^^adorey  ces  images  fonta«»qu4e«:d€  k  Divinifé  que  de 
/sedii^r'^r  à  ïkih^&me:Un  zûiée  ipiiise^mt  «ai«o«m6tH:^ 
¥idl^nit^e)tpilii8«aatsse«ok:uil  fleatfiaùssi  fuo^sli  qu'un 
llï^^miii€«K>(rfai*gatnairc  »,    ,-i  \    .:      »   *   ;«  >  i     ' 
■->'  Selon  h«s^ic€îftftent  tes pthcesvles  Epicwrieftiquî 
<!$ié#eoie^e''aÂji^0éîsat  d:^  Rome  \i  qui  petdimit  h Ripu- 
bUq^'T^M]QEi»i4^  îlMî^t^ils' hoifr^es  y  s^ils  res«u^i- 
toiefit!^  poi|îrfDiem*ils  de  ;nos  jour«;  car  leurs  prin- 
-c4p<eè-'  corrupteurs  ou  par  icurp  mo&iurs^  éfféitainées, 
contribuer  à  la  fondation  et  à  la  prospérité  durable 
de  la<^'é{)t»Mique   française?   l^es*  ét»ts  ne  se  gou- 
vernent pais^  avec -de S'  patenôtres ^^  •di«oi|  (Sosme  de 
'  Medicisi   Ce  ^neisont  ptfe  «on  pl^s  des  sophismei  ir- 
réligieux qui  doivent  les  gouvern-er,  mais  la  vérité 
avec  ià  justice  éternelle. 

Il  faut  ra^pcUer  à  «03  soidi»a»t  phi;lo&ophes  ce 
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qui  zrxhà  k  Céiar  i,  depuis  tyran  dis  fk>n  pdyi\,. 
quand,  plaidant  pour  Catiiiaa ^  le  <tonspiràteÙr ,  il 
voulut  établir  le  dogme  dé  la  mortalité  de  Tame: 
s«  CatOn  et  Gicéron  ,  dit  Rouiseau ,  ne  s'ainusèrent 
point  à  philosopher;  ils  se  contentèrent  de  montrer 
que- César  j^àrloit  eii  mauvais  ci tôyâût^àVançoit une  ^ 
doctrine  pernicieuse  à  Tétat  jj.  Ç'étoit  assez  prouver 
qu^elle  étoit  fausse  -,  car  rien  de  pernicieux  ne  peut  ; 
être  l^a  conséquence  d'une  vérité.  ^y 

'Enfin   je   citerai,  pour  abréger,  à  des  ridîcules^et 
fanatiques  contempteurs  de  Dieu,  qijti  se^ diseftt  ptiî- 
lôsophes ,  et  qui,  loin  de  l'être  assez  pour  savoir  ad- 
mirer  les  merveilles  delà  ûatiire  et  s^élever  ainsi  à' 
son  inconcevable  auteur,  ne  le  sont  pas  même  assez, 
pour  tolérer  leurs  semblables  ,  proifessant  des   prin- 
cipes plus  vrais  et  plus  consolans  que   les  leurs  ;  je 
leur  citerai,  pour  les  rendre  plus  circonspects,  ce  mot     ' 
du  phi'àsopheBayle  ,  qui  les  valoit  bien,  u  L'on  peut 
comparer,  dit- il,  la  philosophie  ,  (il  île  parle  que  de 
la  fausse  î  ,  à  des  poudres  si  corrosiVes    qu'après  avoir 
consumé  les  châtrs  baveuses  d'une  plaie ,   elles  ron- 
ge roient  la  chair  vive  ,  carieroient  les^  os   et  perce- 
roîent  jusqu'aux  moelles.  La  philosophie,  continue-  \ 
t-il,  réfute  d'abord  les  erreurs  ;  tnaià  si  oïl  ne  Tarrète^  | 
point  là,  elle  attaque  les  vérités;  et  quand   ôh  la   • 
laisse  faire  à  sa  fantaisie,   elle  va  si  loin  qu'elle  ne   ; 
sait  plus  où  elle  est,  ni  ne  trouve  plus  où  s'asseoit  i>. 
Résumons  en  deux  mot^  tout   ce  qui  vient  d^'tre 
dit.  La  superstition  et  le  fanatisme  sont  deux  n^onslfé^   ^ 
,   exécraoles  qu'il  faut  étouffer.  L'athéisme  persécuteur    \ 
est  un  monstre  encore  plus  horrible.  Prêtrci  fana- 
tiques, faux  philosophes  fanatiques,  ne  valen't  pa$^ 
mieux  les  uns  que  les  autres  :  leur  charlatanisme  im- 
posteur, car  ils  ont  cela  de  coîrtmun ,  est  égalériient 
odieux  ;  factieux  ,  perturbateurs,  ihtolétaAs  ,  ils  mé- 
ritent tous  sans  cloute  également  d'être  (Chassés  d'utië 
société  dont  ils  ne  sont  pas  dignes  ,  d'bne  société 
d'amis,  de  frères,  cti  un  mot,  de  Républicains^  Mais     j 
la  vraie  religion  ,  la  vraie  philosophie,  qui  n'en  est     ? 
'   pas  différente ,  seront  toujours  dignes  des  respects  de    ! 
toute  la  terre  ;  ceux  qui  en  propagent  les  principes 
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salutairai  mériteront  toujours  u&e  place  distinguée 
dans  restîme  ^  la  confiance ,  la  reconnoissance  des 
personnes  sensées ,  des  hommes  vraiment  vertueux  , 
des  amis  des  moeurs  et  de  la  liberté. 

Sabatier-Labastie  ,  pasteur  froteUant. 

R  i  p  o  N  s  £. 

Dans  Tarticle  q.ui  a  fait  naître  les  réflexions  du  ci- 
tpyen  Sabatier,  nous  .avons  réclamé  contre  la  pire- 
de  toutes  les  intolérances  ,  qui  est  celle  des  athées  : 
aiAx  autorités  et  aux  raisons  que  nous  citâmes  alors, 
nous  aimons  à  joindre  celles  que  contient  sa  leitre. 
La  doctrine  qull  y  professe  est  la  nôtre  ;  et  si ,  dans 
notre  cours  àt, morale  universelle  ^  no  q^  avons  fondé 
la  morale  sur  une  autre  base  que  celle  de  la  religion, 
nous  n'avons  pas  prétendu  pour  cela  rayer  les  vertus 
religieuses, du  nombre  des  vertus.  Notre  déclaration 
à  cet  égard  a  été  formelle ,  et  la  suite  de  ce  cours 
prouvera  combien  elle   a  été  sincère. 

L'athéisme  n  tût-il  d'autre  mauvais  eflFet  que  de  rape- 
tisser 1  homme  ,  de  l'isoler  ,  de  fermer  pour  lui  la 
source  des  consolations  les  plus  douces  et  des  pl^s 
nobles  sentimens,  c'en  scrou  asse'z  pour  dç/endre  à 
tout  véritable  ami  des  hommes  de  cherchera  en  ré- 
pandre la  doctrine.  On  ne  voit  pas  ce  que  gàgueroit 
Uliaturc  humaine  à  une. opinion  qui  la  rend  moins 
grande  et  moins  heureuse. 

De  quelle  treinpe  sont  les  esprits  qui ,  sur  fcet  ar- 
ticle important ,  se  flattent  d'aller  plus  loin  et  de 
saieux  yoir  que  Bacon  ,  Rousseau  vBayle  et  Voltaire? 

Bornons-nous  donc  sagement  à  proscrire,  à  pour- 
suivre ^ans  relâche  la  superstition  et. le  fanatisme. 
Quant  à  la  religion  philosophique,  dont  tous  les 
dogmes  sont  l'existence  d'un  Dicii  et  l'amour  des 
hommes,  gasid^^ns-nous  de  la  combattre  et  de  vouloir 
Té  teindre  ,  ai  dans  l'aîne  de  nos  frères ,  ni  dans  k 
nôtre. 


> 
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CONVENTION    N  A  T  I  O  N  A  L  E. 

Abolition  de  C esclavage  des  Nègres.  —  16  pluviôse. 

Voici  encore  une  cfc  ces  lois  imnoortelles  et  bîctt- 
faitriees  du  genre  humain,  dont  il  sera  étemeUement 
redevable  aux  assemblées  Içgidatives  de.France.  De- 
puis cinq  3ns on  avoit  proclamé  les  droits  de  rhommè 
et  fondé  sur  eux  la  liberté  ;  mais  il  semblait  que  ces 
'droits  et  cette  liberté  dussent  se  bornera  TEurope  et 
•aux  hommes  de  couleur  blanche.  En  Amérique,  Tes- 
clavage  avilîssoit  encore  de  malheureux  noirs  dont 
cette  couleur  é4:oit  le  seul  crime. 

La  voix  de  Thumanité  ,  de  la  justice  est  enfin  en- 
tendue. Les  ravage»  de  nos  colonies  sont  expiés.  Ils 
n'eurent  d'autre  cause  que  la  perfidie  des  colons 
blancs  ,  leur  opiniâtre  résistance  aux  progrès  de  la 
raison  ,  leur  fol  orgueil ,  leur  infâme  avarice  ,  leurs 
efforts  pour  faire  passer  sous  le  joug  de  l'Espagne  ou 
.^c  l'Angleterre  cette  riche  cofonie  de  Saint-Domin- 
gue, où  ils  auroient  alors  été  bien  sûrs  de  perpétuée 
Pcsciavage.  .         ' 

C'est  ce  qu'a  fait  évidemment  connoître  unedé- 
putation  tricolore  qu'elle  est  enfin  parvenue  à  envoycîr 
en  France  ,  et  qui  ,  ayant  fait  vérifier  ses  pouvoirs  , 
vint  siéger ,  le  i5. pluviôse,  à  la  Convention  natio- 
nale. Ur\  blanc ,  -un  noir ,  un  mulâtre  la  composent. 
Ils  lurent  reçus  à  bras  ouverts  ;  et  Taccolade  du  pré- 
sident leur  fut  donnée  au  nom  de  l'assemblée  entière. 

Le  lendemain  ^  l'un  d'eux  fit  à  la  Convention  un 
rapport  sommaire  des  divers  événemens  qui.  ont  agité 
fcur patrie.  Ilenafiit  voir  la  cause  dans,  la  politique 
odieuse  de  l'Angleterre  et  de  FEspagne^  combinée  avep 
l'aristocratie  des  colons.  Dans  les  dernières  crises  ,  si- 
gnalées par  Tiocendie  delà  ville  du  Çap  ,  ce  sont  les 
noirs  ,  armés  pour  la  France  qui  ont  sauvé  la  colonie^ 
pfir  leur  courage.  Ils  ont  demandé  poiar  prix  la  liberté. 
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Les  commissaires  civils  envoyés  par  le, gouvernement 
français  ,  témoins  de  leurs    services  ,   leur  en    Ont 
promis  la  récompense.  La  Convention  pouvoit-elle 
ne  pas  ratifier  cette  promesse  ?  ' 

La  délibération  étoit  à  peine  commencée,  et  les  avis 
n'étoient  point  partagés  :  Président ,  s'est  écrié  Lacroix, 
ne  souffre  pas  que  la  Convention  se  désho^iore 
par  une  plus  longue  discussion.  L'assemblée  entière 
se  lève  ,  vote  par  acclamation,  et  le  président  pro- 
nonce Tabolition  de  Tesclavage  au  milieu  des  cris  ré- 
pétés de  vive  la  liberté ,  vive  régalité  ,  honneur  à  r huma- 
nité 1 

Les  deux  députés  de  couleur  étoient  à  la  tribune  ; 
ils  se  jehent  dans  les  bras  Tun  de  l'autre , s'embrassent  « 
se  serrent  et  mêlent  en  pleurant  leurs  cris  de  joie  , 
de  reconnoissance  et  de  liberté  à  ceux  de  l'assemblée 
et  du  pu|>lic.  Lacroix  les  conduit  au  président  qui 
.leur  donne  le  baiser  fraternel.  Tous  les  députés  s'éian- 
cefit  vers  ctix  :  ils  passent  rapidement  dans  les  bra>s 
de  tous  leurs  collègues. 

Un  autre  spectacle  attire  l'attention. de  l^ssemblcc. 
Dans  une  des  tribunes  du  fond,* une  fctame  de  cou- 
leur  venoit  de  s^évanouir.  Depuis  long-tems  eUe 
assistoit  aux  séances;  témoin  assidu  de  tous  les  mèu* 
vemens  révolutionnaires  ,  elle  les  avoit  supportés* 
Mais  ce  dernier  est  au-dessus  de  ses  forces.  Le  Doiibeur 
<ié  voirla  liberté  rendue  à  ses  frères  lui  ôte  le  seViii- 
ment.  Tous  les  regards  sont  fixés  sur  elle  ;  on  s'em- 
presse de  la  se  courir.  £nfin  elle  revient  à  elle  ,  et  c'est 
pour  se  voir  l'objet  de  la  sensibilité  des  représsntans 
(lu  peuple  ,  et  pour  être  admise  dans  l'intçnetir  de  la 
salle  aux  honneurs  de  ia  séance. 
^  La  Convention  s'occupe  ensuite  de  ta  rédacûonda 
décret  ;  elle  est  arrêtée  en  ces  termes: 

L'esclavage  est  aboli  dans  toute   l  étendue  de  la 
Hépublique ,  sans  distinction  de  couleur  :  les  hommc^  . 
decoulcurhabitant  lès  colonies,  sont  réputés  citoyens 
français  et  jouissent  d^  tous  les  droits   assurés  par  la 
constituiion. 

Le  comité   de'  salut  public   est  chargé  de  prendre 


les  mciurci  ultérieures  pour  Texécution  du  dëor^tv 
Qt  d'en  faire  le  rapport  à  la  Convention  natio- 
nale. 


Extrait  du-  registre  des  arrêtés  du  comité  de  salut  public 
de  la  Convention  nationale •  * 

I)u  i4  pluviôse  )  deuxième  année  de  la  République  fran*» 
çaise  ,  une  et  indivisible, 

/  Le  comité  de  salut  public,  considérant  que  la  fa^ 
brication  révolutionnaire  du  salpêtre  ^  de  1^  poudre 
e  des  canons  ,  d^ns  toute  Tétendae  de  la  République , 
çxige  un  ç;rapd  nombre  d'ageijs  éclairés ,  po<ir  être 
portée  promptemcut  à  toute  Tactivité  nécesSfiire  %  ar- 
rête ce  qui  suit  : 

Art.  I.  Tous  les  districts  de  la  République,  enver- 
ront à  Pans  deux  citoyen»  robustes,  tntelligcns  et 
i&ccouiumés  au  travail ,  pris  dans  les  compagnies  de 
canonnicrs  ,  ou  parmi  les  citoyens  qui  ont  fait  le  ser- 
vice le  plus  actif  dans  la  garde  nationale,  Paris  en 
$QrtJiruira  deux  par  section. 
:  JI.  Ces  citqycns  seront  âgér de  vingt- cinq  à  tïentQ 
^&'y  un  au  moins  de  chaque  district  devra  savqir 
lire  et  éci;iTe.  Le  choix,  en  sera,  fait  par  les  administra- 
teurs de  districjt,  sur  la  présentation  des  sociétés  po- 
Înulaire^ ,  dans  rmtervalie  de  cinq  jours  au  plus  aprèç 
a  réception  4uprçsentarrçt^.  .        }      . 

ILI.  Les  administrateurs  de  district  leuir  fer  ont  un 
état  de  route  comme  auk  canonnicrs,  de  Tar^joiée. 

IV.  Ces  citoyens  se  rexidront  à  Paris  immédiate- 
ment après  leur  n^Omination.  Deux  jours  aprèslcurno- 
mination  au  plus  tard,  Tagent  national  du  district  sera^ 
%tn\x  d'en  donner  çonnoi^sance  s  ainsi  que  de  leur  dé- 
part,  au  comité  de  salut  public. 

V.  La  municipalité  de  Paris  fera  préparer  les  em- 
plaçemens  convenables  pour  loger  ces  citoyens.  Elle 
nommera  un  commissaire  ponr  les  recevoir,  les  ins- 
pecter et  leur  faire  fournir  Hpus  les  objets  qui  leur 
iSeiont  nécessaires, 
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'  VL  Ces  crtoycns  seront  sans  fusils,  dans Icnr  voyage 
et  pendant  leur  séjeur  à  Paris.  Il  leur  sera  alloué 
trois  livres  par  jour,  tant  qu'ils  seront  dans  cette 
commune  :  ils  ne  pourront  cependant  y  rester  que 
trois  décades.  '       . 

-.  VII.  Neuf  instructeurs,  nommés  par  le  comité  de 
salut  public,  seront  chargés  de  leur  faire  les  cours 
nécessaires  sur  Fart  de  ratfinerle  salpêtre  ,  de  fabri- 
quer la  poudre  ,  de  mouler,   fondre  et  forer  les  cat^ 

VIII.  Les  premiers  cours  commenceront  le  «5  plu- 
viôse présent  mois.  Les  citoyens  seront  exercés  aux 
manipulations,  particulières  des  ar^s  qu'on  y  démon- 
trera. . 

IX.  Après  les  cours',  on  donnera ,  à  chs^que  citoyen 
qui  les  aura  suivis,  des  exemplaires  d'instructions  sim- 
ples sur  l'art  de  faire  le  salpêire  et  la  poudre ,  et  sur 
celui  de  fondre  les  canons/Ces  instructions  seront  ac- 
compagnées des  planches  nécessaires  pour  bien  com-  ^ 
prendre  les  procédés  de  ces  arts,  et  pour  pouvoir 
guider  tous  les  artistes  dans  la  f9b^'ication  des  ma- 
chines et  ustensiles  que  ces  arts  exigent. 

X.  Les  élèves  ,  .après  avoir  reçu  ce»  instructÎQn* 
par  les  levons  et  l'expérience  ,  seront  employés  à  win 
son  de  rinteiîigence  qu'ils  auront  montrée,  et  des 
iconnoissances  qu  ils  auront  acquises. 

XI.  Les  dépenses  nécessaires  pour  l'exécution  du  * 
présent  arrêté ,  seront  prises  sur  les  fonds  mis  à  la  disr 

{)osition   de  la  commissi^on  des  armes  et  poudres  de 
a  République. 

A  Paris ,  /^  14  pluviôse ,  ran  deuxième  dé  là  Répu- 
blique française ,  une  et  indivisible. 

Signé  au  registre,  Robespierre  ,  Carnot ,  A.  Cou- 
thon,  R.  Lindct,  C.  A.  Prieur,  BarèY.e  ,  ^Billaud- 
Varcnae  ,  Jean-Bon  Saint- André  et  Collot-d*Herbois. 
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JÈVÉNEMENS     ETNOUVELLES. 

Angleterre,  l^e  parlement  Britanpiquc  est  assem; 
blé.  La  session  s'est  ouvei'te  le  ai  janvier,  vieux 
style  ,  (  2  pluviôse  ).  Les  ministres  n'ont  pu  la- re- 
tarder davaniage.  Ils  avoient  espéré  l'ouvrir  en  an-  ' 
npnçént'au  parlement  Ja  prise  de  Dunkerquc  par  les 
troupes  anglbises  ,  l'envahissement  de  Toulon  par 
leur  flotte  ,  la  prise  de  Grandvillè  par  leurs  amis  les 
brigands  de  la  Vendée,  enfin  lès  ports  de  Cherbourg 
€t  de  Saint'-Malo  livrés  ,  comme  celui  de  Toulon.  La 
bravoure  républicaine,  a  ,  suir  tous  les  points,  dé- 
rangé ce  beau  plan  ;  'et  M.  Pitt  ,  avec  la  meilleure 
volonté  du  monde  de  ne  parler  que  de  victoires  ,  a 
cté  obligé  d  avouer  des  défaites.  \    ^ 

Le  discours  qu'il  a  fait  prononcer  par  le  roi  <jrCQrges 
dans  la  première  séance  ,  se  ressent,  bien  un  peu  die 
l'embarras  de  sa  position,  mais  Teffro.nterie  royale 
et  ministérielle  ne  se  déconcerte  pas  facilement. 
Georges  parle  avec  emphase  des  avantages  remportés 
«ur  nous  par  les^puissances  coalisées ,  et  de"la  gloire 
acquise  par  les  armes  angloises.  Si  les  Anglois  ap- 
pellent ^g'/dire  ce  qu'ils  ont  acqnis  à  Toulon  et  devant 
Dunkerque  ,  on  voit  que  ce  .mot  ne  signifie  pas  tout- 
à-fait  la  même  chose  en  Angleterre  et  en  France. 

Georges  insiste  sur  la  nécessité  de  continuer  la 
guerre  ,  et  ne  doute  pas  que  mes'sieur s  de  la  chambre 
des  communes  ue  soient  disposés  à  accorder  les  fonds 
que  les  circonstances  exigent.  Il  ne  doute  pas  lioix 
plus  que  les  ressources  et  le  courage  de  son  peuple,  les 
efforts  combinés  d'une  si  grande  partie  de  l'Europe, 
et  surtout  Injustice  incontestable  de  leur  cause  ,  ne 
leur  présagent  les  plus  heureux  succès.  Il  ose  enfin', 
comme  tous  les  tyrans  hypocrites  ,  invoquer  la  reli- 
gion et  4'humaniié  ,  en  annonçant  la  prolongation 
d'une  guerre  injuste  ,  qui  blesse  également  l'une  et 
l'autre. 

L'usage  servile  des  deux  chambres  du  parlemejQt 


iihglais  est  et  voter  une  hutnbU  ûdresse  au  roi  ,  pàh^ 
le  féliciter  de  la  beauté  de  K>h   discours,    quelque 
plçt  qu'il  puisse  être  ;  le   remercier  des  communica- 
tions   qu'il  contient ,   quelque  fausses  ou    quelque 
affligeantes  que  soient  ces  communications;   et  Tas* 
f  urer  que  ses  demandes  lui  seront  accordées ,  quelque 
préjudice  qu^elles   puissent  porter  à    la  chose    pu- 
blique. Ity  a  pour  la  îorme  dans  chacune  deschambres 
une    discussion    préliminaire   sur  cette   adresse  :    les 
membres  de-  Topposition  ,  c'est-à-dire  ^  du  parti  op- 
posé au  ministère,  font  des  discours   très-éloqueps 
Contre  l'adresse  %  qvi  n'en  est  pas  moins  adoptée  à 
tine  très-grande  majorité. 

La  chambre  haute  étoit  composée  de  cent  neuf 
pairs.  Quatre-vingt-divsept  ont  voté  pourFadresse 
pure  et  simple.  Douze  seulement  ont  soutenu  un 
aihendement  proposé  par  le  comte  de  Ouilford  ,  con- 
sistant à  déclarer  au  roi  dans  la  troisième  partie  de 
Tadresse,  «  que  la  chambre  croit  Thonneur  de  la  cou- 
ronne et  U  sûreté  da  peuple  intéressés  à  saisir  la 
plus  prochaine  occasion  de  négocier  la  paix  dans  dft$ 
termes  honorables  et  quienassurentladurée ,  et  qu^ellê 
espère  qu'il  ne  s^élevera  contre  cette  négociation -au-  ' 
cune  objection  puisée  datas  la  forme  du.  gouvero^-» 
ment  français»».  Cet  amendement  étoit  trop  raison- 
nable pour  convenir  aux  nobles  pairs. 

Dans  la  chambre  des  communes ,  l'adresse  fut  votée 
de  mêine.  Sur  trois  cents  trente-six  membres  ,  cin- 
quante-neuf seulement  furent  d'avis  d'un  amende- 
ment proposé  par  M.  Fox ,  conforme  pour  le  sens 
à  celui  du  lord  Guilford:  deux  Cents  soixante-dix-sept 
furent  contre.  On  voit  à  quoi  se  monte  dans  les  deux 
châmbires  ce  parti  si  vante  que  Ton  nomme  opposi- 
tion. L'or  de  Pitt  l'a  réduit  à  un  si  petit  nombre  ,  que 
ce  perfide  ministre  doit  être  bien  sûr  de  faire  adopter 
'à  son  gré  les  mesures  les  plus  favorables  à  sa  tyran- 
nie >  si  le  peuple' anglais  ne  se  rappelle  enfin  qu'il 
fut  libre  ,  et  s'il  ne  profite  pas  de  notre  exemple* 
pour  ietedcvenir. 

Ecosse.  Ce  pays  fermente  pour  la  liberté  ;  maiy 
'le  ministre  .anglais  y  a  prouvé  par  un  acte  éclatant 
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que  cette  fjsrméhtation.nc  Teffraîc  pas  ,  et  que  eef* 
lain  de  la  corruption  générale  ,  il  s'inquiète  peu  des 
résistances  particulières.  Il  pourxoit  cependant  à  la 
fiil  se  tromper  dans  son  calcul. 

Une  réunion  de  patriotes  Ecossais  et  Anglaî s  s'étbit 
formée  à  Edimboarg*  Ils  s'assembîqient  pou»  déli- 
bérer sur  les  mçyens  d'obtenir  la  réforme  si  néces*. 
saire  de  la  représentation  na^tion'ale  ,  et  le  redresse- 
ment des  autres  abus  qui  font  un  monstre  de  cette 
fameuse  constitution  anglaise  ^  qu'on  osoit  autrefois 
jious'  donner  pour  modèle*  Ils  ^voient  pris  le  titt<; 
de  Convention  Britânniquk. Des  orateurs  éloqueris 
s'y  faîsoient  entendre  5  ils  réclamoient  hautement  et 
avec  chaleur  les  droits^du  peuple.  Ih  tonnoient  contré 
le  ministère  anglais  et  menaçoient  le  despotisme.  — 
Le  despotisme  les  a.  prévenus..  Il  a  fait  arrêter  mes- 
sieurs Margarot ,  Sinclair.  Callender  e  t  plusieurs  au  txeî 
de  ceu^  qui  s'étoicnt  le  plus  fait  remarquer  parleur 
talent  et  leur  courage.  La  Convention  a  été  di.'pe.sée, 
'et  ses  membres  ont  reçu  défense  de  se  rassemble^ , 
sous  peine  d  être  traités  comme  séditieux,  et  xt^ 
belles.  f 

'  M.Margarot,  citéi^evantlacour  de  justice  d'Ecosse  V 
y  a  ccnnparu  :  lorsquil  s'y  rendoit  en  voiture ->  ac-. 
iiofâpagné  de.trbis  de  ses  amis  ,  le  peuple  détela  les 
chevaux  ,  et  traîna  le  cannoise  jusqu'au  parlement.  Au 
retour  ,  il  les  fprça  encore  de  se  laisser  reconduire 
de  la  même  manière.  Jamais  accusé  ne  fut  plus  ctir 
vironné  de  la  faveur  ^pulaire«  A  la  seconde  au- 
dience,  M.  Margarot  et  ses  amis  se  rendirent  à  pied. 
Une  foule  immàh'se  les  suîvoit.A  la  tête  du  peuple  , 
i;angé  en  file ,  étoit  une  bannière  où  étoient  écrits  ces 
mots  :  Loix  ,  Liberté  ,  Raison  ^  Justice^  Vérité. 

Le  lord  prévôt  d'Ecosse  et  les  magistrats  de  la  ville  , 
-sans  se  soucier  de  ces  mot^  sacrés ,  firent  marcher  des 
troupes  ,  saisir  la  bannière,  arrêter  et  conduire  çn 
prison  plusiéurs^'  de  c cuit-  qui  formoient  Ce  cortège  , 
et  conduisirent  au  tribuiial  M.  Margarot  et  son  aipi 
M.  Èrown.  L^instr^ttipu  du  procès  dura  environ  dix- 
huit  Heures.  Le$  jures  ^'é^a^t  retirés  pour  délibérer, 
<écl2|rèjent  Taccusé  coupable ,  et  lorsqu'il  eut  été  en- 
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tetidu  dant  $€%  défenses  ,  le  tribunal  prononça  contre 
lu^  la  peine  de  la- déportation  pouri|uatorze  années. 
M.  Margarot  .proteste  contre  cette  sentence  ,  il    en 
appelle,  et  jious  les  amis  de  la  liberté    en  appellent 
comme  lui  ;  mais  Pitt  est  le  plus  fort  ,  et  sejon  toutes 
l'es  apparences  ,  lasencence  sera  exécutée.  Tant  mieux. 
Pendant  le  cours  de  l'instruction ,  quelques-  personnes 
ont  été  arrêtées   et  mises  en  prison  »  seulement  pour 
3'être  expliquées  ouvertement  sur  cette  affaire.  Tant 
mieux  encore.  Pour  que  ,  chez  un  peuple  asservi ,  le 
despotisme  reçoive  enfin  le  prix  de  ses  crimes  ,  ïlfaut 
qu'il  en  comble  la  mesure. 


A  V  I  S» 

Les  citoyens  abonnés  sont  préVenus  qu^on  ne  peut 
remplacer  les  numéros  qu'ils  n'auront  pas  reçus ,  à 
moins  d'une  indemnité  de  cinq  solslpar  numéro. Ceux 
qui  n'en  aurOQt  qu'un  à  réclamer  voudront  bien  cal- 
culer le  port  de  leur  lettre  et  en  mettre  dedans  là 
valeur,  ainsi  que  celle  du  numéro  ;  on  payeroit  idle 
port.  ^ 

Nous  affirmons  de  nouveau  que  la  non-xéccpiio^ 

Îjour  les  abonnés  ne  vient  pas  du  bureau  decc  journal , 
c  départ  de  chaque. feuille  étant  vérifié  suivant  son 
adresse.  Voyez  le  numéro  io\  à  la  fin. 


On  s'abonm  à  Paris  ^  au  Bureau  de  laf  Feuille 
Villageoise ,  rue  du  Théâire-FrançaU  ,  n®.  4  ,  peur  Id 
quatrième  année  ,  commençant  le  premier  jeudi  d'octobre^ 
is  du  1".  mois  de  tan  2®. 

Le  prix'  de  V abonnement  est  deit  liv.  ^  '    • 

■t  l'Imjpr.  à*  la  F««i}U  Villageoise,  rue  du  Tlt<âtr«-FnacQ)(> 


M^.  2  té  IV'.  Année* 

\-     .      iA  .  ■'   .     ..  ._ 
FËtJILLË  VÎLiAGÈdlSÈ. 

JDuadi  j    2    Ventése  , 

lu^an     second  ,  de     U      llépiiblique     française* 

Jeudi  ;   20  Février  1 794.  (  Vi«ûx  stylé  ). 


Sttf/^  dt  la  Géqgraphit  U7nversellé. 

Avant  de  quitter  rétat^cclcsîastiquc  pour  termitlef 
par  celui  de  Naples  n.otre  Vôyagis  en  Italie  ,*  jettont 
tin  dernier  coup-d'ceil  sur  tgutes  les  petites  parties 
qui  le  composent  ,  en  partant  de  Rqme  et  revenant 
SUT  nos  pas  jusqu'à  Bologne  et  Ferrare. 

ROMK  ,  qui  oous  a  Ion  g- tcms  arrêtés  ,  nout  arrête - 
roit  plus  long  tèms  encore  4  si  nous  entreprenions  de 
la  décrire  ;/màis  sa  description  «st. par- tout  ,  et  seroit 
peu  in(éress9Bte  pour  nous.  Des  palai»  somptueux, 
dey  places  inamen&es ,  ornées  d'obélisques  et  de  fon- 
taines ,  des  restes  précieux  d'antiquités  ,  des  églises 
-superbes  4  de^  richesses  innombrables  en  tableaux, 
statues  -et  inonumens  de  toute  espèce  ;  mais  des  rues 
désertes.,  parcourues  par  wn.  peuple  oibif  ,  sans  acti- 
vité ,  sans^ industrie  ;  1»  nniscre  abjecte  auprès  de  la 
richesse  insolewe^la  d^baucbe  unie  à  la  superstition; 
des  pratiques  religietiçes  ,  sans  piété  i  àaus  probité  , 
Féclat  Scandaleux  du  khxe  sacerdotal  ^  ravilis^emcnt 
de  rhomna^  et  le  despotisme  des  prêtres,  voilà  Home. 
Située  sur  le  Tibre  .,  à  peu  de  distance  de , son  em- 
bouchure V  pour  devenir  aussi  florissante  qu'elle  esc 
magnifique  .et  célèbre  V  il  ne  lui  faut  qu'un  peuple 
qui  veuille  et  qui  sache  être  libre.  V 

La  Campagne  qui  re^vironoe  et  qui  ^st  bornée  d'un 

Scjfàiimi  partit.  X 


côté  pa^  U  coura  du  Tibre  et  par  la  MédUerrao^e  ^ 
de  Tautre  par  les  états  de  Naples  ,  est  conttne  Rome 
elle«même  ,  peuplée  de  grands  souvenirs;  mais  m- 
cuite  et  stérile  ,  faute  de  bras  et  d'encouragemens. 
Le  célibat  moûacaf  et  clérical  a  dépeufjlé  ce  beau 
pays^  qui ,  jouissant  depuif  si  loçg «teint  d^s  dou4 
ceurs  de  la  paix  ,  seroit,  s'il  eût  joui  de  ceux  d'ua 
bon  gouvernement ,  l'ua  des  ptuA  peuplés  de  FEu* 
'  rope.  Ostie  ,  Albano  ,  Vcletri ,  Frescati  ,  Palestrine , 
^  Terradnc  ,  Segni  ,  '^nt  de  jolies  vtUes  entourées  de 
maisons  .de  ^apopagne  cliarmaat^^s  ->  on  des  (jaxdioaux 
etdesprébts  indolens  vontse  délasser  de  leur  oisiveté 
de  Rome.  Ellçs  sont  toutes  des  évêchés,  et  la  plupart 
n'ont  de  population  que  ce  qu'il  faut  pour  une  cure'; 
mais  dans  ce  pays  ,  plus  encore  que  dans  Je  reste 
du  monde  catholique  ,  Tépiscopat  est  moins  une 
fonc^tion  qu'une  dignité  .»  et  peu  importe  au  becgcr 
le  no/iibre  ^t  te  soin  ^du  troupeau ,  pousvu  que  U 
bergerie  soit  d'un  bon  rapport. 

Le  fATRiMOiNE  de  saint  Pierre^  à  qui  il  «'appartinl 
jamais^  devenu  réellement  le  patsiylioine  de&cs  pré«^ 
tendus  «uicc^ssëfiirs ,  s'étéiid  le  long  de  Jainerà  Tocci*' 
dent  du  Tibre.  Porto  ,  à  l'embouchure  de  ce  fleuve, 
Civita-  Ve€chia  ,  où  sont  les  ga4-è«es  du  papo  y 
Monte  -  Fiascone  ,  et  sur-tout  Viterbe  ,  sent  dest 
villes  dont  on  peut  dire  la  même  chose  quç  de  celles^ 
de  la  Campagne  de  Rome  ,  ainii  que  des  champi 
délicieux ,  mais  incultes,  qiti  les^ en viranncnt. 
■  Le  duché  de  Castro,  aussi  sur  le  bqrd  delà  mer, 
n'a  presque*  d'aoïre' ville  que  celle  dont  il  porte  le 
nom.  Il  aboutit  vers  le  nor^  i  rORViEXAN ,  d^tu 
là  capitale  est  Orviélc.  Le  nota  de  cette  ville  offre  un 
de  ces  exemples ,  si  frcQ^ens  en  Italie ,  d'anciens  i>on>À 
latins  ,  défigurés  et  altérés  par  le  teins»  Elle  a'appel- 
loit  nutr.efois  Urhs^Hus  ,  Ville- vioilU.  D'(/ràj>  qwî 
ae  prononçoitOurêri^on  a  fdthOurh^  puîs'Or^  ^  et  enfin 
Or  :  r«/MJ est. devenu  Vkto  en  i^aUen,  et  le  aom  eniicr 
Oîvicto:,  CV>t ,  c"omm-e  de  raison,  ^tnévèçbé,  et  deuiB 
autres  "ailles  beaucoup  plus  petites  do  cette  petite» 
provinc/s,  se  cons#)lent  aussi  de  n^ayoir  ni  indùa;^ 
triéni  coinmerce,  parle  plaisir  de  M4)é4eri|â  évâ(|ue 
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ft  son  tlérgé.  tè  Pbkousin  n'a  de  viilé  qat  fttôme  [ 
ûiuit  sur  ie  Tibre  ;  mais  FOmbrie  ^  qui  a  conservé 
Bon  notn  et  qui  fut  la  patrid  des  Umbriehs ,  les  peupléi. 
les  f>ln$  anciens  de  l'Italie  ^  a  Spolette  ^  Foligno  ^Todi , 
Nocera,Narni,  Terni  et  Assise^  tousévêchés,  et  dont 
]a  dernière  a  ,  comme  on  sait  ^  ut>  honneur  de  plus  s 
celui  d'avoir  donne  le  jour  à  saint  François.,  père  dé 
tous  les  cordeliers  v  et  ^  par  suite  ,  di  ii^us  les  capucine 
dû  mpnde.     ,  ,         ^ 

La  terre  de  Sabine  ,  ^îetite  province  entre  TOmbrie 
et  Ja  Campagne  dc^Rome  ,  conservé  aussi  le  nom  ^ 
lông-teros  célèbre  i  de  ces  vieux  SabinsVqui  ftarent 
les  premiers  rivaux  delà  puissance  romaine.  Magliano 
est  à  l'une  des  extrémités  et  Tivoli  à  Tautre  ;  cette 
dernière  est  l'ancien  Tibut,  dont  le  nom  rappelle  au* 
amis  des  lettres  le  séjour  du  poète  ^orace',  qui  en  a 
célébré  les  ruisseaux  ,  les  vergers ,  les  cascades  re^- 
«entissantes.  .  > 

Entre  TOmbric  et  le  golphe  de  Venise  est  la 
Marche  d'Ancone  ,  qui,  plus  éloignée  de  Bdine, 
oÉFre  l'aspect  de  la  richesse  lefritofiaïe  et  de  la  fécon- 
dité. Ses  campagnes  sont  fertiles  en  blé,  en  vin^  ,  ' 
en  chanvre  <  en  cire  ;  mais  malheureusement  e'eê4 
encore  à  des  prélats,  qu'appartiennent  presque  toul 
ces  fruits  de  l'industrie  agricole^  Neuf  de  ces  filkâ 
ont  deschaires  épiscopalcs,  des  chapitres  et  toiitce  qui 
s'en  swit.  Ancone  ,  sîaiéc  sur  le  golphe  <  est  grande  ^ 
commerçante  et  bien  bâtie.  Lorette  n'e;sttien  de  tout 
cela  ,  mais  sa  Noirn-Dnint, .  son  trésor  et  la  crédulité 
des  hdèles,  lui  ont  donné  plus  de  rcrto^nmée  et  de 
richesses  i^u'elle  n'en  auroit  peut  ètr«  acquis  par  le 
commerce.  Q^uelle  renommée  cependant  que  telle 
dés  pèlerinages  du  fanatisme!  quelle  opulence  fragile 
que  Gcibe  dont  ils  sotit  la  source  !  Qjshs  le  jour  <le  la 
^  raison  vienne  à  htire  (  et  désormais  la  nuit  de  ri<vno' 
rance  ne  peut  durer  long^tcnfô)  ndieu'  toute  la  célé- 
brité ,  adieu  loutyld  trésor  de  Lorette. 

Le  duché  d'UuBiN  ,  sur  lequel  les  papespféten-^ 
<j|frjent^OPf)Qf'tcms  avcnr  rfej»  droits,  n'est  à  eu>î  que 
ilrpùîs  le  dernier  siècle,  pat  la  mort  de  son  der.-.iejr 
duc.  C'est  un  pays  peu  ienik  et  tnal  sain  ,  '  où  î  od 
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frouvs  cependant  déj  villes  assez  belles ,  telles  rjtier, 
dans  les  terres  ,    Urbiu  et  Fossorabrone  ;  à«  bord  de 
la  mer,   SJni^aglia  ,  Fano  et  Pcsaro. 

Entre  ce  duché  pontifical  ,  et  la  Rftmagne  qui  Id 
tuit,  séléve  une  haute  rwoniagnc  isolée  ,  qui  porte 
sur  sa  cimç  une  petite  ville  ,  capitale  ,  ou  p!uiôt 
Uîjiiinc-cilé  d'une,  très- petite  République.  C'est  celle 
de  Saint- Mariu,  dont  tout  le  tccrUoire,  borné ,  pour 
ainsi  tiiie,  à  cetie  seule  inohtagne  ,  n'a  guèrcs  ique 
•dçux  lieues  de  diamètre.  Ou  n'y  compte  qu'environ 
(i.ooo  habijans  tout  au  plus:  mais  ils  sont  libres  4 
ils  le  sont  depuis  plus  de  douze  siècles  ,  san$ 
avoir  éprouvé  presque. aucune  i évolution  dans  leur 
i;ouverncment.  Du  haut  de  leur  montagne  ils  sem- 
blent p^^é5£JlEer  à  l  Europe  l'unique  exemple  dune 
jsi  antique  alliance  entre  la  paix  et  la  liberté.  Avant 
de  continuer  notre  course  à  travers  des  terres esclavest- 
une  terre  libre  et  républicaine  ,  quelque  peiiic 
qu'elle  «oit  ,,  -  mcrilc  de  cous  arrêter  quelques 
JQStans.  .  ■      "  * 

Saint-Marin  eut  une  destinée  extraordinaire  ,  même 
dans  àa  fondation.  Un  maçon  -^  R-é  en  Dalmatie  , 
après  avoir  travailic  trente  an-nces  à  rcco?vsiruirc  1# 
vilTe  de  Rimini ,  f^atigué  des  peines  de  la  vie  et  des 
travaux  de  son  métier  ,  se  retira  sur  le  sommet  de 
cette  montagne  ,  et  b'y  bâ,tit  unt>  chaumière,  icsoli»  . 
d  y  ipassçr  en  hermitc  le   reste  de"  ses  jours.  Sa    re- 

'  tcaitc  ne  fui  pas  simplement  philosophique  :  la  sb- 
perstitionç'en  mêla.  Sa  dévotion  4  ses  austérités  ,  sa 
vie  topte  contemplative  ,  lui  firent  bientôt  dans  les 
environs. une  répiitation  de  sainteté»  On  iiiid/! manda 
des  ni i racles  :  il  en  fit.  Le  bruit  s'en   répandit  jusqu'à 

'  je  ne  ^ais  quelle  princesse  qui  aimoit  beaucoup  Jes 
miracles  ;  saisie  d'admiration  pour  ceux  dumaçon- 
hcrmites  elle  lui.  donna  enprcfpriété  cette  montsrgne, 
dépendante  du  petit 'état  dont  elle  étoit  souveraine. 
Lebonhermite  devenu  riche,  en  devint  aussi^plus 
célèbre.     '*    :  - 

On  crut  davantage^  à  ses  miracles  ;  il  jcratiàtt 
peu  plus  lui-même  ;  il  en  fit  plus  que  jamais.  L'édi- 
fication qil'ik~  répandirent  attira  près  de  lui  beaucoup 
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*  4e\  gens  qui  vinrent  bâtir  des  cabanes  autour  de  sa 
chaumière, '  embraser  son  genre  de  vie  ,  «t  se  sou- 

.  mettre  à.  sa  conduite.  C'-étoit-Jà  une  belle  occasion  de 
faire  ce  cjue  tant  d'autres  ont  fait,  d'établir  un.  ordre 
monastique ,  et  de  peupler  sa  montagne 'de  fainéans. 
céiibatairçs.  Mais  il  aroit.  exerce  lui-naêrae  une  pro-r 
fessioa  utile  ;  il  eut  le  bon  esprit  d'engager  les'imita- 
tcurs  de  sa  piété  à  lêtre  aussi  de  sa  vie  industrieuse 
plutôt  que  de  sa  vie  contemplative.  Enfin  au  lieu  d  ub 
monastère  «  il  fonda  un»  Képubliqi^ie  sag^  ^laborieuse 
et  cultivatrice.  v      > 

Quel  .gouvernethent  petit  citer  une  aussi  belle  ori- 
gine? La  plupart  se  sont  établis  parle  sang  et  Fusurpa- 
tion.  Des  brigands  féroces,  de  barbares conquérans  les 
fondèrent  ;  celui  de  Saim- Marin  dut  sa  naissance  à  la 
piété  ,  àla  «agessc'd'un  maçon-Dalmate.  Il  l«i  donna 
une  constitution  et  dés  lois  doiit  la  République  s'est 
si  bien  trouvé è^  ,  qu'elle  n'en  a  jamais  voiîlu  changer. 
Aussi  comptent- elle  plus  de  treize  ceiits  années  d*^ 
paix  «t  de  prospérité  ,  tandis  que  les  factions,  les 

fuerres  ,  les  conquêtes  et  lés  mutations  politiques  ont 
oulevejsé  tant  de  fois  le  reste  des  étiirs  d'Italie.  Seule 
elle  a  le  bonheur,  de  ne  pouvoir  fournie  de  matériaux 
àrhistôiré. 

La  montagne  sur  laquelle  est  située  la  ville  est 
très-escarpée  ,  et  si  haute  qu'elle  se  couvre  de  neige 
lorsque  la  plus  grande  thaJeur  régne  eiicore  aux  en- 
virons. Il  n'y  a  ni  canaux ,  ni  puits ,  ni  fontaines.  Pour 
se  procurer  de  l'eau  ,  les  habitausràssemblent  et  con- 
servent dans  des  citernes  la  n«igè  et  la*  pluie  qui 
I  tombent  fréqucmipent  sur  leur  montagne.  Le  sol  est 
cependant  très-fertile  ,*  et  produit  sur-tout  d'excel- 
lent vin.  * 

La  constitution  de  S.  Marin  est  mêlée  d'aristocratie  et 
de  démocratie  représentative. Le  dépôt  de  lasouveraine 
puissance  ^%t  exclusivement  cotiflé  au  conseil-général 
formé. d'un  représentant  de  chaque  maison  :  ce  consieil 

•  se  nomme'>fr«nzo.  JVfais'comme  il  seroit  trop  nombreux 
et  trop  g^nant^oar  les,  citoyens  qui  le  composent  , 
s'il  falloit  qu'il  s  assemblât  pour  les  délibérations  ordi- 
naires  et  joura^lièrçs ,  il  y  a   de   plas    un^conseil 


composé  (Ht  quarafitc  sénateurs  ,  et  qui  sant  douro 
reçoit  autrefois  de  soixante  /  car  il  en  a  conservé  ie 
nom.' Dans  toutes  les  affaires  ordinaires ,  ce  conseil 
des  soixante  exerce  pleinement  rautorité  de  la  Repu» 
blique.  L'Arenze  ne  s'assemble  que  dans  les  cas  im* 
portans  ou  extraordinaires.  Alors  si  quei(}u^'ua  des 
citoyens  représentans  de  leur  maison  ,  manque  de  «e 
rendre  à  rassemblée ,  la  loi  le  condanme  à  uae amende 
qu'il  est  forcé  de  payer, 

Te  seul  vice  que  renferme  ce  gouvernement ,  est 
celui  qui  infecte  tous  les  étatiT  de  lltalie  ,  et  tous  €eux 
4ler£urope  ;  c*est  la  noblesse  héréditaire  ;  mais  il  y  est 
•iT^oins  funeste  que  par-tout  ailleurs.  Sice^  descendans 
des  compagnons  de  Thermite  Daimate  ,  h^bitans  du 
snéme  rocher  4  ont  le  malheur  et  la  foibiesse  de  rester 
partagé»  en  familles  nobles  ou  patriciennes  et  en  fa- 
iniUes  plébéiennes  ,  du  moins  les  quarante  sénateurs 
qui  forment  le  conseil  des  soixante  sont-ils  pris  ^ 
-ynoitté  dans  les  uues  et  moitié  dans  les  autres.  Les 
droits  dç  tous  les  membres  du  conseil  sont;  égaux. 
Tous  sont  adn^i^  p^r  élection  ;  denx  personnes  de  la 
même  famille  n'y  peuvent  cmror  :  toutes  les  délibé- 
rations y  passent  au  scrutin  ;  et  les  jugemens  sont 
portés  aux  deux  tiers  des  voix  ,  sans  ntille  distinction. 
La  noblesse  n'y  jouit  d  ailleurs  d'aucune  prérogative 
•politique  :  enfin  elle  n'y  a  d'autre  tort  qiie  d'être  la 
aoblesse.  '  . 

C'est  ce  conseil  qui  nomme  au  scrutin  les  officiers 
clé  la  République.  Les  deux  premiers,  ra-»giàtrais 
sont  lés  Capiiêni  ,  qui  sont  en  petit  ce  qu'éioient  à 
JRopaf  les  deux  consuls  ;  ils  ne  sont  en  pbce  que.  six 
mois ,  et  quelqu'utileç  qu'ils  soient  à  l'état,  quel- 
qu'importans  que  puissent  être  leurs  services,  ils  ne 
peuvent  en  aucun  cas  être  Continués  au-delà  ;  mais 
ils  peuvent  être  réélus  aptes  quelque  intervalle.  On  a 
TU  des  citoyens  Capitaines  ou  consuls  sept  fois  eu 
leur  vie. 

Le  troisième  o£cier  est  le  >Commissaire.  Il,  juge 
avec  les  deux  consuls  les  causes  civiles  et  ci*imiiïelles. 
Cç  magistrat  doit  toujours  être  étranger  ,  condition 
exigée  dans  le  gôuve^nieur  de  plusieurs  autres  étalas 


(i^tatif .  Une  inttgnté  cecomiue  «t  le  (rtd<  it  dtc^ 
teur  en  drôiUont  d^cux.  autres  cpndûiom  rtq^isei. 
Il  ne  reste  en  charge  que  trois  «os*    .   / 

Le  Médecin.^  ;^ui  e«t  h  qufimème  per&cmqe  de 
Tetat  ^  n'en  reste  pas  davantage.  Boa  ou  mauvais  ^ 
n  importe  t  ii  ne  peut  être  en  charge  jni  pl^s  ni 
moins.  Il  itst  enti^etenuauK  dépens  de  la  Répù£ 
blique  :  on  lui  donne  un  cheval  pour  faire  ses  visites  : 
il  doit  être  docteur  en  médecine  et  âgé  de  trente* 
cinq  ans^ 

Lt  Maître  d'éco|e  ou  î'nstitutear  public  j#uic  â 
$aint-Mar^i  d'une  haute  coosidçration.  L'état  a  grand 
soin  de  ne  confier  ré4u6ation  des  jeunes  gens  qu'à  un 
homme  aussi  respecté  pour  ses^  mœurs  «  sa  conduite 
et  son  caractère  qu'estimé  pour  ses  connoi$sances.et 
ses  talens.  Aussi  les  je  un  es  ci  toy  eos  y  sont*i^s  formés  de 
bonne  heure  aux  vertus  républicaines  et  aux  connois- 
saucesiqu'exiige^nt  les  divers  emplois.  Ils  sont  de 
bonne  heure  garantis  de  la  plupart  des  vices  qui  .cor- 
rompent^ ailleurs  la  jeunesse,  et  sur-tout  dé  Tignoran^ 
c^  ,  le  plus  dangereux  de  tous ,  puisqu'il  efntraine 
tous  les  autres. 

Lé  peuple  de  Saint^-Ma^rin  a  été  dans  toiÀi  les  teà^s 
regardé  comme  très-riche  en  vertus.  Il  aime  la  jus* 
tîce  ,  il  est  doux  ,  humain  ,  |?éné(eux  ,  hospitalier. 
Quoique  depuis  bien  des  siècles  il  jouisse  d'une  ^aix 
qui  n'a  point  été  altérée,  et  qui ,  selon  toute  appa- 
rence ,  ne  le  sera  pas  de  lon^g-tems  ,  il  se  tient  ce- 
pendant toujours  en  état  de  défense.  Les  jeunes  ger^g 
..sont ,  dès  l'âge  le  plus  tendre  ,  exercés  au  maniement 
des. armes,  aguerris  et  formés  à  touteij  les  fatigùei 
et  à  toutes  les  opérations  militaires.  On  toit  à  leUr 
cotnenance  que  s'ils  étoient  attaqués  ,  ils  sauroiént 
ou  sauver  leur  patrie  ou  mourir  pour  elle.  Sa  gloire 
et  sa  prospérité  leur  donnent  un  noble  orgueil.  La 
KépuWique  de  Saint-Marin,  dit,lc  Bpccalini ,  lôrs- 
qu  elle  écrit  à  celle  de  Vehise  ,  met  sur  l'adressevdé 
SCS  lettres  :  u  A  notre  chère  steur  ,  la  sérénissitiDe 
Bépublique  de  Venise  5*.  Un  noblp  vénitien  peut 
s'o^fpnser  de  cette  adresse  ,  mais  touthomnae  libre  et 
sans  préjugés  politiques  ,  •jrapplaudît. 
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La  véritable  granëeur  d'uD  état  n'eitnt  dahf 
retendue  de  son  territoire  ,  ni  dans  la  richesse  de. 
son  commerce  ,  ni  dans  Toputence  çt  le  luxe  de  ses^ 
hâbitans  ,  mais  dans  leurs  vertus  m  dans  Icar  bop- 
Leur.  A  ce  double  titre  ,  la  ^petite  RépùbUqi\è 
de  Saint  Marin  est  peut-être  le  premier  de  tous  Ic^ 
états  de  l'Europe.  Il  est  un  des  plus  peuplés ,  relative- 
ment à  son  territoire.  Il  offre  mi  exemple  frappant  des 
avantages  d«  la  liberté  ,  parle  contraste  de  saj>fvpu- 
lation  nombreuse  ,  dé  la  fertiliié  dç  son  sol  et  de 
•Tactivité  de  ses  hâbitans  ,  avec  Tabatidon  et  la  stéri- 
lité de  la  tar«p3gne  de  Ron.e.  Les  hommfes  ^  dit  le 
sage  Adisson  en  parlant  de  ceite  heureuse  Républi- 
que, fuiciit  fcsclavarge  et  la  contraiuie.Tout  gauver- 
ncmcai  sage  ,   doux  et  libre  est  peuplé. 


Sur    les     C  o  NvF  itÉ  R  I  E  S. 

.   C^çsf  sans  doute  piller  un  peu   tard  d'associatîonV 
^t  de  momeries  religieuses ,  flue  la  raison  a  presqu'en- 
iièrement  détruites.  On  pourroit  dire  cependant  quqç 
rinstant  on  il  convient  le  mieux  d'en  pajrier  ,  eit  celui 
où  elles  viennent   de   disparoitre   ;   et  où  Ton   peuf 
çncore  se  rappeller d'une  manière  précise  ce  quel/es 
Çn^  été.  Plus  tard  ,  ce  ne  serpient  plus  que  des  images  : 
lointaines  et  de  confus  souvenirs. 

Les  confréries  religieuses  remo%cnt  bien  avapt  le 
christianisme.  Toutes  les  religions  se  son\  copiées 
4our  à  tour.  Les  Druides  ,  ces  prêtres  féroces 'de  nos 
crédules  ancêtres  ,  avoicnt^des  corifréries  dans  leur 
religion  :  le  Soleil  en  avoit  plusieurs  qui  célébroient 
son  culte.  Chacune  d'elles  avoit  utie  çonstcllatieni 
pour  symbole. 

Les  confréries  ^orit  des  associations  particulières 
SiU  milieu  de  la  grande  société  religieuse.  Ce  sqnt  de 
pctites^  sociétés  qui  ont  sur  la  religion  des  rites  sé- 
parés ,  des  contumeç  disiir^guéçs  ,  des  opinions  à 
part.  Leur  but  est  de  ranimer  Tesprit  religieux  ,  de 
iTjultiplier  les  cérémonies  pieuses.  Leurs  membrçs 
gnt  ordinaireraept  des  mqeurs, plus  réformées  ,    dç^ 
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{:^faiique5  plus  sévères  ,  des  maximes  plus  austères. 
Sous  ce^  point  de  vue ,  la  religion  cm:éticnne  dans 
son  origine  n'étoit  qu'une  Simple  confrérie.  Ces  mem- 
bres âvoieni 'un  culte  diîicrent  du  cuire  régnant. 
Leurs  opinions  religieuses  ctoient  plus  pures  que 
celles  du  commun.  1,1s  avoiein  de  la  divinité  des 
notions  plus  exactes.  Leur  morale  étoit  bienfaisante* 
Elle  teiidoit  à  ramener  l'égalité  paîtrai  les  '  liomnïes  , 
à  en  faijre  une  sociéié  de  {Véres.    , 

Bientôt  cette  petite  société  prit  des  accrôisscmens 
considérables  par  le  zèle  àc  ceux  qui  la  composoicnt  : 
elle  finit  par  s'établir  entièrenient  ïsur  les  ruines'  de 
Tancieune  religion. Mais  en  s'aggrandissant,  elle  perdit 
son  premier  lustre  ,■  et.dégériéra  à  mesure  que  ses. 
paftisans  se  multiplièrent.  Les  chrétiens  ,  au  lieu  de 
B^aimer  en  frères  ,  furent  entre  eux  ^es  lions  acharnés. 

■  Les  opinions  spéculatives  prirent   la  place    des  opi^ 

"*  nions  pratiques  ,  et  le  dogme  détruisit  la  morale. 
Alors  on  vit  des  hommes  ardens  se  séquestrer  d'une  ^ 
société  qui  leur  paroissoit  corrompue,  former  dci  con- 
fréries ,  de  petites  sociétés  à  part,  s'cntoncer  dans  des 
déserts  ^  se  macérer  le  corps  par  folie  qu'ils  appel! oien^ 
vertu,  et  renouveller  toutes  les  siagularitcsacs  iaquir» 
des  Indes  ,  des  bonzes  de  l'a  Chine  ^  des  talapoins  de 
Siam  ,  des  dcrvis  du  Candahar  ,  des  sanguins  dû 
Mogol  ,  des  lamas  du  Thibet-  et  des  bramines  du 
Visapour.  Ils  se  faisoient  un  mérite  de  contrarier 
la  nature  et  la  raison  ,  de^  se  tourmenter  inutilement 

^  sans  aucun  bien  po«r  la  société  ,  et  d'ensevelir  la 
nature  humaine  dans  des  tombeaux  et  des  prisons. 
Les  chrétiens  cependant  se  dispuioient  pour  de  vaines 
subtilités,  pour  des  idées  ridicules. 

Dans  le  6^.  siècle   et  clans  les  suivans  ,    les   pcu- 

^  pies  grokssiers  du  Nord  fondirent  sur  Jr'Europe.  En 
tuant,  en  égorgeant ,  en  dévastant  tout  ,  ils  mirent 
fin  aux  querelles  des  chrétiens.  L'igtiorance  couvroit 
tout  de  son  voile  sombre.   La  religion   du.Chrisr  ae 

,  fut  plus  qu'un  amas  des  plus  viles  superstitions  ,  et  sci 
pATtisans  dejs  kommes  ignorans   et  barbares. 

Les  désordres  étoiéftt  à  leur  comble  ,  même  parmi 
1«»  anciennes    cûnfiréfies   réfoimatrices.    Il    r^éleVat 
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alors  successivement  des  hoatimes  enthousiastàs  et 
«ombres  qui  tentèrent  de  ramener  les  principes  sé- 
vères des  premiers  âges  ^du  christianisme  et  la  pra- 

'  tique  des  vertus  religieuses.  Us  déclamèrent  avec 
force  contre  les. vices  et  se  firent  des  partisans.  Le 
monachisrtie  reprit  alors  une  nouvelle  vigucur.^De- 
là  naquirent  CCS  grandes  confréries  ,  ces^  ordres  de 
moines  qui  ,  prédicateurs ,  confesseurs  ,  directeurs^, 
maîtrisèrent  ,  enchaînèrent  tous  les  esprits  ,  et  Jc$ 
traînèrent  dans  la  fange  des  opinions  les  plus  îmbé- 
cilles  et  les  plus  absurdes.  C'étoit  à  qui  s'enrôlçroit 
dans  ces  confréries.  On  ne  pouvoit  entrer  dans  le 
^  ciel  sans  un  cordon  ou  un  capuchoji.  L'enthou- 
siasme ,  la  vanité  avoicnt  fait  naître  les  grandes  con- 
fréries ,  c'est-à-dire  ,  les  ordres  religieux;  Tintérêt, 
la  crédulité  en  firent  naître  de'  moins  étendues  à 
qui  Ton  donna  proprement  le  nom  de   confréries. 

Les  moines  en  relevant  les  avantages  de  leur  état, 
inspiré reiît    aux   laïcs  une  émulation  fervente ,  une  , 
sainte  jalousie.  En  restant  dans  le  monde  ,  en  ne  s'a  f- 
fublant  pas   d'un  saint   capuce  ,.  Ip  laïcs  voulurent 
pourtant  avoir  part  au  ciel  dont   les  moines  leur  fai- 
NSoiet^t  la  peinture  la  plus  déKcieuse  ,  et  éviter  Tenfeir 
dont  le  tableau  leur  faisoit  dresser  les  cheveux.  Les 
meines  complaisansct  ingénieux  établirent  doncpour 
les  laïcs  des  confréries  dontils  étôient  les  chefs,   h$ 
directeurs,  et  sur-tout  dont  ils  manioient,  les  revenus.  ^ 
Ces  confréries  passoient  pour  de  foibîes  dédomma- 
gemens  de  tous  les   avantages  que  les  laïcs  perdoient 
en  ne  popvant  se  faire  moines.  ,      ' 

'  ,  Tous  les  ordres  mendians  avoient  des  confréries 
sans  nombre.  Chaque  couvent  en  avdit  plusieurs.  Les 

-  plus  célèbres  étoient  les  confréries  du  rosaire  ,  du 
scapulaire  ,,  du  cordon  séraphique  de  saint  François  , 
de  la  ceinture  de  sainte  Monique  et  de  saint  Au- 
gustin ,  du  saint  sacrement ,  de  la  vierge.  La  vierge 
sur  -  tout  avoit  des  corifréries  mukipliées.  On  la 
baptisoit  d'un  grand  nombre  "de  noms.  On  la  meta* 
morphosbît  sous  mille  fornaes  différentes.  Diane  » 
jadis  ,  eut  trois  noms ,  un  pour  la  terre  ,  un  pour  Ip 
ciel,  et  le  troisième  pour  les  «nfers.  La yierge  en  eiU 


bien  d'autres.  On  Tappeîla  Notraf- Daine  de  bon-se- 
cours, Notre-Dame  de  Liesse,  Noire  Danït.  de  ^ 
Loreite  ,  'Notre-Dame  -des  Arcis  ,  Notre-Dame  de 
miséricorde  ,  N®tre  -  Dame  des  âmes  du  purga^ 
toire  ,  etc.  Il  fatloit  que  la  vierge  eût  urte  forte  tête 
poiir  se  reconnoîtïe  au  milieu  x\q$  titres  nombreux 
et  diffcrens  dont  on  la  décoroit  tous  les  jours. 

La  rnsfriie  des  confrérie^  étoit  grande  autre- 
fois. Avant  la  révolution  ,  ij  n'étoit  aucune  église  , 
aucun  couvent  sans  confrérie  ,  et  tout  le  monde 
gsfît  qu'à  cette  époque  la  France  ne  manquoit  ni 
d'églises  .,   ni    de     couven/.    Dernièrement    encore^ 

,  il  n'étoit  guires  -de  paroisse  de  campagrve^' q  11/ 
n'eût  dans  son  sein  une  confrérie  de  la, vierge,  une 
confrérie  du  patron,  une  confrérie  des  trépassés,  u  e 
confrérie  du  saint  sacrement ,  sans  compter  les  cob- 
iiéries  des  chapelles  auxiliaires  et  des  saints  de 
dévotion.  Le  Midi  de  la  France  sur  -  tout  étoit 
rempli  de  confréries  ,  restes  ancieiis  de  la  secte 
des  Vaudois  ,  des  Flagellant.  A  Lyon  ,  à  Tooi- 
louse  ,  etc.  ,  il  restoit  des  pénitens  blancs ,  des 
pénitens  bleus  ,  des  pénitens  rouges  ,     des  pénitens 

.  noirs  ,  etc.  Tous  les  confrères  dans  leurs  cérémonies.  < 
-étoîcnt  etiveloppés  d'un  sac  qut  les  couv  roit  depuis 
ies  pieds  juî:qu'à  la  tête.  Il  étoit  seulement  percé  à 
Tendroit  des  yeux  ,  po^r  ne  point  aveugler  les  sots 
porteurs  de  cet  accoutrement  ridicule.-  Les  proces- 
sions "de^ces  pénitens  resscrpbloient  à  de  vraies  mas- 
carades ,  et  faisoient  rougir  rhômme  s-e  nsé  qui  se 
tfouvoit^ur  leur  passage.' 

Les  pratiques  introduites  dans  ce«  confréries  tcn- 
doient  presque  toutes  à  effacej  de  Vesprit  humain 
Fempreinie  du  grand  être^ui  préside  à  Tunivers, 
Chaque  confrère  devenoit  exclusivement  le  champion 
de  la  sainte  ou  du  saint  auquel  il  sefoit  voué  ,  1« 
prôneur  enthousiaste  des  vertus  merveilleuses  du  sym- 
bole de  sa  confrérie,  de  son  cordon  ,  de  son  sca:, 
pulaire.La  dévotion  a  son  saint  étoit  l'unique   moyen:  - 

,de  recouvrer  la  santé,  de  se  délivrer  de  tous  les  dnn- 
gcrs.  Sous  un  seul  culte,  sous  une  seule  religion,  on 
introduisit  ai^^si  mille  cultes  ,  mille  religions  diffé- 
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rcntWvAu  milieu  de  tous  ces  cultes,  de  toute»  ces 
/.-religions,  le  seul  culte,  la  seule  religion  du  vxai 
i  Dieu,  étoient 'méconnus.  11  me  seiTible  voirjenaître 
',  ici  toutes  ces  divinités  subalievnes  que  le  cbri^tia* 
ni5me  naissant  a  tar,t  reprochées  au  paganisme, 
.  Les  confréries  étoient  fort  lucratives  aux  moines  et 
aux  prêtres.  Ceux-ci,  selon  leur  louable  çoutupac  » 
n'avoient  pas  manqué  de  tirer  leur  profit  de  ces  insti- 
tutions superstitieuses.  Qjiè  disoit-on  dans  \cè  con- 
fréries? Des  messes  pour  toutes  lés  fêtes,  des  messet 
pour  lés  confrères  en  particulier,  des  mess€s  potir 
les  conJrères  en  général.  Toutes,  ces  messes  «.toient 
payées  lari^ment.  Ainsi  la  générosité  envers  les  heu- 
reux dir<îcteur5  de  ces  confréries  /é toit  la  première 
vertu  des  membres  de   ces  sociétés. 

Les  prêtres  de  leur  côté  savoient  reconiioitre  la  li- 
béralité des  fidèles.  Certes ,  on  ne  peut  les  accuser 
<l'ingratîtude.  Ils  rendoient  au  centuple  dans  l'autre 
monde  ce  qu'on  leur  donnoit  dans  celui-ci.  Ils  ac- 
cordoient.force  indulgences  payables  dans  lecieià  gros 
intérêts.  Ces  biens,  qui  eurent  autrefois  un  débit  pro- 
digieux, n'ont.plps  de  cours  aujourd'hui.  Us  étbiene 
.  Jiypothéqués  sur  les  fonds  de  Tibagination  ,  et  U 
raison  enfin,  après  kien  des  siècles  ,  "vient de  s'éta-^ 
blirsur  les  domaines  de  rimagination  >  et  d'expulser 
victorieusement  cette  source  féconde  de  no5  erreurs 
et  de  ^nos  illusions. 

C'est  quelque  chose  d'incroyable  que  l'adresse  avec 
laquelle  la  .superstition  avoit  enveloppé  to^s  les 
'hommes  dans  ses  filets.  Toutes  les  institutions  reli- 
gieuses étoieet  établies  et  ciraentée,s  avec  l'art  le  plus 
consommé,  et  pour  les  détruire,  il  ne  falloit  pas  moins 
qu'un  siècle  de  lumières ,  que  le  talent  de«i  plus  grands 
-  écrivains,  et  qu'un  gouvernement  totalement  décidé 
à  ne  faire  aucune  grâce  aux  sottises  de  l'esprit  hu- 
main. Par  le  moyen  des  confréries,  pïir  iîxemple  , 
toutes  les  actions  d'un  homme,  toutes  ses  laçiiltés  ^ 
fa  mérhoire  ,  son  esprit ,  tous  les  mouvemens  de  son 
corps   étoient  consacrés  à  la  superstition. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  une  réflexiott  phi- 
losophique qui  se  préscntc^ici  ïiatarcllemeût ,  c  est 
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que  presque  toutes  ks  institutions  qui  servoi'ent  à 
propager  la  superstition,  peuvent  servirau  progrès  de 
la  raison  en  les  formant  sur  un,  nouveau  plan  ,  c'est 
qu'en  suivant  la  même  marche,  en  prenant  lés  mcrae« 
mesures  sur  le  contre-pied  de  la  superstitiori ,  oa 
peut  parvenir  à  rei^drc  les  hommes  raisonnables  et 
philosophes  sans  le  savoir ,  cotnme  jadis  ils  étoicnt 
superstitieux  sans  s'en  douter.  Les  institutions  sont 
des  moules  où  l'homme  prend  la  forjme  que  l'on  veut. 
Il  n'y  a  pas  là-dessus  de  leçon  à  donner  ^u  gouver- 
nement actuel.  Ses  coups  d'essai  ont  été  des  coups 
de  maître  ,  et  par  ses  moyens  victorieux  et  transcen- 
daiis  ,  la  raison  désormais  parlera  à  tous  les  sens  des 
Français ,  les  dirigera  dans  tous  les  mometis  deleuc 
vie.  Revenons  à  nQtre  objet. 

J^faut  être  juste,  et  l'on  ne  peut  disconvenir  qu'il 
y  a  eu  des  confréries  dont  le  but  étoit  louable  et 
tendoit  au'  bien  de  l'humanité.  Malgré  le  mélange 
de  la  superstition  ,  je  suis  prêt  à  me  réconcilier  avec 
les  anteurs  de  ces  confréries.  Quel  est  l'homme  sen- 
sible qui  ne  fasse  aiséijrient  grâce  à  des  établisse- 
mens  favorables  au  soulagement  des  hommes  ,  quoi- 
qu'ils soient  fondés  sur  Terreur.  L'homme  qui  soulage 
un  malade,  qui  console  un  misérable ,  qui  donne 
l'aumône  à  un  pauvre  ,  qui  visite  un  prisonnier ,  un 
tel  homme,  dis-je  ,  est  toujours  respectable  ,  et  sa 
confrérie  méritera  l'indulgence  du  vrai  phtlantrope. 
♦  Au  reste,  dans  le  mom.ent  actuel  il  n'est  pas  pos- 
sible qu'on  laisse  subsister  ces  confréries  qvÂ  sont 
fondées  sur  des  idées  piVremrnt  religieuses.  Les  seules 
confréries  que  l'on  puis&e  adme'ttre  dans  un  état  ré- 
piublrcain ,  ce  sont  celles  de  la  raison  ,  les  sociétés 
populaires.  Voilà  fes.  seules  associations  tolérables 
dans  un  iétat  dont  là  raison  e^t  la  première  divinité. 

Outre  les  sociétés  populaires,  je  scrois  pourtant 
bien  éloigné  de  blâmer. celles  qui,  étant  fAvorabJes 
Z'd  bitn  de  l'humanité,  seroient  dégagées  de  tout 
csprit,st»perstiticux.  Il  existe  de  ces  sortes  de  sociétés 
d'union  et  de  concorde  en  Angleterre  ,  en  Hcosse  , 
en  Hollande  ,  en  Amérique.  Soixante  ou  quatre-vingt 
pexsojuies  ^  réuaies  par  «des  séglemens. particuliers  , 
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mettent  cin^ou  six  sols  parsemaine  dnns  une  bourse 
commune.  A  latin  dclVnnécilen  résulte  un  loncls  suf- 
fisant pour  fournir  vingt*  sols  par  jour  à  ceux  des 
membres  de  la  société  qui  de  viennent  malades,  in  firmes 
ou  estropiés.  De  telles  conlréiics,  tn  prévenant  la 
mendicité,  sont  extrêmement  favorables  aux  bonnes 
mœurs.  Il  scroit  à  souh  iter  que  tous  les  membres  des 
confréries  ,  qui  en  ce  moment  sont  encore  en  grand 
nofnbrfe  dans  les  campagnes,  eussent  le  bon  esprit 
d'imiter  cet  exemple  ,  de  donner  à  des  infirmes  , 
à  des  vieillards  Targent  qu'ils  donnoieni  aux  prêtres, 
et  de  réparer  par  les  bienfaits  de  la  raison  leî  maux 
de  la  superstition.  J\^spère  que  ce  changement  salu- 
taire n'est  pas  éloigne  ;  en  substituant  aux  prêtres 
des  campagnes  des  innltutenr>8  sages  et  éclairés  ,  des 
p»-édic3teurs  de  la  raison  et  de  la*  morale  ,  la  bicnfaf- 
sanee  et  rhumaniié  seront  par  toùtcla  France  lai  seule 
religion  dominante. 

GiRUZEz  ,  encore  curé  deSacy  ,  près  Rhàms, 


C  O  N  V  E  NT  I  O  N     N  A  T  I  D  N  A  L  £. 

Démolition  des  châteaux  forts  et  forteresses  dans  Cintéritur. 
i3  pluviôse* 

En  ordonnant  <  par  son  décret  du  6  aoât ,  la  dé- 
molition des  châteaux  forts  et  forteresses  de  Tintc- 
rieur  ,  la  Convention  nationale  nya  point  compris 
les  habitations  qui  portoient  ci-devant  le  nom  de  châ* 
teaux  ,  et  qui  .,  n'offrant  aucun  'signe  féodal  ni  aucun 
moyen  de  résistance,  ne  peuvent  nuire  à  la  paix  pu- 
blique. Elle  ri'a  voulu  frapper  que  les  tortificationt 
qui  ceignent  q^clques-uns  des  ci-devant  châteaux, 
et  non  les  fermes  ou  b^timens  destines  au  logement 
des  propriétaires  ou  locataires. 

Quelques  erreurs  commises  à  cet  égard  «nt  renda 
nécessaire  le  décret  dont  voici  les  dispositions  : 

Tous  châteaux  forts  ,  toutes  forteresses  de  guerre  , 
dans  rintérieur  du  territoire  de  la  République  ,  au- 
tres que  les    postes  militaires,  et  ceux  qiii  seront 
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jugés  nécessaires  au  scrvicanatfonal ,  seront  démolis , 
~dan§  le  délai  de  deux  mois  ,   de  la  manière  suivante. 

Les  tours  et  tourelles  ,  les  murs  épaif  garnis  de 
créneaux  ,  de  meurtrières  et  de  canardièrcs ,  les  portes 
défendues  par  des  tours  et  mascoulics  ,  seront  dé- 
molis ,  *les  ponts  -  levis  seront  abattus  et  les  fossés 
comblés.    '  . 

Les  habitations  dégagées  des  emblèmes  féodaux 
et  des  objets  de  défense  détaillés  dans  Tardcle  pré- 
cédent ,  seront  conservées^  .  ' 

Les  cabinets  ou  pavillons  placés  à  Tangîe  des  jar- 
dins attenant  aux  bâtimens  ou  isolés  d'eux  ,  les  pe- 
_titcs  tours  des  fermes  rç-nfermant  seulement  des  es- 
caliers, ne  seront  point  démolis ,  à  moins  ^que  ,  par 
leur  forme  ,  contenance  ou  situation  ,  ils  ne  puissent 
servir  aux  moyens  d'attaque  et  de  défens©.' 

Les  fossés  ,  jiigés  par  les  directoires  âfè  district , 
sur  l'avis  des  municipalités,  nécessaires  au  dessè- 
chement des  terres,  à  abreuver  les  bestiaux  ,  à  faire 
mouvoir  les  moulins  ,  à  la  salubrité  de  Tair  ,  ne 
seront  point  comblés. 

La  dénomination  de,  château,  donnée  autrefois 
aux  maisons  de  quelques  particuliers  ,  demeure  ir- 
révocablement supprimée. 

Il  sçra  prononcé  par  le  directoire  de  district  , 
d'après  Tavià  d'un  ingénieur  rhilitaire  ou  deux  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées  ,  sur  les  moyens 
d'exécution  et  sur  les  contestations  qui  naîtront  au 
BUJet  des  démolitions  ordonnées  par  le  présent  décret» 


Le  Comité  de  salut  public  ,  au  Rédacteur  du  journal  in- 
tïtulê   la    Feuille   villageoise, 

Paris,  25  pluyiose,  2.^,  année  de  la  Rép.  francise* 

te  comité  de  salut  public  te  charge  ,  citoyen,  d'in- 
sérer le  contenu  de  cette  affiche  dans'ton  plus  pro-^ 
chain  numéro. 

Les  membres  du  comité  de  salut  public  ,  C.  A.  Prieur, 
Carnot ,  CoUot-d'Herbois  ,  Billaud-Varenue. 
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Cours   révalutionnnius   et  gratuits ,  pour  apprendre ,  £n 

trois   décades^  à  fabriquer  le  salpitfe  ^    la  poudre  et 

les  cmons, 

.  .      I.' 

^-c  Comité  de   Salut    public   a  chargé  de   ces 

cours,  *  ♦ 

Gu  Y  T  o  N  ,         ^ 

FOURCROY,]' 

DuFOURNY  ,  l        Tour     la   fabrication    4<Jf 
Berthollet,  ?  salpêtres  et  poudres. 

C   A  R  N   Y  .,  V  '       • 

Pluvinet.J 

HaS3ENFRATZ  ,      1  , 

M  o  K  o  E  ,  s  Pour  la  fabrication  des  Canons* 

P  E  R  R  I  E  R  ,  y  , 

Les  SIX  premiers  professeront ,  à  tour  de  rôle  ,  au 
laboratoire  du  Muséum  national  ,  maison  du  Jardin 
des  Plantes,  à  onze  heures  du  matin, 

,  Les  trois  autres  à  la  salle  des  électeurs  de    Paris  , 
au  ci-devant  évêché,à  deux  heures  après-midi» 

11  y  aura  trois  cours  de  chaque  espèce  qui  dureront 
huit  jours  consécutifs.  , 

Les  premiers  cours  s'ouvriront  le  premier  ventôse* 
Les  seconds  le  ii  du  même  mois. 
Les  troisièmes  lesfi  du  même  mois. 

Deux  citoyens  de  tous^  les  districts  de  la  Repu* 
blique  er  des  sections  de  Paris  ont  été  m^aadés  'par 
le  comité   de  salut  public,   pour  assister  à  ces  cours. 

L'entrée  en  sera  également  libre,  à  tous  les  autres 
citoyens.  ' 
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f^i  commissaire  du  comité  de.  s cîlut  public  ^  chargé  de  la 
surveillanre  de  la  fubricaiion  des  armes ^  au  Rédâctiur 
dujournalintiiuUisL¥Quïïlc  villageoise, 

Paris ,  ce  ^5  pluvios»  /  l'an  deuxième  de 
la  République  une  et  indivisible; 

Le  comité  de  salut  public  me  charge  de  vous  in- 
viter à  insérer  dans  votre  journal -un  arrête  pris  par 
lui  le  12  du  mois  dernier  ,  sur  la  nécessité  de  fabfir 
quer  des  carabines  ;  arrêté  dont  vous  trouverez  ci- 
joint  un  exemplaire. 

J.  H.  Hassenfratz, 

Extrait  des  regstres  du  comité  de  salut  public  dt  la  Cên- 
venticn  ^atianak^  du  12  nivôse ,  fandeuxiime  de  la  Ré- 
publique  française  une  et  indivisibU. 

ARRÊTÉ.' 

Le  comité  de  salùt  pnblic    considérant: 

?°«  Qu'il  est  nécessaire  de  fabriquer  des  carabines,    -, 

pour  arna^r  une  partie  des  défenseurs   de  la  Repu 

fclique,  afin  de  leur  donner  de«  armes.égalcs  à  celles 

-que  nos  ennemis  emploient. 

s***  Qu'il' faut  que  c^s  caràhjnçs  soient   prompte- 

ment  fabriquées  ; 

ARRÊTE:  iP.  Quç  ciïaque  district  recherchera  s'il 
existe  dans  son  arrondissement  un  ou  plusiei'rs  ar- 
muriers en  état  de  travailler  à  la  fabrication  des  ca- 
rabines ,  et» qu'il  enverra  Jeurs  nomf  et  leur  demeure 
à  la  section  des  armes  du  comité  de  salu^  public. 

2°.  Qjii'il  s'informera  quels  sont  ceux  de  ces  ar- 
inuriecs  qui  désirent  venir  à  Paris  travailler  dans  uq 
atelier  public  à  cette  fabrication.^  et  ceux  qui  vou- 
firont  faire  des  entreprises  chez  eux  :  quelle  quantité 
ils  voudront  entreprendre,  et  à  quel  prix  ;  le  touç 
£oalbiméaient  au  modçU  suivunt^ 
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i^otTt  4  quoîqu^ils  aient   fait  pendant  tQtife  Vactrcn 
un  feu  vif  et  soutenu  ^  et  a u*ils  aient  comzuêncé  par 
emporter  quelques  posies^  ils  ont  été  à  ialin  repousr' 
8CS  e(  mis  en  îuite.  Qjiatre  de   leurs   iç^imcns  arrî- 
voient  de  Toulon.  Jlb  ont  apparemment  voulu  essayer 
s^ils   seroient  plus  heureux   dans  les  Pyrënces  ,  oiais 
là  comme   au  Port  de    la  Montagne,   ils   ont  trouvé 
d^ndomptabies  républicains,    qui   leur    ont  donné 
une  Kçon   nourclle.  Trois  de  ces  régiraens  ont  ëic 
dispersés    con-me    la    poussière.  Le    quatr.ème ,   qui 
est  un  légimcnt  irlandais,   C5t  presque   entièrement 
détruit.  .  '        . 

Parmi  les  traits  dé  valeur  et  de  loyauté  qui  ont 
signalé  cette  journée  mémorable  ,  il  en  est  un  que 
n'ofFient  pis  les  annales  des  anciennes  Républiques. 
Aux  premier»  co'ij»s  de  canon  quise  firent  entendre  , 
tous  J^»  prisonniers  prè^  le  tribunal  militaire  de  Sai^t- 
Jcan  de-Luz  firent  presser  le  général  de  leur  donnçr 
la  permission  de  combattre.  Leur  prière  fut  si  vive 
et  si  souvent  réitérée  ,  qu'ils  obtinrent  cette  g; ace. 

L'un  d'eux  éioit  ofEcier  ;  il  se  prcscace  k.  leur  tétc; 
il  répond  de  tous,  et  tous  jurent  de  vaincre.  Ils  so 
battent  en  héros  ,  sont  en  effet  vainqueurs  ,  ctpoujr 
accomplir  leur  serment ,  ils  reviennent  \  déposent 
leurs  armes,  rentrent  dans  les  prisons  et  reprennent 
leurs  fers.  Que  de  vertus  rassemblées  daB«  cette  ac- 
tion î  L'amour  de  la  patrie,  Tardent  à  dé  tendre  la 
République  ,  la  bravoure  française  et  Tobéissance  aux 
loix  î  Un  décret  de  la  Convention  en  a  été  la  digne 
récompense.  Il  a  rendu  la  liberté  à  tous  ces  héros  prî- 
^8onniers^  plus  que  suffisamment  absous  de  quelques 
délits  militaires,  par  ce  trait  admirable  de  venu  ré- 
publicaine. 

D'autres  avoient  manifesté  le  même  désir  ;  et  quoi^ 
qu'ils  n'aient  pu  obtenir  la  pcrraisiion  de  combattre, 
ils  ont  reçu  le  même  prix.  Enfcrra.és  au  fort  Socoa, 
poiu  quelques  fautes  de  discipline,  ils  vouloient 
également  voler  à  Tennemi.  lis  supplioient;  pleu- 
roient ,  menaçoient,  s'arrachoient  les  cheveux  de  dé- 
sespoir. Le  lendemain  de  la  bataille,  les  représen- 
Ufis  du  peuple,  içryoins  dç  cçt  claQ  de  courage  ctr 
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deNpatrîoMsmc  ,  leur  accordèrent  la  liberté  5  maïs  ils 
ne  purent  lès  consoler,  u  Noas  achèterions,  di- 
soiencils  ,  d'un  mois  de  captivité,  le  p>laisîr  d'avoir 
combattu  hier  avec  nos  frères  ??.        ' 

C'étoit*  dans  cette  belle  journée,  à  qui  donneroit  le 
plus  de  preuves  de  bravoure  et  d'enthousiasme  pour  la. 
liberté.  De  nouvelles  recrues  étoient  sans  armes  reUcs 
ne    dévoient  pas  combattre  ,  et  s'indign oient  de  leur' 
inaction.  Qiie  fireni^elles  pour  en  sortir?  elles  s^ar^  ^ 
mèrçnt  de  bâtons  ,  et  chargèrent  Tçunemi  avec  au- 
tant de  valeur  cfuc  le  reste  de  l'armée. 

LeS" blessés,  conduits' à  Thôpital  et  visités  paries 
ifcprésfentaTis   du   pe,uple  ,   ne   demandoient   que  de 
Icurserrerla  main  et  de  bénir  avec  eux  la  Républicjue. 
Qj-ie  ma  blessure  est  honorable  ,  «'éerioit  l'un  d'eux  î 
qu'on  enviera >non  sort  !  Un   autre  disoitairéic  Je  tori 
du  scnriment: -dites  àia  Gônvention  que  nous  sommes' 
dignes    d'elle.  Un  Trompette  dont   la    cuisse    étoif 
empottée  par  un  boulet,    se  félicîtoit  de  mourî^  pour 
la  patrie  ,'^  et  rioit  .encore"  en  perisaiil  à  la  fuite  des 
Espagnols.    Un   sergent  du  cinquième   régiment    de 
chas«euirs  à'pied;.  Voyant  qu'on  essâyoit  de   le   dis-,. 
ttùirt  des  approches  de  la  m©rt  V   disoit  en  souriaij.f  :* 
Je'saisl^ien  que  je  vais  i>îotirir  ,  mais  test  avec  autant 
de  joie  que  j'ch  aX'ois  autrefois  en  aliatït  à  la  noce:;' 

Tous  lesxotps'de  IVrméc  ^  tbus  les  généraux,  les 
officiers  et'  Ic;^  soldats  se  sont  distingués  dans  cette 
aiiaire.  Le  général  Fregeville-  a  donné  J'exempte  da 
courage  ,  -et  janvais  exemple  ne  fut  mieux  suivi.  Lès 
Espagnols,  qui  é^toient  environ  i5,aoo  hommes  ,  ^en 
ont  pepdu  au  moins  i,îJpo.;  Notre  armée  qui  les  a 
vaincus  ,  é'toit  cependant affoiblie  par  5;ooo  hommes 
de  ses  meilleures  troupes  ,  fournis  à'ia  Vendée  ,  et  par 
7,900  autres  envoyés  depuisiroib  semaines  à  Tarméc 
\  des  PyrénéesOricntales.  Celle  ci,qûi'd'un  autre  côté 
est  reiïforceè  par  l'armée  victorieuse  de  Toulon  ,  et 
«e  trouve 'en"  ce  moment  forte  de  6b, oôô  hommes  , 
entendra«sans>ddUte  avec  envie  le  bruit  d'une  action 
si  brillante;  éHc'  se  hâtera  de'  réparer  ses  pertes  ,  et 
de  reconquérir  sa  gloire. 


Armées  du  Nêrd  et  des  Àriennts. 


\ 


Ces  deux  armées  ^   portées   au  grand    complet^) 
voicoc  avec  jûi«  approcher  \t  moment  deleur  ven- 

Kaace.  Le  Quesooy  ,  Condé  ^  Vaiencienaes  soitr 
but  deieurs  vobuh^  et  la  reprisa  de  ces  phcds  ^era 
le  fruit  etle  prix  de  leur  courage»  Le  général  Piche-. 
gtu  a  pns  k  conuD-asidemenc.  Il  a.  publié  en  arrivant 
une  proclamation  énergique  et  Fraternelle.  Son  acti'- 
vite  r  sa  bravoure  ,  ses  succès  au  Rhiu  inspirent, 1»; 
confiance  ;  et  tout  présage  qu'il  sauia  la  jusiiiîér* 

Le  général  de  rarmée  de  laMosetW,  Hoche  ^  est- 
aussi  arrivié  à  Mjeu  ave<i  son  état-maj'Or.  Ou  présume 
qu  il  Y  aura  sur  cette  iVoiitière  iin  mouvement  cofla-.- 
biné  avec  «eux  de  Taimée  du  Nord.  Tomçs  le»^ 
t»ûap«s  cantonoéps  »0Qt  co  naouv^iueut.  Elle»  biuléu^ 

d'acdeuc  et  ne  deiuat^deat  que  \t  combat. 

i 

■  •  ...  v«.  > 

Qv4m  cftfili  dsMs  Imdiputumens  ée^  (Ou^^     . 

.  ïl  nt  devroit  plust  £,tre  que^tioude  U  Vendée^ 
mais  cette  hydre  s'agite  euCpre.  Toutes  set  tètes. n#r 
sont  pas  abattues.  Cbarett^e  et  la  Roche  -  j2PC|uelitf 
respirent.  Ils*  rassemblent  autour  d'eux  quelqûet- 
nilUiers  de  brigands  écliappés  au  glaive  des  Répu- 
blicains. L'exécution  harbare  et  exagérée  des  décrets». 
pour  la  destruction  de  la  Ycndée  leuf  a  procuré  de*: 
rtcrues  :  Timprudenté  dissémination  de  no.s  troupes, 
^  redonné  de  Taudace  aux  le belles;  ils  out  fait  desi 
attaquas  v^fs  Beaupréau  ,  Montrevault  pt  Saint'^ 
Fulgént.  Ils>  ont,  même  attaqué  Cbollet.  Nos  soldat» 
pris  au  dépourvu  ^  eC  ne  Se  s,Quvenant  plus  de  lent» 
Victqirts^  ont  fui  devant  ces  brigands  tant  de  foi» 
vaincus^  Le  brave  général  Moulins  ^  âpres  ,de  taifir 
efforts  pour  les  raljier  ^'  blessé  dans  lam|fée<,  etprô^ 
à  tomber  entre  les^mains  de»  enfi^emi»v  a  mieux  eîm<^ 
nnourir^  et  fidièle  à  ses  sermeas  républicaine  >  ilVesi 
bcôlé  la  cerveUe.  LeMroitpes  te  sont  euia  retirées  ,. 
une  colonne  de  larméedu  Nord*» rétabli I^  eoinbat,^ 
et  Choiletaété  repris»        ,. 


La  Convention  nationale  \,  en  apprenant  ces  nou- 
velle!,,  a  décrété  que  I^  mémoire  du  général  Mou- 
lins est  chère  à  la  patrie  :  il  lui  sera  élevé  à  Tiffa'ngc , 
un  tombeau  simple  ,  aux  fraii   de.  là  Ré^ublicjac  ;   ' 
et  ces  mots  seront  gravés  sur  la  pierre  : 

^Républicain  ^  il  se  dmna  lamprt  pourns  pasJùmhtp 
vivant  aupeuvnr  dis  brigands  royalistes,  )>•  .  ^> 

Quelques  jours  après  ,  (  le  22  pluvîôfe)  une  divi- 
sion de  notre  aribée  k  rencontré'  celle  de  Gharette 
près  le  Pom  de  Noyon  ,  sur  la  grande  route  de^ 
Nantes.  Le  coinhat  s'est  engagé.  Les  rebelles  ont  feit 
résistance.  Cinq  drapeaux  blancs  flottaient  à  la  tête» 
de  4v,ooo  hooi^mes.  Là  fusillade  a  été  vire  pendant' 
une  b«nne  heure.  Mais  nos  troupes  indignées  ,  ont 
enfin  avancé  au  pas  de. charge.  %t%  brigands  ont 
été  enfoncés  de  toutes  parts.  Chacuttb  a  jette  ^es 
sabois  pour  fuir'  avec  précipitation  dans  \t%  bois. 
Plus  de  80Q  Ont  mordu  la  poussière.  Le  resté  s'est 
dispersé.  Les  Républicains  sonti-À^-leur  poursuite  ,  et 
ne  leur  permettront  plu»  de  forit^tr  aucun  ;rassem- 
bLement  :  dai^gercux.  On  «spèrc;  q^ue  peu  de  jour» 
suffiront  pour  anéantir  entièreiiient,  ces  débris  im^ 
purs  et  désormais  impuissant  de  la  Vendée. 


Recettes     icoNOMiq^UË^.  ' 

Au  quartier-général  de  IVmée  des  Ardennes  ^ 
ce  1 2  pluviôse ,  ah  deux  de  l'ère  Rëp^- 

Horsja  République  4    point  de  salut. 

, Aw Rédacteur  de  l^Feniîle  villa.geoke. 

Comme  tu  saisis  avec  avidité  tautesles  occasion^ 
d'instrnire  ^t^ 'd'économiser  la  bourse  de  nos  bons, 
frères  les  Villageois  ,  voudras-tu  bien  îtisérer  dani 
ta  Inutile  le  moyen  d*épatgncr  Te  papier,  sur-tpui 
dans  les  leçons  ,d  écriture  et  de  dessin  ?  L'on  ne  pcu|i 
donner  trop  de  publicité  à  ce  procédé  que  voici  i 


(-4Ï  ,  . 

four  apprendre  à  life  en  écrivant, 

il  faut  mettre  yne  feuille  de  corne  bien  déliée  sur 
lin  exemple  ,  et  former  ses  lettres  par-dea5us,  celles 
de  Texemple  paroissant  au  trayep  ,  comme  si  ce  fût 
du  verre.  On  lave' ensuite  cette  fcuiHe  de  corne  ,  et 
comme  elle  dure  toujours,  c^est  une  épargae  potir 
les  cnfans^es  pauvre^  et  pour  les  autres. 

Encre  économique. 

Il  fatit  avoir  et  conserverie  fiel  du  poisson  qu'on 
appelle  sèche  ,  dont  les  mtr^  abondent  dans  les*  équi^ 
noxes.  L'on  y  roêie  '  de  la  gommb  arabique  ,  pour 
■«rapêcher  cette  encre  naturelle  de  couler.  Il  ny  en  a 
point  de  plus  noire  ^  de  plus  économique  ni  de  meil-* 
leure.  Six  pintes  sur  ^es  lieux  ne  ^coûteroient  pif 
douze  sous  ,    toute  préparée. 

Salut    et,  fraternité ,  .       ' 

Fortin,  commis  àlajdistribution 
des  vivres  ,    à  r armée  des  Ardennes, 


•      G   B   A   V   UR   È. 

Le  Tmomphi  ive  la  Montagne.  Sur  im  char  ci- 
vique sont  placées  la  Liberté  et  FEGALifÉ.  Xa'7i- 
berté  porte  re^mblêrae  de  la  montagne  ,  sur  lequel 
est  écrit,  vivre  libre  ou  mourir.  Derrière  elle  est  un 
jeune  chêne  portant  cette  inscription  :  fnité  et  Rai- 
son, La  FÉLICITA  PUBLiq^ÙE  ,  tenant  une  corne  d-a- 
bondance  et  un  rameau  d'olivier,  est  assise  en  avant 
dans  le  mêoie  char  ,  sur  le  faisceau  national. -Mer- 
Cure  ,  syilibole  de  rintelligcnce  et  de  ractiviié",  con- 
duit les  coursiers  et  dirige  leur  ma  relie  ,  tandis  qu'HEib- 
CULE.  et  Minerve,  symbples  de  la  force  et  de  la  sa- 
gesse ,  exterminent  les  monstres  divers  qui,  sous 
différens  masques,  vouloiéet  nous  ravir  la  liberté.  Le 
fond  du    tableaii  représente  un  Soleil  levant. 

Cette  estampe  dessinée    et     gravée    par  Lélu ,  se 
vend  à  Paris,  chez  Fauteur,  rue  S.  Jacques ,  vis-à-vis, 

le   collège  de  TÉgalîté ,  n°.  614. 

♦ .  I ,.  I        I.   Il ■   «      ■  ■  '   I       11  ■  ■  I PI I . l'i  I  I  ■ »,  I    I      .11     i^ 

De  rimpr.  de  la  FeuUU  Vinagcôise,  rub  du  Théâtrc-Ffaaço^t» 


I 


-   « 


FEUItLE  VILLAGEOISE. 


\ 


a^oni^p  9    Vèntâsis , 

Unk    itttohcl    de~la     Hépubtiqu^    firançdse» 

Jtuii  0   22  Février  1 794.'  t  Vieux  style  j. 


mmim 


.M^*  Au  citoyen  Gin  G  V  Eiii. 

S%pjfr€$^iin  dunom  du  Pape  dans  Us pmre^  françaises* 
tDrpyes  ,20  pluYiôae  ,  l'a^  2«.  de  la  R^p. 

S'it  y  a  ibng-tcnïs   qtie  je  ne  fâi  écrit,  mon  cher 
'^  institiateùr  ,  c'iést  qiic  par  fois  je  ^uis  d'ùu^  indolence 
.   li  laquelle  titn  ne^èssenjble  ,  et  dont  mes  parot&siens 
.    et  mes    correspondait  ,  îa  nligiân.  t%  l^  p^kilfisophifi 
doivent  un  peu  souffrir  :  au  resre  ,   aux  matières  ex- 
trêmement intcre$wi5itct9  ,  à  t^UJtes  les  belles  et  bonnes 
choses  dont  tu  as  le  talept  de  remplir  tes  fetiiljes  ,   on 
.peut  juger  aisément  «jue  nî    tpi  .,    ni  tes  lecteurs  , 
jfî'avez  à  vous  plaindxe  àé  moi^  siUnee.  [ 

Au  mat  àt  F  api  i^juiv^ent  d«  frapper  mes  oreilles , 
je  me  réveAÛc,  comme  d**uoe profonde  léthargie;  et, 
au  risque  de.  t'eiçjdormir  ^  je  m'^ch  vais  te  cemmûni* 
quer  les  idées  que  ce  mot  rn^a  fait  naître. 
-  "Soit  quel  les  Italiens,  dorvent  edcore  loifeg^  tems  re- 
garder réwêque.  dç  .^eme  comme  leur  souverain  , 
adorer  sa  pai^toufle  v^^<^^oîi^»^  infaillible  dans  les 
buUes.qu'il  adresse  an  mond'e^^  caiMique  ,  soit  qu'ails 
soient  bientôt  détrompés  des  idées  aussi  fausses  que 
, ridicules  qu  ils  ont  conçues  $ur  Ip.  papauté  ,  et  qu'il» 

Septième  pariée.  '  ^  ;  Y 


'Soi9iU;.p{è|6  ^tfnsçr  \e  joug  honteux  di  là  tiar^',  }ëf^ 
r  rtinçaîs  feront  bien  de  n'entretenir  aucune  espèce 
de  relation  avec  cet  ^tre  hétéroclite  qu^on  appelle  le 
P^pc.  Qu'a  de  commun  X  pbur  me  servir  aune  ex- 
pression mystique  )  ,  Jésus  -  Christ  avec  Bélial  ? 
G[u  ont  dr  Co^Li^iln^  Ici  eofans  de  la  Kb^rté  avec  & 
père  de  la  ty'rânme  religieuse  ?*  qu'ont  à  Faire  le« 
disciples  du  iTans-culotte  Jésus. au.  despote  fastueux 
qui  ose  se  dire' son  fèptésentaVir  ?  Je  youdrois  donc 
queieynom'des.  pontifes  de  RojAe  fût  (jtfiacé.dâ  tous 
les  livres  de  prières;  je  voudrois  qu'aucun  ministre  du 
culte  catholique  ,  taût  quo  ee  culte  existera  ,  ne  fît 
retentir  à  des  oreiUes'  familiarisées  avec  les  termes 
éfraliU  et  libirtd  et ux..de  pape  et  dç  chcfdi  CégUse.Fout 
moi ,  il  y  a  plus  de  deux  ans  que  je  ne  Fais  pas  men- 
tion de  Pie  VI  dans  le  prône  et  la  liturgie  :  je 
SQuhaite  que* mes  confrètcs  prcnijetit  le  même  parti. 
Laissonsaux  catholiques  de  CoblentzVï  pontife  de  Ter- 
'f^ur  et  d«  rirhpostûre  ,  leur  àiêu  'tiv  la  tsnité  ;  c« 
le  nucnsonge.  No.s  pontifes  à  nous  ,  s^Dnt  les  défeu- 
IciK^  dés  droits  dû  peuple  ;  4^iotrfeI>içu'^ c'est  la  vérité. 

Salut;,  fraternité  et  an^tiil  pour  la;  vie.,   ,    y^ 

J.  M.-  Dupuis  ,   ministri  du  culte  càikoH^  ^  à 
Oncyn  H  À'  FuelmonHen^  pris  Mmîtct^m-Der^ 
^>    dépàrii*iun$  4^  la  Mouit"  Màrnt. 

Le  nom  de  l^évccjûè  fbmaîri  tlfitis  les  jïrîcrés  frati- 
çaises  ,  est  pn  Véritable  scarîdaïciP'rêttesï^norans  ou 
perfides  qui  le  pronônce'z  ,  vilTagebis  rbatiniers  et 
crédules  qui  le  répétez  ,  savear-vous  que  c^est  le  noA 
de  Tun  de  nos  plus  implacableis  ennemis  ?  savez -voufs 
que  la  vieille  uiole  qui  le  porte  encoté,"  .tandis  que 
Vous  ayczla  duperie  de  faire  4iar  vœtuc  pour  elle  ,  en 
forme  de  sanglans  contre  vous  ;  que  là  Képubliquè 
iseroit  renversée ,  que  l'invasidncnnetnic  déchire roi^, 
j-avageroit  toute  la  France  ,  qtie  r.s^rîstôcratife  et  la 
royauté  ,  soutenues  par  le  fanatisifïic  J  t'tîômpheroiént 
'sur  les  cadavres  des  derniers  'Républicains  ,  -si   ces 


«vttfu^  > liottiicide^  :4e  ^ /votre-  Sauit  >^ètij  ,la    Pape 
4iL'é'tcii€^4^^  psLrbmLhemus^^niisi  itnpuUsati^ qôe  jbarbare&? 

€lan3  deS'ftriècds  adrtvs^Qi'à'  té  t)tevi;^  qup  y  st^datgoi^ 
4«f  ^couter^   vobien  fMtpé'Vocm  ^èrucïfce-îiiCwifèz  le 

sage  et  vertueux  curé  vie   Dro)«M^4).Tit  «  ctssisniffipiôs 
'rfèiifl{'â«is;dcïiîEïî^Ufe'^we,Diea  et  iun«t'i«iptçA. . î  . 
^  iOu*$rv49cis  pme-tfocbA^J^ariPiôlVIz,  i^àc  pers^oit 

pour  demander  sa  convcr^iofl  ^  ppacadisotao^iûrqujl 

'^d«^:tiftulà^pàp3Mté-.r'C9ue'*digiiil(éj  filoûxijiineilaéâe 

.  3p5it4'j«r§itt«tiv^eft<otït<aké;ià4à:iiOTp^oiiw  d^iiév^- 

^gifef^tp^'ii  abjune'iÀsUp^rtfntî^ii  quf  DtËÙ.  diti^sm, 

et'q^f'iLtiili» fasse  «f¥ft»'i€'^k«i  dé  liaii|^iijpe)6Qphientt 
<Hé  ia^'-irflisQa^s  iq«i€*Dié.ta^éUiidrt  ipDiiègelKOmmè'le 

seul  digne  de  lui.  .ii>    .♦*> 

:r.:j-'.-:j   .■.:,:.:;    rcr/-::  a.!  •^::', -r  ,  ^îiscfif  rJ  .1117 

Les    XXV  pr  é  c  kpte  s-   de    la    P^aison, 

-       ■•:      y.^-^-  .       .       .|   >"..  .  •    .•....•  .    A  .'  ' 
:«*--  ...j*    Adressés   atix  vr^is.  SaTts-GuhttôB.'ii  î 

-; '^'^iéfllaKÎ  resprtla%fe,"1in|  patfi<Wé'/3  cbWéux 
'bFaiJt:s  V*'  desiix'q'iàe*  €c^'Vrn-g»t^ci»q  pféé'é'ptes  ifédigcs 
'à  B^rrfea^x  par*  acwi^'^ils-'v  ^o''i*eit  ^-t^^sé-r^és  dans-  notre 

Feuille.  On  1^3  a  jugés,  utiles  dans  toutes  les  Gam- 
«Jjtfgfièy détail  bépàVr^nneùt >;'ï1  cspèri3i'qa^i*fe  Wièiont 
•dans  toutes  les  campa^g^es' de  la  Républiq^ue  ;jh(yiiâ 
^Feépérôhi;   eôïhïrite  ^"Itli.^    et    nou»   'w*orm6n¥  '  avtc . 

plaisir-cette  joiii^satic%«  i  sdncwBrfte  «et à  son-  'co&iir  . 

j'^  L  'La'^  haiâte  ^rWièïê'  T?'âiitïdn^e<i3«pf  ^réatc^att  ; 
^àdoré-lë*  î  il  ejt  pa'r-^out  ,*-par*lô(ut  il.  t'étSVetkdtO'^  ■  • 
'^*'t!.*  fies  rn'eVye aies'  ^Ui^'-t'*^fi'Yirêhïf^^r^  Jvcttlà^ses 
^ihls^tW';  tfen-^o^Wô'îs  ^f)âs-  «l^rftf<l«î  ^^ceuxHlà.  te 
parleront  toujours  vrai.  .<!  )fi.  nitD  2î;L  1  i  li  .  ..;.| 
-'  '"'f  M.'A  fa\ëhsdr(Hi€è'«étîîè?iftc>nitP^«ïxncb^fi5=séffi^  tes 
'îàtrtes  r  eM^ieàtc'^lMe  iVàacfeeftiëfit'iitfttf  ^©wlte  pdit 
;  t^absp\jdfe.  •  •    ••-«.tJcr. .;.,.••    siî:^:'>    ;  -&3tî':t-    ",  .  ,» 

•  ^**Mi  A!u^  -tàifeiéfe»  ,--««*  i5€^^<»èg«s4d!^crois.ipa.5  : 


î  5o8  3 

méfisrlôi  des  per&des  caresses  de  tous  faux  pfêi^es  # 
de  tous  ct»devant  grands  ,  ennemis  de  la  Répubbquc» 
sli  en  cxbtt  encore....  ce  sont  des  jongleurs. qui  te 
trompent  V  qut  mentent  et  qui  veulent  ta  perte*  ,. 

V.  Observe  de  point  en  point  la  loi  de  ton  pa^s, 
et  jamais  tu  n'erreras. 

VI.Apfèston  créateur,  aime  ta  j/a  trie  par- dessus 
,  tout^  elle  seule,  doit  fixer,  ta; pensée  ,  diriger  tes 
actions  ;  ton.^ang  est  à  elle.. 

VIL  Après  la  patrie,  tu  «aime  tas  «t  chériras  comme 
toi-même  ton  père  et  ta  Inèr.e  :  tu  leur,  dois  respect 
«t  soumission  ^  s'ib  sont  Républicains  ;  avant  tot-v 
même,  tm  leur  dois  les  besoins  de'  la  vie  et . soula- 
gement dans  leur  vieillesse  a  bonorç-les ,  voilà  toa 
devoir,  ^  ..  :.  ^  .  . 

VIII.  La  liberté,  voilà  la  devise  du  bon  citoyen î 
elle  est  la  récompense  des  vertus,  civiquei. 

IX.  L'égalité  ,  voilà  ton  patrimoine. 

,  X*.Hame  éiernelle  ,  guerre  à  mort  aux  tyrans  ,  àu^c 
vils   despotes.  ......    -^ 

XL  Aux  traîtres,  aux  parjures  ,  aux  ennemis  de^ 
la  patrie  ae  donne  point  asyle  «  si  tti  ne  veux^étre 
coupable  de  leurs  crimes. 

XXL  Quand  la  pattrie  ?^t  en  danger  ^  ne  le  cacbe 
pas  iiâcbement  ;  montre  ^  toi  le  premier  et  à  dé- 
convert  :  en  combattant  pour  elle ,  tu  combats  pour 
toL  '  ■    ,  •  j  •    '   ,     , 

XUL  En  vrîii  Rcpubli<aîn,.  surveille  le^  ennesûa 
de  la  liberté;  déjoue  les  complots  séiditieqx  ;.  dé* 
nonce  les  epnipirate«rs  :  .  arrête  courageusement 
lc$  paXrUi4f s .^  et  livre-les  à  1^  jusMce  des  loix.- 

XIV.  Protège  ouv]Brtemcnt  ,  envers  et  contre 
tous  ,  Tinhocence,  opprimée  ;  n'écoute  ni  haine  ,  ni 
ressentiment,  1^  ni . passions.  Pardonne  aisément,  si 
tu  veux  qu'on,  te   pardonne  :  aie  en  horreur  la  mé- 

:  dîsance  «  et  souviens  -  toi  qu'un  calomniateur  est  le 
plus  grand  des  criminels. 

XV.  Tout  mortel  Républicain  e$t  ton  frère  ;  tetds- 
lui  tonjowsJ^mflin  :  avec,  candeui.  éclaire-le  da^s 
ses  égaremens  ;  cache  soigneusemetit  ses  fautes.  ; 
letire^led^U  mauvaise  r»«te  ^  et  dis*  toi  toujours  ; 


f  5«9l         , 
Si^ujis  kmmt ,  riSwl    de  ce  qui  intértsu  ^m  Jtomme  ne 

*     XVI.   Fuis    Tcnvie  ,    la  jalousie  ,.ianïbu>oiï  ^^ 
Finurigue ,  si  tu  ne  veux  pas  commettre  de  bas&esses.. 

XVlI.^Nt  yois  pas  méchant  ;  aiiùe  ton  prochain 
coinnifif toi- même,  r^nës-lui  setvke  ^..et ^api»  bien* 
faisant  :  xte  fais  pa^'à  autrui  ce  que. tu  ne  veux,  pas 
qu  on  te  fasse  ;  et  dans  la  pratique  de  ce.s  vertus  « 
tu  en  trouveras  )a  récompense. 

JCVni.  Sois  réservé  dans  tes  paroles;  sois  réflé- 
chi.; déteste  1er  mtnaonge;  aime  k  vérité  ;  fuis  la 
Violence  ,  la  colère;  que  ton  cœur  dicte  tes  sermens, 
si  tu  nie  veux  pas  commettre  d^inconséquences. 

KIX.  Sois  franc  v  désintéf essé  ,  sans  détours ,  et 
tes  acfipns  seront  pures  et  sans,  reproche!* 

XX  Souyiens-tei  que  Tagiotage  ,.raccaparcment* 
€t  Tégoïsme  soi^t   des. crimes  capitaux.     ^  . .    /  .     ,- 

XXI.  'Méprise  la  richesse  ;  c'est  Tapanage  des 
sots  :  content  de,  ton  sort  ,,  n'envie,  point  celui 
d'antrui  ^  ni  la  fortune  de  .ton  voisin  ;  n'emprunte 
pas ,  si  tu  ne  penx  pas  rendte  :  ce  qui  est  à  un  autre^ 
n'est  pas  à  toi  ;  détesteravarice,  rnsure  ,.  la  paresse, 
situ  neveux  être  méprise  ,  et  vivre  honteusettient. 
/  XXII.  Sois  charitable  ;  soulage  rhûmanité  souf- 
frante; que  la  veuve  et  Torphelin  trouvant  en  toi  un 
défeiirse^T;  protège  femmes  ,  enfans  ,  etavec  véné- 
ration regarde  tout  vieillard.- 

XXIll.^Toi  vieillard  ,  prêche  et  instruis  la  jeu- 
nesse :  «f  toi  feinme  reste  dans  ton  m^énage  ;  .veille 
à  la  conservation  de  tes  enfans,  ils  appartiennent  à 
la  patrie. 

^  XXIV-  Sans-çulottè  Républicain  ,  à  tjpus  tes  frères 
tu  dois  le  bon  exemple  et  «les  faits  qui  lefpersuadent  ; 
traite-les  «vec  douceur  ,  eichéris4es  constamment: 
i  la  femme  ,  à  tes  enfans  et  a  ta  famille ,  avec  aménité, 
inspire  les  vertus  sociales  et  républicaines  ;  sois  bon 
jpère  ,  bon  m^ri ,  bon  fils  ;  tu  seras  digne  d'être  libre , 
eft  la  patrie  t^aimera. 

XXy.  Souviens-toi  enfin  que  la  Montagne  ,  centre 
des  vertus  ^  est  le  point  de  ralUement  de   tout  bon 
citoyen  :  tu  lui  dois  hommage ,  vénération  et  fidé- 
.  •    .      ^  Y  3  s 


Jiié/,  clUsçule^a  vottl.u  l/fr  bien  ;  Me  seule  l'a.  fait; 
à  elle  seule  et  aax  braves  défenseurs  de.  ki  patrie  Xvk 
dois  ta  libt>fté..  .      :  . 

râr  J;  Grasse  t  -  S  a  i  N  t  ^  S  a  u  v  e  u  r.    ' 

Les  fepi-cséntans  du  petiple  V  <n  séance  à  Bor- 
deauj  ,  arrêtent  TimpreSsiôn  de  ces  pTécëptes  au 
nombre  de  dixtùHle  exeiipfetires ,  pour  être  distribués 
dans  les  campagnes. 

Sig/TLé  ,  t.  Alex,   y^AJBEAU  ,  TAIiUENi       , 

Parles^eprésuntansduT^^P^^* 

P  Ê  V  RE^D  -  Dhe  R  VAL  ,    Secrétaire  Je  la 
commissions  commissaire' des  guerres.  ' 


F  A   B    R    I    C.  A   T   I   O   N 

DES       CANONS      08      FER       COULE." 

L'art  d'extruireje  salpêtrç  ,  Tart  de  faire  la  poffdrc  , 
Tart  de  fabriquer  des  canons,  voilà  dan i  ce  moment 
Ijc^  l*c^cux  arts,  4out  les  Républicains  français  doiiyem 
principalement  s'occuper..      ^     ., .    .     .  l   ' 

,  Dans  notre  11*^-.  21  ',  on  a.vu  l'institution  de  cciurf 
^ratuit5  et  révolutionnaire^  pour  apprendre  en  troi* 
décades  à  fabriquer  le  salpêtre  ,  la  poudre  et  les.  ca- 
nons •  cours  oîisont  appelles  deux  cito)rens  de  chaquQ^ 
district ,   et  où  sont  admis  tbiis  les 'autres  citoyens» 

C  est  par -fe  fabrication  des  cani<^p&  que  commeatf 
cent  ces  études  républicaines  ,  oi^.Vertes  «depuis  le 
premier  ventôse.  Les  leÇons  en  SQi|t  noi!i-seulement 
publiques,  mais  encore  impi:iméqs  en  grand inonibie, 
pour  être  distribuées  dans  toute  la  République. 

Frères  et  amis ,  j'ai  du  plaisir  à  vous  les  transr 
mettre  ;  vous  y  Verrez  que  ce  n'est  pas,  un  voyage 
inutile  qux)nt  fait  à  Paris  vos  concùoyens  ,.  qu'ils  y 
lont  venus  apprendre  [ts  sciences  l^  plus  uûlcs  à  ua 


peuple  qui  a  sa  Uber^,  À^conquérk,  Voin  p»rfageSt  les^. 
sentimens  qui  les  inspirent  ;  vous  participerez  aux 
instructions  qu  ils  reçoivenL 

J'ai  cru  nécessaire,  d  ajouter  aux  deux  premières 
leçons  quelques  notes  ,e)cpUciitives  ,  ppui;  que  you^ 
ne UQUYiez  rien  d'ob^c^  dans  ce  qui;  ctam  des>ii&é 
à  tous,  doit  être  ipt^IUg^bU. pour  >'tou$; 

Cours    r  b  .v:  o  l  -u  t  i  o  n  n  a  i  r  e. 

Dt  la  fabrication  des  '  caninls  dé  fer  cQulé. 

.....  •  » 

FrcTniere  leqtn.     M  i  n  e  s     fe  e     fer. 

Les  jmétaux  ,  lorsque  leurj  molécule*  (i)  sont  sé- 
pai^ées,  par  quelque  naoyen  que  ce  soit ,  ou  rendues 
moins  adhéa|n(;e8  les  unes  aux  itutres  par  ta  chalçur  , 
ont  la  faculHPde  se  combiner  avec  Voxigène  («),  Alors 
ils  perdent  Féclat  et  la  phrpart  des  autres  propriétés^ 
métalliques  ;  ils  augmentent  de  poids  ,  ils  ont  une  ♦ 
forme  terreuse  ;  ce  sont  des,  pxides  (3). 

Les  oxidea  se  trouvent  dans  le  sein  de  la  terre;  ils 
n'y  sont  presque  jamais  pprs  ;  ils  sont  le  plus  souvent  • 
combinés  0¥i  avec  d'autres  oxides  ,  ou  avec  des 
xtuitières  cdmbus,tibles ,  comme  le  soufre  ,  ou  avec 
des  matières  terreuses ,  au*^uelles  ilssont  adhérens, 
et  lorsqu'ils  y  sont  en  -asse?  grande  quantité  pOiir  en 
être  extraits ,  6n  les  appelle  mines  métalliques  ;  ainsi 
la  mine  de  fer  eçt  un  oxid^e  de  fer  ,   le  plus   souvent 


(i)  Les  petites  parties  dont  ils  sont  composés. 

(a)  "L^oxig^ne  f  est  la  base  5e  Pair  piir  ou  vital.  Sans 
lui  il  n'y  a  point  d'acides  :  c'est  lui  qui  les  engendre.  Ce 
mot  àxigène  est  composé  de  deux  mots  grecs  ,  et  signifie 
géfiérateur  des  atides,   •  » 

(3^)  Les  owides  sqnl;  donc  des  métainc:  à  qi|I  l'oxigèhe  a 
fa^t  perdre  leuv  éclat  eu  se  combinant  avec  eux ,  et  dont 
il  a  augmenté  le  ^oids  en  y  ajoutant  le  j^ien. 

/• ,  •■  y;4"  '  "'^ 
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combiné  avec  des  niatièfes  terreuses  \  telles  que 
l'argile  ,  le  sable  fin  et  bi  pierre  à  chaux  ^  ou  avec 
d'autres  métaux  tels  que  1  arsenic  ,  le  manganèse  (i), 
ou  enfin ,  avec  des  md^ièrés'  combustibles ,  tels  que 
le  '  soufr& ,  le  phospîii»^  ,   etc. 

Les  mines  de  fer  se  trouvent  ou  dans  les    teirems 
primitifs  ou  dans  les  terreins  d'alluvion  (2). 

Le%  premières  donnent  presque  toujours  du  fer  de 
bonne  qualité  ;  elles  soat  ou 'sans  mélange  de  matières 
terreuses  ,  comme  la  mine  de  1  «sic  d'Elbe  ,^  ou  cexn^ 
binées  avec  des  matières,  terreuses  ,  comme  la. mine 
spatique  ,  qui  peut  être  ou  blanche ,  où  grise ,  ou 
brune.  Les uncset  les  autres  peuvent  être  cristallisées 
ou  non  cristallisées.  Elles  composent  ce  qu'on  appelle 
tn  génétul  mines  en  rcchts. 

Les  mines  que  Ton  trouve  dans  les  terres  d'allq- 
vionsont  le  plus  souvent  mêlées  avecdag^hosphore, 
qui  rend  le  fer  cassant  à  froid.  4f 

Elles  sont  ou  de  formation  ancienne  ou  de  forma- 
tion nouvelle.  .  r 

Dans  le  premier  cas  ^^«in  les  trouve  ou  en jdass^  on 
en  grains  épars  dans  la  ferre  ,  arrondis^»  quelquefoii 
apc.uleux  ;  alors  on  les  lave  pour  en  séparer  la  tcire. 

bans  le  second  cas  ,  Toxide  libre  résultant  de  I»:' 
décomposition  des  4>yrites  (3)  ;  et  entraîné  par  lei' 
eaux  des  pluies  ^  se  dépose  dans  le  fond  des  marais, 
comme  dans  la  Dalécarlie  ,  d'où  on  le  recire  p'a^f 
Texploitation  ,  et  ou  il  s'en  rassemble  d'autres  dans 
la  suite. 


^    (1)  Ëspècft  de  minéral  fetrnigîaeux.  ..   •  , 

(2)  Mot  latin  francisé.    Les   terreins    d'alluvioR  sont 
^  crux  qui  sont  formés  par  le  cours  des  eaux  qui  les  a  peu- 

à >p6U  enkvés  aux  terres  voisines.  -.  . 

(3)  Pierre  métallique  qui.contieijit  des  parcelles   d'ar-, 
'  gent  ,  de  cuivre  ,    de  laiton  ,   etc.  CVst  une  espèce  de 

majrcasaite  qui  fgjt/eu  lorsqu'elle  ea^  frappée  d'un  corps 
dur.  De-là  lui  est  venu  «on  nom  grec  de  pyrite^.  (  Fyr 
'  en  grtjD  veut  iiT^/ert  ).  . 


,    beuxiimi  Uçon.  F  o  n  d  e  a  i  ç    d  e    p  s  ft. 

On  sépare  k  fer  des  matières  terreuscài  et  de  roxl* 
|;èn«^  avec  lesquels  il  est  combiné  dans  la  mi;de  i  ea 
niisant  fondre  le  minerai  dans  iin  haut  fouriijeau.  Les 
ttiatières  terreuses  forment  un  verre  grossiei"  qu'on 
nomme  laitier  ,  et  qyi  surnage.  Le  fet  ,  comme  plu» 
pesant  ^  lombè  au  fond  du  creukfct. 

LejihàrboQ  incandescent,  (i)  à  aussi  lafagaïté  de  se 
combiner  avec  rotigéne  ;  il  s'y  .attache  même  avec 
plus  de  force,  et  il  lenlèvé  à  presque  toutes  les  au^ 
très  substatices  ;  ainsi  dans  le  haut  fourneau  le  charbon 
enlève  à  r9xi4e  de  fer  une  partie  de  son  oxigène  (2), 
mais  il  n'a  pas  le  lems  de  Tenlever  en  ejitier.  Le  fer 
reprend  son  éclat  métallique  ;  mais  Toxigène  ,  qu^it 
retient  çiicort ,  le  rend  fusible  (3),,  cassant  :  c'est  la 
matière  du/<;r  coulé  on  la,  fonte;  sa  cassure  est  blanche 
et  brillante.  ' 

Le  charboil  incandescent  s^allie  aussi  avec  le  fer; 
et  lorsque  V  dans  lacbarge  du  fourneau  ,  on  eâ  met 
plus  i{u'il  n'en  faut  pour  échauffer  et  fondre  la  mine  t 
une  partie  se  cdlnbine  avec  le  fer.  Alors  la  fonte 
tefroîdie  efttplus  pu  moins  grise  ,  selon  qu'elle  cok- 
ticnt^-plusou  rooms  de  charbon.  t,k  fonte  grise  , 
contenant  moins  d'oxigène  est  aussi  moins  cassante  « 
et^'est  cct^p  substance  qu'on  emploie  à  la  confection 
des  èanons  pour  le  service  de  la  marine. 

Paur  affiner  le  fér,  c^çst-à-dîre,  pour  lui  donner 

'  tôvte  la  ductilité  (4)  d'ot>t  il  est  susceptible  ,  i|  faut 

enlever  à  là  fonte  tout  Toxigène  qu'elle  rjetient.  Pour 


(]  )  Enflammé  ,  qui  est  tout  en  feu. 

(2)  Voyez  les  notés  sur  la  première  leçon. 

(3)  propre  à  «tre  fondu. 

(4)  Un  métal  ductile  est  celui,  qui  peut  s'étendre  avetf 
le  marteau  V  la,  ductilité  «st  la  qualité  qui .  rend  le  ixiétat 
susceptible  d'être  ainsi  étendu.  ,• 
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cela  ,  on  la  fait  refondre  à  la  forge  entre  des  charbcrnt 
allumés;  clic  y  perd  sa  fùsibiliie  ,.  elle  devient -sus- 
ceptible de  s'aloager  sous  le  marteaii ,  c,t  de  prendre 
la  forme  de  barrés.  C'est  Uferforgi. 

Si  la  TBÎne  contient  du  phosphore  ,  il  en  reste  la 
pjus  grande  partie  dans  le  fer  forgé ,  ce  qui  le  rend 
cassant  à  froid.  ' 

SLla  mine  çomiicnt  des  oxides  d'autres  métaux 
fusibles  ,  sm-toui  de  rarscnic ,  ces  métaux  restent 
en  grande'  partie  daas  le  fer  ,  et  le  rendent  cassant  à 

chaud.  >  X  '      ^  ^, 

Le  charbon  combiné  avec  1^  fer  affiné  forme 
/-Bcter.  On  nomme  acier  naturel  ou  acier  dt  Jorgt 
celui  qui  résulte  de  Taffinagc  de  h  foaie  grise 
traitée  de  manière  que  le  charbon  qu'allé  contient 
ne  se  brûle  pas.  Oh  appelle  atin  de  cémentation  (i)  , 
ctlui  qu'on  obtient  en  tenant  pendant  un  certain 
tertis  du  fer  forgé  en  contact  avcfc  Je  charbon  incan- 
descent dans  des  vaisseaux  clos  .,  afin  qu'il  absorl^ 
làne  quatitité  suffisante  de  ce  combustible. 

Résumé  des  deux  premières  Uçms^  («)'• 

1°.  La  mine  de  M  çst  Wn  mélange  d*q»i4^  de/er 
avec  différentes  snbstarices. 

•  sr^.  L'oxidç   de  fer  est  le  résultat  de  la  cpraBînaison 
du  fer  avec  une  quantité  d'oxigcne  assez  grande  pour    ^ 
lui  faire  perdre  son  éclat  métallique.  L'oxigène  peut 
y  entrer  en  différentes  dosf^es   et  jusquau    tiers   du 
poids  total  de  roxide, 

3^.  La  fonte  est  de  Foxide  qui  a  cédé  au    charbon 


(i)  La  cémentation  est  liiné  op^h-aition  (èliylfniqW  qui 
consiste  à  arranger  des  métaux  dans  )\ti  Taisseau  avec  da 
soufi'C  4  aies  'sels  ,  du  charbon  ^  de  la  brique  pilée  ^  etc. , 
ctàcirposer  ce  mélange  à  l'actipn  du  feu* 

>.(a).  Pour  bien,  en  tend  rç  ce  résumé  i  il  faut    aVbir  lu 
plusi^uis  fois  };ay«G  att^ntipn  ^  les    deux  leçons  et  4^ 

-ilotes.  '.....'/,  ^ 


la  pltu  gr^iio.  partie  d^  son  «idgène  ^  et  ^uv  en 
relient  encore  une  ccrtxin^  quantité  qui  la  rend  cskV 
santé  et  fusible,  l^  fonte.. est  bUnche, '9Î  «lie  ne 
contient  que  du  fer  f;t  de  To-'UgÀne;  elle  ^esi  |;4rise,^ 
si  de  plus  elle  contient  di^  ch^rho^n.    r  /  . 

4°.  Le  fer  affine  est  u^  métal  pur  v  du  tnpin*  au- 
tant que  les  moyens,  employés  dans  les  .forges  peu- 
vent le  permettre, 

,  5**.  L'acier  est  du  fer  pur  combiné  aveçdfi  charbon, 
soit  qu'il  le  tienne  djela  îopte  gr^se  dont,  il  provient, 
commç  fackr  defofgç,^  soit  qu'on  l'y  ail^i^troduit.ps^r 
2Lr t. ^  comme  racicr  d4  cémentation. 

tromime    leç&n.    M  o  u  l  a  g  i    d  £  s    canons. 

On  a  d'abord  essuie  les  canoi»s-crçtix  ;  mais  le  nôyati 
qui  formoit  Tame  étoit  sujet  à  se  décentrer  vil'don- 
l^oit  lieu  à  dès  soufflupeu  qui  rendoiehtles  piètcs  dé- 
fectueusses.  Maintenant  on  les  coule  p4ekis  $  on  les 
4*orc  ensuite  ,  et  le  moule  n?a  pas  »de  noyau. 

il  y,  a  deux  procédés  pôpr  mouler  leS'èâtKôtiS^ 
celui  du  nâéiilagè  en  terfé  ,  et  celui  ciit  moukgé 
en  si^ble,    .        .     ^  . 

I.  Le  moulage  en  tjsrrô  a  deux  parties  distinctes  ; 
la  confecdon  du  modèle  qui  sert  à  fair^  le  moUle  ^ 
et    li  confection  du  moule.  \^ 

Pour  faire  le.  modèle  ,  on 'prend  un  axei  de  boiis 
que  Ton  nomme  trousseau ,  dont  la  gro#seur  diminue 
xiniforméinent  d'un  bout  à  l'autre  ,  pour  qu'il  se  dé'- 
pouiUc  facilenàent ,  ot  jmobile  sur  deufx  tourillons 
placés  à  ses  iextrémités.  On  garnit  c^  tronsseau  d'une 
oatti&'de  foin  cordé,  puk  x>n  applique  sur  eeue  natt^ 
des  couicbes  successives  dHatio  terre- argile<us^  ,iiioile 
,et- pémc  avec  du  crbtin  d«  crlfe^al^;  on  fait  sécher 
ces  couches  tes  upesivprésiesautTés ,  en  faisant  tour  net 
le.  modèle  sur  un  feu- de-  charbon  ;  et  on^onae  aux 
dernières  coucb^ES  ta  "fioimé  exacte  que  doit  avoir  le 
canon  ,  au  moyen  d'un  échâniillon  découpé  «uîvdnt 
le  proBl  du  canon  ,  et  qui  enlè^  toute  la  terre  molle 
qui  excède  ce  pro&l.  Cette  dernière  couche  bit  n  se- 
4jiée,oa  fixe  de^sotUs^modèles  des  tourillons  dm 
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c^noa;  €t  dans  c^  ëtat^  te  modèle  qa'on  appelle 
noyau ,  tH  propre  à  sehrir  à  fa  confection  dtx  moule. 

Pobr  faire  le  moule  ,  on  epduit  d'abord  le  modèle 
d^une  légère  couche  de  cendre  lessivée  qui  doit  em- 
pêcher le  n^oule  d*adhéreraii  modèle;  puis  on  met 
aur  tout  le  modèle  unç  |[iremière  couche  dVne  terre 
argileuse  très-délayée  et  mlèlée  de  peu  de  crotin  ; 
quand  elle  est  sèche  ,  on  en  niet  une  sdconde  de  U 
Thème  "tferrc  qui  a  pour  objet  de  remplir  les  gerçures 
4e  la  première.  <>n  la  laisse  également  sécher ,  et 
^ensuite  on  met  deux  couches  consécutives  d  une 
terre  plus  épaisse  et  moins-molle  ,  puis  on  garnit  tout 
le  moule  de  bandes  de  fer  dans  sa  lengutur  ,  et  de 
cercles  de  fer  dans  son  'tdntour  ;  en6n  on  recouvre 
le  tout  de  plusieurs  couches  de  terre  qui  ne  se  met- 
tent chacune  que  quand  la  précédente  est  sèche. 

Le  ippule  nni ,  on  le  soulève  pour  le  faire  porter 
sur  un  çharîpt;  on  chasse  par  le  petit  boutle  trous- 
seau qui. se  dégage  facilement  ;  on  retire  la  natte  de 
foin  cordé  ;  la  terre  qui  reposoitsur  cette  natte ,  pour 
compp&er  le  modèle  vf  éboule  de  toutes  p^^ts ,  outrer 
pousse  les  modèles  âisfi  ipurillons  qui  tombent  sur ia 
terre  éboulée  ,  et  on  retire  le  tout  dt  Tintérieur  dit 
moule.  On  garnit  les  bouts  des  tourillons  du  moule 
de  deux  gâteaux  de  terre  bien  séchée  ,  et  qu  on  &xe 
à  la  ferrure  de  ces  tourillons.  G  elafait^  on  chauffe  Tin- 
térieur  dumoule  pour  le  sécher  ^  ensuite  on  y  passe  un 
•nduit  d'argile  délayée  agrandie  eau,  pour  réparer 
tous  les  petits  défauts,  et  enfin  une  couche  d«  charbon 
pilé  trèsr^n  et  délayé ,  ^dont  Tobjet  est  d^mpécbec 
que  le  métal  n'adhère  au  moule  ,  et  que  la  surfate 
extérieuie  du  canon  ne  ik'oa^idp.én  touchant  la  terre 
qui  retient  toujours. un  peu  d^umidiic.. 

On  f?(it  à  partie  moelle  d«  la  culasse  du  canon, 
«t  celui  de  la  masstlêèU ,.  et  an  dispose  leurs .  fèrrurea 
de  manière .  qu'elles  correspondant  à  ctUes  du  moule 
du  caqon  ,  et  qu'elles  puissent  ,jêtre  fixéei  les  unes 
^UX' autres^  soit  par  dés  ii^s  métalliques  ,  soit  avec 
des  boulons  à  ccrous.     . 

Lamassel^tte  esrune  partie  ajoutée  i  la  loi^ueurdi;^ 
Ç9noo.£llça  tro^  Qbjott^iç  jpjr^çJT  ^  de,ccunprimfif 


le  métâf  pieir  son  poids  ,  et  de  Toblîger  à  rempli^ 
exactement  toutes  les  partiel  du  moule  ;  le  seço^id  , 
^st  de  fournir  dtf  métal  à  la  pièce-,  à^tnesure  «qu^ellc 
fttïid  de  là  retraite  par  le  refroidissement  ;  le  troi- 
sième ,  ^st  de  recevoir  toutes  iitiptirétés<}Be  le  métal 
rejette  à  sa  surface  ,  et  toutes  les  sioufHures  qu'elles 
occasionnent,  de  manière  qu*ea  coupant  la  mas- 
selotte  ,  la  pièce  soit  sans  défaut.  ^ 
■>  Tout  étant  ainsi  disposé ,  oh  descend  le  m<>ule  ; 
la  culasse  en  bas  ,  dahs  unfe  fosse  assez  profonde  >, 
creusée  en  avant  du  fourneau,  lorsqu'il  est  posé 
'bien  d'à>plo«nb  ,  on  remplit  la  fossé  de  tette  sèche  , 
qu'on  bat  tout  autour  du  moule  pour  le  soutenir-, 
et  le  mettre  eu  état  de  résister  à  la  prelsion  di^ 
métal  4<>ndti.  •  -,  - 

Ce  firoccdé,  qui  exige  la  confectîonfd'unmodèlepar 
chaque  moule ,  est  ttès-^long  :  il  expose  à  des  maladies 
les'ouvriers  qui  enterrent  et  déterrent  les  moules;  il 
«st  cepc^ndant  encore  le  seul  qui  soit  en  usage  dans 
les  établiisemiens  nationaux^  tels  que  Douai,  Stras- 
biOUTg ,  Rufelle  r»  quoique  depuis  mi  assez  grand 
nembrè  â'anipé^;  le  motïlagé  eh  sable  fat  connu 
et  pratiqué  en  France  :  tatit  le  perfectionnement 
a  de  peine  à  s^intraduire  dans  les  étabHssetarens 
nationaux!  ' 

«•  ?oucle  moulage  en  sable  i,  pn  a  un  mbdèlé 
en  cuivre  de  la  pièce  de  canon  ;  garnie  Je  sa  mas- 
selotte.  '  Ce  modèle  est  divisé  en  tronçons  ,  qui  se 
moulent  , séparément,  et  la  d;ivisiori  est  telle,  <J<ie^ 
•jchaque  tronçon  puisse  facilement  se  dépouiller. 
.'  Chaque  tronçon  a  une  caisse  de  fer  coulé  ,  de 
même  hauteur  que  lui  ;  et  composée  de  deux^  pièces 
qui  .se  réunissent ,  et  quô'  Ton  serre  Tune  contre 
l'autre  avec  des  baulons^  à'ia  clavette.  Le  modèle  se 
place  au  centre  de  la  caisse  ,i  et  on  remplit  rinief- 
valle  qui  se  trouve  entre  le  inodèle  et  la  caisse  avec 
'/du  sable -mêlé  d'un  peu  d'argile,  que  l'on  pressa 
et  que  l'on  bat  pat  couches  successives  de  quatre 
lignes  d'épaisseur.  . 

Le  œoiièie  de  cuivre  est  crcbx  ,  tant  pour  dimi- 
nuer  son  poids,  que  pour  la  facilité  du  service. 


Si  la  pièce  doit  .porter  quelques  parties  lailtaritcB  ' 
comiae  )es  tourillons  ,  une  astragale ,  eiCf  ^  oa  an- 
.  plique  le  modèle  de  ces  objets  fur  .le  <vno.dète  du 
Canon  ,  et  on  les  y  fixe  par  des  rU  qu«  Ton  tourne 
dans  rjotérieur  du.  modèle..  Quand  la  pièce  e^C 
moulée^  on  retire  les  vis  ;  If  corps  du  n^pdèle  $p 
dépouille  ,  et  op  retire  ensuitç  les.modèliss  des  par- 
ties saillantes.  On  enduit  ensuite  riniériçur  du  mpul^ 
d'une  couche  de'cha^^on  délayé  d^ns  une  eau  Iç- 
i;éTemont  argileuse,  pour  le  i^^ême  objet  que  danQt 
Tautre  moulage. 

Les  moules  des  tronçons  étant  faits  n  on  Xtfi  fait 
sécher  dans  «ne  étuve  b^tie  en.  briques  coi|ame  un 
four,  et  dont  la  porte   est  de  fçr.;  puis  on   monte  j 

les  caisses  les  unes  sur  les  autres,  pour  composter  ie  1 

m^ule* entier  ;  on  les  nsse/nble  par  des  boujons  à  cla-  { 

vettes ,  et  au  moyen  d'une  grue  pn  descend  le  m«ulc  ] 

entier  dansia  fosse  qui  n'a  pa^  besoin  d'être  remplie  de  1 

terre,  parce  que  les  caissess  de  fer çpujé  ^ontea  éu(  | 

de  résister  à  la  pression  du  niétal  en  fusion.. 

Quttrième  leçon.    G  d.u.L  A^  E^  l^ms.  c  AHO  K  s»> 

l^.  n^Oule> étant  mis  en.  place  dans.  la  ifcsse  ,  on 
pratique  une  rigole  en  terre  pour  conduis  le  tnétal  ' 
cd^hfit  de^piiisie  ,tr«u  du  creuset  da  fomneau,i{Qe 
Von  débouche  pourrie  m^n^entide  la  .coulée,  jttsqji-à 
la  bouche  du  moule.  La  tçrre  de  cette,  rigole  ne  doit 
pas  être  trop  sècbe  ,  parce  que  le  métal  reâ^raîfuermr 

.  avçjc  lui  dans  le  moule:;  elle  ne.  doit  pas  .être,  trop 
humidp  ,  parce  qu'elle  oc casionn croit  des  explosions  .         j 
c|uiferoient. manquer  la  coulée  ;  eile  doit  tue  .assex  ! 

'  humide  pour  être  .4s)îtue  et  unie  à .  sa  «arface. 
,   Si  la  pièce  eiit  petites,  ou  si  le  creuset  du  fouiaseau 

.  est  afi^tz  grand  pou€  fournir  la  madère  i  If  coulée  de 
la  pièce ,. on  perce  Je,  trpu  du  creuset  ^vëc-un  rin- 
gard, et  le  métal  coule,  dac^  la.  rigole.  Qa  inraverse 
XicHc.rigolQ  par  tinc;  paie  cjui  *  pWoigQant  «m.  peiu 
dans  le  ruisseau  de, métal,  firrêteies  sco^iéSqui  flot-* 
terti  à  la  snrfacic ,  et  ne  laisse  passer  t^MC  le  inétalpi» 
dans  le  fond  de  la  rigole.  ;  ;. 
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Mais  potir  les  pièces  de  gros  calibre  ,  dont 
chacune  e^ge  enviroa  neuf  milliers  de  fonte  ,  les 
creusets  des  hauts  fourneaux  ne  condcnijent  pa# 
assez  de  matière.  Pour  y  suppléer  ,  on  bâtit  ,  à 
portée  du  haut  fourneau  ,  un  ou  plusieurs  four- 
neaux de  réverbère,  qui  ont  simplement  pour  objet 
de  refondre  la  fonte  jpt^venant  dVutres  fonderies,  et 
d'en  fournir  la  quantiié  quVxige  la  coulée  ;  alors  on 
réunit  les  rigoles  des  fourneaux  de  réverbère  a  celieT 
du  haut  fourneau;  on  perce  d'aberd  les  creusets  des 
fburneaux  de  réverbère ,  parce  qne  la  mîttièr.e ,  ac- 
quérant plus  de  ténacité  à  la  refonte,  elle  convient 
mieuk  pour  le  tonnerre  de  la  pièce:  on  porte  ensuite'^ 
le  creuset  du  haut  fourneaurpour  achever  la  volée  du 
canon  et  lamasselotte,  de  manière  cependant  qu'il  n'y 
2r\t  aucun  intervalle  entre  les  deux  écoukmens. 

Les  fourneaux  de  réverbères  sont  chauffés  avec  un' 
Ciombustible  qui  produit  de  la  flamme.  Le  feu  n'est 
point  animé  par  des  soufflets;  son  activité  est  excitée 
par  U  tirage  de  ta  cheminée,  et  elle  e^t  d'autant  plui 
grande  ,  que  la  cheininée  est  plus  haute.  La  flamme, 
pour  aller  gaçrner  la  cheminée  ,  est  obligée  de 
frapper  Itf  métal,  ^ui  est  placé  sur  un  sol  en  pente; 
et  à  mesure  que  le  métal  fond,  il  coule  et  se  ras** 
semble  dans  le  creust't  du  ibûmeaû. 

Jfisqu'icî,  on  a  toujours  chauffé  le^  fourneaux  de 
réverbères  avec  du  charbon  de  terre: commeTactivité 
de  la  flamme  de  ce  combustible  est  très-grande ,  la 
fusion  est  plus  rapide,  et  la  fonte  s'altère  moins* 
Ainsi  Y  pat-'tout  où  Ton  peut  avair  de  ce  combustible  , 
il  faut  lui  donner  la  préférence  ;  mais  dan^  lel 
Ueuxoù  ilest  impossible  de  s'en  procurer,  on  pourra 
chauffer  le  fourneau  avec  du  bois  ,  en  ayant  atten* 
tion  de  placer  le  bois  debout,  et  de  l'employer  bien 
séché,  afin  qu'il  s'enflamme  avec  plus  de  rapidité. 

La  coulée  faite  ,  on  laisse'  le  moule  en  place  en- 
viron dix  à  douze  heures  ,  pour  lui  donner  le  temt 
de  se 'refroidir  assez  pour  qu'il  puisse  être  transporté^ 
srans  que  la  pièce  s'altère  ;  ensuite  on  ie  retire  dé  la 
ibsse,  on  le  couche  à  terre  ,  on  désassemble  tel 
fiarties'du  châssis ,  et  on  dépouille  la  pièce  du  sablt~ 


qui  lui,  adhère ,  et  elle  est  eu  état  d'être  transp^ftée 
à  la  foreric. 

Cinqwème  leçon.    Forage  0£S    canons. 

Quand  la  pièce  de  canon  est  décapée  et  reftoidie, 
on  la  transporte  dans  un  autre  attelier,  que  Ton  nom  me 
forerie  ,  et  où  Ton  doit  exéruter  les  deux  opération» 
de  cpuper  la  masselôtte  et  de  forer  Taine. 

La  forerie  est  une  tisiqe  dans  laquelle  on  fait 
tourner,  sur  elle-même  i  une  ou  plusieurs  pièceft  de 
canon  comme  Sur  un  tour  ,  et  dans  la  cruelle  on  leur 
communique  ce  mouvement,  soit  partine  roue  i  eau, 
soit  par  une  machine  à  feu ,  soit ,  à  défaut  de  ces  deux 
moyens  ,  par  un  manège  que  des  chevaux  font  tour- 
net ,  et  qui ,  au  moyen  d'un  rouet  et  d'dnc  lanterne, 
transmet  au  canon  le  mouvement  de  rotation. 

On  place  le  canon  dans  le  prolongement  deXaxe 
de  Tarbre  tournant  ;  il  est  supporté  par  deux  cotetsr 
placés  Fun  sous  ^'étranglement  du  bouton  de  la  cu- 
lasse ,  Tautre  un  peu  en  arrière  de  la  tKiuche  de  la 
pièce ,  et  il  est  saisi  par  Tarbre  tournant  au  moyei| 
d'une  tîge  carrée  ,  que  ,  pour  cet  objet ,  on  a  mé- 
nagée à  Textrémité  dû  bouton  de  la  culasse  ,  et  ^u^; 
l'on  coupe  ensuite.  ^ 

La  pièce  ainsi  montée  et  mise  en  motivement»  on 

J)r^sente  un  outil,  que  Ton  nomme  grain  d'erge  ^k 
'ençiroit  oJî  doit  être  coupée  la  masselôtte:  il  entame 
la  fonte  ,  et  lorsque  la  feuillure  est  creusée  de  quel- 
ques pouces  ,  on  frappe  avec  un  maillet  sur  le  1>out 
de  la  masselôtte  ;  le  noyau  qui  reste  se  casse  ,  et  la 
masse}otte  se  détache  :  on  la  reporte  au  founieauf 
de  réverbère  pour  fournir  aux  coulées  suivantes. 
.  Puis  avec  un  outil  ,  on  unit  Textrémité  de  1^  pièce 
que  la  cassure  rendoit  raboteuse  ;  an  creuse  un 
peu  le  centre  à-peu  prés  de  la  forme  que  doit  aw>ir  la 
pointe  du  foret  ,  et  la  pièce  est  disposée  pour  le 
-  forage. 

Le  foret  est  une  forte  tige  de  fer  forgé  ,  d'une 
longueur  un  peu  plus  grande  que  celle  de  Tame 
du  canon  ,  portant ,  à  Tune  de  ses   extrémités  v   ^n 
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taillant  d'acier  trcûapé  ,  tt  supportée  ,  à  l'autre \ex- 
trci^ité ,  par  une  esi^èce  de  chariot  mobile  entre 
dcu^  coulisses.  Ce  foret  se  place  dans  le  prolonge- 
ment de  Taxe  de  la  pièce  ;  un  poi^s  4ù8pendu  ,  en 
tirant  continuellement  le  chariot  ,  presse  le  taiHant 
ch]  foret  contre  la,  pièce  de  cstnoii  qui  tourné  :  ce' 
taillant  rode  et  entame  continuellement  là  fente  i 
et  Famé /se  fore  sans  autre  atten  ti  on  ^ue  celle  dVn-' 
tretçnir  cpn$tamment,  au  moyen  dupoiiU  ,  le  presV 
soir  du  foret  contre  lapièce.  ' 

Dans  quelques  forçries,  on  feit  encore  cett^   ope-'  i 

ration  en  deux  tems;  on  fore  d'abord  une  ame  d'un  ^ 

calibre  plas  petit ,  puis  on  passe  le   foret  du  calibre 
de  la  pièce.  Dans  les  foreries  nouvelles  i  ropcration' 
est  plus  rapide  ;  l'jime  se  fait  d'un  seul  co^up  de  fèrct; 
seulement  on  tient  ce  forét.d'ùne  demi-ligne  plus  petit'* 
qu'il  ne  convier^,  et  ensuite  on  met  de  calibre  la  pièce,*  , 

au  moyen  d  un  alaisoir/qui  rend  riniérieur  de  Tame' .  ^ 

plus  uni,  et  quif^it  disparoître  towtes  les  inégaJiiés:  ^ 

que  la   première    opération  peut  avoir  produites.  ^  : 

Les  tîiillaùtS;  d'acier   sont  ^ amovibles  :  ils  sent  fixé» 
à  rextrémitc  de  la  tig,e  par  des  Vis;  on  peut  les  dé-\ 
monter  pour  les  changer  ou  pour  les  affûter  quand  ^ 
il  est  nécessaire.  ^  ^ 

11  est  avantageux  que,  dans  U  forerie  ,  il  y  ait  une    , 
potence,  une  grue  ,^ou  i;ne  machine  ,  quelle  qu'elle 
soit,  qui  donne  des  facilités  pour  enlever  la  pièce- 
de  dessus  le  chariot  qui  la  conduit  à  la'foreric;  pour 
la  placer,  sur  le  banc  de  foret  ;  pour  l'en  retirer  en-  j 

suite,  et  la  recharger  sur  le  chariot  qui  doit^Tem-'  : 

mener.  ^ 

-    Sixième  leçan,    . 
Forage  de  tA  lumière,  visites,  ipreuves.  '       , 

Dans  les  fonderies  où  Ton  coule  en  terre  ,  la  pre- 
mière  opération  que  l'on  fait  lorsque  le   canen  est 
enlevé  de  la  foreriè  ,  est  d'ajuster  le*  tourillons  dont  ^ 
les  modèles  peuvent  avoir  été  mal  placés  sur   celui    ^ 
du  canon.  Mais  dans  le  moulage  en  sable  ,  comme 
les  modèles  des  tourillonrse  sauroient  être  mal  placés, 
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si  la  position  des>  vis  qui  les  fixent  a  été  bien    diter^ 
mince  ^  il  li'y  a  rien  «u  il  y  a  peu  de  ch«3c  à  réparer. 

La  lumière  est  Touyerture  par  laquelle  le  feu  se 
communique  à. la  charge  du  canon;  elle  se  fait  avec 
UQ' foret  que  Ton  fait  tourner  au  moyen  d'ua  ar- 
chet :  sa  direction  doit  être  telle  r  qu^elIe  aille 
rencontrer  la  charge  vers  le  foud.  Cçtte  opération 
n'exige  d^autrc  attention  que  de  donner  au  fore^  la 
direction  çonveiiable  pour  cet  objet. 

La  lumière  étant  percée  ,  on  fait  une  première 
visite  pour  sassufer  si  l'ame  a  les  dimensions  exi- 
gées ,  et  si  les  pièces  n'oi^t  d'incorrections  que. 
celles  qui  sont  tolérées  par  les  règlemens ,  et  alors 
on  les  soumet  à  Fépreuve  de  la  poudre/ 

Pour  cela ,  on  let  porte  au  champ  d'épreuve  ^  om 
on  les  place  sur  des  aifàts  ;  on  leur  fait  subir  deux 
.décharges  pour  chacune  desquelles  le  poids  de  la 
poudre  est  la  moitié  de  celui  du  boulet.  On  met 
un  valet  sur  la  ppudre  ,  puis  deux^boulets  ,  enfin 
nn  second  valet ,  le  tout  fortement  refoulé  ,  et  on  tire, 
>  Les  deux  salves  faites  ^  si  les  pièces  ont  résisté\ 
on  les  visite  de  nouveau ,  et  on  sonde  Tame  avec 
des  instrumens  propres  à  faire  rcconnoître  les  cham- 
bres qui  pourroient  s'y  être  formées  par  les  deux 
décharges.  On  rebute  les  pièces  défectueuses  •,  celles 
qui  ne  présentent  aucun  défaut  qui  ne  puisse  être, 
toléré  sont  enfin  soumises  à  l'épreuve  à  l'eau. 

Pour  cela ,  on  beuche  d  abord  la  lumière ,  etorr  élève 
ass«2  la  volée  de  la  pièce  pour  pouvoir  la  remplir  d'eaU; 
on  y  laisse  séjourner  l'eau  pendant  quelque  tems,  pour 
lui  donner  la  facilité  de  dissoudre  les  majtières  qui, 
pourroient  en  être  susceptibles  ,  puis  on  ferme  la 
bouche  du  canon  avec  un  écouvrllon  qui  entre  juste, 
et  on  refoule  fortement  cct.écouviUon.  Si  la  piè^e 
a  quelques  petites  ouvertures,  l'eau  ,  fortement 
pressée,  s'y  insinue  et  Jes  dévoile  en  sortant  au 
dehors. 

,  S'il  ne   se  manifeste  aucun   de    ces   défauts,    la 
pièce  est  reçue  ,   et  envoyée  dans  les  ports». 


(5.3J 

CONVENTION    NATIONAiE. 

Livres  élémentaires  de  la  prtmiire  éducation,  * 
Décret  du.  .  .  .  pluviôse.   . 

^  Par  son  décret  sur  Torganisatii^a  de  rînstructioo 
publique  ,  la  Gonrentioh  nationale  avoit  cliargé  son 
comité  de  lui  présenter  les-  livres  éléoiemaires  -des 
connoissances  -abiolumeat  nécessaires  pour  fbrn^er  ' 
les  .citoyens  (i).  Le  comité  a  pensé  que  ces  livres  dé- 
voient être  mis  au  concours,  lia  cru.  que  rien  né  toit 
plus  capable  d'exciter  Ténciulation  du  Génie,  que  Tes- 
^oir  de  voir  son  ouvrage  choisi  pour  Tune  des  baseji 
de  réducation  républicaine.  La  Coiivention  a  ratifie 
cette  opinion  par  un  décret  qui  appelle  le  génie  à 
^a  fonctiqn  sqblime  dUnstituteur  des  enfans  de  la  pa- 
trie ,  et  qui  lui  p«romet  les  plus  dignes  récompenses. 
Voici  sur  quels  principes  doivent  être  établis  Ics.ou- 
.vrages  iju'elU  lui  demande.  \     • 

..  Pour  que  la  République  prospcr^c  et  soit  assise 
sur  de  salidcs  iondemens  ,  il  faut  que  l'éducatioa 
publique  $'e;mpa|e  dç  Ja  génération  naissante ,  qu'elle 
.aille  trouver  Tenfam  sur  le  sein  de  sa  inèrc,,dans 
les  bras  de  son  père.^La  sollicitude  de  la  patrie  com- 
men/ce  de,répoque  où  le  ^développement  d'un  germe 
npuyeau  promet  aH  corp3  $ocial  un  nouvel  individu. 
..  ÉUç  fioit  ensuite  prendre  l'enCant  à  ^a  naissance  , 
le  garantir  dç  tous  les  dangers  qui  assiègent  la  pre- 
joaière  enfance,  et  qui  qnt  leur  source  ,daps  Tigno- 
xance,  Timprudcnce,  les  préjugés,  la  négligence,  et 
souvent  même  Ifc  libertinage  des  parêns  ou  dçs  nour- 
rices ,  puiîiq^e  malgré  le  cri  de  la  nature  et  les  efr 
forts  de  Jia^  raison  t  il  est  encore  des  mères  qui  con- 
fient à  un  sein  .étranger  la  nourriture  de  l'enfant  né 
►dans  ^eur  seiii.     ..  /.    t  ) 


(I)    Voyez  notre  n?.  lû  ^    page  .376. 
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L'ouvrage  élémentaire  que  Ton  demande  pour  ccttt 
première  époque  «it  Ta  vie,  d©it  donc  tracer  des  règles 
'  de  €oaduite  pour  le  te^»s  de  la  gjrojseise  ^  des^ couches, 
de  IVlIaitement  ci  du  s^vx«f  e  ;  il  doit  parcourir  toutes 
les  phases  de  renfance,,  dans  ce  qui  concerne  la  nour- 
riture, les  habits /le  sommeil,  la  veille  ,  Texerctcf, 
les  accidens  ,  Us  nâladies  ;  combattre,  les  abus  et 
leur  substitver  les  méthodes  les  plus  prppres^à  con- 
"scrvcr  Tenfant ,  en  développant  sa  croissî^nce'  et  ses 
forces.  *       ^ 

Mafs  dès  ces  premières  années  ,  ce  n'eit  pas  le 
corps  seul  de  l'enfant  qui  croît  et  se  développe; 
déjà  son  caractère  se  forme ,  le  premier  germe  de 
ses  passions  fermente ,  sa  curiosité  s'exerce  ,  son  anê 
s'ouvre  à  t<>utes  les  impressions;  il  faut  que  tout  ce 
.  qui  Tcntoure  ne  lui  en  donne  que  de  capables  de  toi 
faire  aimer  la  vertu.  N'ayant  point  encore  la  raison 
ppar  lui  servir  de  guide  ',iln'en  a  d'autre  qûelexeinple. 
Xa  conduite  des  parehs  ou  des  itasti tuteurs  est  uH 
livre  toujaurs  ouvert  dans  lequel  il  lit  la  règle  di 
la'sienne.  Il  éftt  Sont  Nécessaire  djc  kut  Ibetircen 
siiain  dés  fkiétii^Kies  simples  qve  kt  esprits  pesa  qu^ 
^ivés'  puissent  isatsir ,  que  leur  mémoire  puisse  fitcile- 
nicnt  retj^nir ,  et  qui'  leur  indiquent  les  œoy<eiis  dé  , 
donner  à  tous  les  moméns  et  dans  toutes  leuTs  act 
tions  ,  à  leurs  enfans  ou  à  leurs  élèves^  cette  ii^por- 
tante  éducation  d4e  Texemple  ;  de  modifier  et  de 
pétrir  leur  caractère  ,  et  de  les  imprégner  jen  quel- 
que sotte    de  naœurs  et  de  vertiis  républicaines. 

Dès  que  pourra  çomiùencer  pour  Tenfant  Tinstruc*' 
tion  positive  ,  c'est-à-dire,  fclle  des  leçons  et  des 
livres  t  lirei,  écrire  et  parler  purement  la  langue  na- 
tionale ,  seront  ses  premiers  objets  d'étude  :  les  élé- 
mens  du  calcul,  de  l'arpentage,  du  toisé  ne  lut 
sont  pas  moins  indispensables  :  il  doit  être  aussi  fa- 
miliarisé de  bonne  heure  avec  la  mesure  du  tems, 
de  l'étendue  et  des  poids  ;  les  premières  nédoQs  île 
là  géographie  deivent  en  méme-tems  instruire  et 
jamuser  son  jeune  âge.-— Il  a  des  rapports  journalicn 
et  nécessaires  avec  les  objets  que  la  nature  repro* 
duit  sans  cesse  sous  sesyeux,  il  doit  pour  enj^^oif 
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oxnmèttcer  à  les  connoitre  et  à  les  '  comprendre. 
Infin  la  déclaratioa  des  droits ,  la  constitution  fran- 
aise  etles  annales  du  civisme  doivent  coaforméxneqt 
u  décret  de  la  Ciônvèntibn  nationale  ,  être  ses  prc- 
niçrs  livres  classiques  ,  et  il  faut  c|u>ine. •instruction 
il-émeiitaire  sur  la  morale  républicaine  lui  en.  déve- 
loppe tes  principes  et  Tespri t.  .         ' 

Tels  sont  Us  sujets  iméressans  sur  le^uèls  la 
Sonventioq  OMvre  un  concours.  Jamais  jjlus  hoho-  - 
*ablé  carrière  ne  fut  ouverte  aux  tdlens.  Tous  c^8 
Duvrag^  qui  doivf^at  influer  si'  puissamment  sur  là 
régénération  d'une  postérité  répablicaine,  ont  un 
haut  degré  d'importance  ;  mais  tous  n'ofirent  pas  la 
znêxue  difficulté*  Cette  considération  et  celle  de  lenr 
Itnérite  intrinsèque  détermineront  le  genre  etTéten- 
Àue  des  récompenses.  Le  jour  où  seront  distribuées 
ces  couronnes  sera  une  grande  époque  pour  la  li- 
berté :  ce  leraun  jour  de  triomphe  snr  les  préjugée  et 
Tigaorance. 

.  Ar.t.  L  Un  concours,  est  opvtrt  jusqu'au  premier 
messidor  prochain,  pour  des  ouvrages  sur  les  objets 
auiyans :  ^ 

>  «f  x^'  Instcocitàns  saffla:icQxiservsiti^n  At%  e^fairs  , 
-deyi^rila  g^otsctie  inolttsiv^n^nt  ^;ie(^isr  leur  éduic^ 
tioa.  physique  et  J^oarale  depuis  <  U  naissance  jusqu'il 
l'époque  de 'leur  entrée  dans  les  écoles  nationales; 
ces  deux  objets  traités  ensemble  ou  séparément. 

99  9®,  Instructions  pour  les  instituteurs  nationaut, 
sur  Féducation  physique  et  morale  des  eiifans. 

M  3**.  Méthodes  potir  apprendre  à  lire  et  à  écrira: 
ces  deux  objets  traités  ensemble  ou  séparément. 

99  4®.  Notions  lur  la  grammaire  française. 

91 5*^  Jnstructioiis  sur  les  premières  règles  d^arithmér 
tique  et  d€  géométrie  pratique  »».  Hesinstructionissuc 
\z%  noi^v^Ues,  mesures  etle.urs  rapports  aux  anciennes 
les  plus  généràlemeïit  répandues  ,  entreront  dans  les 
livréslcnmentaires  d'arithmétique  qui  seront  composés 
pour  les  écoles,  nationales  99.  Art.  XI  du  décret  du 
previier  août  dçrnier»  '  '         "         ' 

}9  6<'.  Notions  sur' la  géôgraphie**^ 
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*  î?  7».  Instructions  sut  lespnntiâauxpfiéntomènes  ci 
sur  les  productions  les  plus  usueifei  de  la*  nature. 

•  1)  8®.  Instructions  élérûentaires  'siit'là  morale  répn- 
blicainc. 

99  90.  Instructioîxs  élémentaires  sur  ragrîculturc  el 
les  ans  ;  ces  deux  objets  traites  enierritife  ou  séparé- 
tnent.  *      ,     '  ^. 

^  51  II.  Lçs  aùteuVs  âdrcs'seronr  leurs  ouvragés  à  Ii 
Convention  qationale  ,  et  ne  5c 'feront  coniioîirc 
gu^'après  le  jugement.  ,^ 

V  III.  t)esfccompenses  nationales' seront  décernées 
aux  auteurs  déis  puvraçes  qui  aurbht    été   jugés  le*  ' 
meilleurs.  '  r,  '  .  i 

^  5?  IV.  Le  cbmiifi  d'instruction. pdblîque  présentera  ! 
un  rapport  sur  1  organisation  à  un  jury'  destiné  a  ! 
juger  du  mérité  dés  ouvrages  envoyés  au'concouft  \ 
et  sur  les  récojupèn'ses  à  décerner'ii'.      '    '  1 
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Sal-airt  des  insiituUurs 'ou  institutrices^ (i?f^,éAhs  primaires. 
4  ventôse. 

'  Ces  ^eolel  .teront- rtaatei  rorgsnriiésr  au.  fHretiùer 
^rminal  prochain;  Aceeteépot|ÙG:J^ie8iiqriBureijn^à 
4n5titûiric<fS  serdnt' établis  dans*  lau»  fMCiioÀs.^  le 
idécret  suivant  a  pourvu  à  leur  sakiiriff*"'  -  *>  ;  » 

Les  ^wèt%§è$  ^àxit  jusqH.'au  iii>'seim^al  ^rocbaii 
^aUK  insdtutçuKS  et  jnstitutriccs  dp^  ;jxciu^$-  çcolçs , 
ctdoatlcssal^ri^s.  étoicntacquittés  «^  tpwfjomîçiiipar- 
;tie!,  sur  lefi^  ïeyeous  àcs  fab^auçs^/aujtf es  .biens 
mis  4  U  disposition  dçr  If  nati^oa^.^vn^^  sur  ceux 
des  octrois  et  autres  droits  eu  établi ssemeos  suppri- 
més, seront  payés  sur  les*  o^onliâiicés  tics  corps 
administratifs  ,'  cômnie;  lés  crëâiijcés^'à'û-dfeâsbus'de 
800  av. 

Les  instituteurs  ou' institutrices  d'dùt'lettaîtetnèiu 
*£xe^  ou  casuci  nè^s'elièvé  pas  à*4bo'fiv.  dans  les  com- 
munes qui  Api^.ti|ic  population  '^tiaojiidr^  de  cinq 
iniKc  amés  ,*du*  à*Bdo  lïv.  '  dans  le^  \àïitrës  ;  rece- 
vront une  augmei)ta,tion  de  traitemeilt  jusg^u'à  duc 
concurrence.         •--  ^ 


Lét  fohds  ^«rcat  H\fs  dans  la  coàimune ,  ptt  la  loi 
des  scms  additionnels  au  jrôle  des  cohtribntioas  fon- 
cières et  mobiliaires  de  i^gS.,  et  l'tivance  en  sera 
£iite  par  les-  dix  plus  fons  contriby^btes  ,  sur  le 
mandat  des  officiers   municipaux.       . 

'  Les  salaires  des  instituteurs  oa,des  insdtôtfices  des 
sécoles  primaires   qui  ne  seroient  point    organisées 
.  conformément  à  la  loi  du.  .  .  au  iS  germiual  pro- 
chain,' seront  acquittés  sur  les  bieiis  des  adminifl* 
orateurs  chargés  de  Téxécution  de  laîlite  loi. 


Nouvelles     nmsAliMi^s. 

Armét  du  Rhin»     /    ' 

Le  repos,  que  les  intérêts   de  bt*République  onrt 
fait  juger  nécessaire  de  donnera  cette  armée  ,  n'en>- 
pêche    pas    de     petites    expéditions   presque    aussi 
iatiles  que  des  victoires.  Le  f4  pluvj5se  ,  undétactie- 
metit  aux  ordres<lu  général  Frémont  a  pris  àTurkeim 
tli  voitures  de  sel;  le  lendets^aîti.;  des  bœufs,    des 
moutons  ,    farines  et  avoioes.  Quelques  jours  après  , 
Sin  détachement  de  hussards  autrichiens  escortoit  un 
tonvoi  de  boeùft  ,  chevaux  ,  fourrages  ^  vins ,  etc. 
^0  chasseurs  du  huitième  régiment  mireot  Tescotte  en 
fuite  s  et  1«  convoi  fut  conduit   dans  nos   maga«iw. 
XVnncmi  fut  poursuivi  jusqu'à   Qggcrsheim ,  petite 
place  assez  biçn  fortifiée  :  la  garnison  fat  btittue  ,  la 
ville  prise  ^    et  les  fuyards  n'évitèrent  la  mort  qu'à  la 
faveur  des  rochers  et  des  marais. 
*     Après     cette    expédition  ,    la    division  ^française 
'rAitra  dans  ses  lignes  :.  Tenncmi    fit  au-ssitôt  passer 
à  Oggersheim   de  nouvelles    forces  ,    et    rétabKr  de 
nouveaux  magasins.  Aussitôt  des  détacbem'ens  fran- 
^çais  se  sont  reportés  sut  cette  vHle  ;   et  tnaigré*  la 
^fortx  de  la  place  et  rinférioriié  dtr  nombre  ,  ils  ont 
jblevc    100  voitures    dVffets   ,    à  ^travers  :  toutes  les 
difficultés  du.térrein  et  tout  le   feu  des  "ennemis.  Ils 
leur  ont  tue  plusieurs  jhommcs  ,  it  fait  104  prison- 
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^ieri  ioî^t^  eùi^  Qffieior$.  Vojti;  conavie.  cf&tre:  sLvmic 

^  â«    reposa  ,    ou  plutôt    Ç0IP91Ç'  elle    prélu<ip  à  d^ 

•Ottveîiiiic  trîomp^«8v  ,,        :> 

'Guerre  civile  d'ans  Us  départemtm  dé  t Ouest.  '•'    * 

Le  général  sh-chef  Tureau  a  fait  dbci  dispesitkm» 
<]tii  doivent  :efifin  terminer  cette  honteiise> et satiglaoti 
guerre;  et  il  en  pousse.  TîBxécBtibo  .avec  ^gtt«oix 
ITarméf^  cscdîvisce  en  phi^eurs  colonnes^,  .dispiosées 
de  manière  qoe  lorsque  les  brigands,  ont  «îéclaàppé  à 
Tune  4  ils  tombent  sous  l«s  coups  de  Tautre. 

Celle  du  géûéral  CordelUer  i  attaquée  auprès  de 

Beaupréau  le  «4  pluviôse  ,  les  repoussa  vigouteuse- 

ment.  Prè#   de  ik)o  ^de.  cçc  jSfétie(ra^&:  fm^cnt  tués 

>  pendant  une  fusillade  qui  à\fv^  depuis  neuf  heures 

du  Diatin  juscfu^à  qoalre  Jtie^rcs  du  sQÎr  :  nos  soldats 

^     répandus  en  tirailleurs  dans  lia  çampagne^i  l^s  mirent 

<ians  la. plus  coinpiett^e  dérp^^tje  ,,ec.lef  serxè;reut  de 

M  près ,  qu  environ  too  se  nofyèrent  unns  la  petite 

jnviére.d'libre.  ^.e  ^ndem^in^s-îe,  Jûer*  4^. eetie  divi- 

,^  ^  -^ion  leur  liria  encore  ua  combat  et, Jç^r.fui^  nlus  dç 

h  |90o;hofnii^ef.*£A&â,le'36  ,  lemêço^  gé^ralles  ^iM 

]  -Ûen,  battus  5411  V,a'«a  çe^f^pa&f^^^^ 

ceiie^arrie«  .•.,,•■.,■■  .',... 

Qtfidli|p»çs  autres  corps  ^atii  4iic0re  ertans  tas^  c/ans 

b.viçadée  .  que  4a<^s  .Maytie   çti^irc.   Ces  débxis 

rd^une  araaee  q^i. fut  terrible,  ^   ag^rris  de^mis  plus 

d^un  an  ,  et  «Uns  ce  m^men^  refaits  au  désespoir  par 

J'attente  d'une  mo^t  inévitable  ;  sontsans  doute  dé- 

'     rtermiaés  à:  vendre    cher  leur  vie.  Mais   un    grand 

.   .nQttdbre  est  fans  armes  ;  les  mucvjtîo^i^s  i(^ur  manquent: 

;        .    la  terreur  4«s  poursuit:  ils  ne  ^01^  plus  eiçi, tout  que 

:7  ou  8:  mille  coi»baUjy\Vf|:;  -^fjr-^j^^^4^«^urr^^ 

•jéchappe^àra^méé^i::  .  vu"^*."^'   îaetiur  laisse  ^^CW9^ 

:je!âchi  ?      .  '^:    ':  •    ^.y.   , .  /: 

Qi|A  pris  de  nouvelles  mesures 'juaur que  .les  re^ 

'  inèdei  vîpleiis.qiie  l'on  est  forcé  d'^pley  er  acbèytii^t 

1»  cure;  radicale  de  cçtte  horrible  .plaie ,   ^que  Pitt  et 

.  •«»  afea^  avoiei|t  espéré  de  r^ndffi»  W?*^.*^î^-:         > 


N^   23.  IV"'.  Année. 

/LA 

FEUILLE  VILLAGEOISE. 

Sextidi  ,  16  Ventése  , 
L^an     second    de     la     République     française» 
Jeudi  ,    5    Mars  1 794. '(  Vieux  ityle  ).  . 
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A  CAuUur  dif^  FEUILLE    Vt  LLA  GEO^ISE. 

JLu  tt  plais  à  orner  ton  journal  du  récit  des  faits  qui 
honorent  le  coucage  et  la  venu  de  nos  Républicains» 
En  voici  un  qui ,  je  puàse ,  ne  déparera  pas  ceux  que 
tu  as  déjà  lapportés.  *  , 

Un  jeune  militaire  de  Retras,  ,aommi  Grandcemis 
fils  d'un  honnête  maçon  de  cette  ville  .,  fut  blessé 
grièvement  dans  une  des  actions  qui  se  passéredt  au^ 
tour  de  Valenciennes  ^  lorsque  ,  dans  le  çaois  de  mai 
dernier  ^  le  féroce  Cobourg  se  disposoit  à  assiéger 
tette  ville*  Un  boulet  de  Cahpn  passa  entre  les 
cuisses  de  notre  volontaire  ^  e^dhiti  enleva  une  forte 
partie  xie  la  droite.  Il  fut  <^onduît  à  Valenciennes  , 
que  rerinemi  assiégea  le  lendemain.  Quoique  cette 
vHle  fut  prise  le  «3  juillet ,  notre  jeune  guerriet 
n^en  put  sortir  alors  ,  étant  retenu  par  une  très  forte 
fièvre.  Il  ne  fut  en  état  de  partir  que  le  aS  août  sui- 
vant. Malgré  les  vive^  douleurs  <|ui  le  tourmentoienc 
^ECOTo  ,  il  se  ^jN:>uva  au  comble  de  la  joie  ,  lorsqu'il 
eût  évacué  uq^  ville  occupée  par  des  tyrans  et  des 
esclaves  ,'  lorsqu'il  se  vit  sur  la  terre  delà  liberté.  Ce 
sont  ses  propres  expressions. 

Sur  le  témoignage  d'un  de  ses  compagnons  d'armes  « 
Sepfièn^t  partie.  Z 
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ses  parent  ne  comptoient  plus  le  revéir  ,  eHe  «et- 
toient  au  nombre  des  martyrs  de  la  liberté.  Ils  ëtoicnt 
affligés  ou  réjouis  tour-à-tour  ,  seloii  que  la  nature 
Tcmportoit  sur  le  patriotisme ,  ^  ou  que  le  patrio- 
tisme triomphoit  de  la  nature.  Quelle  joie  pour  eux, 
lorsque^  dans  une  lettre  écrite,  parleur  &b  mi-ttênTe^ 
ils  apprirent  qu'il  vivoit  éncere  ,  qu^il  étoit  à  Tho' 
pital  d'Arras  J 

Dès  le  moment  même  ,  son  père  ne  songe  qu'aux 
moyfens  de  recouvrer  sbn  fils  ,  de  le  faire  vésir  près 
de  lui  ,  pour  veiller. sur  ta  santé  ^  et  lui  prodiguer  j 

tous  les   soins  nécessaires.   11  ne  pbuToit  lui-même  { 

aller  chercher  son  fils.  Deux  obstacles  s'y  opposolent ,  ! 

son  âge  etVes  occuperions  pressantes.  Un  père  die  dix  | 

cnfans  ,  obligé,  comme  celui-ci ,  de  les  entretenir  par 
son  travail  ,  n'a  certainement  pas'detcms  à  perdre  : 
il  falloit  donc  trouver  un  ami  désiatér|ssé  qtii  voulut 
, -bien  donner  son  ttiûs  pour  aller  à  |ptécher<;hè  dii 
blessé.  Il  se  trouva  ,  cet  ami ,  dans  la  personne  en 
citoyen  Mongon  ,  fabricant'  de  Reiras.  Celui- et , 
quitts^nt  toute  zSàitf  ;  s'offre  àentreprcTjdre  à  cheval 
lîln  voyage  (iiffîcilé^our>bligpr.uft  4>ère  de  farnilfc  ; 

{)Our  tirer  des  bras  de  la  mort  un  jeune  défenseur  de 
a  patrie  :  c'est  s  oh  courage  ,  sa  perscvé.aBce ,  son 
activité  infa-figabie  dans  un  vcyagc  ,  beaucoup  plus 
long  et  plu«  pénible  qu'il  ne  Tavoit  cru  d'abord  y  qur« 
je  trouve  li^raiment  admirables.  * 

Il  part  de  Reims  le  26  septeraif)re  ijgî  pour  Arrajj, 
àvce  cette  confiance  'et  cette  joie^'que  Ton  éprouve 
toujours  ,   quand  bn-  va  faire  une  bonne  action* 

Il  arrive  à^  A^ras  ,  se  rend  à  l'hôpit^r  militaire  , 
^f  demande  le  citoyen  Grandremi.  Il  n'y  est  point , 
lui  répQndit-on,  il  est  parti  pour  Amiens^ depuis 
deux  jours  ;  allez  dans  cette  vîllç  .,.  :et  vous  Vy  trau- 
ve^rez.  ...  -.:.-'■ 

Mongott  part  su-r-le-champ  pour  Amiens  et  court 
à  Thôpital  mrjitaire.  Même  réponse   qu'à  Arras.  Lt 
blessé  ét046  «parti  deux  jours  aupafravant.Ge  cotitrr- 
tems  pensa  déc©urager   no^tre  voyag'eur  pairiote.   R: 
véprouvbit  les  .plps  'VJVîCS''inq*iié^4ci  :  il  ne  raangcoit 


phjf^çàwe  âd+aic>it^J>1i*v  Cépeûdtet  Id'  dîésiryé  rem- 
piii-'ia' mlfl^iôH  bi€6[fâùl^te  V  dé  readreràses  parens 
un  fils  qui  leur  c^oit  cher  ,  de  hâter  la  gucrison  de 
ce  fils  par  le*  soitis^niàleJrtiéU ,  le  tûcâleur,  le  plus 
Çfictaîif  4^  tQt^s  JU?s^.t0«iÀfiçs.»  .remporta  sur  toute 
autre  considération,      -  ^ 

Il  continue  donc  sT route.  Tl  suit  son  malade  à  la 
pistf.  (L^  convoi  )|iiliiair^  ^i.c^ndviisi^UrU.  jiepnç 
bîessé  àvoit  passe  "ï  Roy',»  a  Pont,  'à  Se^lis';  notre 
voy^^e«t,passç  aussi  à.Roy: ,  à  Po.pt ,  à  S/enUs*..  Il  arri^ 
VbittdujourB'.dans  chaque  lieu  J)eu  de  teins  après  que 
le  convoi  ifiilifâitt  ^h  ttôïf'j^nï.     ,   '''-'"'' 

•Enfif^,  aptes  •une\ifqi%|ei,de  .^là»'>4t  ctalvUeilcs , 
pçjinpiîiçlc  (  S?iiâ?TÛe?iiSi)iét0jjUjçft»km«tie  hçïirftw^ 
où  5e>-ççfi;hcjche;S  'ric,vfti«:p|:  rccevoifi  Uur.  pjjix.  I) 
po^tv©=à:ÎVpH4l'dPûil«èt:î«Ll^   Cirt0yw»  Cf an4r«mi  h' 

IUh  difficile  {He>if<rimf5fT  l^^f^e.ûtîmç.p«  .qij^  ç^s  cjeu* 
c^.^y<în8-éprop virent  (Ci^  s«:  xeiv0y4nt;,  L-tir?.  çbitiçnoit  ^ 
presque  conuc  âon^^  ^p$ir^^ce  «  V^bj^  4e  fres  plu^ 
yÎMftfoJîQWWÛtes  ,  r^Lfcif^  'y.ittîinsip^)fi&4  iQi'n.  du  lieu 
^  s%>)^i$$ftnQjB  1  4î0in  /îêSi^^^ftnii^St^qm  luiritoi^nl: 
5ïf?pitt#r  qhçtps  ,,,p»V&p^r|iat,pJlvM  gCvaiç{4^  fei»!:*  nou-r 
^^Wf  h  r^vQyoitun^i>rpp4|:riçte'^,U:n  vp^^in  y  uti  ami 
V^'hVpi^h^i'jlh  fatigifjesiéjpit.paHrvcouJu.sqii'àlm  pour 
If^ jr^^i^dfÇ; ^  IPH  père  viisîl  Brtièr<  ,  pour  Tarracbcr  à 
|J^^lP9r^TI^î  cbirur|ipn  ^tiwdri  de  cçtte  ^àne  pathè- 
J0ïq^Ç^/:i^  ^âta  dtr^Aop^r^fL^  jàwc,  ble?^  un  congé 

«^^  Là  ,nif«!^t>n  du  ci^ytfti-Mdtïgé^Éi  A'é1t®it'pâs  encore 
rnAi(tàe.^l\hilok  se  ftiÊkàté  àe  Frôitciadê'à  Reims ,  ek 
pour  JGto:îÉfràIade  et  voyage  rt'él^it  pas  petit.  Le  bleàsé 
pbu^^ditr  i(  pdnè  MPt  ufte  liétffc  de'  âtiiVè  ett^  Voiture 
ndni'Put'iH  conilolfsaflfee  V  l^îit  iï-ét&h  faible  et  é%^ 
«*ftUé.  Le  dtôyeri  W^J^tigOii  Wt  pour  lui  Urïifnédecitt  i, 
un  père  ,  et  lui  prodigua  les  soins  les  plus,  teédr^l 
M«dà«ltriô%lô  b  rùmti  ItViût  à  bout  de  le  ramcher 
àift*îft«i>rîU  6  oc*t6t)ie  ^i^§>i  ,  et  de  U  rendre  à  seà 
ipawhf  j?trt>îl|hitiitetfx: ,  ktfpis^t^iefait  d'av^it  pu  oblîgtt 
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f  sa,  j      .  •       . 

un^père  de   famillr  qu'ir  aîmôît. ,   qu fi   «itimQrt:' ^ 
d'avoir  pu.consçryer.à  h  patrie. un. in|féptdb.déf«,js^. 

Toa  ami  fit  ion.  çoqcifOycn  , 


c  o  N  v'E  ïsrTT  On;  n  a  t  ï  on  a  l^: 

Extrait  durappêrt  sur  le  MÀxtMtJM  ;  fait  par  Barrèrs ,' 
*     dans  les  séaficm.  4^s  3^  etji ventôse*   .,  , 

La  loi  'du  fHtfxirm»m  fut  •tto'f)!^e'temlu  à*  la  Con- 
vention par4«9  ennemis  de  la^RépXibHqtte.  G^est  ua 
présent  de  Lortdfes  ?-  nâaiVWft^oHgîneî-cdhtrô-révolu- 
tionnaire  es^  oubliée.  La  <]etive^tion'^  semblable  i 
ces  .savans  lab#Fie^x  qui^ftavéâl^i^rMfei,'  die^  >  |)oiioiks 
«)êmc'lès  t^lus't^tittUs,  'd^^rl^tfiétf(rbiélifâis^rfs^  va 
obtetfir  enfevjdé^^lâ^loi  dtï  Mtpltfihim  *OU8-lei'>vJffi; 
tag^s  qntiJé  ^ft^ip^e  nfe<îe%îfe^d'^  r€ctamêK  '  -i'?  ■-"  ' 
'  Rappelki-v^us  lai tiîrectfoitt  donnée  à  cette fépôi}tijé 
à  TespYit  pubTîcrfe'fln^éè^-ôi*  excita  la  cûpïàité'ctei 
homrrfôf-atc^bés'âp  f^içe»îiè%^'p3i«ies  de  i^'ihduàtiià 
et  du  commuée  ;  de  Tà^itfe  ,  ôiT  fextifa'  te  peéfAé 
contre  les  commor^ans  ;  bri iiawa  Tav^rfcef  deii?âûi';^ 
onïrxàâperà  la  misère  de  TaUtre  V  on  thit  aux;  ^K^ 
la  richesieet  le  besoin/^ioti  fit^  liHussfcr  tè'pirU-'déi 
subsistances  à  <un  t^UX.  ^RcUif  ^ç^èn-'iit  àéuSékidéf'M 
baisse,  des  subsisjtaHûé^  fà 'unr'^lîxMrop  modiqlit'^ 
on  voulut;  fa^re  disparoUrt^  ei^.peu  de  te.]|it.>  iàus 
les. objets  de' preji:9iier.bea9jl%::qi|i  é(oientImwMffec- 
t.urés  j  t^ndisj^tv'en  mçf*)e:t^fiiV:0|Ei  paralysoitja  con- 
fcctioi>  de,  npi)v«Uf^f«aM:ièFft3./ot|.ividoitf  fesi  bouti^ 
ques^  Q|if€;rmçiit  le?  9>aga^i|ïS  vsg^t  Ton  'eifrayoit  Ifi 
producteur  natiouaX  et JJétrAnger^pQrteuf.d&matiéi!^ 
|).reï»ières*...  ^.  •  >  , />  cîr^\bv.,i:  u.  :.  -.1-  ••' 
,  Ce  système  profondud^î  pfbioeta  cewoktïetriétolji^ 
tipnnaiije^  de  Londres.  e(î^e  tiP^ari^j^,  îJ^ipféljBOtfil 
que  des.  écueiU  dd  to'U5J§8)t9qté^»::I{;/glitHitii3édmxO 
le  peuple  ,  en  ne  lui  présentant  laloi  dû' muximuti  ^ 


I  S3'5  ]        . 

<î<il;'S^r'Ifcs  siibsistk»ces  .,  objet  sur  îè.qucl  îl  s'effraie 
foiajobts  pUi» vite  qu'il  nfc  citlcule. Maïs  on  sentit  bien^- 
^!ï  i^résentant  It  Ç)oison  d'une  xnartiète  partielle  , 
qu'il  rfeïoit  pris  sans  ëéfiancc  ,  et  qu'il  ne  tarderoit 
pas*a  glacer  bientôt  toutes  les  parties  da'^corps  ma- 
nufacturier, industriel  et  çorhtnericial. 
'  L'ejBFet  désastreux  de  cette   mesure   du  maximum^ 

.  devenue  cependant  hécessaiife  et  impérieuse  par  sa 
généralité,  comméncoit  à  déployer  son  effroyable 
influence  SU!*  Ife  commerce  ,  sur  les  prix  ,  sur  les 
quantités  des  objets  pécessaires  à  la  vie  des  citoy^cns. 
Alors  la  Convention  ,  sui:  la  proposition  du  co- 
mité de  salut  public  ,  décréta  ,  le  li  briimaire  ,  un 
supplément  à  la  lai  du  mascimutn.'Çcttt  loi  avoit  été 
improvisée  par  la  malveillance  et  le  crime  :  elle  fut 
améliotée  par  le  patriotisme  et  les  lumières.  , 

Le  décret  du  1 1  brumaire  ordonna  à  la  commission 
lies  subsistances  et  des^ipprovisionncmens  de  la  Ré- 
publique 1  de  faire  travailler  par  des  commissaires  à 
un  tableau  général  ,  pour  fixer  ,  i°.  le  prix  que 
chaque  genre  de  marchandises  ,  comprises  dans  la 
l0i-àu  ma^mum  ,  valoit  dans  le  lieu  dfe  leur  ptoduc- 
lion  ou  fabrique  eri  1790  ,  augmenté  "S'ûq  tiers; 
s***  Un  prix  fixé  par  lieue  pour  le  transport,  à  raison. 

s  de  îa  distance  de  la  fabrique  ;  3**.  Cinq  pour  cent  de 
bénéfice  pour  le  marchand  en  gros  ;  4°-  Dix  pour 
cent  de  bénéfice  pour  )e'marchand  en  détail. 
/  Des  commi*ssaires  écjaircs  et  actifs  ont  été  choisis  , 
leurs  tra,vaux  dévoient  avoir  d'es  basés  dans  les  achats 
et  les  ventes  de  1790.  Heureusement  Paris ,  cette 
ville  de  frères  ,  cette  cité  commune  ,  consomma  , 
par  ses  fabriques  ,  ses  atçeliers  ,  son  industrie  ,  ses 
arts  ôt  se^  relaiions  centrales,  toutes- sortes  de  ma- 
tières ;  on  y  a  trouvé  la  matrice  de  toutes  les  valeurs  ^ 
et  l'état  de  toutes  les  transactions  cenimerciales. 

Mais  il   falloit   encore    recevoir  des  lumières  de    , 
chaque  district  de  !a  République.  Il  falloit  à  la  lé-^ 
gislation  économique   et  commerciale^,  la  connois- 

-san ce  exacte  des  locahtés.  Les  administrations,  Içs 
•Oiciété*s  populaires,  ont  été  interrogées,  plusieurs 
d'entr'^lles  ont  répondu  :  uû  certain  nombre  a  gaxdc 


]:  silence^,  soit  par  iudifTérençc  ,  foit  par  pt^iKip^ 
lualveiUans^  soit  par  esprit  mercantile  ,  soir  fcncore* 
par  cette  meurtrière  habitude  qui  prévenoit  •  4aBS. 
TaDcien  régime  ,  contre  les  deniandes  de  localités  « 
faites  par  des  intenda^ns  et  des  subdélégù^s  au  proâc 
<lu  despotisme  ,  qui  dcvoroit  tput  par  des  imposi- 
tions et  des  taxes  arbitraires.  Qes  administratioos  , 
ces  sociétés  sont  encore  redevables  à  la  patrie  de4 
connoissances  utiles  qu'elles  récèlent  «  des  localités 

Qu'elles  laissent  ignorer ,  et  le  peuplç  peut  les  accuser 
e  n  avoir  pas  rempli  le  premie);  des  dévairs  ,  celui 
de  stipuler  pour  ce  même  peuple  qui  Les  créa  ,  et 
qui  souffre  avec  courage  ,  parce  qu  il  soufFre  pour 
la  liberté  et  Tégalité  ,  trop  iong-tem^  accapaiée  ou 
contrariée  par  les  avares  ,  les  égoïstes  ,  les  hommes 
plus  dévoués  au  commerce  qu'à  la  patrie. 

Cependant  les  grandes  notions  nécessaires  au  tra- 
vail important  des  commissailBs  du  maximut»  sont 
recueillies  •,  les  livres  de  commerce  à  Paris  en  ont  été  le 
contrôle  et  le  supplément.  La  commission  des  sub- 
sistances a  préserfçé  à  la  Convention  nationale  les  ta- 
bleaux de  ces  opérations.  Il  ne  resioit  plus  <iuà  en 
consacrer  les  résultats  par  un  décret. 

Ce  n'est  pas  assez  de  vaincre  Içs  années  des  rois  , 
de  détruire  la  tyrarinnie  ,  d'abattre  raristocratie  ,  de 
diviser  les  richesses ,  de  démolir  les  grandes  Cortunes, 
îl  faut  encore  faire  des  loix  populaires  ,  amélipret  le 
sort  de  chaque  citoyen  ,  augmenter  Tagriculture  , 
raviver  rindustrià  ,^  républicaniser  le  commerce  ,  ' 
honorer  le  travail  ,  qui  est  la  véritable  ,  l'indestruc- 
tible richesse  des  nations  ,  favoriser  le  raanotivrier 
iitjle ,  et  placer  une  abondance  sans  profusion  et 
saris  gaspillage  à  côté  des  besoins  sans  exagératioiS  et 
sans  violence. 

Ce  qui  a  produit  le  plus  de  commotion  dans  tontes 
les  Républiques,  ce  sont  les  premiers  besoins  ^  c'est 
la  variation  disproportionnée  et  subite  de$  prix  et  des 
quantités  îlans  les  objets  nécessaires  à  la  vie  :  c'est 
Une  arme  à  deux  tranchans  dans  les  mains  des  am* 
bitieux  et  des  intfiguans.  Combien  de  tyrans  ont  • 
coiittnu  les  peuples  avec  des  greniers  et  des  distri- 


butions  d^argent  !  combien  de  scélérats  nHoîstériels  ont 
fait  des  révolutions  avec  des  entrepreneurs  d'*émeut€ 
.et  avec  des  besoins  préparés  par  eux-mêmes  î  corn- 
bien  de  moyens  de  despotisme  ne  sont  pas  sortis  de 
CCS  disettes  factices  ,  de  ces  accaparemetis  obscuré- 
ment accumulés  ,  de  ces  cris  d'un  besoin  lartiliciel! 
Aces  div'erses  grandes  époques  ,,on  a  pu  remarquer 
que  ce  qui  produit  le  plus  de  commotion  en  France  , 
c'est  la  variation  dans  le  pri^c  des  subsistances  de  pre-  . 
mier  besoin.  Aussi  c'est  de  cette  machine  adminis- 
iratîyç  et  nourricière  ,  dont  lies  intriguans  envoyés  à 
paris,  les  vils  complices  de  rcsclavagc ,  et  les  tau- 
tenrs  masqués  de  la  contre-révolution,  ont  cherché 
À  s'emparer. 

Hier  ,  ils  s'agîtoieht  pour  le  pain  ,  aujoqrd'htti 
c'est  pour  la  viande  :' hier,  c'étoit  dans  les  boulan- 
geries ,^  que    leurs   obscurs    émissaires   déclamoient 

.  'Contre  la  Coavcmion  ;  aujourd'hui  c'est  dans  les 
boucheries,  qu'ils  ont  caché  leurs  manœuvres  coil- 
pables.  Mais.ic  peuple,  le  véritable  peuple  ,  celui 
qui  aime  la  liberté  et  qui  ne  cactic  pas  ce  sentiment 
sous  des  haillons  empruntés  et  de  grands  pantalons  . 
hypûcVites  ;  le  peuple  est  Ih  avec  &on  bon  sens  na- 
turel, avec  son  instinct  dé  liberté ,  avec  son  imper- 
turbable courage  ,  poqr  soutenir  le  premier  tous' les 

^sacrifices  ,  toutes  les  privations  qui  sont  évidemment 
nécessaires  à  l'affermissement  delà  Republique.  En - 
ncnpis  lâches  et  perfides  ,  Iç  peuple  sait  très- bien 
distinguer  le  déficit  des  sub&istances  ,  qui  provient 
de  la  nourriture  nécessaire  de'  quate>rze  grandes  ar- 
mées ,  d'avçc  le  déficit  artificiel  que  vous  préparez 
à  côté  de  nous ,  pour  nous  faire  crier  au  besoin^.  Il 
sait^bien  distinguer  les  sacrifices  inséparables  des 
approvisionnemen;s  d'une  campagne,  d'avec  les  di- 
settes cruelles  que  vous  cherchez  à  organiser  autour 
des  villes  les  plus  fidèles  à  la  république. 

£t  si  nous  avions  besoin  4e  nouveaux  sacrifices  ; 
si  no^s  avions  une  nécessité  si  urgente  d'économiser 
pour  les  armées  qui  défendent  nos  frontières  et  nos 
droits  *,  croyez-vous  qu'alors  un  signal  donné  par  li 
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Convention  nationale  à  toQs  les  Républicains  ,   ne 
suffiroit  pas  ?  ' 

L'économie  est  la  vertu  des  peuples  libres  :  les  sa- 
crifices journaliers  sont  Tapanage  de  ceux  qui  se  bat- 
tent pour  leurs  droits  :  La  liberié  et  des  pommrs  de 
terre  !  la  liberté  et  des  patates  !  disoit  avec  énergie  ces 
jours  derniers  le  nègre  libre  venu-de  SaiiK-Dorriingue, 
et  qui  est  aujourdhui  membre  de  la.  Convention. 
Eh  bien  î  pensez-vous  que  le  Répu^blicain  d'Europe 
n':iit  pas  le  même  courage  que  Thomme  libre  d'Afri- 
que ?  Et  nous  ,  qui  avons  planté  les  premiers  J'arbre 
de  la  liberté  ,  croyez-vous  que  nous  ne.  puissions 
faire  et  agir  comme  les  noirs  d'Amérique  ,  qui  ont 
reçu  ce  bienfait  de  notVc  saint  amour  pour  Thu- 
mariité  !*  ' 

Nous  ne  viendrons  pas  comme  des  capucins  poli» 
riques ,  insiituer  au  milieu  des  besoins  nombreux  de 
la  République  ,  ce  qu'on  appellbit  ridiculement  jan 
carême.l^ous  savons  cependant  que  cfiite  institution 
étoit  puisée  danslanaturc  ,  puisqu'il  existe  une  époque 
dans  la  reproduction  des  animaU'X  uriles  à  rkoigme  * 
époque  qui  doit  être  ménagée  ,  protégée,  même 
contre  la  vQraciié  de^  villes  ;  nous  savons  bien, que 
répoque  où  nous  sommes  éioii  connue  par  des /çd- 
neurs  fanatiques  et  par  une  société  reiigfeuse  ;  .et 
les  prêtres  qui  avoient  par-tout  gâté  l'ouvrage  de  la 
nature,  avoient  en  cela 'suivi  son  ordre  invariable. 
Mais  la  renaissance  dii  .printemps  comœandpit  à 
rhomme  ,  bien  plus  puissamment  que  les  pratiques 
<le  la.  superstition  ,  cfe^c  changer  les  alimens  ,  de  se 
rapprocher  quelqu'e  tems  des  ressources  que  la  végé- 
tation fournit  à  la  santé  publique.  Ce  n^^st  pas  inu- 
.tileraent  que  la  terre  reprend  à  cptfe  époque  sa  fer- 
tilité, et  répand  ses  bienfaits  sur  l'homme',  mai^  ce 
n'est  pas  au  législateur  à  imiter  les  prêtries;  ce  n'est 
pas  à  la  Convention  nationale  à  faire  ce  que  Moïse  et 
le  pape  ont  ordonné.*  Les  juifs  et  les  catholiques 
laisoicnt  par  force  et  par  superstition,  ce  que  les  Ré- 
publicains feront  par  amour  pour  la  liberté.    . 

A  Londres,    lorsque   Georges  arma  des   escadres 
îoyales  ,'  ameuta  dçi 'sauvages  erairli  ci  achlcta  auj^ 


))fî]ii{:irs  dé  ^Empire  âe3  assassîtiis  mercéi\2lttes  pôiit 
asservir  le&  Etats-Unia  de  TAoïérique  ,  il  ordonna  des 
jeûnes  ^  et  ministère  oppresseur  de  TAnQ^ncala 
prescrivit  des  abstinencics  à  rincontinence  anglaise  i 
èl  les  Anglais  jeûnèrent,  et  relise  anglicane  prêcha 

.  toffioie  la  cour  un  jèâné  solem^el  pour  favoriser  le» 
armes  de  la  tyrannie. 

Dans  ce  mosrfeat  nijêrne  4  tû  Angleterre  ,  c^eit  pat 
des  jeûnes  rislig^ieux  que    les  ministres  préparent  I9 

spejuple  à  Tanéantissenient  de  son  commerce  ,  et 
quils  Tenivreat  de  haine  contre  la  France ,  et  d'hbr* 
teur  potir  la  Ubert^  et  Us  droits  des  hoaaniies;- 

Soyons  plus  près  de  la  nature  ,  ti^ordonrlc^âil  pal 
de  ces  jeûnes  aussi  ridicules  et  aussi  impies  :  n'imi*^ 
ton$  ni  les  prêtres  ni  les  rois  ;  chassons  les  un8^et 
battons  les  autres  ,  eu  n«u$  imposant  v^lonoat-^ 
rement  des  ptïv^i<in$  nécessaires  et  des^  sacri* 
fices  supportab^Uls.  Que  les  festins  inutiles  et  dis^ 
pMidieujt  disparoiftsent  ;  que  les  parasites^  de  Taris^ 
lecratie  cesient  de  coiÉsoinmer  en  un  jour  les  ali*» 
tocns  d'un  mois ,  et  <ju'un  riche  cesse  d  insulter  au* 
lietmnit  du  peuple  ,  eW  céuyrâtit  sa,  tabte  de'to^ts 
tupersâus  et  d'un  service  qui  ne  $e*t  que*  lïi  *\^anité^ 
cm  i'iatempé/aoce.  tes  toatt  de  fa  liberté  ne  doivcf#t? 

fas  nuire  au«  armées  ,  et  lès  fe;pfâ«  civiques pésentés? 
^amitié  n-ont  besoin  ni  de  ce  luxe  ni  d«  ce  gaitpil* 
hige  de  subsistanées  ^  dont  oiï  n«  sait  p^^entvrc 
petdre  Tusaje. 

Il  y  avoit  dans  Tançien  Hsf{ge  de  Tannée  environ  six 

mois  de  jours  où  les  citoyççs  ne  inàngeoiènt  pas  de 

.  viande.  Cette  diflTérence  ave <î  notre  régime  de  tous 

les  jours  a  dû  .dîniinuèr  def  moitié  les  consonfim^tioni 

dés  viandes.. 

Avaiit^l^  guerre  4  tous  les  habitans  des  campagnes 
Vivoient  d^autres  productions  que  de  viandes ,  et  au- 
jbiird^hûi  douze  cents  mî)Ie  hommes  sous  ïç^s  armes 
liiangent  des  viandes  tou.s  les  joui:s. 

La  Venciée  fpurnisspit  des  bœufs  et  des  moutons  ^ 
et  la  Vendée  rebelle  a  été  ruinée.  \ 

Auparavant  on  économisoit  lès  ^viaildes  dans  les 


hôpitaux  et  dans  les   ^irmcçs  ^  au^'ôurd'hui  les  pfé- 
poses  à  crtte  partie  les  laissent  gaspiller. 

Nos  pères  et  nous-mêmes  ,  nous  avons  jeûné  pour 
un  saint  du  calendrier,  pour  un  moine  du  dixième 
siècle  ou  pour  une  supercherie  sacerdoiaFe  ;  jeûnons 
plutôt  pour  la  liberté  ;  elle  est  bien  plus  sainte  quo 
toutes  les  institutions  religieuses  :  faisoias  des  éco-/ 
nomies momentanées:  imposons-nous  volontairement 
une  frugalité  civiqne  pOUr  le  soutien  de  nos  droits. 
Les  soldats  du  Rhin  étoient  au  bivouac  depuis  plu- 
sieurs jours  ;  ils  apperçoiv'ent  Landau  ;  on  leur 
oflFre  du  pain  et  de  Feau- de -vie  avant  d'y  parvenir; 
ils  refusent  et  ajournem  ces  besoins  après  la  reprise 
de  Landau.  -  i. 

Ajournons  cette  partie^de  nos  plaisirs  que  la  table, 
permet  aux  Républicains  ;  supprimons  les  délice» 
qui  n^appartieonent  qu'à  des  sybatites  ;  que  les^  ci- 
tadins ne  dép^ensent  que  ce  qui  est  nécessaire  :  en- 
core quelques  mois  ,  et  la  France  libre  bénira  ses  dé-, 
fenseurs ,  et  nous  aurons  fondé  en  mên^e-tems  Ici 
mœurs  républicaines  ,  celles  de  la  tempérance  et  d<^ 
régalité.  .m    '         ..    '     .      ./  . 

Le  tableau  formé  parf.U  commission  .des .  subsis- 
tances ^i  en  .vertu  du  décret  du  n. brumaire  sur  le 
maximum  des  denrées  .,  .piarchandis-çs  et  matières. 
premières,  est  Tpuvrage  le  piu;s  çouveau  et  le  plas 
indportant  .qui  ait  paru  sur.  Téconomie  poUtique« 
Ainsi  vt<^u(  tourne  au.  profit  .^e  la  liberté  :  nos  enr 
nemisncms  Tavoient  oÀFert  çomtnc  une  arme  meur- 
trière: nous  en  ayotîs  Fait  lih  travail  utile  et  bienfai- 
sant pour  le  peuple.  Il  n^ existe  chez  aucune  nation: 
quelques-unes  de  ses  parties  étoient  à  peine  esquis-- 
sées  d^ns  des  traités  de  commerce  ,  ou  dans  desou^^ 
vraies  peu  répandus, 

L  économie  politique  ,  cette  science  que  des  char- 
latan's  ont  corrompue  ,  qve  des  sa  vans  systématique» 
ont  obscvrcie  ,  quç  des  académiques  ont  bornée  , 
cette  science  a  dans  ce  travail  i^n  de  ses  plus  ferries, 
de  ses  plus  essentiels  élémens. 

Parcourez  les  divers  états  de  rÊurope  :  les  gou- 
vernçnens  n'ont  que  des  tables  de  balance  de  com-^ 


merce  plus  où  m'ôiiîà  infj^rftîtcs  ;  le.  commerçais*  nt 
connoit  que  sa  partie  ;  renfermé  par  son  avance "daas 
ce 'q\ii'fâît  l'objet  ée  se»  iJpéctklalit^sT' il  n'a  vu^cn 
{rand  que  les  profits. -Lès' négociani  'les  plus  cxpén- 
irientéihe  conûdîisem'cfâ'un  petit  rîomi)re  de  pr-o- 
ductidns  ,  qu'ils  s^èccupent  à  faire  circuler  dans  leurs? 
correspàndances  mercantiles.      I  '        •  ?  » 

ïciïout  eit  réuni\,  les '1umîèré^*cj!arscs '5û^t^  l'as-' 
"semblées  dans' un"  foyer 'cprnraUn.  Celleij  c{'ue"rétû'de 
et  la  cupidité  ,  avôient  acquises,  sont  dcyeloppé'es'^ 
dans  des  détails  mis  à  la  portée  4^  tdûsfes  citoyens^ 

On  connpitca  désormais. ,  par  un^çp^oq^ç  jionnQe  . 
k?  prix  de  icette.  multitude  de  prpiuçpons  et  de 
matièn^s  que  la.naiurc  libérale  nouç^la  foi^Vriic  ,  'eij 
que-  rindustrie  impçrii^,usç  de.  la  Batio.n  a  pxcg^téc", 
povir  nos  besoins,  comme  po.ur,.q-os.  plaisirs,  pour 
nos  habitudes  locales  ,^. comme  pour  notre  commerce 
extérieur.  '  ,  '  .     ^  V 

Ces  mêmes  p.rif,  pflFrent^le  rcsfultat  des  jrapport^ 
établis  entre  nos  moyens  ,  notre  'industjrie  ,  et  les 
.besoins  incalculables  de  $5  millions  d'UommèiS. 
'  '  Vu  ca  détail ,  prar«ourtr  dans  its  diverses  ramiE- 
catîons  ^  ce  tablew  indique  les  difféfehtes  produç* 
tions  et  les  lieux  on  elles  se  trouvent.  II  fait  çonnoit(iÇjft 
toiites  les  daiiufsrctures  étales  dépôts  multipliés  q,ue 
le^cemmerce  alibiente  e^  dispersé.^  ,       . 

Le  citoyen  ^uî  médrte,  sur  ^ramélîoration  de  son 
pays  ,  peut  y  trouver  des  résultats  aclministratifs  et 
politiques:  il  acquiert  les  premiers  par  Ifesconnois- 
sancès  des  productions ,  des  Véssources  et  des  be- 
sbînls  de  chaque  district  :.  ils  lui  indiqueront  les  pro» 
ductions  et  les  manufactures  qu"*il  faut  encourager , 
Tespécc  d^industrte  qu'il  faut  introduire  ou  disséminer,* 
et  les  communications,  ou  les  débouchés  quil  est  né- 
cessaire^'établir  pour  vivifier  Tagriculture  et  aug* 
menter  le  commerce. 

Cetal^leau  va  propager  les  lumières»  mettre  à  la 
portée  de  tous  les  citoyens  te  qu^un  petit  nombre  de 
citoyens  coalioissoit  ;  il  va  exciter  rindustrie  ,  rap- 
procher le  fabriquant  du  consommateiic  ,  et  modérer 
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respottsabilité  posée  sur  une  tête   à  bîea  plus    d*é-: 

ncrgic. 

L'ageat  national  ^  dans  les  dix  jours  de  làréceptioa 
des  tableaux  ,  fera  Vapptication  des  frais  de  transports, 
à  raison  des  distances  ,  à  chaque  espèce  de  marchais 
dises  consommées  dans  son  district. 

II  suivra  pour  cette  application  ,  les  six  bases  indi- 
quées par  un  article  du  décret  :  le  nom  des  matières 
consommées  bahituellement  dans  le  district  ;  Tin^i- 
cation  du  lieu  de  leur  production  ou  fabrication  ;  la 
distance  du  chef-lieu  du  district ,  le  maximum  du  prix 
de  production  ou  de  fabrication  énoncé  dans  les  ta- 
bleaux imprimés  ;  l'évaluation  des  frais  de  transport, 
et  enfin  ,  le  béné£ce  fixé  par  la  loi  du  1 1  brumaire , 
pour  le  marchand  en  gros  et  le  marchand  détaillant. 

Avec  ces  six  bases  ,   l'application  que   doit  faire 
.  Çagent  national  est  facile  :  une  instruction  plus   dé-, 
veloppée  sera  envoyée  par  la  commission  à  tous  les 
districts,  ef  lô  comité  de  salut  public  dcvr^  aupara- 
vant lîapprouver. 

Il  a  fallu  éviter  Tàrbitraîrc  dans  les  frais  de  tran*- 

port  ;  c'cst-ià  que  s'est  placé  jusqu'à  présent  la  fraude 

^^et  le  moyen  secreV  dVluder  le  maximum.  On  ^cbetoit 

les  ,marcMTidises  en  apparence  selon  la  loi  r  oiùs  oti 

stipuloit  "des  frais 'é'normcs  de  transport.  -^    ^ 

Le  comité  a  concerté  avec  ia*cbàïmisV\ou\es  bases 
pour  la  fixation  des  transports  par  çau  et  par  terre , 
pour  ne  rifcfi  laisser  à  ces  variafions  locales  et  intc- 
;  fessées  qui  éotto dent. les  meilleures  lois. 

Qjiant  aux  marcb^iidises  ou  denrçes  qur  nou3  ren- 
dent encore  les  tributaires  de  l'étranger  ,  et  qui  sont 
déposées  à^ns  nos  ports  maritimes  ou  sur  nos  fron- 
tières de  terte  ,  le  cotnité  a  pensé  que. les  lieirx  dV- 
rivage  dévoient  être  regardés  comme  lieux  de  fabri- 
catioii  ,  jusqu'à  ce^uc  ks  Français  soient  parvenus, 
par  les  progrès  de  leur  industrie  et  de  leur' agricul- 
"     iure  ,   à  se  pisser  de  Tétranger.        -  '     v 

Q^uatre  questions  se  présentent  snr  la  fixatron  du 
prix  des  transports. 


lui} 

I'«  QiT^STîpN.  I^  prik  sera-t'ille  fkiike  pour  iouUs  Ut 
sortes  de  marchandises  ^   pu   variera- t^on  lis  prix  i 
*  raisênde  leur  encombrement  ?  »v 

On  répond  à  cela  ,  i°.  qu'eximen  impartial  fait ^ 
51  en  résulte  que  rencombrement  ne  porte  aucune 
-diflFércnce  ,  si  ce  o'est  pour  les  meubles  et  pour  les 
siedes ,  qui  sont  des  objets  de  peu  .de  conséquence 
et  de  luxe  ;  qu'à  Pégard  de  tous  les  autres  objets  ^ 
comme  plumes , laine ,  coton,  ils  se  chargent,  comnie 
les^  autres,  en  bal|ots  ,sans  différence  sensible. — ^  Vo"a- 
loir  distinguer  les  objets  par  kur  volume ,  leur  fru- 
galité, etc.  c'est  vouloir  entrer  dans  des  difficultéj 
interminables,  et  faire  un  dé cr^'^^ijiie  son  imperfec- 
tion rciidroit  inexécutable, 

«°.  Que  l'on  peut  regarder  que  les  marchandises 
les  plus  encombrantes,  sont ,  en  général ,  les  matières 
premières  ou  les  choses  les  plus  utiles  au  peuple , 
comme  tous  les  fagots,  les  laines  ,  cotons,  sabots,  etc. , 
et  que  l'augmentation  du  transport  les  feroit  at;igm,en- 
ter  de  prix.  -  - 

Ile  QjJESTiON.  te  prix  doît'il  être  1^  même  pour  têute  la 
République  ,  et  pourquoi  ne  Ca-t-ontpas  varié  en  raison 
de  la  difficulté  que  les  différens  liey^^résentent  ? 

Cette  question  est  absurde. 

1°.  Un  roulier  traverse  quelquefois  dans  sa  roùte 
cent  districts  ,  trois  lieues  de  4  un  ,  trois  lieues  de 
l'autre:  comment,  si  chatjuc'dhtrict  avoît  son  prîît 
particulier,  établir  le  prix  de  *èfttc,  et  quelle  diffi- 
culté cela  n'apporteroit-il  pas  au' commerce  ? 

t^.  Comment,  et  sur  quelles  bases  établir  cette 
taxation  par  chaque  district?  Ne  voit-on  pas  qu'en 
tems  de  guerre  sur-tout,  les  catises  concourantes  à  la 
difficulté  du  charroi ,  varient  à  Tiri^fini  ? 

Une  armée  qui  court  dU  Nord  au  Midi ,  qui  con- 
somme le^s  fou  rtagcs  ,  déforme  les' chemins,  enlève 
les  chevaux ,  etc. ,  un  débordem^ent ,  une  pluie  ,  etc. ,; 
comment  calculer  toutes  ces  causes  ?  il  faudroit  sa- 
yoir  deviner  toutes  les  marches  de  l'année ,  tou^  les 
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«tcsseim  (les<  tastcmbkmtjis  de  lebelîçs  avL  deth  co^ 
netnlu 

Il  ir^est  qtte  runtfbraùté  du  prise  qui  puisse  tevct 
toutes  CCS  difficultés. 

lil^  Q^EjSXidN»  Vindkaûon  d$  la  gu$tUé  isi-elie  bpnne  ? 
&^.  On   n^a  fta  pu  pnendce  poiit  bais«^  le  pris 

11  se  tKinve  Vint  trop  grand*  dispr^portian  «ncre 
les^prixdc  1790  csëeua  de  ivgt.La  différence  est  du 
doi:Me  ,  du  triple^  et  dès-lers  il  n\  a  plus  de  rap-    J 
port  à  saisir  qui  permette  de  suivre  ceHe  base. 

La  difficulté  de^  fe  pourvoir  d'avoinç  et  dé  four- 
rages ,  qui  souvent  oblige  le  roulier  d*eiiiporter  sa 
pf  ovision*  avec  lui  $  la  rareté  et  k  haut  prix  des  cbe-     | 
vaux,  r^ugmentation  du  prix  de  Teniiretten  des  bar* 
a«ir,  rétat   désastreux  des- routes  soQt   autant  de     | 
causes  qui  contribuent  à  rompre  toutes  proportions. 
-^  Jl  blloit  une  autre  base  ;  on  Ta  cherchée  dan%  les 
rapports  du  pmt.de  1790 ,  de  ceux  de  179^,  ec  de     I 
ceux  fixés  pw  toidécrct  de  la  Convention  relative*     ' 
ment  aux  grains. 

l^arce  décret  k  Convention  a  déterminé  /e  prix 
du  transport  des  gcilins  à  5  sous  \é  quintal  par  grande 
route ,  et  6  sous  par  la  traverse^  «^ 

Il  a^  4té  reconnu  que  ce  prix  étoît  trop  élevé. 
•-*-  Il  met  le  voiturier  à  même  de  payerlesfourag.es  un 
prix  excessif  et  au-dessus  du  manmam*,  et  ks  faisant 
aias»  augmenter^  tliest  cause  que  beaucoup  de  cul- 
tivateurs négligent  leurs  travaux  et  vendent  leurs 
chevaux  à  de  très-hauts  prix  pour  n'avoir  plus  aies 
nourrir  «  ou  s'adomi^ent  entièrement  aux  transports 
des  grains  desquels  ils  retirent  un  bénéfice  cofisi- 
dérabie.  >  ' 

Il  est  cause  aussi-  que  Ton  ne  tsc^iive  point  à  faire 
transporter  les  autces  marchandises ,  si  ce  n'est  à  un 
prix  exhorbitant.  -  ^ 

Il  faut  donc  rester  dans  dejuates  bornes;  et  c'est 
pourquoi  l>n  prppose  de  réduire  le»  prix  de  5  et  6  s. 
accordés  pour  les  grains,  à  4  sous  6-deniers  et  Ssous^ 


1545] 
jet  .de  n'acçôrd^r,  pour   toutes  to  autres  marchan-  ' 
dises ,  par  terre,  pas  plus  de  4  sous  par  grande  foufe^ 
jet  4SOU5.6  deniçrs  par  la  traveisej 

Cela  fait  environ  une  fois  et, demie  de  plus  qu^en 
1790.  Cette  disproportion  est  déjà  énorme  avec  le 
,jnaMmum  des  autres  marchandises ,  qui  n'êftve  ^lue 
d'un  troisième  le  prix  de  1790  ,  sur-roiU  si  l'on  con- 
sidère que  ce  nouveau  maximum  poui  toutes  les  inaT-> 
chandîses  sera  exécuté  ,  et  qu'il  ne  Tétoit  pas^  — Le 
routier  jouira  du  bénéfice  -du  ma}çimum^  et  par  -ce 
moyen  ,  il  peut  voir  réduire  son  produit  des  trans- 
ports,  .      . 

Si  des  circonstances  partic«Uèces  déterinîncnt  ^à' 
adopter  une  telle  disproportipsE  pdur  encourager  le 
roulage,  à  défaut  duquel  tout  resteroit  en  stagnation, 
il  semble,  que  se  seroit  un  crime  de  deûîander  da.yan- 
tage  ;  car  c«  seroit  un.privilége  inutile  et  une  ouver- 
ture à  la  violation  delà  loi ,  en  donnant  à  quelques 
Kojmmes  le  moyen. de  payer  biert-  am-dessus  du  prix 
qu'elle  aûroit  fixé. 

On  maintient  cependant  toujorn s  un  prix  plus  fort 
•pour les  grains <r^,c*usc  de  VitnpexlP^^c  de  leur  cir- 
culation. -  ^  '•'.,/" 

IV*  Question.  La  proportion  entreles  grandes  routei  tî 
les  routes  de  traverse  s era.t-e lie  suff&an ce  ,  en  portant  tes 
grandes  routes  à  4  sous  :,  et  les  traver^sès  à  4  sous-€^*de^ 
nier  s  ?  •  *  '    , 

La  véritable  proportion ,  celle  que  Ton  avoît  adap- 
'tée  ,  étoit  d-abord  de  3  sous  gsarlèniers  à  4  sous  6  de- 
rniers ;  c'est-à-dire,  un   cipqwème  en  sus  pour  îa 
route  de  traverse ,  la  mêt»é  adoptée  par  la  Conven- 
tion ,  qui  stvpit  fixé  aux  grandes  jroutes  5  sou$  ,  aux 
traverses  6  souli.  -  ' 

Mais  «u  a  p^nsé  devoir  ajouter  3  deniers  pourJa 
grande  route  ,etla  porter  à  4  tous- ^  pour  indemniser 
le  marchand  qui  paie  le  transport  de  la  planche  du 
baril,  de  l'emballage  qu'il  ne  vend  pas  ,  çt  qu'on  rie 
lui  compte  pa3  dans  le  mapcimum. 

Mais  on  n'a  pas  cru  deveit  ffûre  b  mêm^  addiii^a 
pour  la  route  dé  tr^iversç.:  „    '        ^ 


1*.  Parce  que  la  traverse  cstordinaïrcment  ccôrte, 
et  a  peu  d'effet  sur  le  prix  du  commerce. 

8^.  Parce  que  ^  pour  les  objets  de  circulation  de 
Tiptérieur  d'un  district ,  le  transport  dé  la  traverse 
s'y  fait.cn  général  par  leshabitans ,  soit  par  occasioa, 
soit  aux  heurei  intermédiaires  du  travail  de  Tagri- 
culture. 

3^.  Parce  que ,  présenter  un  trop  grand  appât  de 
ce  côté  aux  rouliers,  c'est  les  engager  à  prendre  les 
chemins  de  traversé,  et  déterminerla  ruine  totale 
des  chemins  vicinaux,  ce  dont  on  a  déjà  vu  trop 
d'exemples.  ■     .' 

4«.  Parce  que  ^'ut  par  les  chemins  de  traverse  que  les 
.manufactures  ,  forges  ei  fabriques  s'approvisionnent  de 
matitres  premières  ^  C4>mme  bois  ,  charbons  ,  fontes  ,  eiç, 
et  qu!il  y  aqroit  le  plus  grand  danger  à  trop  augmen- 
.ter  par  le  transport  les  prix  de  ces  matières  premières; 
.ce  q>(i  porterpit  un  coup  terrible  à  toutes  Ics^  usines 
et  manufactu;res. 

II  faut  ajouter  4 ces  qucslionl  ces  observations  gé- 
fiéràles.  '  *** 

1°,  C'est  que  l'on  n'apa^  entendu  taxer  seulement 
le  yoiiurier  ,  inaiji^bicn  raddiiibn  à  faire  p2LT  le  mar- 
chand à  sa  marchandise  ,  en  raison  du  transport  , 
'qu'il  saura  bien  faire  tomber  à  un  prix  plus  bas  lors- 
que son  intérêt  l'y  engagera. 

'^°«  Q,"^  l'intérêt] particulier  peut  bien  excitera 
demander  une  augmentation;  parce  que  ,  en  haussant 
le  prix  du  roulage  ;'4e  marchand  acquiert  le  moyen 
de  hausser  \^  pri^tide  sa  marchandise ,  et  son  béné- 
fice qui  s'accroîtra  en  raison  de  ce  qu'on  lui  coinptera 
1&  prix  du  transport  au-dessus  de  ce  qu  il  peut  lui 
coûter^. 

A  regard  du  transport  par  eau ,  il  est  le  résultat 
de  la  comparaison  dé  différens  tarifs. 

Enfin  le  travail  fait  pài^  la  Convention  est  le  ré- 
sjLihat  des  lumières  àt$  personàes  attachées  aux  plus 
grands  établissemens  de  roulage.  On  a  consulté  des 
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inarchands ,,   des  roHliers  ,  et.  tous  ccu3^  qui  avoiënt 
des  connoissances  dans  ce  genre.        ' 

Décret  sur  U  maximum»  -^  4  et  5  ventosc. 

Art.  P'.  Le  prix  de  toute*  les  4eurée$etmarcban^ 
dises  soumjses  à  lajoi  du  maximum^  dans  les  lieuK 
de.  production  ou  de  fabrication  ,  sont  ceux  diter* 
minés  dans  les  tableaux  du  maximum  qui  viennent 
d^^tre  présentés  par  la  commission  des  subsistances  et 
des  approvisionnemens  de  la  république. 
.  II,  Ces  tableaux  seront  imprimés  et  envoyés  à 
chaque  district  ,  au  plus  tard  au  i*^^  geripinal  ;  la 
comoiiission  demeurant /chargée  de  Timpression  des 
tableaux  du  maximum  ^  et  responsable  des,  retards  d« 
rimpression  et  de  Tenvoi  des  exemplaires  aux  dis* 
uîcts  à  Tépoque  ci-dessus  désignée. 

IlL  L'agent  national  de  chaque  district  sera  tenu ,,' 
dans  le  délai  de  dix  jours  au  plus  tard  ,  à  compter 
du  jour  de  la  réception  «  d'appliquer  les  frais  de 
transport ,  à  raison  des  dista^nces  ,  à  cloaque  espèce 
de  inarchaadises  employées  daw  ?pn  district ,  côtir 
formément  aux  bases  établies  dans  Farticle  IV  cir 
aptes.  Il  sera  envoyé  par  la  commission  une  instîtac- 
tion  sur  les  moyeils  d'exécution.  Cette  ins,truc(ioh. 
devra  être  approuvée  par  la  Cqtlv^ntion  nationale. 

iV.  Le  tableau  fait  par  ragti*rt'national  contiendra  s 

1°.  Les  nonnrs  des  objets  et  marchandises'  que  îcs 
habitans  du  district  sont  dans  Tusage  de  consommer, 

fi^.  L'indication  du  lieu  d^  production  ou  de  fabri- 
cation desdits  x)bjets.  j^m  \ 

3^.  La  cjistance  du  chef* lieu  de  district. 

4^.  Le  maximum  du  prix  de  productipn  ou  de 
fobrication  v  aiusi  qu'il  esc  perte  dans  les  tableaux 
envoyés  par  la  coaunission  des  subsistances  et  appro^ 
visionnemens;  ' 

'  S^.  L'évàluatiqn  des  frais  dê^raasport ,  d'après  les 
base^  pos,éesrdai»s  l'article  suivant. 

6"*  Il  sera  ajouté  à  ce*  deux  premières  bases  cinq 
pouà'  cent  de  bénéfice  ,  pour  former  le  muximiim  du. 
marchand  en  gros. 

7°.  Il  sera  ajouté  ,  ©utrc-^les  cinq  pour  cent   ci- 
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,  dessns  ,  dîxpourccptde  bénéfice'pourfotraer  Icprîx 
^  i  vendre  au  consommateur  par  le  détaillant. 

L'administratron  de  district  déterminera  4c  nombre 
de  ce  travail ,  quMl  t^st  nécessaire  de  publier  pour 
<juc  l'objet  en  «oit  connu  aux  municipalités.  !Lcs 
frais  de  Timprcssion  seront  acquittés  par  les  receveurs 
de  district  ,  et  leurs  récépissés  seront  reçus  eomdne' 
comptant  à  la  trésorerie  nationale. 

V.  Le  prix  des  transports  des  grains  et  fourrages 
déterminés  par  Tarticle  XV  de  la  troisième  section 
M  la  loi  du  11  septembr^e  ,  à  5  sous  par  lieue  dm 
peste  pour  la  grande,  route  ^  et  six  sous  pour  Iz 
traverse  ,  demeurent  réduits  à  4  sous  6  deniers  par  la 
grande  route  ,  par  lieue  de  poste  ,  et  5  sous  par  la 
traverse. 

VI.  Les  prix  de  transports  pour  les  autres  denrées 
CË  marchandises  seront  évalués  par  chaque  lieue  de 
P^^^^  .gi^si^cle  route,  par  quintal,  poids  de  marc, 
4  tous  ,  pour  l'es  routes  de  traverse  ,  4  tous  6  deniers. 

VIL  Les  prix  des  transports  pour  toute  espèce  d# 
denrées  et  marchandises  seront  évaluées ,  par  eau ,  en 
remontant  ,  s  sotii  ,  en  descendant  9  deniers  ,  et 
par  les  canaux  de  navigation  ,  1  sou  9  deniers  par 
chaque  lieue  de  poste  ,  en  calculant  la  distance  par 
le  nombre  de  lieue  de  poste  ,  pa.r  la  roatc  de  terre  , 
du  lieu  du  départ  au  lieu  d'arrivée. 

VIII.  Les  agens  nationaux  des  districts  désigneront 
dans  le  tableau  les  articles  qui  pouvant  leur  pair%'enir 
par. eau  ne  devront  supporter  que  les  frais  de  trans- 
port par  cette  voie  ;  ils  'pourront  seulement  dans  les 
cas  d'impossibilité  du  transport  par  eau  ,  y  substituer 
le  prix  du  transport  par  terre.         •        -       . 

IX.  Les  prix  des  transports  ci-dessus  indiqués  ne 
seront  poiiit  applicables' aux  bois  ef  charbons  ,  doat 
les  transports   ne  se  payent  pas  au  quintal. 

Les  agcns  nationaux,>près  les  districts  des  lieux  de 
consommation  sont  chargés  de  faire  révatuatioudes 
frais  de  transport  à  ajouter  aux  prix  de  ces  marchan- 
dises ,  et  ils  prendront  pour  base  de  leur  évaluation 
le  prix  des  transports  de  1790  ,  i^uxquels  ils  ajoute- 
ront la  moitié  en  sus.  .  ^ . 
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X.  Les  He\ix  d'arrivage  pour  toutes  les  marchaa^ 
<lhes  venant  de  l'étranger,  sçronj,  jegardés  comme 
lieux  de  fabrication  eu  de  productit)». 

^  XL  Les  sels  ,  tabacs  et  savons  étant  co{n,pns  dans 
les  tableaux  du  maximum  ,  le  décret  du  29  septembre 
qui  e»  fixoit  le  prix  est  rapporté, 

XIL  Le  maximum  du. prix  des  charbons  et  de»  boîs. 
à  brûler  demeurç  fixé  conformé nuçnt  à  la  loi  du  -27  . 
septembre  ,  au  vingtièrae  en  sus  du  prix  de  I'jqo.^ 
auquel  il  sera  ajoute  les  frais  de  tfrapsports  aijnsi  qu'it 
jèst  porté  dans  Je^  articles  préçéd^n,s,  et  dix  pour  cent 
teulement  de  bénéfice  pour  U  marchand  détaillant*, 

XIII.,  La  commission  des  subsistances  et  des/  ap-  > 
provisionnemen'S  est  autorisée^  prendre  ,  toutes  le» 
mesures  fiiécessàires  pour  Texécution  du  présent  dé- 
cret dont  elle  demeurera , responsable  ,  et  rendra 
compte  .au  cpmué  de  salut  public.  L'insertion  ^|i 
bulletin  tiendr4,Ueu'  de  publication*  ,        r 


toutes  les  administrations  et  autorités  constituées 
des  départèmetis  cjui  cor^esponde^utl  aycc  celles  dont 
le  siège  est  à  Paris.,  spnt  invitées  à  g^^point  négliger  ;- 
lorsqu'elles  écrivant  ,  H^ifîscrer  ..aan*s  leurs  lettfèé' 
ie  nom  dr  leur  département  ,  afin  djèviter  de^  lïiiprîsçà 
trop  fréquentes  qui  naissent  c^f  la  conformu'é  îliè 
noms  des  certaines  coinmunes  situées  dans  des  dcpar- 
teipens  différensi 

^f.e  secrétaire  géniral  du  comiié^  dje  salut  public  pour  lis 

poudres  et  sMiSres.    '        .   ,     .«.      •  7 

...  Ma  R  a^,  G.u  EDO  N, 

'    '  j  ,     mmàm  i-(ii  r     ■  •:   ■...••'•;;        O-i:'- 

'    '"'^  ',^'^'G'  K  A   V    U'*R'e'S.''       ■    .    *'•.-.'       '■ 

L'assassinat  de  LEPELL«i*EBDrrerrL'4sSASBîNAT 
rtE->  MjAR^Tt'^çidettx.  estampefs  ifeisiant 'pendant «^  gra- 
v^fis  d'aprè^les  djesains  .de  BbioN',  peintre,  éditetiY 
et  ;dfi^si»ateia»r.  de»  Voyage» -Manx'  l^  ï^iparttméws:. 
A  Paris,  Hihez  Brion  ,  rue  ^c  Vaugirard  ,  n*».  98  , 
ètKmce^  tv^  SaîiFîcvfrin  v  £•.  iiS^Prix  6  lîvrei 
chaqut.  .       . r-  .-^.i  ij//  ^t) 


r 
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Nouvelles     nts     Armée  s« 

Armée  des  Pyrénées  orientâtes. 

Le   moment  approche   où   des   coups  vigoureux' 
vont  ê'trc  portés  aux  Espagnol^,  Ce  qui  a  retardé    les 
Opér^itions ,   c'est  qu'il  a  fallu   réorganiser    Tarmëe , 
et  rapprovisionner  ^n  tout  genre.  Oo  attend  ihces- 
saftiment  de  Toulon  la  grosse  artillerie.  It  paroîi  que 
le   système   offensif  sera    suivi    sUr    celte    ftontiére 
fcommè  sur  toutes   les  autres.  Là 'République  va  se 
déborder  à-la-fois  sur  tous  les  tyrans   qui   la  mena- 
tent.  Nos  rrQupes  brûlent  de  ^e  Vj^gèr  des  atrpciré^ 
ija'cxerccttt  les  Espagnols' sur  les*  prisonniers  François.. 
Llndignati»n  crsrau'comble*  D^àns  linc   sésrnce  dé  U 
soti^été  populaire ^  Perpignm- s   eè-ces  atrocités  ont 
éii  dénoncées  ,   il  n'y  a  eu  qu'un  cri  :  plnsdtprisvn- 
TuV;  ?  Tous  les  volontaires  pré^enspnt  juré  de   se 
b^lttre  sans'quartîer::  ils  ont  juré  de  regarder  comnie- 
UQ  lâche,    et  comVne  déchu   du. titre   de  Fraaçbis 
quiconque  dans  uri  cojubat  se  rendrait   on  parJef£»/f 
j|ie  se  rendre. 

'  ''ffr  '  '       '  .    \        \ 

Artnéi  des  Pyrénées  (fccidentàla,    '■    \'' 

■'  Dan»  la  glorieuse  journée  du  17'pluvipse  (i) /,«Ào5 
Républicains  oritfijhpjus  que  js^mairètH^Vet  dtS  ttâit» 
de  dévouement .  ti  dîfi;'  htaVo^rre  ,  que  leurs  frères 
doivent  connoîtM  v,  îiiè^ék  d^v^at  célébrer ,  qu'ils 
doivept  ,  s'ils  sopt  a^e;;  hf  ureux  pour  être  appelles 
à  défendre  la  patrie  \  avoir  devant  ies  yeux  et  se 
prorpQj^er  fM3urîinas(ièlQ5;.i  1     1  s^; 

.  ^ufmr  ,  capomii  ati  prpmh^r  ba^aUlofi  et  lai  cm* 
jq^ui^ine.  bfigïdf  ,d'in£aiiteifSe  itégàné^  4^^  àtàit-  été  fait 
^J99f)«iter  t    qaata:,e  esp^gi^oft  U  'eonMk»)jièt<mt  ;  il 

^  IV    '  n    '  \   ■      '.■'      ••        -^    ^:J7     •  "•    '-'  ^  "■-  r     -^   . 
(1)  yoyei*  nO.  21,  ,  - 


(55k) 

saute  &  la  bayonnelte  de  Tun  d'eux ,  en  tue  ttoîs  ^  prend 
le  quatrième  an  côUet  et  Teminène  ptilsonnier.  Il  y  a 
plus   de  cent  témoins  de  ce  fait. 

Bourdei  aîné  ,  grenadier  au  quatrième  bataiilofi  des 
JBasses-Pyrénées  ,  est|;rièvement  blessé  ;  ses  amis  le 
conjurent  de  se  retirer  ;  il  ne  répond  qu'en  criant. 
%nve  ta  république  !  brâle  toutes  ses  cartouches  ,  et  ne 
cesse  de  poursuivre  Tennemi  que  quand  ses  force» 
lui  manquent. 

Dougddos  ^  sergent  -  major  au  deuxième  batailloit 
du  Tarn  4  tombe  d'un  coup  de  balle  qui  lui  tra- 
verse le  corpsv  Ses  camaTadcs  veulent  l'emporter  a 
AUiz  àvp^e  posie^  dit-il  i,t/pux  vou^  dcvtz  à  la  patrie 
avant  de  penser  à  moi.  >" 

Bigot ,  adjudant-major  du  qùatrièm^e  bataillon  des 
Landes  ,  marchant  au  pas  de  charge  à  la  tête  ^'utl 
détachement  envoyé  pour  reprendre  le  poste  de  \sf, 
Mazure  ,  re^<rit  une  balle  qui  lui  perce  la  cuisse  :il 
marche  du' même  pas  jusqu'à  ce  qufe  le  détaichement 
se  soit  emparé  du  poste.  Alors  ûl  se  plaint  de  sa 
blessure  ;  le  chef  de  liataillon  veut  lui  donner  deuii 
de  ses  camarades  pour  le  souteninr^  41  les  refuse 
en  di^a^nt  ;  GardesHe'  p^ur  mtnhattrtiit»  efinpmis  ^  jtihé' 
retirer  ni  comme  je  pourrai,  .        '        *     . 

R.  Abadie  /caporal  des   canonniers  du  troisième 
bataillon   du    Gers  ,    répond  à  nne  proposition  de 

battre  en  retraite  :  K^n  ^  f ,  narf; ,  Jfe  ne  quitterai 

pas  mon  canon  ,  ni  mes  camarades  le  leur  ,  tant  que 
nous  aurons  de  munitions  ,  et  que  nous  ne  verrons  ^paf 
tout  le  détachement  kaché.  Sur  4ib  fin  de  l'aîction  ; 
voyant  les  espiagnols  fuir  ,  il  cHf^  à  ses  camarades  i 
Allons  ^  mes  amis  ,  vite  au  canorf^  Au  toême  insiafnt*, 
faute  d'à  van  t'trattn  ,  il  met  les  deux  crosses  d'une 
pièce' de  quatre  sur  ses  épaules  ;  i^es  camarades 
poussent  aux  roues  ^  ils  ttain^t  la  pièce  à  3  ou 
400^  toises  ,  et  font  plusieui%  «éécha^rgei  à  mi'trai'lle. 
Les  espagnols  s'étoient  emparés  de  la  maison  où 
sont  cantonnés  les  canonniers  du  troisième  bataiHoa 
4u  Gers-  ;  J.  Vtver  ^yergent-major  dans  la  comp&- 
fuie  ,  craigAapt  qu'iris  n'emportent  le'  guidon  , 
court  à  la  maison  avec.«n  chasseur  dent  on  regrette 
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de  ne  pas  aavoirleiiom  4  ils  y  trouvent  ttoU  espi^ 
gnolSé  Le  chasseur  en  tue  un  d'un  coup  de  bayon- 
ncttc  :  Vives  tue  le  second  d'uto  coup- de  sabre  ;  Je 
troisième  ^aute  par  ia  fenêtre  ;  le  chasseur  le  blesse 
dun  coup  de  fusil  à  la:  cuisse  «  et  ils  Temmènenf 
prisonnier.  •     .  .  ' 

•Dugoyen^  fiisillier  au  quattième  bataillon  des  Lan-, 
des  ;,  est  atteint  d'une  balle  au  commencement  du 
tombât  i  il  ne  quitte  pas  son  poste.  Dans  le  cours  de 
Taction  ,  il  reçoit  une  seconde  balle  au  bras  :  son 
capitaine  veut  le  faire  retirer.  Dugoyen  secoue  son 
bras  :  Il  n'est  pas  coupé  ,  dit*il  ;  je  veux  me  venger  ^  et 
renvoyer  à  ces  j .  •  »  f. . .  ^ . .  la  ialle  que  fai  reçue.^l 
continue  de  se  battre» 

J.PAiaeiù^  sergent  au  pteviièr  bataillon  des  chas- 
seurs des  Montagnes,  marchoit  en  colonne  avec  I2 
cU'mpagaie  ;  il  se  détache  à  Ja  course  avec  J.  P.  Beilard 
$t  J.  ^r ,  cadet  ;  Falacia  reçoit  un  côtip  de  feu  ,  il 
expire  en  disant  :  Je^tneurs  ,  mais  Us  fuient, 
.  J.  jf.  MagaiUon  , ,  sergtnt  de  la  première  compa- 
gnie du  premier  bataillen  des  chasseurs  de  la  Mon-- 
tagne  ,  étant  de  patrouille. à  la  Croix  de-Hondaye  , 
voit  arriver  deux  colonnes  ennemies  ;  il  est  forcé 
de  se  battre  en  retraite  avec  son  détachement  ;  urfc 
colonne  de  grenadier  s'avance  pour  \ts  couper  ;  Ma- 
gaiUon se  bat  avec  opiniâtreté.  :  , resté  seul  ^  il  est 
pris  par  trois  grenadiers  Espagnols  ;  Tun  cherche  une 
corde  pour  le  lier  ;  il  profite  de  cet  instant  ,  prend 
sa  carabine  par  le  bout  du  c^non  ,  en  renverse  deux 
(dans  un  fossé,  tire  s  «r  le  troisième  qu'il  tue,  va 
.  rejoindre  ses  camarades  ,  et  revient  à  la  charge  à 
la  tête  de  sa  compagnie» 

Ces  actions  glorieuses  seront  cojasîgnées  xlans  ks 
Annales  civiques  ^  et  les  noms  des  braves  qu'elles 
honorent  inscrits  avec  xaention  aiA  procès-verbal  de 
la  Convexition  nationale.       -  . 

Le  prix  de  Cabmnement  est  deist  liv. 

^ ; — ; — ' --^ : ; 

De  riœpr^  dt  la»Fc»iUç  Villageoite,  ruç  4u  Xhfâtre-Fnu^ôit^ 
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FEUILLE  VILLAGEOISE. 

Trîdi  ,  i3  Ventâse  ^ 

L^an     second    de     U     République     française; 

Jeudi  ,    i3    Marv  1794»  (  Vieux  style  ). 


Sùiu  de  la  Géographie  universelle. 

XjA  Romagms  est  cette  province  resserrée  eatre  la 
Toscane  et  le  Golfe  de  Venise  ,  et  qui  s'étend  du 
duché  d'Urbin  au  Bolenois.  Sa  capitale  est  Ravenne  « 
ville  autrefois  célèbre  y  où  sîégeoient  aux  septième  et 
huitième  siècles  ces  exarques  qui  doixtaoient  des  lois, 
à  Rome  au  tiom  des  empereurs  d'Orient  (i}.  Ell^ 
lavoit  autrefois  ua  port  ,  d'où  la  œer  s'est  retirée  , 
et  qui  en  est  maintenant  éloigné  de  plus  d'une  lieue. 
Rimini  ,  Césene  ^  Faënza  ,  Forli  ,  Bertinoro ,  sont 
les  autres  villes  principales.  Autant  de  villes,  autant 
d'évêchés.  C'est  à  ¥éïma  que  s'est  d'abord  fabriquée 
cette  vaisselle  de  terre  qui  iist  par-touten  usage  ,  et 
qui  en  a  pris  ç\^ez  les  François  le  nom  cle  Fayencâ, 
Le  territoire  de  la -Komagne  est  fertile  en  grains  ,ea 
olives  ^  en  lin  et  en  exceilens  vins  ,  lur-tout  du  côté 
cle  Rave&oe  ,  et  dans  cette  partie  de  la  province  qui 
avoisine  le  Bolonois. 

Le  Bolonois  et  le  Fkua&ois  sont  les  deux  derniers 
états  réunis  à  celui  de  l'église.  Ils  en  occupent  l'ex- 
trimité.  L^un  nV    de  remarquable   que  Bologne  et 
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Tautre  que  Ferrare.  La  dernière  de  ce»  deux  vihcM 
mérite  peu  notre  attention.  Après  la  destrucnon  dtc 
royaume  des  Lombard»,  elle  appartinfà  des  ducs; 
depuis  la  fin  du  seizième  siècle  ,  elle  appartient  à  des 
papes  :  elle  ne  s^appartint  jamais  :  voilà  pour  nous 
toute  son  histoire.  Ajoutons  que  sous  ses  ducs  elle 
eut  une  COUT  brillante  ;  mais  célèbre  seulemeot  dans 
le^  annales  des  lettres  par  le  séjour  qu'y  firent  deux 
grands  poètes  FAriostc  et  le  Tasse.  Ils  y  jouirent 
a  une  faveur  qu'ils  payèrent  au  centuple  par  des  adu- 
lations exagérées  mises  en  très-beaux  vers ,  et  qu^ils 
expièrent ,  sur-tout  le  Tasse ,  par  un  long  cours  de- 
disgrâces  et  d'inforiunes. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Bologne.  Cette  ville  fut 
libre  j  elle  fut  une  République  ;  elle  a  des  droits  a 
l'attention  des  Républicains.  Bologne  fut  ancienne- 
ment nommée  Felsine  ,  soit  du  nom  de  Felsinus,  roi 
Toscan  qui  la  fit  bâtir,  soit  du  mot  Felsina  ^  qui, 
en  langage  du  pays  signifioit ,  dit  on  ,  forteresse. 
Détruite  par  Tirruption  générale  de  barbares  qui 
ravagea  l'Italie  ,  elle  fut  rebâtie  par  Théodose  le 
jeune,  à  la  persuasion  d'un  certain  Pétrone  qui  en 
étoit  évêqtie  ,  et  qui,  sans  doute  ,  pour  cette  bonne 
œuvre  ,  a  été  mis  au  rang  des  saints.  Les  Bolonois 
soiit  toujours  restés  depuis  fort  dévots  à  M/at- 
Petrone. 

Les  rois  Lombards  la  possédèrent  quelque  tcms. 
Pépin  ,  roi  de  France  ,  qui  n'y  avoit  pas  plus  de 
droit  qu'eux,  là  leur  enleva  ,  et  la  donna  au  Saint- 
Siège.  Chariemaghe  son  fils  la  reprit  et  la  fit  gouverner 
en  son  nom  par  un  magistrat.  Depiiis  ce  tems  on  ne 
sait  plus  rien  de  Bologne  ,  on  ne  nous  parle  que  de 
son  église,  et  des  privilèges  qui  lui  furent  conservés 
par  les  papes ,  et  des  richesses  immenses  qui  lui  fu- 
rent données  par  les  fidèles  ,  jusque  vers  la  fin 
du  dixième  siècle,  oii  on  la  retrouve  ville  libre,  et 
gouvernée  par  un  sénat  nonimé  la  Communauté  de 
Bologne. 

C'étoit  un  bon  commencement,  mais  qui  avoit  un 
grand  défaut  ;  car  ce  gouvernement  était  aristocra- 
tique. Trois  conseils  fomoient  la  eonmuinauté  :  l'um 
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^lioit  appelle  le  constil  spécial,  1,'aUtre  le  général; 
et  le  troisième ,  le  conseil  de  créance.  Ces  conseiU 
étoi^nt  composés  de  sénateuts  choisis  parmi  les  ho* 
blés  ^  présidés  par  des  magistrats  appelles  consuls  , 
.  comme  ceux  de  Tancienne  Rome.  Lirurs  pouvoirs 
étoient  presque  les  mêmes  ,  mais  le  nombre  de  ceux 
de  Bologne  n'é toit  proint  fixé.  Les  juges  civils  leur 
ëtoient  subordonnés.  Le  corps  des  marchands  avoit 
ses  consuls  ou  magistrats  particuliers.  A^ucun  de  ces 
emplois  de  magistrature  ne  pôuvoit  être  continué^ 
^u-delà  d'un  an  par  la  même  personne.  Il  y  avoit  de 
plus  un  premier  magistrat  ou  préteur  ,  sous  le  titre 
de  Podestat.  Les  trois  conseils  portoient  des  décrets  ^ 
t)ui  avoient  force  de  loi  ^  après  avoir  été  revêtus  ^ 
pour  la  (orme,  du  consentement  du  peuple^  A  certain 
tems ,  il  étoit  rassemblé  et  sommé  de  donnera  ces 
décrets  sa  ratification  ou  sanction*  On  ne  dit  pal 
qu!il  fût  libre  ,  ou  qu  il  se  crût  lilàre  de  la  refuser. 
Ces  abus  subsistèrent  jusqu'en  1200  ,  tems  oii  le 
peuple  fut  admis  au  gouvernement- 
Pendant  cet  intervalle  et  depuis ,  les  Bolonois  eu- 
rent souvent  à  soutenir  des  guerres  où  ils  déployèrent  > 
avec  de  petits  moyens,  un. grand  coura.g^  Ils^  élevè- 
rent,xiès  le  commencement  du  douzième  siècle  ,  dans 
■Jeur  ville  deux  fameuses  tours  qu'on  y  voit,  encore  (i) . 
LVmpereur  Henri  ayapt  pris  Bologne  y  fit  bâtir  une 
citadelle  oii  il  laissa  garnison.  A  peine  fut-il  parti' 
pour  TAllemagne  que  la  citadelle  fut  abattue.  Il 
jevint ,  décidé  à  se  venger  des  Bolonois.  Ils  lui  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  ^  qui  parlèrent  devant  lui 
avec  tant  de  fermeté  ,  de  franchise  et  de  dignité  ,  qu'il 
respecta  cesfaommes  libres  vetqùaulieu  de  les  punir, 
il  leur  donna  par  une  charte  honorable ,  la  confir- 
mation de  tous  leurs  privilèges  ,  et  l'assurance  de  la 
protection  de  Tcmpire  ,  qui  leur  fut  plus  d'une 
fois  utile  contre  les  petits  états-voisins. 

Au  milieu  du  douzième  siècle  ,  Bologne  paroissoit 


(1)  Assinella  et  Garis^nda* 
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jouît  d*one  grande  prospérité.  Tandiis  que  la  fyttrrt 
désoioit  toute  Tlaiie.,  elle  reaeoit  paisible  so«»a    1» 
protection  des  empereurs.  Elle  devint  le  refvge  cl'*im 
grand  nombre  d'babitans  riches  de  la  Lombardîcv 
Jbet  écoles  s  y  établirent  qui    paririnrenc  bientôt  à 
)a  plus  grande    célébrité.  Bologne  devint    riche   % 
nais  «Ile  n'étoit  plus  libre.  Un  gouverneur  la  tyran*- 
nisoît  au  nom  de  Tempercur^Les  Bolono^s  formèrent 
nnfe    ligue    avec   les  Milanois    et  d'autr«s    peuplée 
d'Italie.   Ils  attaquèrent  le  gouverneur  dans  t^o  {Ma- 
lais f  le  massacrèrent  ^  lui  et  quelques-uns  d«    ses 
amh  ,  jettèrent  son  corps  par  les  fçnêtres  ^  et  réta- 
'  btircnt  leurs  consuls  et  toute  leur  ancienne  form«  de 
gouTernement.  L'empereur  Frédéric  voulut  ^'^bord 
venger  les  suppôts  de  sa  t)'raiinie  ^  mais  la  ligue  de  la 
liberté  fut  la  plus  forte  ^  l'empereur  fut  vaincu  et  forcé 
de  s'enfuir  en  Allemagne  :  après  quelques  tentativet 
anaiktureuses  pohr  rentrer  en  Italie  par  la  force  ,  il 
f^t  obligé  de  négocier,  et  trop  keureux  d'olitenir  là 
paix  en  paroissant  l'accorder.  Ce   fut  le  préteur  ou 

f>odestat  de  Bologne  qui  en  fut  médiateur  et  qui 
a  conclut  au  nom  de  toute  la  ligue  de  Lombasdie. 
Cette  dignité  avoit  toujours  été  possédée  pas  uu 
laïc.  £a  1198,  Gérard  «  évéquecle  Bologne,  evt 
l'afllresse  de  se  faire  éliri^  Le  peuple  n'étoit  encore 
pour  rien  dans  le  gouvernement ,  et  la  uohk^é  étôk 
toute  puissante.  Gérard  conçut  le  poojet  d'établir  le 
f  ouvernemcnt  populaire  dont  il  auroit  été  le  xbef. 
Les  nobles  soupçonnant  son  dessein  ,  s'assemblèrent;, 
choisirent  parmi  eux  douze  consuls  ,  attaquèrent  à 
force  ouverte  le  prélat  dans  sein  palais ,  d'oà  il  fut 
contraint ,  après  une  assez  vive  résistance ,  de  s'év»- 
der  sous  un  déguisement.  Sa  fuite  n'abattit  pas  sea 
parti;  il  s'ensnivit  de  longues  ditsentiona  civiles, 
qui ,  jointes  à  des  guerres  souvent  malheureuses ,  af- 
foibiireat  la  République  et  la  mirent  en.  péril;  mais 
aumiitea  de  ces  orages.  Je  peuple  obtint  enfla  justice 
et  fut  admis  dans  le  Sénat.  On  nomma  un  préteur  ou 
podestat  du  peup-le.  La  ville  f«H  {^arugée  en  q«et«e 
districis,  gouvernés  par  vingt-quatre  faabitans  ap- 
pelles Anciens.  Il  n'y  ettt  pkii  ^ût  4eux  eomeils  ; 
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Toit  étoît  le  petit  coaseil ,  composé  Mi  atfden)  «.  4<) 
consuls  ,  des  marchands,  des  siaîtres.  des  différens 
corps  de  métieTS ,  des  gonfalon^iers  du  pe^njkle,  etc.; 
«t  le  grand  conseil  composé  à-peui^prèst  d^'  tpëtaen 
et  seolement  plus  nombre^,  ie  Sénat .  fariné  de  1^ 
réunioo  desdeux  conseils,  fut  appelle  la  Communauté 
et  le  Peuple,  de  Bologne,  de He  constitution  popu- 
laire doni^a  uae  grande  forte'au  goii^vetnea^eAt  ;  Bo* 
legne  eut  des  fçuejrre»  très-viyes  à  soutenir  s^ur-tout 
contre  Modsène;  tantôt  Tainqveurs  ,  tantôt  vaincuss 
les  Républicains  Bolonois  ne  posèrent  les  arme^ 
qu'après  avoir  pris  ceue  ville  rivale  ,  et  Tavoir  forcée 
à  la  pafac. 

Cette  vigueur  du  peuple  bolen^ois,  sa  prospérité,, 
•a  gloire  se  soutinrent  jus<|ucs  vers  la  fin  du  treizième 
siècle.  Âlers  deux  factions  ae  fortifièrent  dans  son 
sein  et  le  déchirèrent.  L'une  des  deux  fut  victorieuse  et 
chassa  Fautre  ;  elk  &e  aubdivisa  ensuite  en  deuK  {ac- 
tions nouvelles*  Les  trpuW»  ne  fireiit  qu'augmentai^, 
teus  les  ressorts  politi«[:Ues  se  retâchèrent  et  furen^t 
brisés.  Le  pape Jea»  XXII  profita  de  cette  anarchie  , 
0:1  envoya  on  i3H  »  à  Bologne  ,  wi  Légai  qui  y  ap- 
porta Te&clav^ge  sous  le  titre  de  protection. 

Le&Boloncus  indignés  du  joug  ,  essayèrent  plusieurs 
ieis  /de  ie  briser  ;  mais  ils  n'avoient  plus  de  forces ,  il 
n'^étoitplus  tems,et  après  de  vains  efforts  pour  se  releveif, 
ils  retombèretit  toujours.  Cependant  en  1411  i  op- 
primés i  l'excès  par  un  légat  ^  ils  le  chassèrent  de  Uvkr 
irille.  Le  peuple  cria  liberié ,  liberté  !  il  rasa  la  citadelle 
qu^'avoit  fait  élever  le  pape ,  et  rétablit  le  gouverne*^ 
ment  populaire.  Il  en  exclut  les  nobles.  Ceux-ci 
pour  se  venger  fonnèrent  une  faction  puissante , 
et  sacrifiant  à  leuir  orgueil  la  liberté  de  la  patrie  , 
déposèrent  le  magistrat  du  peuple  et  rappellèrent  le 
légat. 

Ce  ne  fut  plu»  pendant  «fixante  ans  qu'aher- 
aatives  de  victoires  et  de  défaites,  entre  le  parti  des 
nobles  et  celui  du  peuple,  entre  le  parti  des  papes 
et  celui  de  la  liberté.  Une  faoïille^télèbre  par  son  dé- 
vouement inébranlable  à  cette  dernière  cause  ,  la  fa- 
mille des  Bentivo|lio  fut  plusieurs  fbis  persécutée, 
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1)annié  ;  pltilsîeuts  fois  clk  £ut  rappejlée  trionsphante  « 
e<  ses  chefs  reraiî»  à  la  tête  dq  gouvernement  :  lors 
même  qp'en  i5o6  Je  pape  guerrier  Jules  II  eut  rc^ 
-conquis  Bologne  par  les  armes  ^  y  aut  étabU  un  cou- 
seil  de  40  sénateurs  héréditaires ,  piésidé  par  soa 
légat,  et  eut  relevé  cette  citadelle  menaçânce,  tou* 
jours  regardée  par  k  peuple  comme  le  nonument 
de'  la  tyrannie  e»t  le  signal  de  rinsurrection  ,  les  Ben- 
tivogiro  ,  rapprîtes  de  Milanv  eurent  encore  asaez  de 
force  pour  déposer  le3  sénateurs  et  démolir  la  cita- 
delle. 

Il  est  vrai  qu'ils  eurent  pour  appui  le  roi  de  France 
Loui^  XII ,  ennemi  déclaré  de  Jules  II  et  alors- vain- 
queur en  Italie.  Mais  Louis  ayant  succombé  peu  de 
tems  après ,  les  Bentivoglio  furent  contraints  de  sertir 
de  Bologne,  où  ils  n'ont  plus,  depuis  ce  temSi 
joui  d'aucune  autorité. 

Quatre  ans  après ,  le  pape  Léon  X  remit  en  cxcr- 
<Sce  les  quaranie  sénateurs  et  la  puissance  da  légat. 
Cette  espèce  de  gouvernement  arisidcratique*  et  sa- 
cerdotal s'est  toujours  maintenu  depuis.  Sous  l'es- 
clavage honteux  des- nobles  et  des  prêtres,  le  peuple 
^e  croit  heureux  ,  parce  qu'il  est  tranquille  ,  et  libre, 
parce  qu'à  Bologne  il  n'y  a  plus   de  citadelle  .- ^^'^^ 
n'y  en   a    plus  ,    c'est  que    les  papes  vnt  va  qu'ils 
n'en  avoient  plus  besoin.  Les  Bolonois  ont  cepen- 
dant conservé  sur  leur  étendard  te  mot  qui  est  un 
reproche  sanglant  pour  eux ,  Libertas.  C'est  ùnê  preuve 
que  leurs    maux    politiques  sont  sans    remède.  Ua 
peuple  qui,  tout  garrotté  des  fers  de  l'esclavage ,  s« 
ptoit  libre  ^  ne  le  devfendra  jamais. 


::.«.j 


[  559  1 

CoNTtHE        LES       IDiESVAGUES. 

À    C Auteur  de  la  Feuille  villagèoke. 

■   i.  ■  ■  •  '      . 

Beaucourt  ,  par. Pelle  ^   le  4.Te»t6se  ,  l'an  II<^. 

C  I  T  o  y  EN , 

Il  p'y  a  guère  de  teins  que  je  lis  la  Feuille  villa- 
gcoisfè  ,  car  c6 'n'est  que  depuis  un  ou  deux  mois  que 
je  tais  assez  dt  firànçois  pour  cela.  Je  suis  Allemand 
natif  ^  mon  père  dans  un  transport  de  joie  ,  au  mo- 
liiént  de  ma  naissance,  me  destina  au  service  dé  l'autel. 
Je  fis  mes  études  suivant  sa  volonté  ,  pour  entrer  à  un 
certain  âge  en  cet  état  ;  je  fréquentai  une  uaiversité 
pendant  quelques  années  ,  et  c'est  là  que  j'avois 
l'occasion  de  lîae  livrer  entièrement  à  ma  curiosité 
sur  les  objets  les  plus  intéressant  de  la  religion  et  de 
la  philosophie.  Heureusement  je  fus  assez  tôt  con- 
vaincu, que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  s'apprend,  comme 
m  It  croît  aussi  géi^éralcmeht  que  faussement; 
je /Commençai  à  penser  d'après  mpi-même,  et  je  me 
trouvai  si  bien  de  eie  procédé  ,  que  je^  ne  regarde 
encore  aujourd'hui  totis  les  systèmes  et  tous  les  rai- 
s6nnemens  sur  l'une  et  Fautrc  ,  que  comme  des  opi« 
nions  particulières  ,  sur  lesquelles  il  ne  faut  jamais 

Comme  aniî  des  droits  de  l'homme  ,  dont  j'avois 
trouvé  l'essentiel  ,  avant  que  la  Convention  les  dé- 
clarât dans  toute  leur  étendue  ,  je  fus  toujours  attaché 
à  la  révolution  française,  quia  pour  but  de  procurer 
aux  hommes  la  jouissance  de  ces  droiti(  sacrés.  La 
France  se  déclara  République  :  ravi  de  cet  événe- 
ment ,  qui  satisfaisoit  tant  mes  idées ,  je  ne  pas  plus 
résister  au  vœu  ardent  de  voir  ma  patrie  aussi  heureuse  : 
je  me  liai  avec  des  club^  patriotiques  ,  qui  existèrent 
alors  secrètement  dans  différentes  villes  dé  l'Alle- 
magne,  et  je  travaillai  avec  eux  pour  cela  de  tout 
mon  pouvoir. 


r 


i  56o  J 
Mais  une  trahison  dé  Custines  «  dont  la  noircesir 
est  encore    inc»aaue  ea  £mmi€€  ^  inous  fit   le  plus 

Srandtort;  un  clubiste  même  ,  engagé  par  moi  ,  et 
evtntipeifide  ,  ine£t  quitter  inohf)ays  à  jamais,  et 
je  fusencore  trop  heureux  de  pouvoir  sauver  avec  moi 
un  peu  d'argCRt  pour  m'entre  ten^»rjttftq«^ux  hontièret 
de  la  France.  Un  patriote  ,  du  département  duDoubs, 
mercçut^et  itie  denna  rhospitâlité  pendant  quelques 
mois ,  au  bout  de&quels  j'acceptai  une  place  de 
yicaire  protestant  à  Blamont ,  vadante  alors  par  Tab- 
sence  dii  pasteur  détenu  comme  susjpect. 

C'ctoit  jubtemem  le'monaea^  .ou  cpmua^nçoit  la 
nouvelle  révolution  dans  la  religion^  et  je  me  flattai 
de  pouvoir  être  le  bienfaiteur  de  cette  commune  , 
en  cond'uiâiant  mes  paroissiens^  petit  à  petit  ,  au 
culie  de  la  raison  ^  par  des  prêches  propres  à  rem- 

Îlir  ce  but,  etaiissi  bien  conçus  que  j'en  étpis  capahLe. 
e  n'en  etois  encore  de  mion  ouvrage  qu'à  leur  pra- 
poser  de  garder  la  décade  pour  jour  de  repos  et  de 
se  débarrasser  de  quelques  usages  religieux,  que  je 
trouve  iifdignes  de  Képublicains  ,  lorsque  mon  ^èla 
et  quelques  intrigues  me  firent  perdre  leur  confiance* 
Je  quittai  ma  place  en  ievaot  les  épaules  «  et  »  fî 
tu  veux  ,  je  te  communiquerai  une  autxe  fois  Jei 
observations  ,  que j'avois l'occasion  défaire  aJpr^cn 
grand  nombre  svtric  culte  protestant,,  J'attachcmeut 
djjL  peuple  à  sa  religion  ,  les  prêtres  ^  U  dépiiui&a« 
lion ,  le  culte  de  la  raison  ,  etc. 

Pour  récompense  de  tous  mes  malheurs  ,  je  te 
de#iande  de  m'aidei  à  être  utile  âmes  frères  de  tous 
les  cultes  ,  en  publiant  dans  ta  Feuille  cette  lettre  , 
que  j'écris  au  milieu  du  bruit  dçs  machines  d'un  ci- 
toyen fabricant  horloger ,  mon  bienfaiteur  ,  dont 
l'amitié  pour  moi  est  fondée  sur  l'harmonie  de  nçs 
principes. 

Ta  Feuille  a  déjà  répandu  bien  des  lumières  danf 
cette  contrée-ci  ,  et  je  l'en  félicite  avec  ces  boHi 
patriotes  qui  te  tendent  Ja  main  pour  accélérer  les 
progrès  de  la  raison.  Elle  est  devenue  un  oxaclc 
jpour  ceux  qui  ont  déjà  été  éclairée  par  elle  :  ilg^  en 
adoptent  les  principes  sans  prendre  la  pçt^^  de  U% 


examiner  ,  i)uÏ8qti'në  sont  convaincus  -i  Jl  y  a  long^ 
temsr,  que  tù  ne  cherchés  qua  établir  la  vérité  et 
les  bonnes  ilaœurs  ;  il  y  auroit  donc  tl'autant  plus 
de  danger  pour  la  bonne  cause  ,  s'il  s'y  glissoit  des 
idées  vagues  ^  ou-de$  ^Hâfcr()ei  dial  fondés. 
'  Il  nie  semble  que  quelques  ministres  de  diffé* 
rehs  fcultes  ont  choisi  ta  f'euillé  ,  ctfpUis  quelque 
tcms  ,  pour  rendez-vous  de  leurs  idées  àl^égardde 
leur  déprêtrisatign  ^  suite  nécessaire  de  rétablissement 
du  cuke  de  la  raison.  Leur  ton  est  phrlosophique  et 
décisif;  ils  semblent  prévoir  la  chuté  des  mœurs  et 
de  la  République  ;  et  ils  déclament  là-dessus  avec 
la  même  siipériorité  prétendue  ,  qu'ils  excrçoient 
autrefois  dans  la  chaire,  en  versant  un  déluge  de 
mots  inintelligibles  ,  mystérieuse  et  équivoques  sur 
les  têtes  des  pauvres  villageois,  qui  n'osoîcnt  jamais 
ni  les  contredire  ni  franchir  la  barrière,  que  le* des- 
pote de  leurs  opinions  avdit  posée.  Les  idées  vagues 
ont  toujours  été  les  mères  et  les  nourrices  de  la  su- 
perstition et  de  la  crédulité  ,  la  précision  des  idées 
chassera  ces  monstres.  Je  demande  donc  à  ces  auteurs 
de  quelques  lettres  insérées  dans  ta  Feuilie  ,' tout 
simplement  des  définitions  de  leurs  expressions.,  qui 
puissent  donner  àcs  idées  nettes  aux  lecteurs  siir  cfc 
qu'ils  ont  écrit.  Nqus  netious  disputerons  pas  ,  mais 
«luan^d  ils  auront  répondu  ,  alors  je  te  prierai  de  pu- 
blier anssi  mesidéès  là-dessus.  Le  gant  est  jeté  ,  et  jfc 
suis  sûr  que  U>  yérite  gagnera  toujours  au  moins 
quelques  pouces  de  terrain  par  ce  combat  contre  les 
idées  vagues. 

Je  leui-  demande  ddnc  :  qu'est-ce  que  la  raison  ,  ta 
philosophie  ,  la  vérité  ,  la  morale  ,  la  religion  ,  la 
croyance  ,  la  superstition  ,,  le  fanatisrqe  ,  le  culte 
de  la  raison  ?  Les  pre<ûves  de  l'existence  de  Djcu  et 
de  la  nécessité  absolue  d'unc'rcHgion  positive  ,  des- 
quelles ont  s'est  servi  jusqu'à  présent  ,  sont-elles 
f valables  ou  non  ?  Mais  puisque  je  préfère  toujours 
e  chemin  le  plus  court  ,  je  les  prie  de  répondre 
sans  aucune  autre  citation  que  celle  de  leiir  bori 
sens  ,  et  de  s'exprimer  d'une  façon  qui  soit  à  la 
portée  de  tous  les  lecteurs. 
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Tu  n'en .  seras  p;»s    fâche  ,  j'espère  ,  puisque  ta 
feuille  est  consacrée  à  Tinstitutida  et  à  k  rechercKe 
de  la  vérité.  Je  t'embrasse^  vénérable  philosophe. 

\yE.TZEL. 
R  i  p  ON-  s  E., 

A  l'exception  de  quelques  totirnures  allemandes 
que  cdntcnoit' cette  lettre  ,  et  que  je  me  suis  cru 
permis  de  corriger  ,  je  la  donne  telle  que  le  citoye» 
Wei2fel  Ta  écrite.  Ces  germanismes  ,  qui  éioicnt  en 
petit  nombre  ,  doivent  peu  surprendre  plans  un  Alle- 
mand qui  ne  sait  le  français  que  depuis  quelques 
inois.  11  a  peu  de  chose  à  faire  pour  corriger  son 
style  ,  et  perdroit  beaucoup  ,  s'il  se  corrigeoit  jic  sa 
franchise.  Louer  rondement  ce  qu'on  approuve  et  Re- 
prendre sans  détour  ce  qu'on  blâme  ,  €U  une  allure 
d'esprit   vraiment   républicaine. 

On  peut  dire  qu'il  a  fait  un  beau  cliemin  en  phi- 
losophie ,  puisque  ,  parti  d'une  éducation  ihéolo- 
giquè,  il  est  arrive  jusqu'à  la  haine  des  idées  vagues. 
Sa  vocation  pour  la  liberté  n'étoît  pas  moins  dé- 
cidée ,  et  l'intervalle  n'éioit  guère  moins  long  à  fran- 
chir. Il  y  a  peut-être  aussi  loin  d'un  sujet  de.  l'em- 
pereur à  un  homvne  libre  que  d'un  théologien  à  un 
homme  raisonnable.  w 

Si  ses  observations  sur  le   culte  protestant  qu'il  a 

1>rofessé  ,  sur  la  religion  du  peuple  en  général,  sur 
es  prêtres  ,  la  déprêtrisation  e^  le  culte  de  la  raison ,  ^ 
sont  telles  que  la  trempe  de  son  esprit  et  la  fermeté 
de  ses  principes  semblent/ le  promettre  ,  elles  sont 
dues  aux  lecteurs  de  la  Feuillf  villageoise  ,  et  je. les 
lui  demande  en  leur  nom. 

11  doit  aussi  leur  révé4er  cette  trahison  de  Custines 
encore  inconnue 'en  France  ,  et  dont  les  p^airiotes. 
allemands  onf  été  les' victimes.  On  ne  saùroit  trop 
accumuler  sur  la  mémoire  d'un  traiti'e  la  masse  des 
trahisons  qui  l'ont  cor)duit  au  supplice. 

Enfin  s'il  a  cru  que  la  manière  dont  quelques  mi- 
nistres de  difrérens  cultes  ont  exposé  leurs  sentimens 
dans  cette  Feuille  , -pouvoir  avoir  du  danger  pour  la 
bonne  cause  ,  il  a  bien  fait  de  provoquer  ^'ies  expU- 
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eatioÀs  qu'il  demandé,  te  gant  qti'îl'a'j'cté'sera  rcté^c 
sans- doute. Il  le  sera'yàr  destrèbês'l  *  etsî  la  lutte* 
s'engage ,  il,  n'oubliera  pas  non  plus  jquç  ce  sont  déi' 
frèSres  qu'il  doiî  .torrib attire.  <"  '  ' '^ 

Je  resterai  sirnple  'spectateur ,  me  réspTvant  seule- 
ment Je  dïoit ,  si  i'dccastou  l'exigt! ,  'de  faite  commcf 
les  anciens'  hcraulti  d*arme5  qui  sépàroîent  les  coHi- 
battans  lorsque  la  joute  s'exaspèroiVou  ôe  prolongeait* 
outre  mesure.  '    ^  \     ■  :i 


SU  B   S   r  S  T  A  N  C   E  S. 

Moyen  simple  et  ^futile  de  fréparer  lès  p^^  de  Hft'ë 
pour  en  prolonger  fusage  pendant  Cité  i^^' est- à-dire^ ^ 
U  reste  de  VanHèe.  w/  v       r,         j 
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Çcliii  r  lÀ  est  viaini«iit.RépublUain. 
qui  travaille  à  la  chose  publique. 


On  a  tant  céleDré  les  pommes  de  terre  ou  patates  v 
qu'il  seroit  Supferftud'cn  entrepread^el-éfogc  ,  et  de 
vamer  Icurimportâncè  poudâ  nourriture  de  l'homme;' 
j«  dois  iFaire  cependant  quelques  réflexions  utiles  ïur 
ce  cointstible  intéressant  ,  avant  d'entrer  dan*  le* 
détail  des  moyens  d'en  propager  l'usage  jusqu'à  'laf 
nouvelle  récolte.  • 

Il  y  adcs  pays  de  vignobles,  des'montagnes-arides^ 
où  Ton  ne  peut  cultiver  le  blé  ;  dans  ces  contrées  , 
les  habitans  auroient  souvent  péri  par  la  famine  , 
sans  le  secowrR  des  pommes  de  terre;  cette  denrée 
dont  le  goût  est  simple  comme  celyi  de  la  farine  de. 
froment  ,  peut  êtreemployée  en  beaucoup  plus  de-  ■ 
manières  ;  q^ielques  personnes  jwgèui  la  pomme  de 
terre  lourde  à  Textomac,  parce  qu'elle  est  lourde  à  la 
main  ,  mais  voyez  la  finesse  etla  légéarcté  de  sa  farine», 
si  analiDgue  aux  estomacs  délicats  des  en  fans  encore; 
à  la  mamelle  ;  voyez  la  pâtisserie  excellente  qu'on 
en  fait.  On  la  voit  sur  la  table  du  riche  qui  la  fait 
assaisonner  de  mille  m^mtères  ,  comme  dans  la  main 
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dapaijvre  flvi  h  fait  ci^irc  spys  la  çcodfe^însî  <p^  I«l 
pain  dcno^  premier»  pèrcis  ,  «o  a  y  ^ijoiit^^tquVa  pevi 

de  $el.  .  r  -       . 

Enfin  ,  îf  semble  que  la  nature  tn  »U  f^ii  Iç  sup- 
plément de  tom  lej  cQwCîtibles ,  .ellç  se  naêlc  avjec 
tous  ,  et  seqle  elle  peut  nourrir  rbommC/'  Elle  est 
epcore  d'un  vs'ge  ^niversçl  pour  '  les  bestiaux 
qu'elle  cpçraisse  ,.ct  U  bi^sse-cgur  quVUé  pavirrQit 
seule  neurrrr',  et  supplée  à  tous  les^  metiùs  graji^}. 

Cependant ,   si  nous  n''avions  pas  le  froment  quT 
nous  fait  du  pain  pendjxU  tp^ie  rsasçe,  nous  serions 
avcclcs  pommes  de  icrre  ,  comme  les  babitans  des 
isles  de  la  mer  dy  sud  iVV   9^^  ^  ^^  véirité  Varbre   à 
pain  dont  ils  cueillent  les  fruits  chaque  j«ur ,   mais 
fjpntils  i?f  p.euvsatjoqir  qwft  pendant  huit  fPQÎs  dw 
rai»pp#;iUfqrfeut'p^ndani  Jeur  hiver  de  TiEidustrip  , 
et  des  moyens  d'exister  un  peu  pr.éÇfiires  et  en[U>Ar* 
r»Man<.qui  le^con^nt  tout  pris  de  la  famine  ,  jusqu^à 
ce  qu'ils  puissent  arriver  à  la  récolte  journalière  ,  de 
ce  fruit  incomparable  dont  la  pujpe  intérieure  res- 
semble à  notre  pain  au  lait.  (  Voyez  BeugainvilU  et 
Ç»eek  )..  V   ■       ■  .  .   .      \ 

Je  dis  donc,  que  nous  sommfs  d^ns  le  même  c^^ 
pour  les  pommes  de  terre  que  no  148  ne  pe^édon$9ii'^^ 
que  pcndiaRl  sept  ou  huit  mois  de  Tainnée.  Elhs  i^^'- 
viennent  nulles  aux  apprpches  de  Vçté  ;  c'cpi  donc. 
vn  service  à  rendre  4  la  République  ,  à  VH^ms^mi^» 
que  de  rendre  ce  comestible  d'usage  pçftdantVamièfr. 
çntièrc. 

Lorsque  le  printems  ranime  toute  la  nature  ,  aii 
mois  de  germinal ,  dans  ce  tems  on  la  ierrt  inirten 
ameuT  (  comme  disent  poétiquement  les  gens  de  la 
campagne  )  ,'ie^  pommes  de  terre  ,  en  quelque  lieui 
qu'elles  soient ,  étant  abreuvées  de  leur  propre  humi- 
dité commencent  à  geriçer  ,  et  poussent  des  tigei 
assez  longues  par  les  dinerens  tubercules  dont  elles 
sont  par&emées ,  et  comme  étant  hors  de  la  terre  .^ 
elles  n'ont  rien  autour  d' celles  qui  puisse  suppléer  à 
la  perte  qu'elles  éprouvent  en  poussant ,  elles  s'épui*^ 
5€nt  et  perdent  leur  goût  tt  leurs  sucs  aourriçiçrs  ^ 
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deviennent  traûsparjcntes  et  amères  :  on  les  jette 
alors  comme  mutiles  ,  et  on  en  est  prive  petidsint 
c^uatre  mois.  -     r,  '' 

Enseigner  un  moyçn  de  conserver  rusagc  de  ce 

comestible  jusqu'à  la  nouvelle  récolte,  serait  "donc 

\iii  service  à  rendre  à  mes  concitoyens  ;  oa  icroit'  çu-  , 

courage  à  en  cultiver  uiae  plus  grande  quantité  ,  dani 

Vespoir  que  rien  ne  seroit  perdu.   Presque-  tous  les 

terrçfns  lui  convienrient  ;  je  laisse  aux  eultivat^urs-W 

soin  d'indiquer  les  espèces  dont  on  peut  propager  là 

culture  ,  Je  me  renferme  dans  les  moyens  d'en  pro-» 

lotigcr  l'usage.  La  simplicité  des  moyens  en  fait  lou-» 

jours  le  mérite  adx  yeux  du  philosophe  ;  on  connoîf 

le  trait  de  l'oeuf  de  Christophe  Colomb;  or  les  mpyenf 

qtae  j'indique  sont  "simples ,  faciles ,  et  à  portée  dea' 

gcps  de  ia  can>pâgne  cornme  de  ceux  des  yill«s,         ; 

Fremiet  moyen. 

Prenez  uii  grand  chaudron  ,  rçmplîsse?-!^  d'eau  ; 
f  t  faites-la  i^ouiliit  ;  dans  le.  moment  de  la  grandç 
çbuUition  mettez  une  partie  de  vos  pomnies  de  terre 
dans  un  filet,  çt  les  trempez  dans  cette  eau  bouillante 
1 -espace  de  i^vi^  ipimutç^  ;  faitcs-le§  ensuite  sécher 
çur  des  linges  oiide^  clayorrs,  et  ipettez-lcs  dans  un 
Ueu  frais  et  çec  sans  être  tropl  entassées  ,  elles  fié 
pounontplu^  germer,  et  seront  aussi  bonnes  que  sji 
çUes  ?voif  nt  été  fraîchen^ent,  cueillies.  A  défaut  d^ 
felçt,  on  peut  se  ççrvir  de  capevas^^  Une.  toile  serrée 
demanderoit  un  plus  long  tem»,  parce  qu'elle  refroi^ 
diroit  l'eau  d*ivantagç.    . 

Cet'expédient  étant  employé  à  plusieurs  reprises  , 
on  peut  d^ns  unç  heure  en  préparer  une  grande  quan- 
tité. K^oaarquçz  qu'à  chaque  fois  que  vous  trempe-ç 
d^m  Veau  RQuill^nic  unç  quantité  de  pommes  dç 
. terre  ^  VébvUiuon  csif  suspendue^  et  qu'il  ^faut  at- 
tendre que  cette  éhulKtion  recommence  avatît  quç 
den  tremper  une  seconde  quantité,  et  ainsi  de  suite', 
J^appelle  ce  preniier  moyen  7a  voie  hunticU  ,  le  second 
i(i  voie  iècke  ^  Tiitïii   qu'il  suit.  •         •        > 
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Deuxième  moyen» 

Les  gens  de  la  camptigoe  qui  pour  la  plupart  cul- 
setit  eux-mêmes  leur  pain  ,  n'ont  pas  besoin  de  brûler 
d'autre  bois  que  celui  qui  chauffe  leur  four,  ^orsque^ 
le  pain  en  est  retiré  ,  on  peut  y  mettre  les  pommes  dor 
terre  sur  des  clayons ,  les  laisser  environ  sept  9U  hui^ 
minutes,  et  les  retirer;  il  n'en  faut  pas  davantage  si  le 
feu  e«t   d'une  chaleur  bien  convenable ,  ce  qui    esc 
quelquefois,  arbitraire  et  incertain^  Mais  il  y  a    un 
moyen  d'assurer  le  succès   de  l'opération  ,  et   de  je? 
medier  à  cette  précision  de  chaleur  en   prenant  une 
précaution  préliminaire  ,  qui  est  de  percer  avec  ua 
poinçon  pu  la  pointe  d'un  couteau  chaque;  tubercule^ 
d^Ja  pomme  de  terre  ,   alprs  Tactioti  de  la  chaleuç 
cicatrise  plus  facilement  cette   espèce   de  pluie  ,  et 
l'objet   est    rempli.   Cette    incision  n'est  pas   néces- 
saire par  la  voie  humide^  parce  que  l'eau  bouillante  at- 
taque tous  les  germes  dans  leurs  retrancHemens;  on 
peut  faire  cette  opération  en  pUisieurs  fournées. 

Pour  l'un  et  l'autre  moyen  ,  il  faut  observer  d'ôter 
la  terre  quî'pourroit  couvrîr  les  tubercules  ,  et  les 
garantir  de  Taction  de  la  chaleur  spontanée  qui  en 
arrête  la  germination. 

Ces  moyens  sont  aussi  sûrs  que  simples ,  et  fonde's 
sur  la  physique  et  l'expérience  ;  cette  opération  est 
une  espèce  de  castration  qui  n'a  d'inflncnce  que^sur 
le  germe  de  ce  végétal  ,  il  n'en  conserve  pas  naoins 
toutes  ses  qualités  nutritives  et  agréables.  La  mesura 
de  tems  indiquée  pour'  l'opération  est  calculée  sur  . 
Inexpérience;  si  on-  laissoit  les  pommes  de  terre  wri 
trop  long  tems  ,  Ja  surface  se  caifoit  un  peu  et  se 
durciroit  dans  la  suite. 

II  faut  cependant  qu'on  soit  prévenu  que  îorsquon 
fait  cuire  les  pomtiiës  de  terre  préparées- par  l'un"  0 a 
l'autre  moyen,  on  les  trouve  avec  une  peau  plus 
épaisse  et  un  peu  brune  ,  ce  qui  pourtant  n'altère  cri 
rien  la  pulpe  intérieure. 

Observations, 

Quoique  les  pommes  de  terre  aient  commence  à 
germer ,  elles  peuvent  encore  être  bonnes  ,  lorsque 
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les  tîgcs  n'excèdent  pas  la  longueur  d'un  pouce  on 
deux,  mais  il  vaut  mieux  les  prévenir  à  Tarrivce  dU 
prînt^ms  ;  j'ai  eu  des  pommes  de  terre  enfermées 
dàtis  une  armoire  à  côté  d'une  cheminée  ,  qui  ont 
poussé  dts  tiges  de  dix  huit  ou  vingt  pouces  ae  lon- 
gueur et  d'une  ligne  ou  deux  de.  diamètre.  Je  leur 
.ai  fait  éprouver  rexpérience  à  Feau  bouillante,  et 
les  tiges  se  sont  desséchées  à  leur  origine  ,  mais  ces 
pommes  de  terre  étoient  épuisées  ,  et  n'avoient  plus 
aucune  bonne  qualité, 

.  Les  pommes  de  terre  ont  souffert  cette  année  de 
la  grande  sécheresse  de  Tété;  les  premières  qui  ont 
été  tirées  de  la  terre  éioient  fort  petites  ,  cependant  ' 
celles  qui  ont  été  làibsées  un  peu  ttird  après  l'automne, 
ont  beaucoup  augmenté^  de  grosseur  par  les  pluies 
qui  sont  survenues.  Quant  à  celles  qui  auront  été 
conservées  jusqu'au  printcms  prochain  ,  on  pourra 
/du  moins  les  conserver  encore  par  ces  moyens  fa- 
ciles. Cette  denrée  qui  s'anéaniissoit  par  la  germina- 
tion ,  dévient  tout-à-coup  profitable  et  précieuse. 

Il  seroit  inutile  d'avertir  les  gens  de  la  campagne< 
de  ne  pas  semer  celles  qui  auront  été  préparées  ainsi; 
et  quant  à  celles  qu'ori  veut  conserver  après  Téprèuve, 
il  ne  faut  pas  les  mettre  dans  des  caves  ,  dans  la  crainte 
qu  elles  ne  prennent  un  gpût  de  cave  ou  de 
moisi,  mais  dans  des  celliers  secs,  des  greniers  ou 
autres  lieux  aérés  et  abrités  du  soleil ,  sur  le  carreau 
ou  pendues  dans  des  patiiers  à  claires  voies  ,  ou  dans 
des  filets  qui  laissent  passer  Tair  tout  autour,  elles 
se  conserveront,  e,t  on  en  pourra  manger  jusqu'à  la. 
nouvelle  récolte. 

Je  finis  ce  petit  essai  par  cette  réflexion  ;_rAmé- 
rîque  en  nous  donnant  les  pommes  d«  terre  ,  a,  pour 
ainsi  dire,  expié  le  malheur  de  nous,  avoir  donné  la 
plus  horrible  des  maladies  ,  avec  Tor  du^  Potose  qui 
a  doublé  la  corruptiori  de  l'ancien  mor^de  ;  elle  a 
encore  des  moyens  de  nous  dédommager  que  je  ferai. 
Gonnoitre  dans  un  autre  essai. 
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.  iw  erreurs  de  mon  siècle  sur  les  Pommes  txE  terre, 
it  sur  leurs  différens  apprêts  dans  la  cuisine  et  pour  Us 
basse'C0urs,r3Ltlc  professeur  d'architecture  rurale. 

Tel  est  le  titre  que  le  citoyen  Cointereaux  a  dontié 
au  n°.  4  de  son  ouvrage  périodique  ,  annoncé  plu- 
sieurs fois  dans  notre  Feuille.  Il  y  traite  de  cette 
racine  ,  combat  ceux  qui  voudroient  on  déconseillet 
Tûsage  ,  et  indique  les  meilleurs  procédés  pour  la 
planter ,  la  recueillir  et  l'apprêter.  Ses  observations, 
toutes  fondées  sut  Texpériénce  ,  seront  utiles  aux 
tultivateurs  et  aux  consommateurs. 

Parmi  les  différentes  manières  d'employer  les 
pommes  de  terre  ,  celle  d'en  faire  du  pain  n'a  pas 
l'approbation  de  l'auteur.  Qîiaique  nous  ayons  sou- 
vent annoncé,  une  opinionxontraire  ,  nous  devons 
faire  connoître  quelques-uiies  de  ses  raisons  ,  qui" 
nous-paroisscnt  mériter  une  attention  particulière. 

La  pomme  de  terre  étant  une  racine  et  non  pas 
proj^ement  un  légume  ,  n'a  point  la  qualité  fac- 
tieuse des  grains.  C'est  un  très-bon  aliment  ,  mais 
privé  par  sa  nature  de  ce  suc  nutritif  que  Ton  trouve 
si  abondamment  dans  les  blés  ,  sur-tout  dans  le  fro- 
ment. Lorsqu'on  a  mangé  des  pommes  de  terre  ,  on  | 
est  surpris  d'avoir  appétit  quelques  heures  après  , 
ce  qui  n'arrive  pas  avec  les  farineux. 

Le  meilleur  pain  est  celui'  de  frpment.  Si  on  y 
ajoute  des  matières  étrangères  ,  on  lui  fait  perdre 
de  sa  qualité  nutritive  à  proportion  de  la  quantité  de 
ces  matières.  Mêlez  à  la  farine  du  blé  celle  du  sar- 
razin  ,  plus  vous  mettrez  de  cette  dernière  ,  plus  le 
pain  diminuera  de  bonté;  ainsi  des  autres  substances 
jîon  véritablement  farineuses  et  non  fermentcscibles , 
telles  que  les  châtaignes  et  les  pommes  de  terre. 

MaiA  pourquoi  faire  du  pain  de  ces  substances, 
puisqu'on  peut  les  consommer  autrement  et  presque 
sans  apprêt?  mangées  en.  nature  ^  elles  sont  plus 
saines  et  plus  agréables  que  lorsqu'elles  sont  réduites 
en  pain.  La  pomme  de  teire  surtout  a  une  saveur 
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^stcdUate,  lorsquelle  est  simplement  cuite  a  la  va- 
peur de  Teau  ou  sous  la  cendre.  ^Si  Ton  en  fa(it  du 
pain  y  elle  perd  ait  four  une  partie  de  ce  bon  goût  : 
elle  y  perd  mêmte  de^es  qualités  Bourrissantes ,  eti- 
aorte  que  la  peine  quon  s^  donne  piQur  sa  panifica*. 
tion ,  ne  fait  que  la  rendre  moins  bonne  et  moins  .util^; 
qu*auparavant« 

Employez-la  donc  telle  qu'elle  est ,  et  multiplies-cn 
1^  culture.  Qu^elIe  surabonde  dans  les  villes  «  dana 
les  villages  et  dans  les  camtps.  Qu'un  grand  nombre 
4è  voitures  en  soient  chargées  à  la,  suite  de  nos  ar^ 
znées;  que  nos  défenseurs  apprennent  à  s'en  nourrir 
au  lieu  de  pain.  Plus  de  disette ,  plusd'einbarras ,  plu« 
ae  fours  i^  de  moulins  à  construire  et  à  démolir  sans 
cfeisse.  Par  tout  on  peut  abattre  un. arbre,  faire  du ^ 
feu  ,  et  cuire  sous  la  cendre   les  pommes  de  terre 
^u^on  aura  portiez  4aat  sen  ha^resac.  Les  camps- 
▼clans,  les  tirailleurs,,  les  soldats  en  marché ,  pour?^ 
ront  braver  la  faim  avec  cette  provision  portative^' 
Les  bagage»  seront  moins  .embarcassans  ,  les  expé4i-. 
lions  plus  promptes  et  plus  sûres  ;  la  République  sera 
par-tout  victorieuse,  et  tout  cela  par  les  pommes  de 
tçrre  ,  letc,  etc.  f  ^ 

On.  souscrit  pour  Touvrage   du   citoyea  ComecTi 
i^aux  ,  dont  le  n**.  5  va  paroîtrc  ,  soit  chez  Tatiteur ,  : 
rue  du  fauxboui-g  Saiii^Hoooré ,  &<"•  xoS,  soit  chez 
Fnchs,  libraire  ,  quai    des  Aùgustins  ,    n*^.  t8.   L* 
f  p^Ui&çrifition  est  de  so  liv. 
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AUTRIS      LiVEES      NOUVE.Ai;x,   . 
Iniéressàms  pour  les  hmhitans  dès  campagnes. 

CATicHiSME.  DE    LA      DictARATION    DES    DrOITS 

SE  L  Homme  et  du  Citoyen  ,  par  J.  B.  Bouche- 
seiche  ,  maître  de  pensiên^  et  ci-devant  professeur  en 
rUniversité  de  Taris.  A  Paris  ,  che^'autcur ,  rue  des 
Fosses- Saint-Jacques  ,  »%  7.        .  ^    v 

Cat4çhi$me  de  ila  Constitution  Françoise  , 
nUâSffiiri  à  fidu^^ti^n  du  énfans  dé  fun  et  Vav^resem^ 
par  UçitafenJiimm*  MUtiur  d$  la  vie  des  plus  eétèbru 
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marins  H  de  plusieurs  autres  ouvrtigês.  A  Fans  ,  cher 
ItocHETTE ,  imprimeur ,  rue  Beaurçpaire  ,  ci-devairt 
Sorbennc  ^  n^.  38«  ;  Leprieur  ,  libraire  «  rue 
Savoie  ,  »•.  i«  ,  et  Regnault  ,  libraire  ,  Palais- 
Egalité  ,    galeries    de  bais  ,    passage    du    milieu  r 

Traite  du  Tribunal  de  Famille  ,  cûnienani 
nne  instruction  détaittée  sur  la  compétence  et  les  fpnc^ 
iions  de  ce  tribunal ,  considéré  sous  ses  divtrt  rapports  \ 
smvie  d^un  formulaire  ^e  tous  les  actes  ef  procédés  {tins- 
truction  qui  peuvent  avoir  lieu  en  ce  tribunal ,  dans  toutes 
tes  affaires  susceptibles  d'y  être  décidées  ;  par  Guichard^ 
3*.  édition.  A  Paris-,  chez  Devaux  ,  libraire  ,  maison 
Egalité  ,  n"'.  iSi  :  pri:^  9  tiv.  lo  sous  ,  pour  Paris  « 
Cl  3  liv.  franc  de  port* 


CONVENTIONNATIONALE. 

literie  rendue  aux  patriotes.  "^^  Ennemis  de  la  Révo^ 
SuHân  bannis  y  leurs  biens  séquestrés.  —  8  VentSsC 

Lei  manœuvres  des  mécontens  et  For  de  Tétrang er 
avtyietit    rempli   la    République   dé    traîtres,  et  de 
conspirateurs.  Leur  arrestation  et  leur  puaitfoii  croient 
nécessaires   avant  tout    au  salut  de  la  patrie^  mais 
leur  nombre  a  dû  inévitablement  occasionner  des 
erreurs  dont  plusieurs  patriotes  ont  été  les  victimes. 
Ils  ont  sans  doute  souffert  avec  courage  une  déten- 
tion passagère ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  s^e  pro- 
longe; il  faut  qu'ils  aient  un  moyen  sur  de   faire 
connoître    leur    innocence  ,,  et.  que,  undis  qu'ils 
seront  rendus  à  la  jiberté,.les   hommes  coupables 
avec  lesquels  ils  cesseront   d'être    confondus,   en- 
tendent prononcer  Tarrêt  qui  les  bannit  d'une  patrie 
dont   ils  se  sont  déclarés  les  ennemis. 

C*est  pour  atteindre  ce  double  but,  q,uc  U 
Convention  nationale  a  rendu  par  acclamation  le 
décret  suivant ^  sur  un  l'apport  fait  par  Saint-Just, 
dont  elle  a  décrété  l'impression  et  Tenvoi  aux  mu- 
nicipalités,  aux  sociétés  populaires  et  aux  armées. 
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:  Xc  comité  de  sûreté  générale  est  investi  dm 
pouvoir  de  mettre  en  liberté  les  patriote»  détenus. 
Toute  pcrsonr\e  qui  réclamera  sa  liberté  ,  rendra 
compte  de  sa  conduite  depuis  le  premier  mal 
1789. 

Les  propriétés  des  patjiotes  seront  inviolables  et 
sacrées  i  les  biens  de^  personnes   qui  seront  recon- ' 
nues  ennemies   de  la  révolution  ^  seront  séquestres 
.au  profit  de  la  République* 

Elles  seront  détenues  jusqu^à  la  paix^i  et  banniilp 
ensuite  à  perpétuité.  „      ;    . 

iMade  d^exécutian  du  décret  précédent,  -^^li  Vititifi. 

Toute  la  sagesse  de  notre  gouvernement  consiste 
.à  réduire  le  parti  opposé  à  la  révolution  <,  et  à 
rendre  hc  peuple  heureux  aux  dépens  de  tous  les 
vices  et  de  t^us  les    ennemis  de  la  liberté. 

C'est  le  moyen  d'affermir  la  révolution  que  de  1^  -^ 
faire  tourner  au  profit  de  ceux  qui  la  soutiennent, 
et  à  la  ruine  de  ceux  qui  la  combattent. 

•On. trompe  les  peuples  de  l'Europe  sur  ce  qui  se 
passe  chez  nous.  QtiHls  apprennent  que  Les  Françws 
né  veulent  plus  souffrir  sur  leur  territoire  *i  «m 
imalbenreux  ni  nn  oppresseur.  Que  cet  exemple 
fructifie  sur  la  terre  ,  qu'il  y  propage  l'amour  def 
vertus  et  le  bonheur. 

Toutes  les  cx)mmanes  de  la  République  dresseront 
nn  état  des  patriotes  indigens' qu'elles  renferment, 
avec  leurs  noms  ,  leur  âge  ^  leur  profession  ,  le 
nombre  et  l'âgé  de  leurs  enfans. 

Les  directoires  de  district  feront  parvenir,  dans  le 
^, plus  bref  délai ,  ces  états  au  comité  de  salut  public. 
Lorsque  k  comité  de  salut  publié  aura  reçu  ces 
états,  il  fera  un  rapport  sur  les  moyens  d'indemniser 
tous  les  malheureux  ,  avec  le  bien  des  ennemis  de  la 
révolution,  selon  Iç  tableau  que  le  comité  de  snreté 
générale  en  aura  présenté  ,  et  qui  sera  rendu  public. 
En  conséquence,  le   comité   de    sôreté  générale 
donnera  des  ordres  précis  à  toui  ks^coraités  de  sur- 
veillance de  la  République ,  pour  que  dans  un  délai 
qu'il  fixeipa  à  cbacjue  district,  seUn  sqr  éloignement , 
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ces  romît^sloi  faMent  passçr  respccrivementl^s  noms, 
ht  conduite'  de  tous  les  flétenus  depuis  Je  i^'  mai 
1789.  Il  en  sera  de  même  de  ceux  qui  seront  dé  te  nui 
pat  h  suite.. 

Lç  comité  de  sûreté  générale  jpindra  une  în^ 
ttuction  au  ^présent  décret  pour  en  faciiiter  Texc- 
cudoh.         ' 

Indigens^estropiés  secourus  1   entimcHorti  de  la  $mm^dU, 
•  '  »,6.  TontQif. 

Sous  le  règne  du  despotisme  ,  il  n*étoit  pas  tton- 
.ÛQt  de  Vpi-t  dc%  nuopi^s  %  des  in£rn».es  ^%nt  les  placti 
pi^bliques  et  sur  les  chemins  ^.cherchant  à  exciter  la 
pitié  et  mendiant  des  secours  ;  mais  spus  le  règne 
delà  République^  un  pareil  spectacle  ne  pen^  être 
souffert. 

I^a  patrie  doit  assurer  Texisteoce  de  ceu^  qui  ne 
sent  paiiVrdi  et  malheureux  ,  que  parce  qu^ils  soqt 
estropier  où  malades.  Rien  n'est  plus  contl-^ire  au 
système  moral  et  aU  système  palitîquè  ,  que  cfe  Us 
laisser/^âns  secours.  Mais  on  cloit  aussi  réprimer^e 
vagabondage  ,  et  faire  rentrer  daus  les  ateliers  les  ^ 
Iras  robustes  qui  peuvent  être  employés  utilemefl^ 

En  attendant  qUc  Ton  puisse  porter  k  cet  ég^d  nnc 
loî  générale  attendue  depuis  ionç-tcn>5 ,  /'iiuman\té 
doit  être,  consolée  par  le  décret  qui  met  à  la  disp^osî- 
tion  du  ministre  de  Fintérietir  la  somme  de  5o,oool. 
pour  venir  provisoirement  ai^  secours  des  citoyeiii 
infirmes ,  sans  fortune  ,  et  incapables  de  travailler. 

Le, comité  des  secours  est  chargé  de  faire  ,  dans fe 
plus  bref  délai  ,  uo  rapport  sûr  les  mesures  à  prendre 

I)0ur  éteindre  la  mendicité  dans  toute  Téteudue  de 
a  République. 

Les  auroriiés  consdtuées  sont  tenues  .,  sous  lear 
rrsponsabiliié  ,  de  veiller  à  ce  que  les  individtu^  vï^- 
lides  ne  mendient  point  et  s'occupetit  de  travauis 
utiles  à  la  société. 
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■feVÈNEMENS     E-T    /NOUVELLES.     . 

ANCiî.ETERRF.  Les  dcbats  du  parlement  contiftuent 
^'otfrir  tc«  preuves  de  la  corniptioti  la  pius.profohdc. 
Un  '  trèS-ipiçtit  nombre  d'orateurs  de  Topposition 
protiotitc ^d es  di SCOUTS  très-éîoquetis  pOur  la  piïix^ 
et  toutts  Its  délibérations  sont  pour  la  guerre  ,  à  une 
cffr-ayantc  majorité.  La  chambre  des  communes  est 
aussi  aveoglc ,  aussi  évidemment  vendue  à  Pitt  que' 
celle  de$  pair^.  Le  coiAmercc  atsgiois  murmure  , 
mais  le  ministre  triompha  :  plusieurs  syrrip tomes  po*- 
litiques  annoncent  quMl  ne  triomphera  pas  ibng-tems. . 

Etats -lÏNfs  D'AîniRiQtJï.  Le  congrès  ,  q^i  est 
le  parlement  de  ces  états,  a  aussi  ouvert  ses  séances. 
L*iilustrc  président  Washington  y  a  annoncé  la  ferme 
ré3X)lution  d'observer  à  notre  cigard  toute  la  teneur 
des  traités.    Notre  ambassadeur  ,    par   légèreté  ott 
dans  des  vues  cotipablçs ,  a  donné  de  forts  sujets  de 
plaintes.  Il  est  rappelle  ,  remplacé  :  toute  salkisfactioa 
ycra  donirée  à  la  République  des   Etats-Unis,  L'An- 
gteferre  a  cru  pouvoir  agir  avec  eux  comrtae  avec  les 
petites  puissances  d^itaiie  ,   et  les  détacher  en  vexant 
leur  commerce  ,    dte  la  neutralité  qu'ils  obïcfrvènt; 
elle  n'a  réussi  qu'aies  engager  à  prendre  contre  cHfc 
de  grandes  mesures;  des  mesures  dignes  d'un  peuple 
sage,  ifttats  fier  et  incapable  de    laisser  «outrager  en 
sa  personne  les   droits    de    tout   peuple    libre*  O^ 
arme  dans  tous  les  ports  ^   ou  lève  des  troupes  ,  et 
tout  semble   présager   que  les  corsaires  américiiins , 
qui  sotu  en très-^rand  nombre^  aideront  -bsén tôt  les 
corsaires  françoisà  purger  les  mers  de  la  piraterie  bri- 
tannique, 

Danemarck  et  Suède.  Ces  deux  gouvememens 
îressefreftt  de  plus  eh  plus  lésirens^  qui  les  unissent , 
etfésîstent  avec  un  calme  imposant  aux  efforts  qiSkt  to 
cabinet  an^ois  fait  pour  les  entraîner  dans  lé  toui^ 
btUoH  c«ftiitiannaire.  Letir  commerce  monte  de  plui 
en  plus  vers  Ifc  dernier  degré  de  prospérité  ;  tes  deuàc 
itours  sont  heureuses  ^  les  deni^  peitples  contens  ^  et 
iféi^^pea  ceiités  ée  Veaposer  i  tous  les  mata  de  là 
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^^perte^  parce  que  dana  uae  petite  isic  de  Vocéwa^ 
une  cour  scélérate  et  un  peuple  avilie  se  sont  mis  en 
tête  que  nous ,  qui  avons  juré  d'être  libres  ^  nous  tie 
le  serions  pas. 

Prussb.  frédëric-Guillaumc  va  biefiiôt  ,  d£t-ea, 
retpurner  ds  Berlin  à  son  armée.  Ce  n'est  plus  le  duc 
de  3runswick  qui  la  .commande  ;  c'est  le  .  général 
Moliendoiff.  Dans  le  tems  où  Ton  croyoic  aux  bons  et 
aux  mauvais  augures,  onauroit  pu  regarder,  comme 
de  la  dernière   espèce  ,  un  certain  testameat  que  ce 

;énéral  a  fait  avant  de  se  rendre  aux  bords  du  Rhin. 

1  Ta  remis  au  tribunal  de  la  chambre*  C'est  jouer  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de  sang-froid ,  mais  ce  n'«st 
pas  annoncer  une  grande  cQnfiance  dans  le  gain  dr  ia 
partie. 

Autriche.  L^empereur  a  eu  fli,al  à  la  gorge  :  il  est 
mieux;  mais  ce  n'est  pas  là  sa  plus  fortfi. maladie* 
Une  nouvelle  campagne  à  soutepir  ^  de  forts-  &Qb^ 
sideç  à  lever  ,  des  recrues  nombreuses,  à  faire  « 
les  pays  -  bas  à  défendre  ,  les  états  héréditaires  à 
conserver  ;  une  couronne  chancelante  ^  côoime 
le  sont  aujourd'hui  toutes  celles  de  TEurope  ,  .de 
fortes  pertes  à  faire  oublier  ,  des  succès  ^èvdai^ 
teuxà  faire  espérer  ,  une  ambition  démesurée  et  im- 
puissante ,  la  rage  du  despotisme  et  les  menaces  ter- 
ribles de  la  liberté  ,  voilà  ses  maux  réels,  i/s  forment 
une  complication  très- dangereuse;  et  le  pauvre  ma- 
lade ne  peut  aller  que   de  mal  en  piâ» 


Nouvelles     des    ARMiss» 

Armée  du  Nord.     , 

Tou^  les  regards  sotit  fixés  sur  cette  armée,  le 
grand  jour  appro^che.  Les  préparatifs  s'accélèrent 
Les  camps  se  forment  ,  so  fortifient.  Les  troupes, 
qui  sont  tooiesau  complet  ybrûleat  de  combattre.  Leac 
tenue  est  siuperbe ,  leur  nombre  immense ,  leur 
c(»urage  intrépide.  JLa  .cavalerie^  superbement  montée 
et  qu^oa  assure   être  de  près  de  sp^ooo  hommes» 
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iVicerce  et  supplée  par  le  travail  et  le  zèle  à  ôe 
[vCil  lui  manique  d'expérience.      ^ 

Les  ennemis^  prévoyant  une  attaque  prochaine^ 
bat  aussi  leurs  dispositions^  Tous  leurs  divers  corps 
Tatm^c  ^c  sont  avancés  sui**hi  frontière.  Chaque 
our  l«s  avant-postes  sont  aux  prises,  et  les  Répu- 
3Ucaihs  préludent  par  de  petits  avantages  à  de 
9lus    grandes  victoires. 

Une  troupe  d'esclaves,  tant  étrangers  que  Fran- 
çais rebellés  ,  fut  attaquée  le  ii  ventôse  auprès 
de  Fiers  par  le  général  Dùmonceau;  près  de  cent 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille ,  et  soixante 
furent  faits  prisonniers.  'Plusieurs  émigrés  étoieat 
du  nombre.   Ils   ont  subi  le  ^pplice  des  traîtres. 

Dans  le  snême  tems  ,  un  autre  détachement  s^en^ 
paroit  du  village  de  Wcrwick,  sur  la  Lys,  tuoit plu- 
sieurs cavaliers  ethulans ,  parmi  lesquels  se  trouve  le 
major  delà  cavalerie  Hessoise,  prenoit  sept  chevaux^ 
vingt-un  prisonniers ,  et  mettoit  en  se  retirant  Iç  feu 
au  clocher  de  Wtrvick,  dont  l'ennemi  faisoit  usagé 
pour  observer  nos  mouvemens.  Peut-être  y  aura-t-il 
peu  de  regret.  Il  nous  verra  de  trop  près  pour  avoir 
besoin  d'observatoire. 

Dans  toutes  ces  occasions,  les  jeunes  volontaires  de 
première  réquisition  ont  montré  autant  d'intrépidité, 
et  même  autant  d'habileté  dans  les  manoeuvres ,  que 
des  soldats  exercés  depuis  long-teins. 

Les  généraux  Piébegru  at  Ferrand  eurent  une  en-' 
trevue  à  Cambray  le  premier  jour  de  ce  mois  ,'  pour 
se  concerter  sur  les  moyens  d'exécuter  les  plans  en- 
voyés par  le  comité  de  salut  pubUc.  A  l'issue  de  cette 
.  conférence  ,  Pichegru  partit  pour  se  mettre  à  la  tête 
de  Tarmée  du  Nord  ^  et  Ferrand  pour  prendre  le 
Commandement  de  celle  des  Ârdennes  ,  qui  doit 
agir  de-  concert.  Celle  de  la  Moselle  sous  les  ordres 
de  Hoche  ,  est  aussi  disposée  à  seconder  Içurs  mou- 
vemens. On  compte  sur  toute,  cette  frontière  près  de 
3oo  mille  répubhcains. 
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Le  chef  des  brigands  le  plus  fameux   après 
rette  >  étoit  Catclini^  ^  à  qui  les  massacres  de  Ma 
chec«ul  aToient  acquis  une  horrible  céUbrUé.  Blesi 
dangereusement  dans  une  des  dernières  afTairet,! 
le  cherchoit  depuis  ,  on  Ta  trouvé  chea  lui  ,   caché' 
dan»  un  pressoir.  Sa  tête  a  payé  ses  forfaits.  Le  ras* 
semblement   de    3,ooo    hommes  qu'il   commandoit 
sVst  dispejrsé  ;  il  est  désormais  hors  d'état  de  nvire. 

Le  lo  nivôse, les  rebelles  étoient  campés  à  peu  d« 
distance  de  ChoUet  ;  les  Républicains  qui  j.  soat 
stationnés  ont  fait  sur  j^x  «ne  sortie  ;  après  quelque 
résistance  ils  en  ont  pissé  3oo  au  fil  de  Tépée  :  U 
reste  a  pris  la  fuite. 

On  suit  Cbarette  de  près.  Il  ne  peut  écbappef 
long-tems  aux  recherches.  Sa  prise  tenmnera  la 
guerre.  C'est  le  dernier  de8<  génies  raalfai sans  qui 
conduisoient  ces  hordes  fanatiques  :  c'est  le  dernkr 
démon  de  cet  enfer. 


II  a  été  brâlé  le  ig  ventôse ,  la  sonnte  Je 
8  millions  de  livres  en  assignats,  provenant  de  1% 
vente  des  domaines  nationaux  et  recettes  estraotdi*- 
naires,  et  lo  millions  de  livres  en  assignats  démoj 
nétisés  provenant  des  échanges  ^  faisant  ensemble 
la  somme  de  i8  millions  ,  lesquels  joints  aax 
1,911,353,817  liv.  déjà  brûlés,  formenfun  total  dt 
1,999,355,817  liv. 


On  s^ûh^nntfi^à  Paris  ^  au  Bureau  die.  la  Feniilc 
Villageoise ,  rue  du  Théâirê-français  ,  rm^  ,  p9W  là 
ftMilmm^  anné€  ,  commençuni  le  premier  feudi  d'ociobrt^ 
ift  ^  î^'.  mM  de  Can  «**. 

Le  prix  de  C abonnement  est  dei%  iio. 
jE)e  rim^r.  de  lu  FeaUia  Villagcoiie^  rue  du  Thcfttra-Françoît  t 
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LA. 

FEUILLE  VILLAGEOISE. 

Décadi  ,  3o  Ventâse  , 

)       ■ 

L'an     second    de     la      liépubliquje     française» 
Jeudi  j    ao    ilfar^  1794.    (  Vieux  style  ). 


Le     Pape     p  r  o  p  h  i:  t  e. 

Adières  ,    octodi  8  ventôse  j^  an  deuxième  de 
la  République  française  ^    une  et  indivisible* 

X  oUT  le  monde  connoh  la  conduite  que  la  fitmeux 
Galonné  a  tenue  avant  et  depuis  la  révolution  ,  et 
toutes  les  démarches  qii'ila  faites  pour  perdre  sa  pa- 
trie. Après  avoir  parcouru  presque  toutes  les  cours 
de  rEuTo"pie  ,^  pour  les  engager  à  se  liguer  contre  la 
France  ,  il  se  rendît  auprès  de  celle  de  Rome  ,  peur 
solliciter  le  Pape  à  se  joindre  aux  autres  tyrans,  et 
pour  le  déterminer  à  mettre  son  veto  sur  la  constitu-' 
tion  civile  du  clergé ,  espérant,  par  cette  manœuvre, 
venir  plutôt  à  bout  dVxccuter  le  projet  liberticide 
iqu'il  avoit  formé  ,  dès  le  commencement  de  la  révo- 
lution, défaire  naître  la  guerre  civile.  Voici  la  réponse 
jque  lui  fit  Pie  VI  (i). 

a  Par  votre  déficit ,  lui  dft*il,  vous  avez  nécessité 
en  France  une  révolution  politique  :  par  mon  refus 


.'    (1)  Voyez  no.  i3  de  la  première  année  de   la  Feuille 
villageoise  ,    page  236. 
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révolution,  ne  crie-t-il  pas  vengeance  contre  le  Pape  , 
comme  contre  tous  lèi  antres  tyrans  qui  ,  soit  par 
intrigues,  soit  à  force  ouverte,  ont  causé  tant  «Le 
maux  à  la  pati^ie ,  et  ont  fait  courir  tant  de  dangers  a 
la  liberté  française  ? 

Salut  et  fraternité  au  citoyen  GinguenÉ  , 

M  A'  H  I  A  s  ,  en-curé  d'ÀchireT* 

Courtes  réflexions. 

Pie  VI  a  fait  comme  les  gens  qui  se  sont  fait  dire 
leur  bonne  aventure  par  d^  Bohémiens  ,  et  qui  s'en 
frappent  tellement  Tespijt ,  vont  si  bien  au  devant 
des  maux  qu'on  leur  a  prédits,  qu'à  la  &n  la  bonne  ou 
plutôt  la  mauvaise  aventure  a  raison. 

On.diroit  que  ce  vieux  Pape  ayant  été  lui-même 
son  bohémien  ou  son  prophète  ,  n'a  rien  voulu  né« 
gligcr  pour  que  les  choses  arrivassent  comme  iM'avoit 
dit.  Ses  bulles,  la  protection  donnée  aux  émigré^  ^ 
aux  prêtres  et  prélats  réfractaires  ,  la  persécution 
des  François  patriotes,  et  enfin  Texécrable  assassinat 
de  Basseville  ,  en  voilà  plus  qu'il  n'en  falloif  pouf 
obéir  aux  conseils  de  Galonné  ,  et  pouratiiVersur  la 
cour  de  Rome  les  suites  funestes  de  ces  con&eUs. 

Oui,  tant  d*outrages  seront  punis  ;  ouï,  le  sang 
de  Basseville  sera  vengé.  On  peut  bien  le  prédire 
sans  être  ni  Prophète  ni  Pape  :  c'est  tout  yn  Penple 
libre,  c*est  le  génie  même  de  la  liberté  qui  le  jure, 
et  ce  serment  est  un  oracle. 
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Sur    Us     A   N   N   A    L   E    s      D   y      CIVISME. 

A  f  Auteur  de  la  Fiuille  villageoise. 

x5  Teiit6s6  f  Van  d«  àh  la  République^ 
Citoyen,  ^ 

^u  recueilles  avec  soin  dans  ton  estimablç  Feuille 
tout  ce  qui  peut  éclairei;  et  enflammer  le  patriotisine , 
épurer  et  renforcer  les  moeurs  ,  inspirer  TadmiratioA^ 
^et  engager  à  Fimitation  des  vertus,  véritables  fon- 
démens  du  gouvernement  républicain  ;  et  cependant 
îi  a  déjà  paru  deux  numéros  du  Recueil  intéressant  des 
metions  héroïques  et  civiques  dh  Républicains  français  , 
sans  que  tu  te  sois  empressé  de  les  offrir  à  tes  lecteurs. 

Il  est  vrai  que  la  Convention  nationale  a  décrété  le 
lo  nivdse  que  tous  les  numéros  de  ce  Recueil  u  se* 
Yent  envoyés  en  placards  et  en  cahiers  aux  municipa-^ 
lités  ,  aux  armées,  aux:  sociétés  populaires  et  à  toutes 
les  écoles  de  la  République  ;  qu'ils  seront  li^s  publi* 
quementles  jours  de  décade  ,  et  que  les  instituteurs 
seront  tenus  dis  les  faire  lire  à  leurs  élèves  m. 

Mais  un  grand  aombte  de  tes  souscripteurs  ne 
peut  assister  à  ces  lectures  ,  ni  avoir  part  à  ces  dis- 
tributions :  habitués  à  trouver  dans  ta  Feuille  tout 
ce  qui  à  rapport  à  Tinstruction  civique ,  ils  y  vcrroient 
avec  plaisir  et  avec  fruit  ces  annales  si  glorieuses  pour 
BOtre  République  naissante.  Hâte-toi  donc  de  les  j 
faire  paroitrs.  Je  t'en  saurai  po^ur  ma  part  beaucoup 
de  gré  ,  et  certainement  je  ne  serai  pas  U  seul. 

SÂLUT     ET     fJlATERNITÉ, 

G   E.t.V   AUX. 

R  i  p  o  n  S  E. 

Le  citoyen  Gervaux  a  touché  la  véritable  cause' 
qui  nous  avoit  empêchés  d'inçérer.dans  notre  Feuille 
les  deux  numéros  dont  il  parlé.^  Nous  les  avions  crus , 
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d'après  le  décret  ,  tellement  répandus  dans  la  Rcpit- 
blique,  que  c'eûtété  pour  cb«cun  de-noslecteurs  une 
répétition  fort  inutile.  Mais  sa  lettre  n'est  pas  la  seule 

aux  nous  ait  fait  cette  demanjde  ,  ctlciT-  raisons  dokt 
se  sert  sont  appuyées  et  fortifiées  par  beaucoup 
d'autres,  .llnous  est  facile  d'y  céder  j  ilnifr  le  seroit 
pas  d*y  répondre. 

Qiielques  traits  Vstir-tout  de  bratourç  ,  rapportés 
dans  ce  Recueil ,  ont  déjà  paru  dans  no«  Feui^iles  , 
mais  ils  reparoissent  ici  avec  de  nouvelles  circons^ 
tances  que  nous  avions  Igii^orées  ;  et  revêtus  ',  'pt?ur 
ainsi  dire  ..  de  l'auto  ri  té  '  d^^  tepré^eatans' do  Peuple, 
ils  acquièrent  plus  d'authenticité.  ' 

En  ordonnant  la  formation  de  ces  arinales^  la  Con+ 
vention  nationale  a  prouvé  qu'elle  continu  bien  It 
Peuple  qu'elle  représente.  Dân«  ufie  nation  aussi  co«4 
rageuse  ,  aassi  naturellement  amie  de  toutes  léi 
vertus  que  la  nation  française ,  il  suffit  d'boiièrer  le* 
vertus  et  le  courage  pour  en  multiplier  à  l'iâfini  les 
exemples.  j.   j   .  .  » 

Jiecûêil  des  actions   héroïques  W chiques  dei  ^£pu»tr- 
.  GAINS  FRANÇAIS  ,  présenté  à  la  ConventiM  natîmiale  ^ 
au   nom  de  son    comité   d^instrùcti^n  publiât  ,  paf^ 
Léonard   Bourdon-,  député  par  te  déparfffitânl  du 
loiret.  N°.  1*'-.  '  '   ';    '        ',  "   ;  !  \": 

'  I.  3o  juin  17S9.  LbfS 'de*  la  séance  dù^'^^-îmd 
1789.,  (de- cette  séance  «i  bien  appelée  roystle  y  p<iis4 
que,  dans  les  ihteniidns  perfides  de  la  côuf  :,  cHe 
devoit  faire  échoue?  la  révôlàtior!  )  ,  les  Gardeà-Ftart* 
çaises  d«  service  à  Versaiiiles  sont  commandée  poui* 
^gir  offensivcment  contre  le  Peuple  :'prtDmèsse»i 
menaces  ,  ofFces  d'argent  ^  tcrutest  succesâvement 
employé  ^onx  obtenir  d'eux  Tassurancç  qu'ils  servi- 
ront les  projets  sanguinaires  du  tyran.  Tous  les  moyens 
de  séduction  sont  inutiles.  Gesv.braves  défenseurs  de 
la  patrie ,  qui  dès-lors  ne  reconnoissoient  d'autre 
souverain  q«i'e  le  Peuple  ,'  dédatèYit  fiautenîcnt?  qu'ils 
îtc  trempcijaatv pas  leurs  mairts  dans  le  sang  de  leùni 
frère?.  Cettç  saiotç  ïé;^istap c-e- aux  or^^res  infâme»  éu 


{  S83  ]* 
despotisme,  excite  la  rage  des  vils  esclaves  qnî  le« 
cohimaridcnx.  Les  plus  zélés  d'entre  eux  sont  préci- 
pites nuitamment  dans  les  cachots  de  TAbbaye.  Cet 
acte -de  tyrannie  transpire  ;  il  provoque  Tindignation 
publique.  Le  3o  juin  ,  sur  les  six  heures  du  soir  ,  un 
jetiae  hdtïimé  monte  sur  une  table  au  ci-devant  Palais- 
royal ,  et  s'écrie  :  <«  Citoyens  ,  ces  généreux  soldats 
qui  ,  le  «5 ,  à  Versailles  ,  ont  refusé  de  faire  feu  sur 
le  Peuple  ,  sont  maintenant  charçés  de  chaînes  ;  ils 
gémissent  dans  les  cachots.  SoufFrirons-nous  qu'ils  y 
restent  plusleng-tems  ?  Non  ,  mes  amis  ,  nous  irons 
Ifcsf  délivter  ....'.  Marchons  à  FAbbaye  j>.  A  peine 
eut-il  terminé  cette  courte  harangue  ,  qu'il  s'élance 
ycrs  là  porte  du  jarditi  :  une  foule  de  citoyens  se 
précipite  sur  ses  pas  ;  ils  arrivent  à  T Abbaye  ;  les 
Garde$- Françaises  sont  rendus  à  la  liberté;  on  les 
port^  iea  triomphe  au  jardin  de  l'Egalité,  Apiès  y 
avoir  reçu  les  expressions  d-e  la  reconnoissance  pu- 
Miqùt  ,  ils  slorit  conduits  à  là  maison  de  Genève  , 
oàTaffluence  du  Peuple  ,  empressé  de  jouir  de  leur 
vue  ,  les  retient  plusieurs  jours.  Les  citoyens  leur 
apportent  des  vivres  en  abondance  ,  et  se  disputent 
le  plaisir  de  pourvoir  à  leurs  besoins.  Tous  sont 
jaloux  de  leur  offrir  le  produit  de  leurs  travaux.  Ces 
offrandes  civiques,  partagées  entre  ces  généreux  en- 
nemis.de  la  tyrannie  ,  produisent  une  somme  de  plus 
de  800  liv.  à  chacun  d'eux  ;  et  ils  étoient  onze.  Telle 
fut  l'aurore  des  beaux  jouTS  de  la  liberté, 

II.  to  frimaire  ^  Van  *z,  peux  voitures  de  fourrage 
destinées  pour  l'armée  du  Rhin  ,  sont  arrêtées  à  Saus- 
sure ,-  district  de  Rcmircmont  ,  dépar  ement  des 
Vosges,  par  le  manque  de.  chevaux.  Seize  braves 
«ang-culottcs  ,  la  plupart  pères  de  famille  ,  aban- 
donnent leurs  travaux  et  se  présentent  poup^y  sup- 
pléer. Huit  d'entre  eux  s'attèlent  à  chacune  des  deux 
voitures.  Ni  la  difficulté  des  chemins  presqu'entière- 
ment  rompus  ,  ni  les  rochers  qu'il  faut  gravir  ,  ni  la 
pluie  qui  ne  cesse  de  tomber,  ne  peuvent  arrêtt^r  leur 
marche  ;  ils  conduisent  les  deux  charriots  dans  Tespace 
de  quatre  jours  à  Colmar,  distant  de  vingt-deux  lieues 
de  Saussure.  Les  reprcscotaas  du  Peuple  délégués  dans 
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le  département  vont  au-devant  de  ces  braves  Bépublt" 
cains',  les  serrent  dans  leurs  bras  ,  et  yeulent  kur 
faire  recevoir  la  juste  indemoité  de  leur  travail,  a  Ça 
ne  se  paye  pas  ,  répondent-ils  unanimement  :  nos  ms 
versent  leur  ^angà  la  frontière  ;  ne  sommes-nous  pas 
trop  heureux  de  travailler  en  même-teips  pcmr  eux 
et /pour  la  République  ?  nLes  noms  de  ces  hommes 
libres  recueilleront  les  hommages  de  la  postérité. 

Première  voiture  :  Nvcolas  Romari  ,  Adam-Jean- 
NicâUsetJeanBrip-Dom.  Lambert;  JosepJi  h  ah  arte 
le  vieux  y  Joseph-Jean  Laharte  le  jeune;  Bernard  Tri- 
CHELiEu  ;  Jinn-Nicolas  Noël.  Seconde  voiture  ; 
J^icolas  Antoine  ;  Joseph  et  François  Mathieu  ; 
Jhficolas  GuÉRiN  et  Sébastien  Grandemangï  ;  Fftf»- 
çois  et  Marin  LamKert. 

III.  10  brumaire  ,  fan  2.  Çandurand  ,  du  dépar- 
tement du  Cantal,  mâréchal-des  logis  du  quatorzième 
régiment  de  ^chasseurs  ,  reçoit  ,  dans  une  seule  af- 
faire à  ifa  Vendée  ,  trente-un  coups  de  feu  et  douze 
coups  de    sabre  :  il  tombe  entre  les   mains'  des  rc- 

"belles.  *«  Répète  avec  nous ,  s'écrient  les  brigands, 
vive  Louis  XVII  ,  ou  bien  la  mort»».  Vive  la  Repu- 
hliqne  y   rcporid  avec  vivacité  Dandurand  ! 

L'énergie  de  ce  héros  étonne  les  brigands  ;  il  re- 
cueille toutes  ses  forces  ,  et ,  le  sabre  à  la  main  ,  // 
se  fait  jour  au  milieu  deux  et  parvient  i  échapper  à 
leur  rage. 

IV.  16  brumaire  ^  Van  2.  Un  colonel  de  hussards 
marcboità  la  découverte  à  la  tête  d'un  escadroù  ;  il 
rencontre  un  corps  de  cavalerie  supérieure!)  nombre; 
l'Autrichien  qui  commande  ce  corps  s'avance  en 
criant  aux  Français  :  *<  Allons,  enfaiis  de  la  patrie,  le 
jour  de  gloire  est  arrivé  n.  Etonné  d'eiitendre  ces 
îpots  sacrés  dans  la  bouche  d'un  esclave  ,  le  colon«l 
s*?rrête,  <<  Tu  as  donc  peur  ,  enfant  de  la  ^patrie  ,  dit 
le  chef  ennemi?  Tu  n^oses  avancer!  ?»  Le  Fraiiçais 
frémit  d'indignation  :  pour  toute  réponse  il  piq".* 
iles  deux,  ajuste- Tinsolent  Autrichien,  et  lui  fait 
Hiordre  la  poussière. 

V.  6  octobre  1789.  Le  régiment  ci-devant  Rdyal- 
iCravates  cavalerie  éfoit  en  quartier  à  JMelun  vers  1* 


liode  1789,;  là  bonne  conduite  ,  san  lîxactc:d{icî* 
pline  et  son  zélé  à  protéger  Je^  transport  dés  subsis- 
tances.^ lu!  avoient_ assuré  rfcstime  et  la  rei:pnnoiS'^ 
sauce  de  tous  Iti  cttpyens.  Dans  une  assemblée  gé« 
nérale,  il  fut  arrêté  qu'on  djputeroit  six  eominis- 
saires  vers  ces  braves  militaires,  pour  leur  remettre, 
une  expédition  de  Tacte  qui  contenoit  Je  récit  de 
leurs  services.  Les  comriiissaires.  étoiént  chargés  en 
mêmc-tenas  de  leur  délivrer  une  sommé  d'argent  ait 
xiom  de  tous  les  citoyens  ,  comme  un  témoignage 
delà  gratitiide  publique  et  une  indemnité  des  fatigues* 
qu'ils  avoicnt  essuyées.  /. 

Un  brigaçlier  sort  des  rangs  :  uNous  remercions  la 
ville  des  marques  qu'elle  veut  bien  nous  donner  d« 
sa  reconnoissancc  ;  la  nation  tious  paye  pour  faircv 
son  service  :  si  vous  êtes  contées  de  notre  conduîte 
et  de  notre  zèle  »  nous^sommes  trop  heureux;  nous 
a'avdns  fait  que  ce  que  nous  devons  Jàire  ;  nous  ne 
]^<Duvo.ns  accepter  vôî  doas  i  je  parle  au  nom  de  tous 
/ncs  camarades  îi.  '  '  ^ 

V.  Lés  coHniiissaires  Insistent:  ««Puisque  vcusTexigcat 
^bsQ^lumcnt,  reprend  k  brigadier  ,  nous  les  accep- 
tons ;  mais  veuillez  engager  le  maire  à  venir  ati 
iqjuarderà  Thcure  de  la -parade  :, nous  lui  retnettrons 
cette  sonune ,  et  il  v©udra  bien  cn^'disposcr  en  faveiir 
des  indigens  5».  "        • 

Le  maire  se  rend  aux  vœux  de  ces   généreux  îtiiliA 
tairês:  il  est  chargé"  de  la  distribution* 
.  Vl.  MO  septembre  179t.  La  ville  de  Thîoxiville  éioit 
assiégée   depuis  plusieurs  mois  :  la  gartiison  af(biblie 
étoit  hors  d'état  dt  soutenir  un  assaut*  Le  comthan-*^ 
dant  Veut  adresser  des  ordres  à  Metz  ,   po)ir  obtenir 
un  rjenfort;  înais  les  troupes  autrichiennes  entourent 
la  place  de  toutes  .parts  !   mais  toutes  les  issues  sont 
occupées  !  Qui  osera  tenter  le  passage  ?  qui  pourra  » 
It  faire  avec  succèft  ?  Trois  hussards   se  jprésentent, 
Gc  »ont  eux  quls'oUvrjrônt  un  chemin  au  ti:avers  des 
rangs. ennemis  ;   ce  sont  eux  qui  porteront  à  Metz  U  - 
ntmvelkdç  la  détreyse 4»aa  laquelle  est  Thioi^iJle*  ' 
1<«»  portes  de  la  ville  .^antenvcrtes;  les  hassatd$4oct  ' 
wl  grand  galji^p.  Une  (efUtiièIbri^e^siir»i4aL4le9|uaqu#? 

1^*.  «5.  Quatrième  anna.  B  b  5   ^      ; 


et  est  tuée.  Ils  passent  au  travers  de  plosieavs  p4}ite^ 
^  sans  être  blessés.  Us  tombent  dans  uae  embuscade  :  il« 
la  ftancbisscnt  à  travers  mille  coups  de  fusil  et  de 
tabre  ;  ils  arrivent  à  Metz  couverts  de  gloire  et  de 
bicssures.  Les  ordres  sont  remis ,  fidèlement  exécutés, 
et  les  Autrichiens  sont  forcés  de  lever  honteuse  ment 
le  siège. 

VII.  t  frimaire  ^  Tan  ^.  Une  citoyenne  de  la  sec- 
tien  du  fauxbourg  (iu  Temple*,  réduite  à  la  plus  af- 
freuse misère  ,   rentroit  chez  elle  sans  avoir  pu  s#r 
procurer  de  Touvrage  ;  elle  trouve  sur  sa  route  un 
assignat    de    2^    livres  :  malgré   sa    décroisse  ,     elle 
le  regarde    comme  un  dépôt  inviolable.  Le  lendc- 
Inaki  ,  elle  va  aux  enquêtas,  et  elle  découvre  celui* 
auquel  Tassignat  appartient  ;'  elle  le  lui  remet:  *« Je 
suis  bien  fâché  ,    dit  cet  homme  ,  de  ne  pouvoir  le 
partager  avec  ^ous;  mais  vous  voyez  mes  enfans  :  je 
^  ne  possède  que  cet  assignat  pour  pourvoir  à  ieurs^ 
besoins  n.  Cette  femme  vertueuse  se  retire  avec  la 
satisfaction  d'une  ame  pure. 

Vlll.'  11   septembre  1795^.  Une   patrouille /de  huit 
dragens  du  troisième  ré^mcnt,    commandée  pwt  le' 
"brigadier  Goquilion,  se  porte  à  Lan  gu  y  es,  près  Beau^ 
mocit,  A  peine   sortis   de  cette  commune  et  suives' 
sur  la  hauteur,  ils  apperçoi vent  cinq  hussards  hongrois- 
escortant  un  troupeau  de  moutons  et  trois  chevaux 
qu'ils  avoiênt  volés  ;  nos  dragons   fondent  sur  ces  ' 
brigands ,  et  lesforcefit  d'abandoniier  leur  proie.  lU^ 
ie  disposent  à  la   conduire  vers  Gaudrièux  où   leur 
corps  est  en  cantonnement ,  lorsqu'ils  découvrent  de 
l«in  quarante  autres   csciaves  du  régiment  de  Beru, 
qui  courentà  leur  poursuite.  A  la  vue  d'un  parti  si 
supérieur  en  force ,  la  prudence  ^embloit  commander 
la  retraite  ;  mais  des  Français  fuir-devant  des  Autri- 
chiens .'abandonner  leur  conquètô  !  mais  des  Français' 
céder  au  nombre  !  Coquillon  qui  a  déjà  éprouvé  la 
braveure  de  se^s  compagnons  ,   Co^uiilon   qui  voit; 
leur  bdAne,  contenance ,  les  d^spos^  %n   tirailieurs. 
Fier  ck  sa  supériorité^  l-eitaethiJs'àvai^ce  à  grands  pas. 
Les  dragoin^  serrés  seprécipnerrmcomme  Téclair  ;  leuss^ 
clKtsm^t^Uch^irà  peiM^IaT'tcrrc  ;  ilf  <cnfMccnt  lu- 


•     f^587  1 
,  A'utricbîcQS  :  ils  mettent  le  désordre  dansleor  troupe.t 
»  H  yi.croire  n'est  pas  lonjg-tems  incertaine  ;  plus*ieurf 
eKlavcs  mordent  la  poussière  ;  les  autres  fuiejit  à  toute' 
bride  :  .les  hutt  vainqueurs' les  payrsùivent  ,   «t  dé- 
daignent de  faire  des  prisonniers.  Ils  étoient  paî-vcnns 
^     aux  avant- portes   autrichiens',,  lorsque    Coquillon  *, 
a'.^ssi  prudent  que  brave  ,    sonne  Ja  rétraite  et  le^  ra,- 
mène  à  leurs  moutons. 

IX.  *5  frimaire^  Can  2.  Un  lieutenant  dela.com* 

pagnie  des  vétérans  nationaux  ,  âgé  de  cinquante-; si? 

,àns  ,   et  son  fils,  âgé  dé  vingt-cinq  ,  se:  présentent 

à  la  barre  delà  Conycution  nationale.  Le  pèrecomptç 

quarante-une    années    de   service  militaire;  le'filis;, 

depuis  rage  de  neuf  ans ,  sert  auprès  de  son  père  ; 

tous  deux  sont  couverts  des  cicatrices  glaneuses  dei^ 

blessures  qu'ils  ont  reçues  à  Francfort  ,  à  Màyence  , 

à  la  Vendée.  Ils  ne  viennent  point  spllicitar  des  pen^ 

•  sions  ou  des  grades,  u  Nous  demandons  pour   teutç 

récompense  de  nç)S  services  passés  ,  et  de  ceupt  que 

.   nous  espérons  Tendre  encore  à  la  patrie  ,  que  la  G0117 

vention  noits  autorise  à  changer  de  nom.  llss'appel- 

loient  Leroi.  . 

yi*  i'5\îuin  1790.  Il  existe.à  Nismcsua  mcnuhicr  ^ 
natif  de  ÎParicS,  qui  ^  été  élevé  dans  les  principes  dv^ 
culte  protestant."  Tous  les  momens  que  son  travail  lui 

Îaissoit  libres  ,  il\«'éitoit  habitué  de  bonne  heure  i 
,  es  employer  à  la  lecture  des  meilleurs  traités  de'po* 
litiqfue  et  de  morale  :  aussi  ,  lorsque  la  révolution  ar*- 
riva  4  «He  trouva  son  esprit  et  son  coeur  disposés  i 
ea  sentir  les  avantages  ,  et  à  la  servir  avec  un  zèle  et  , 
vtn  dévoXiemcnf  peu  communs. 

Il  avoit'  un  voisin  qui  excrçoft  la  même  prp^essioA 
qvé  lui  :  celuf-ci,  d'un  génie  borné  ,  d'un,  caraçterfe  : 
■  difficile-,  habitué  à  la  crapule  ,  avide  de  gairi,  avpi|: 
»ucé  avec  le  lait  la. haine  et  le  mépris  qu'inspire  pouc 
toutautrc  culte  ,  l'intolérant  culte  romain. 
'.  Les  relations  d'afJ^aires  ,  la  jaloasie  de  métier,  la 
différence    dejj    cultes  ,  ;  Tcstinje    universelle     dont 

}*ouis*Qit  le  Parisien   lui  avoient  attiré  l'inimitié,  et 
'ayoient  mis    en  butte   aux   persécutioas   de   son 


vpisin# 
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Celui-ci  jcherchoit  snas  cesse  les  ôtcasions-  drte 
décrier;  sans  cesjc  il  portoit  eontre  iui  des  dénon- 
ciatioms  sans  fondcfticnt  : 'menaces  ,  injures,  pro- 
vocations, sa  faiine  jalouse  mettoit  tout  en  ajagc 
p«ur  désoljcr  et  perdre  son.  voisin. 

La  diversité  des  opinions  religieuses  ,  dans-  le 
département  du  Gard ,  étcic  un  levain  de  guerre 
civile  que  les  ennemis  de  la  révoîtiiion  s'empres- 
sèrent de  mettre  en  fermentation.  Tandis  cjue  d'un 
côté,  une  multitude  égarée,  habilement  conduite 
par  Its  contre-révolutionnaires  ,  en  croyant  défen- 
dre la  causp  de  Dieu,  sàppott  les  fondemens  de 
la  liberté,  de  Tautre  ses  véritables  amis,  iquel  q\ie 
fût  leur  culte  ,  se^  pressoient^autoar  de  son  berceau, 
téùnissoient  leurs  efforts  pour  détourner  les  orages 
prêts  à  fondre  sur  lui ,  et  pour  sauver  leurs  aveugle» 
concitoyens  de  leurs  mutuelles"  fureurs.  Le  Parisien 
ëtoit  du.  petit  nombre   de   ceux-ci. 

En^n ,  on  en  vint  aux  mains  le  i3  juin  1790^ 
et  cette  fatale  journée  fut  si gnatéç' par  toutes- le* 
horreurs  de  la  guerre  civile.  -•" 

Il  y  eut  pertdant  plusieurs  jours  de  funestes  reptté* 
«ailles.  Notre  mcnuisiei"  rencontre,  pendant  la  nuif, 
•on  conemi  errant  et  fugitif,  craignant  de  tomber' 
entre'  les  mains  de  cçu^x  qu'il  pcrsécuro^  Ist  vcilkt.. 
Suîs-moi ,  lui  dit-il  eri  le  prenant  par  le^  bras  ,  et 
il  le  conduit  hors  dé  la  ville.  La  confiance  €(ue  ^ 
malgré  ses  injustes  vexancns ,  le  mc»lhcur<'ux  -aVoit 
dans  la  vertu  de  son  voisin, ^fait  qViI  s'abandonne 
cnrièreraent  à  lui.  Ils  s'éloignent'  du  grand  chemin; 
ils  marchent  en  silence  à  travers  ft  campagne  :  après 
six  l^eures  d'une  route  pénfble  ,  il  arrivent  ku  village 
de  CômpôsV;L«  Parisien  réveille  le  maire-,  et  fait 
assembler  la  municipalité,  qui  cstîmbit  son  'patrio- 
tisme et  sa  vertu,  uje  vous  confie,  leur  dit  ce  gc- 
fiércux  citoyen,  un  }it)mmé  qui,  ne  m'aime  pas, 
mais  qui  apprendra  à  m'estimcr:  sa  vie  ctoit  en  dan- 
ger ;  j>i  eu  le  bçnheur  de  Iç  sauver  :  je  le  mets  sou» 
votre  sauve-garde  9 î.  ,  >   ^      ■ 

XI.  3 Q  vendémiaire^  tari  2^  Traullé,  natif  d'Abbé- 
viUç  •  m  nommé,  à  la  &tw  de  son  âge,  par  ses 


Tréres  tfararcs ,  capîtainie  dans  l'un  des  battaiUoiir  de 
la  Somme.  Un  .boulet  a  emporté  Tune  de  ses  Hiâins; 
il  a  reçu  uii  xoi^p  de  ^abrc  qui  le  priye  de  ruçage 
de  y^utre;  il  tombe  au  pouvoir  des  e«peiiiis  :  forc^ 
dtVRîpruntcr  une  main  ctranglèrèrpout  écrire  à  sa  mèc« 
et  la  rassurer  sur  son  sort ,  il  dicté  ccAte  lettres 
««.Mamère,  f  ai  "une  main  qui  ne  ,ptut  plus  tnt  - 
servir;  je  ne  te  ..parle  pas  de  TautTe,,  elle  est  restée 
sur  le  chauÈjp  de  bataille;  du  reste  :  je  me  porté 
assez  bich  ;  fais-en  de  même  ,  et  aimc-mpi  toujours  m 
'  XÏL  iS  brunuxire  ^  l'an  2.  Oletta,  propriétaire 
d'une  tuilerie' en  Corse  ;  doit  être  compté  hono- 
rablement parmi  lès  patriotes  gui  n'ont  pas  Voulu 
courbçr  la^tétQ  sous  le  joug  du  traître  Paoli ,  et  qui 
jont  empêché  la  liberté-  ci^être  entièrement  bannie 
^"'dc- cette 'isleUP  '  /  •       .  ,        '     ^'    '^' ■  '    • 

Les  connoissanccs  qu'il  avoit  dans  le  service^ de 
mer  ,  et  son  ardent  amour  pour  la  Réf>tiblique  ^ 
"déterniinèrent  les  représentans  du  Peuple  à  lui 
don,!ier  le  ^commandement  d'une  felouque,  ^|K>ntée 
de  vingt  hommes  d'équipage  et  de  deu:^  canoni 
de  quatre.  '    '  ' 

Entré  dans  le  port  d'Ajaccio  p^ôut  y  porter  dei 
dépêches,"  il  reçoit  Tordre  de  la  inutîicipaîi'té  cont^»* 
révolutionnaire  et  du  lâche  d'Aikérion ,  commaadam 
des  >|ferces  de  mer ,  de  tirer  à  terre  Sii  felouque. 
Oletta  conçoit  d*©  justes  inquiétudes  de  cet  ordre; 
il  renvoie,  dans  «on  caiiot  trois  hommes  dont  la 
fidélité  lui  étoit  suspecte  ;  il  lève  Son' ancre  et  fait 
route  paûr' sortir  iiu  port;  il  s'échappfc  au  traver» 
des^houleJs  qu'on  lançoît  sar  lui  de  toutes  parts  ;  et 
par  rintrépidité  de  son  peut  équipage  ,  et  la  justesse 
de  sa  manoeuvre,  il  rejoint  heureusement  les  repré- 
Bcntaiis  du  Peuple  qui  étoient  à  l'entrl^e  dit  golfe. 

Oletta  étoit  dans  le  port  de^Touloti,  au  momeat 
QÙ  c^ette  coikimu"ne  iTifâme  ouvroit  seS^  portes  aux 
Xéroces  Anglais.  Oletta  appareille  isujr-lc  champ  ;  il 
trarerse  avec  intrépidité  les  flottes  conlbinées  de  l'An^ 
glcterre  et  de  l'J&spagne,  et  va  porter  à  lannée 
3'Italic  1*  nouvelle  dt  cette  trahison^ 
'    OU^U  poursaivoit  glorieutemciit  8«  carrière  ,  et  ^ 
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U  «:irquoU  chau|ue  jour  par  de  nouveaux  services* 
Il  avbit  fait  une  prise  importante:  poursuivi  par 
une  frégate  anglaise,  il  se  réfugie  dans  une  petite 
anse  du  cap  Cqrse;  il  débarque  ses  deux  canons  , 
il  se  bat  pendant  quatre  heures,  uu  boulet  renverse 
le  .pavillon  national  :  Oletta  veut  le  relever,  ;  uri 
•oup  mortel  Tàttéint  dans,  la  poitrine.  , 

XIII.  8S  novembre  x ; 89.  Grosse  >  aide-major  dû 
bataillon  des  Théatins,,  rentrant  chez  lui,  trouvç 
dans  la  rue  un  enfant  de  %i\  ans,  abandonné,  pleu^' 
rantet  presque  nud.  Grossb  le  conduit  à  son  épousé 
qui  le  calisbse  ,  le  réchauffe  ,  et  luj  donne  des  vê- 
temens.  .     !       / 

Le  leiidemain  ils  apprennent  que  le   père  et  la 
mère  de  ce  jeune. infortutié  sont  réduits  à  U  p^^^' 
îiffreuse  indigence,  et  qu'ils  ont  fait  , quoique  sans. 
Buccès ,   des  effort^  pour  lui  procurét  l'entrée  dans 
une  maison  de  charité.  Ces  renseignemçns  indiquent 
i  Grosse  et  à'  sa  jTemme  ce  qu'ils   ont  à   faire:  le 
prodi|i^  médiocre  d'un    bureau   de   tabac   et  d'une 
petite  Ic^erie  sont  lears  seules  ressources  pour  pour7 
vpij:  à  renttetien  et  à  réducatian  d'uiiq  fiaiDitic  nom- 
breuse ;  tes  considérations  tje-pcuvent  arrêter  Tim-- 
mitsion  de  ces  cœurs  sensibles  ;  ils  a'avoient  que  sept 
iRfans  la  veille  ;  ils  en  ont  acquis  un  huitième. 

XIV.  8  primaire  ^    Van   2.  Michau ,  canonaier  du 
département  d^c  l'Yonne  ,    est   blçssé.  H^ortellexwenit 
dan^   un  combat  5   son  frère  ,    qui   sçrvoit   d^aps  (4  ,    , 
même  compagnie,  vole,  à  son  secours:  «^  laisse-moi , 
W  dit  Micbau,  teç.ôurne  à  ta  pièce  et  ven^c  ma    x 
mort  :  j»  il  expire.  , 

XV.  i6,  brumaire  ,  Can  %.  Un  capitaine  de  vaisseau  > 
portant  un.  nom  voué  à  Tinfanvie  (il  s'appclloit  Bar- 
baroux;}^  nVouilloit  dans    le   port  de  Toulon.   Cç 
perfide  offre  aux  Anglais  de  s'en^parcr  dp  la  redoute 
des  sans-çulott^e&j,  si  q*;iiazc  hoir^mei  de  bonne  vo^ 

,  lontc  veulent  le  suivre  ;  quinze  braves  sç  préseny 
^ent  aiissitôt,  moitié  Irlandais.,  moitié  Français.;  ilf 
ft'em.bajrauent  dans  un  canot.  A  peine  hors  de  U 
portée  ae  la  toix,  cea  citoyen»  ftctièles  à  lei^r^patriç 
!çp,virpnn^n(  U.  tfàijire  3arba£ou^j,((  Noua  )tOu(piuv 


»'ecrîent-»il&  d'ùtte  voix  unanitne  ^  nous  Youlons  xt*» 
tourner  en  France.  —  Mais  vous  n'y  pensez  pas  '^  . 
nicsVatnisv,   et  tn^  tête...^..î>  - 

A  Tinstant  le  •  capitaine  est  mis  aux  fcr«  et  con- 
><luit  au  général  Cartaux.  Ces  braves  Républicains 
st)nt  .accueillis  avec  des  ti'anspdtts  de  joie  ;  on  leur- 
prodigue  les  caresses  et  les  tnarques  d'estime  dont 
ils  sont',  digne?  ,  et  le  traître  est  fusille  au  milieu 
des  tris  mille  fois  répétés,   vive  la  'République  [ 

^  XVI.  ï5  frimaire  ,  Van  a.  Le§  armes  de  }â  Képu-«  ^ 
bliqUe  sont  victorieuses  dans  la  Vendée  :  voi'ci  Xm 
huitième  victoire  que  nous  remportons^'  sur  Icfrx 
brigands  vers  la  rive  gauche  de  la  Loire.  LVrmée 
de  Charcue  ,  après  avoir  été  bâttu.e  à  Beauvoir,  à 
Tisle  de  'B@uin  •  dans  ia  forêt  de  Cenai,  s^est  ralhé«' 
au  nombre  dèl^pt  à;  huit  mille  hommes,  est  rçnuo^ 
attaqiier  Icf  poste  défendu  par  le  général  Guillot. 
Le  feu  a  duré ^  deux  heures  avec  la  plus  grande 
activité  :  enfin,  après  avoir  lancé  aux  briga^nds  plus 
de  deux  cents  boulets,  le.  bataillon  de  la  Charente, 
et  plusieurs  '  autres  corpsv de  tro'upes  ont  fondu  suc 
etix  à'pas  de  cbat^ge.  Les  brigands  n^ont  pu  résister 
.  à  l'intrépidité  des  Républicains  ;  ils  ont  fui  en  désAr* 
dre  dans  les  for-êts ,  lai;s8ant  la  campagne  couverte 
de   cadavres.  '  \  ' 

Les  défenseurs  de  la  République  qui    étdîent  re- 
tenus  dans  les   casernes    faute   de  souliers,    se  s'ont 
ctovcloppé    les   pieds  avec   des   linge$  ,    et  ont   été 
'  seconder  le  courage  de  leurs  frères. 

Avec  de  tels  hommes ,  les  destinées  de  la  Répu- 
blique seront  éternêUcs.  .  ; 

XVn.  i5  brumaire,  Vûn  9;.  Dans  une  des  actions 
çfûx  ,  en  dernier  lieu  orit  été  si  fo taies  iux  Piémon- 
tàis,  un  forgeron  q-uitta  sfon  ^enclume  pour  voler 
ati  combat.  Accoutumé  à  battre  le  fer  avec  son  rcTar^ 
teau ,  il  ne  croit  pas  pouvoir  employer  une  meil- 
leure arme  pour  battre  les  satellites  du  despote  sarde  : 
il  ajuste  à' Son  marteau  un  loiig  manche,  etsejettcf 
dans  la  mêlée.  Après  la  victoire  ,  il  a  rapport?  son  . 
^  n»«cati  teint  ^  de  sanç  ,  et  le  mancHç  écaillé  de 
<iMp»  At'Và\»Hx  ^'étott  Ëefcule  poz4«Qti«  massue» 


fumante  encorC'^  du  ftang  des  monstrel  qtt^il  venoit 
jdccra^r. 

XVIII.  Frimaire^  Cân  t-  Toute  rarmëc  a  vix  avec 
étonnement  Joseph  Barra  équipé  en  hussard  à  pejne 
âgé  de  i3^  ans,  afifronter  tous  les  dangers,  charger 
toujours  à  la  tête  lie  la  cavalerie  ;  eUe  a  vu  une 
fois  ce  jeune  héros  terrasser  et  faire  prisonnier  deux 
brigands  qui  avoient  osé  l'attaquer.  Ce  généreux 
enfant,  entouré  par  les  lebelies,  a  mieux  aimé  périt 
4jue  de  se  rendre  .  et  de  leur  livrer  deux  chevaux  qu'il 
conduisoit.  Il   est  mort  en  criant ,  wive /«Repu^/z^«^  ! 

Pendant .  tout  le  temps  qu'il  a  servi  dang  les 
troupes  de  la  llépubli<iue  ,  ta  bornant  aux  dépenses 
d'une  absolue  nçcessité  ,  il  faisoît  pasrer  à  satpère, 
chargée  d^une  fatnille  nombreuse  et  indigente^  tout 
ce  qu^il  pouvoit  économiser.  n 

La  Convetition  national^,  a  décerné  ^  ce  jeune 
héros  les  honneurs  du  Panthéon-Français. 

XIX.  ï79«.  Deux  régiment  français  éjroient  prêts 
à  en  venir  aux  mains  Fuji  contre  Tautre  ;  ils  étoienc 
en    présence»,  Après .  avoir  employé  les  nxùdfs  Ici 
plus  touchans  pour  désarmer  ces  furieux,  le    maire 
d'Aix  voyant  que  ses  paroles  sont  inutiles  «  se,  pré-, 
cipite  au  milieu  d'eux:  «Citoyens,  tirez  sûr  mot\t 
foulez-moi  aux  pieds,    et  sauvez-moi  ïhprrcnx    dc> 
voir  n>es  amis  et  mes   frères  s'entr 'égorger  ^ous  mes 
ycu»  ".  Le  dévouement  héroïque  du   magistrat  du- 
Peuple  désarma   des  citoyens   égarés  ;.  ils  oublièrent 
leurs  querelles   dans   des   embrassemens  mutuels. 
.  XX.  Brumaire  ,    Ccn.  «,   Le   sçcopd    bataillon  du 
Tarn,  fameux  dans  rtirméc  des-,Pyrénées  O.cciden-' 
taies ,  est  commandé  pour  aller  attaquer  une  redoute  ^ 
espagnole  :  Leyrac  et  Liberté  Barrau   son   épouse  / 
tous  deux  grenadiers,   marchent  à  l'ennemi  à  cotéf; 
Fun  de  l'autre.  Le  frère  de  Liberté  Barrau  est  aussi, 
dans  les  rangs;  le  comii^at  s'engage,  rartillerie  tonne 
de    toutes  parts.    Barrau    voit    expirer   sp'h    frère  ,• 
elle  resté  à  son  poste.  Leyrac  ,^  son  époux  chéri  y 
tombe  auprès  d'elle  ,  la  poitrine  percée  à'imt  balle.  ^ 
l^a  vertu  républitaide  tridmphe  de    l'av^our  comnM: 
•)U    venait   dft  .tjridi»pheri  de  '  1|^  natiùe*  .  SacfM. 
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presse  ît  marche  ;  elle  entre  la  troisième  dans  les 
xctranchemëns,  et  la  redoute  est  emportée.  Dix-neuf 
crartouches  cju'on  lui  aveit  remises  avant  le  combat  v 
sont  épuisées;  elle  s'empare  de  la  giberne  dun 
ennemi  qu'elle  venoit  d  abattre  à' ses  pieds  ;  et  paur^ 
suit,  avec  ses  camarades,  les  Espagnols  fuyant  de 
toutes  parts  devant  les  troupes  de  la  République* 
Enfin  le  bata^illon  s'arrête  et  le  champ  de  bataille 
3Qe  retentit  plus  que'des  ctis  de.  vicioire  l_t;we  la 
République  !  Alors  Liberté  Barrau  retourne  auprès 
de  son  époux,  bande  sa  pla^e^  le  presse  daas  ses 
bras,  et  le  porte,  avec  ses  frères  d'armes,  à  Thos- 

Ïrice  militaire:  là,  en  lui  prpdigiaant  .les  soins  de 
a  tendresse  conjugale  ,  elle  prouve  qu'elle  n'a  pas. 
renoncé  aux  vertus  de  son*  sexe  ,  quoiqu'elle  ait 
déployé  ftouies  celles 'qui  ne  semblent  devoir  être- 
1  apanage  que  de  l'autre. 

{Lesicondnumnodtins  fune  de  nos  prochaines  Feuilles.) 


C  0  N  A'  E  N  T  I  ON    N  A  T  I  ON  A  LE. 

Sommission  centrale  des  trûvaûft  publics,  -^  8i  Ventôse, 

Les  deux  assemblées  nationales  qui  ont  précédé 
la  Convention  ^répandirent  des  sommes  énormes  sur 
les  travaux  publics,  et  depuis  quatre  ans  les  voyageurs 
cherchent  en  vain  quelques  traces  de  ces  dcjpenses.  . 
La  dégradation  des  chemins  et  des  étahlisscmèn» 
publics  a  opposé  de  telles  difficultés  ^ux  mouve- 
mens,  a  l'approvisTonnement  des  armées  et  à  la; 
circulation  des  produits  de  rindustrie  ,  qu'il  a  fallu, 
p0ur  Us  surmonter,  le  courage  inébranlable  de  nos 
troupes  ,  et  l'attachement  indestructible  du  peuple 
à  la  cause  de  la  liberté. 

Le  ni  al  est  venu  du  défaut  d^ensemble  et  de 
centralité  dans  cette  administration  si  importante  « 
de  la  mobilité  continuelle  dans  les  principes  ,  et  des 
mutations  fréquentes  dans  Jiesautarités;  des  intrigues, 
90it  départementai«s,  soit  mi^istèrteUes  \  et  de  cett#  , 
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foùlc  clb  volontés    cëntradictoires  qbi    r^ssemblett 
encore  aux  caprices  des  intendans,  et  aisx  gaspillagei 
dc$  subdélégués. 

.  On  voit  les  ingénieurs  des  ponts  et  chausséei, 
lcs>inspecteurs  généraux,  les  ingénieuj?i  des  dcpar- 
temens ,  les  administrateurs  de  département  et  de 
district,  les  communes,  les  ordres  du  ministre  de 
r-intérieuretlcs  ordres. railitairesse  croiser,se  heurter, 
ae  contrarier  ou  s'accumuler  sur  le  même  objet  ft 
poui  le  même  pays- 

Il  n'y  avoit  que  'deux  remèdes  à  ce  désordre. 
Il  falloit,  ou  autoriser  les  corps  administratifs  des 
départenlens  ,  à  ordonner ,  suivant  leurs  besofm 
jçspectifs  ,  des  travaux  public?  dont  TexécutiGn  sctok 
dirigée  par  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées; 
au*  établir  une  .administration  générale  c« centrale < 
chargée  d  ordonner  dans  toute  la  Rëpublicjue  ctdc 
diriger  ces   travaux- 

Le  premier  parti  avoît  dé  grands  înconvtnïens.  h 
avoit  sur-tout  ccJuLjtU  .fciYOÔscr  le  fédéralisme  i 
ennemi  ,en  quelque  sorte  ,  naturel  de  notre  gouver- 
républicaiti ,  et  toujours  pTêi;  à  s'^r  |iissie»/pflrurift 
détruire. 

Le  second  a  d^nc  p^ru  préférable  s  il  a^  para) 
împpr.ter  à  la  prospérité  nationale,  à  ïunité  de  la 
République,  au  génie  ?ndiistrieux  dés  Français  ,  et 
atix  besoins  journaliers  de  la  circulation  îttteneure, 
de  soumettre  tons  les  grands  travaux  que  lâ  tiatiofl 
salarie  dans  lés  ports,  dans  les  chantlefs,,  dans  les 
ateliers,  sur  les  roules,  à  des  principes  coostans  et 
unifoHhies  ,  et  d'en  faire  aboutir  louteâ  le^  tsttnin- 
cations  à  un,  centre  cotnmun ,  ensorte.  que  le  corps 
législatif,  délivré  des  soins  administratif  de  cette 
partie  immense  ,  n'eût  plus  qu'à  en  surveiller  Tad- 
ministration  ,  et  à  indiquer  les  grands  objets  des 
travaux^  nationaux;. 

-  Tous  ces  travaux  sont  fondés  sur  les  mêines  pno- 
crpes  ,  tous  supposent  l'étude  préliminaire  des 
niathématiqucs  et  des  arts  m-échaniqueà;  ce  nfe  sont 
que  différentes  branches  d'utve  même  science,  rArcni- 
têcture?  ci  cependant 'on  distingue  ca  txoh  corp* 
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:  difFércnS  et  tôïafêfifiént  étrapgets,  run  à  Tautre ,  les 
i  artistes  et  lés  agcns-  âe  rarchitecturç  militaire, 
civile  et  hydraulique;  et  radministration  qui  doit 
i  les  5' rveiller  est  divisée,  morcelée  en  aiatant  de 
I  portions  qù^il  y  a  4c  ministères.  Ce  régime  est 
absurde.  ' 

On  a  souvent  parlé  de  Tabolition  de  la  mendicité  î 

1       on  n'a  cmj^loyé  que  des   maréchaussées',  desrpoyen^ 

i       de  répression  et  un  code  pénal.  C'étoit  ouvrir  des 

tombeaùxà  Fhumanité  malheureuse,  au  lieu  •ouvrir 

i     .  les   travaux  publics  à  Tindigcnce  valide. 

Laissons,  Oht  dit  enfin  nos  législateurs,  laissons 
les  travaux  de  charité  aux  monarchies;  cette  manière 
insolente  et  vilt  d'administrer  des  secours  ne  convient 
qu'à  des  esclaves  et  à  des  maîtres.  Substituons-y 
la  manière  grande;  e^  utile  des  travaux  nationauk 
ouverts  sur  tout  le  territoire  de  la  République. 
Associons  le  travail  individuel  à  la  prospérité  nation 
txale  :  secouroTrs  l'indigence  présente  en  diminuant 
par  des  communications  nombreuses  et  faciles  Içï 
causes  de  FiiïdSgence  future;  honorbns  le  travail, 
i?culé  richesse  des  nations,  et  portons  les  hommes 
à  se  faire  du  bien  en  travaillant  pour  la  Répu- 
blique, 

Telles  sont  les  vues  bienfaisantes  et  les  raisons 
de  saine  politique  qui  ont  provoqué  la  tréatk|^'unè 
commission  katiohalé  de  travaux  publics.  SP  sera 
Composée ,  cotftme  la  ceramission  des  subsistances, 
de  trois  membres  nommés  par  laConvention  nationalcf, 
sur  la  présentation  du  comité 'de  salut  public. 

Ces  trois  commissaires  dirigeront  imïTiédiatemeht 
tous  les  travaux  publics ,  tant  civils  que  militaires  oà 
maritimes,  tels  que  les  ponts  et  chaussées,  voies  et 
canaux  publics ,  les  fortifications  ,  ports  et  établisse- 
ipnçns  formés  pour  la  défense  des  côtes  ;  les  monur 
mens  et  édifices  nationaux-;  les  ouvrages  hydrauliques 
et  de  dessèchement ,  la  levée  des  plans  ,  la  forma- 
tion des  cartes,  enfin  toutes^  les  espèces  de  travaux 
4ont  les  fonds  seront  faits  par  le  trésor  pubhc ,  excepté 
ceux  qui  concernent  la  fabrication  «l'es  armes  et  Tex*- 
ploita^o'n  des  mines-,  pour  lesquels  il  y  a  une  com- 
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mission  créée ,  et  provisoirement  la  construction  da 
vaisseaux  de  la  République,  qui  testera,  quanti 
présent ,  sous  la  direction  du  ministre  de  la  marine. 

Ces  trois  commissaires  délibéreront  cnti'ciix  B\a 
tous  les  objets  ci- dessus.  Ils  seront  responsables  soli- 
dairement. Lun  d'eux  alternativement  signera  toutes 
les  opérations  pendant  dix  jours*  H  aura  séance  aa 
conseil  exécutif.  Le  traitement  de  chacun  des  tioii 
sera  de  is,ooo  liv.  par  an. 

-Cetil  commission  s'occupera ,  i^.  de  r«xatnen  de 
tous  les  projets  i:|ui  lui  seront  adressés  par  les  a<irmi' 
nistrations  ^  concernant  les  travaux  publics  ;  s^.  dei 
construction,  entretien  et  surveillance  des  ouvrages 
et  établissemens  nationaux  ;   3^.   de  la  création  d'un 
jnûde  simple  ,  uniforme  et  général  d administration, 
d'exécution   et   de    comptabjlrté   pour  les  -travaux  ; 
4°.  du  choix  des  artistes,   de  leur  classemenjt  et  ré- 
partition; 5<^.  de  Tétablissegient  d'une  école  centrale 
de   travaux   publics,    et  du  mode    d'examen    et  de 
concours  auxquels  seront   ;assiijetds   ceux  qui  vou- 
dront être  employés  à  la  direction  de  ces  travaux. 

La  commission  es^  «chargée  de  pourvoirwaux  ^appi^ 
vJsionnemens  des  matières  de  torute  espèce  néces- 
saires à  la  confection  des  travaux  publics.  Elle  passera 
les  marchés  convenables";  elle  pourra  exercer  h  droit 
de  re^îsition  ou  de  préhension  sbt  les  objets  né*- 
cessa|^Baux  CQnstructions  de  son  tèsioit  ^  en  $e  con- 
certa^ra  cet  égard  ^vcc  la  commission  des  subsis- 
^ tances  et  approvisionnemens. 

Elle  aura  également  le  droit  de  réquisition  sur  les 
ouviiers  nécessaires  à  Texécution  des  travaux  publics; 
•lie  aura  à  sa  disposition  les  ingénieurs  militaires, 
ceux  de  Ja  marine,  ceux  des  ponts  et  chaussées, 
.  ainsi  que  les  mineurs  et  sapeurs^,  lorsqu'ils  ne  seront 
pas  en  activité/  aux  armées.  Ces  derniers  serpnt  mis 
temporairement  à  la  disposition  des  ministres  de  11 
.guerre  et  de  la  marine,  par  arrêté  du  conseil  cxc- 
/:ùtif  provisoire,  pendant  que  leur  service  sera  né- 
cessaire aux  armées  ;  et  alors  ils  seront  exclusivement 
aux  ordres  de  ces  ministres. 

Les  différens  bureaux,  dépôts  et  papiers,  relatifs 
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à;  ces  travaux,  qui  se  trouvcat  ,sôit  dans  les  diffcfcns 
rninistères  ,  soit  dans  les  recueils  du  conseil  exécutif, 
s-eroat  transportés  sur-le-champ,  et  attachés  aux  bu- 
reaux et  recueils  de  la  commission. 

Elle*  sera  sous  la  surveillance  immédiate  du  comité 
die  salut  public  «  auquel  elle  rendra  compte  de  tputcs 
ses  opérations. 

Les  fonds  décrétés  jusqu'à  ce  jour  pour  les  ponts 
et  chaussées,  les  travaux  maritimes  et  les  travaux  pu- 
blics   quelconques ,  serouc  nus   à    la  disposition  de 
la  commission.  Il  y  sera  mis  de  plus  une  somme  de 
■  Soo.ooo  liv.  pour  frais  d'établissement. 

Les  ministres  chargés  en  ce  moment  des  diverses 
espèces  de  travaux  publics  ,  continueront  d'avoir  1% 
signature  dans  leurs  parties  respectives  jusqu'au  so 
germinal .,  jour  auquel  la  nouvelle  commission  en- 
uera  en  exercice. 


ÉVÈNEMENS    ET    >JOUVELLES, 

Paris.  La  patrie  est  encore  une  fois  sauvée.  Une 
horrible  conspiration  ,  la  plus  horrible  de  toutes 
celles  qui  ont  été  ourdies  contre  la  liberté ,  vient 
d'être  découverte.  Cachés  sous  le  masque  *^'un  par 
triotisme  ardent  et  comblés  de  la  faveur  populaire 
les  principaux  conspirateurs  méditoient  depuis  long- 
tems  la  perte  du  Peuple.  Ils  étoient  prêts  à  exé- 
cuter leyrs  projets  criminels.  Ils  avoient  cherché 
leurs  complices  jusqu'au  fond  .des  prisons.  Une 
partie  des  prisonniers  devoit  être  égorgée  ;  d'autresiie- 
voient  être  mis  en  liberté  pour  verser  le  sang'  du 
Peuple.  Une  fausse  patrouille  devoit  massacrer  le 
,  corps-de-garde  placé  à  TAbbaye  ,  et  délivrer  ces  scé- 
lérats ,  qui  se  seroient  répandus  dans  Paris  pour 
assassiner  les  patriotes.  On  devoit  se  porter  à  la 
Csnvention  ,  à  la  monnoie  ,.  au  trésor  national, 
s'emparer  des  denier^  de  la  République ,  ei^les  dis- 
tribuer aux  nalreillans  prêts^  à  servir  la  cause  des 


conjures.   On   dévoît   enfin    proclaaiet:  tin  fegcnt* 
en  attendant  que   Ton    pût  proclamer   nn  roi!.. 

O  Crirne  !  et  c'étoient  de  prétendus  patriotes 
c'étoientdes  fonctionnaires  publics  ,  des  inagistrafidi 
Peuple  î  c''ctoit  un  Ronsin  ,  générai  de  Tarmée  révolo 
tîonnaire  ;  un  Vincent ,  preroiercommis  des  bureauxdi 
la  guerre  ;  un  Momoro ,  président  du  dëpancmcat; 
un  Hébert,  substitut  de  l'agent  national ^de  la  com 
jnune,  écrivain  dangereux  et  perfide"  autant  qu€ 
magistrat  infidèle  ,  qui  sous  le  nom  de  Père  1)q- 
cbesne  ,  s'est  rendu  si  célèbre  par  la  grossièreté  bur- 
lesque de  son  style  ,  et  par  le  soin  coupable  qull 
a  pris  d'avilir  et  de  corrompre  à  la  fois  le  hiipgc 
et  la  morale  du  Peuple  ! 

La  fin  de  cette  décade  devoir  être  Tépoquc  de 
Fanéantissement  de  la  liberté.  La  fin  de  cette  décade 
verra  la  liberté  triomphante  ,  et  le  supplice  de  ceux 
qui  ont  ©se  conspirer  contr'elle.  Le  comité  de  safni 
public ,  par  sa  fermeté  prudente ,  a  rompu  tous  les  61$ 
de  celte  exécrable  trame,  a  fait  saisir  tous  ses  pnW- 
pauxauteurs,  eile&alivrésàlav<cngeancedesJoix.Ellc 
sera  prompte  et  terrible.  Elle  assurera  la  Uânquilhtt 
publique,  la  sûreté  de  la  représentation  riationa/^i 
le^  succès  de  la  caiftpagne  et  la  défaite  de  nos  /icbci 
ennemis  qui, n'osant  plus  se  fier  à  ]eur5  armes,  avoient 
mis  leur  dernier  espoir  dans  cette  consç'uaùon  m* 
ftrnalc. 

Cobourg,  Clairfaït,  Hocnlohe  ,  Brouwn,  Wurm- 
s;er,  et  toi,  colonel  Mack,  si  fa  m  eux  par  tes  courses  de 
Bruxelles  à  Londres  et  de  Londres  à  Bruxelles,  que 
ferez-vous  maintenant  que  vous  voilà  dépourvus  «e 
vos  fidèks  auxiliaires  ?que  va  devenir  tout  votre  pwij 
de  campagne  fondé  sur  ces  honorables  moyens  ?  An. 
Ronsin  ,  Hébert  et  Vincent  étoient  plus  dangereux 
que  vous  pour  la  République.  Fuyez  ,  ou  les  baïon- 
nettes républicaines  feront  bienrôt  de  vous  ce  q^* 
va  faired'euxle  fer  delà  justice  natfonale  .  .  .EtvOB'i 
patriotes  trop  crédules,  apprenez  donc  à  vous  cfc«' 
de  vos  idoles^  ougplutôt  après  avoir  brisé  cellesCH 
apprenez  enfin  à  n'en  plus^avoir  d'autres  que  laPa^'^^^f 
la  Liberté  ,  lit  Répubiiqtic  une  et  iacttyrsible  ! 
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La  fortune  de  la  République  va  en  aTrgmentai\(! 
depuis  l'arrestation  des  conspirateurs  ,  qui  framoien( 
sa  •ruin'C  •  ,  '  de  concert  avec  Tétranger.  Il  est  entré  . 
cesjonrs-ci,  soit  à  Brest ,  soit  à  Rochefort  ,  d\\  vais-- 
«eaux  tant  espagnols  qu'anglais  ,  chargés  de  bois  de 
construction  ,  de  cuir ,  dt  lard  ,  beurre  ,  suif,  huile  , 
farine  et  briques.  La  frégnte  la  Trihune  a  fait  aussi 
une  prise  de  deux  cents    tonneaux  de  farii>e. 

La  lettre  qui  a  transmis  cette  dernière  iiQuvelle 
à  la  Convention  nationale,  rapporte  un  irait  de  bra- 
voure qui  mérite  dêtre  connu.  La  frégate  la  Iri^ 
hune  ayant^  apperçu  dans  sa  course  deux  bâti  mens 
ennemis  ,  se  dispose  à  les  attaquer.  L'aide 
canonnierjutto  ,  en  ajustant  sa  pièce,  reçuX  un  coup 
qui  lui  emparta  un  oeil  et  un  bras.  N'importe  ,  dit-il 
à  rotficier  ,  il  m'en  reste  encore  un  ;  je  vais 
prendre  un  pistolet,  et  je  défendrai  encore  ma  patrie. 
Le  trait  suivant  ne  suppose  ni  rrvoias  de  bravoure, 
.    ni  wn  civisme  moins  ardent  :  " 

Un  chasseur  du  cinquième  tégiment  .  apperce- 
vant  un  soldat  ennemi  embusqué  ,  va  droit  à  lui; 
il  y  eu  trouve  trois  aiities  cachtés.  Il,  ne  perd  pas 
la  tête;  il  les  entreprend,  bayonaetie  auxrein8,eïi 
tue  trois  ,  force  le  quatjriéme  a  décharger  son 
propre  fusil  vers  ses  camarades,  et  l'amène  prison» 
Aier.  il  a  été  fait  officier.  .       . 

Des  malvcillans  se  plaisaient  à  répancUe  la  faxissç 
nouvelle  de  la  prise  de,  Ba^tia  par  îes  Anglais.  Une 
lettre  du  représentant  du  Peuple  Lacombc  -  Saint- 
Michel  v^  datée  de  Bastia  et  Tue  à  la  Convention 
nationale^  prouve  combien  c^  l^iuit  est  peu  foadé. 
Une  escacire  anglaise  ,  écrit-il^  a  voulu  tenter  le't 
pluviôse  un  débarquement  dans  le  goUe  de  Saint- 
Florent.  Il  faut  que  les  \ais>eaux  angljis  soient  dé- 
pourvus de  subsistances,  puisquils  oiii  fnitVle  grands 
préparatifs  pour  attaquer  un  vieux  .moulin-,  otu  ils 
cspérojent  sans  doute  trouver  du  grain.  Un  vaisseau 
et  trois  frégates,  après  avoir  ïsàk.  dAharquer  cent 
ïpmmés^  cauoi^npient  cç.mou/li^^,  t;îVndi|  qwe  les  dé- 
barqués fusilToienf.  Ù  éiQi&iiuit.  Au  premier  coup 
de  canoa  tùé  par  kd  Aagia^;  le  général  GeQtili]^ 
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tf  PS  c«nt  grenadiers  et  s'est  embarqué  avec  €ux«  La 
grosse,  chaloupe  àc^  («.  Minerve ,  la  feUuqae  Garde- 
Côte  ont  mis  à  la  vofla  vers-Ncro  ,  et  le  commaih 
daat  Mistral  a  cilyoyé  auw  la  chaloupe  aiiaée  ci 
son  canot.  Cinquante  hommes  sont  allés  par  terre  i 
Néro  peur  prendre  les  Aaglais  entre  deux  feux.  Les 
six  hommes  de  garde  à  qui  Fou  faisoit  tant  d'hoB- 
ncur  que  de  les  canonner  avec  trois  vaisseaux  dt 
guerre,  ont  fait  use  défense  opiniâtre.  Us  attea- 
doient  vaillamment  l'arrivée  des  secours  qui  leur  ve- 
noient,  mais  à  la  vue  dos  Français  qui  accouroièntà 

Cas  de  charge  et  dés  chaloupes  armées  ^ui  ne  sem- 
loient  pas  s'appercevoir  des  coups  de  canon  que 
les  vaisseaux  et  les  frégates  tiroient  sur  elles  ,  les 
Anglais  épouvantés  se  sont  retirés  pjiécipitamment. 
On  leur  a  tué  quotre  hommes  ,  ot  on  leur  en  a 
blessé  huit. 


II  a  été  brAlé  le  eg  vemôse\  la  S0mii»€  it 
II  millifns de  livres^ en  assignats,,  provenant  dé  \t 
vente  dçs  domaines  nationaux  et  recettes  extraordi- 
naires, et  9  ^millîcMis  de  livres  en  assignats  démo^ 
nétisés  provenant  des  échanges,  faisais^  e/zsemble 
la  somme  de  to  millions  ,  lesquels  p\Tii&  aux 
i,9&9333,8i7  liv.  déjii  brûlés,  forment  un  total  dio 
1,949,353,817  liv. 


On  sUhonnt  à  Tarh\    au  Bureau   de   la  Feuille 
Villageoise ,  rue  du  Théâtre-français  ,  n«.  4  ,  pour  la 
,    quatrième  année ,  commençant  le  premier  jeudi  eCocàobrî^ 
it  du  i".  nçis  de  Van  sJ^ 

le  priM  do  tahonneme^nt  est  dei%  liu. 

'  !■       Il  I    .1  -  ■  .111  |,j|     ,1    ,»^.— ,» 


P«  rimf  t.  4«  l^ttBiU»  ♦âUagc.he,  tu*  eu  Th«tr*-Fr»nÉ«ii , 


i» 


î 


FPUItLE  VILLAGEOIS^ 


1  Sjspttdi ,  "j  Getminql ,   '         , 

\  Ea*ftii     defconi    de     I4  "'AépuMiqiui     françaM* 


Des   Reyeka^s    et  bks  Fée^. 

'   '    ,     A' P Auteur  de  ù  ,  FÈViLpE,.  fJtLAGSOiss.   ,/  .. 
Lîwan  ,    dép.  ie  U  Drômc  ,  ^  s»4  ^entô^e  ,  l'an  a»*: 
hts  Remaniât  Monthutat  ^   €^  /«  jpf^  de  Devessit*, 

.JJan$  Hia  p.remièrfe  jetauess^  ^  des  femmes  et  des 
enfans  se  m'épargnèrent  pas  p|rus  qu*à  d'aUtie^  Ifts 
contes  de  sevenan^  ,  de  lutins  v  de  sorci«r$^,  de  <iia-> 
blés  ,  de  loup-garoux.  QM€lque.fôi5  je  riois  ,  d  aigres 
fois  j'en»  avois  p««r.  Heuieii3ei»cnt  la  réjleîfiQii  et 
«acrn  caractère  naturellement  i*trppi de  m'tur^nt  bien- 
tôt g.tiéri  .d«e  ces  folies.  J.9  «'a voie  pas  quinze  aas  <i(ue 
déjà  j'jétois  dé^abaâé  de  toutes,  çc^  vieilles  çtttikrji^ 

.  S'il,  étoftt  nécessaire  de  reclierchef^les  taisooj^iiî 
ont  pu  faire,  a  jouter  foi  à  cesTctûnL^ei  ridicules  ^  ^oit 
les  trouuexoit  sans  doute  dads  rignoratKedes  €;avi#es 
satunsILea.  ^  des  effets  .%t  .des  pàiénotninos  ^  d^»s  .ie 
«fi^Q^meoot  que  rhaBft«B«  a  «Le  sa  faiblesse  ,  dans  Tim* 
m^cr^uile  poste  à  supposer  dbs  iêlr<s  ^  d<8  >a|^ns  in-* 
^isibiess  plas  puissaji^  que  Ini  i  dftbs.  le  peiiç^ant 
-par  lequel  il  est  entraîné  à  croire  que  son  ame  survit 
a  la  dissolutièft  de  son  corps  ,  que  Us  p if tsoiltt enfui 
lui  furent chàrea  |i!ôslf»as  {)éii46ttt  t^tiètt^  «  qu'oUés 


.s^occupect  encore  de  lui  et  des  choses  d'iei-bas  ;  dsms 
ram^i^r  propre,  dans  celui  dû  merveilleux  ,  et  en&a 
dans  la  crainte  et  le  manque  de  courage  ^ui  le  plus 
souvent  empêchent  les  hommes  de  constater  Terreur 
des  sens  et  de  Timagination. 

Ces  causes  diverses  ayant  produit  le  préjugé  n^ont 
pas  manqué  de  le  maintenir  et  de  le  renforcer.  Des 
nommes  intéressés  en  ont  profité,  pour  assouvir  leur 
cupidité  ,  leur  ambition  ,  leur  vengeance  ,  et  Pont 
encore  accrédité.  Les  prêtres  loin  de  le  détruire,  OAt 
trouvé  leur  compte  à  le  perpétuer.  Il  n'y  a  que  Tex,- 
périepce,  la  raison,  laphilo)io'phie  qui  aient  pu  en 
guérir.  Déjà  elles  le  font  disparoitre  ,  comme  le  soleil 
chasse  devant  lui  lels  ténèbres  de  la  nuit  profonde. 

Il  est  pourtant  nécessaire  d'en  parler  encore  ,  car 
tout  je  monde'n'estpas  a^sftz  avancé  pour  se  moquer 
de  ses  sottises.  Voici  à  ce  sujet    un  trait  qui  m'est 

Ïersonacl  et  qui  peur  figurer  à  côté  duretcnantde 
igniéres  (0- J^  restoi^  àla  camoa'gne  ,  et  tous  les 
soirs  j'allois  coucher  dans  une  maision  différente  de 
celle. où  je  passois  ordinairement,  les  jours.  Pour  ar-  . 
river  plutôt,  jatraversoiis  un  champ  ©n  ronentcnroit 
des  morts^.  A  côté  de  ce  champ  é^oit  un  jardin  d^ 
dé  murs  et  environné  de  frênes  et  d'ormes.  Un  soï'r 

Sj'il  faisoit  en  même    ten^s   un  vent  très-fort  et  ua 
air  de  luTie  supe4:be  ,  j'apperçois  trés-c/wtmctenietit 
detrxcoi^ps  blancs  sur  la  muraille  du  cardia.  J&m?at- 
rête,  je  les  considère  un  instant  ;  ils  se    remnoient 
avec  beaucoup  de  vivacité,  et  sembloienr  s^éloign^pr 
IVn  de  Tatitre  et  se  rapprocher  tour  à  tour.   J'enten- 
dois  'dussr  venir  de  ce  mêm«  coté  un  certain  bruit  (|m 
ressembloit  à  des  soupirs,  à  des  gémissemens.  Mon 
parti  fat  bientôt  pris, Je  marchai  droit  ^^n^  hésiter, 
^si^f  ces  corps  blancs.   C'étoit  un  drap  de  lit  et  us^c 
«appe  quon  avoit  laissés  là' pour  les  faire  sécher  ,    et 
ensuite  oubliés.  Le  vent  lesagitoit ,  et  Tombreyiracil- 
*^}ante^es  branches  des  ormeaux  et  des  frênes  ^  agitées 
'par  la  mên^e  cause  ,   ^ugmèntoit ,  en  apparence^  le 

(i)  FemiUe  villageois  I  4**ij2iàé«,  nP.  i8.   . 


r  moii^v^ment  du  liHceUil  et  de  la  nappe.  Je   trouvai 

;[  enfin  que  le  bruit  tsnatôt  sourd  et  tantôt  aigu  que  je 

/  ne  ce^sois   d'entendre  ^  étoit  occawonnç  par  le  frotte- 

î  n;ient  die  deux  branches  entréla^cces  que  le  vent  tour-^ 

TSftentoit, 
I,  Dans  un  pareil  cas,  mettez  s  ma  place  un  des  kabitans 

l  de  ce  village.  11  se  seroit  peut-èke  enfui  et  ^*âuroit 

j  pas  manqué  de  répandre  dans  toute  la  cpntrée  Tbisr 

{,  toire  merv'eilleusc  des    revenans  de  Montbu?at  (î). 

^  Q.^^^t  *  ^^^  ■»  j^  ^^  cohtentai  de.  faire  ce  que  j'ai 

j,.  dit,  d'emporter  le  drap  et  la  nappe,  que  je  tendis  la 

-  lendemain  à  leur  propriétaire  ,  et  de  tirer  de  cette  rcn- 

j  contre  des  instructions  dojçit  ,   après  tout  ,  je  n'avois 

,        ,    guèrcs  besoin  pour  moi  ,  mz^is  qui  ne  furent  et  ne 

seront  pas  perdues  pour  d'autres, 
j  L'histoire  de  la  fée  de  Deyesset  (t)  n'est  pas  moins 

'  instructive  :    elle  m'a   été  racontée  par  un  homme: 

lorig-téms  victime  du  fanatisme  le  plus  crue'l  ;  pat  un, 
homme  réduit  à  l'état  de;  forçat;  dès  Tâgc  de  seize; 
ans,  pour  unique  «ause  de  religion.  Quelque  tems 
avant  son  malheur  ,  son  père  l'avoit  envoyé  faire 
uûe  commission  dans  le  lieu  que  je  viens  de  nopaî- 
mer.  Il  étoit  à  cheval  et  îesfa  jusqu'à  ia  nuit»  i 
En  revenant  il  alla  se  rappeller  ce  qu'on  racontoit 
dans  le  pays.;  qu'une  fée  venoijt  toutes  les  nuits  filer 
,  lane  quenouille  à  un  certain  endroit  ou  deux  chemins 
se  coupoient  et  par  oà  il  àcvoit  passet.  Cette  pensée 
Toccupoit  beaucoup  et  ne  laissoit  pas  de  l'inquiéter. 
Après  avoir  été  quelque  temps  dans  Tinceriitude, 
sur  Ce  qu'il  ferôit  ,  il  prit  enfin  son  parti  ;  et  il  avança 
"a,u  lieu  de  rétrograder  ,  comptant  du  reste  mpins  sur 
son  courage  que  sur  la  vitesse  de  son  theval.  A  me- 
sure qu'il  approchoit  son  cœur  battoit  aVec  plus' de 
violence.  Il  ne  détach©it  pas  les  yeux  de  la  place  où 
>  la  fée  Is'établrssoit  tous  les  soirs«  Quand  il  en^  fut  à 


.   (i)  Commune  d'Aranles  ,   district  de  Monisti-ol  ,  ié» 
pftcteHSent  de- la  Haute•^Loire. 

"  (a)  District  de  Mea«nc  ,  dép.    i^  l'Ardèche. 


tvttïtt  OU  qumnte  pu  ,  il  crut  V^tfnétcéf éit  à  .tfàtért 
robscurité.  Bientôt  il  ne  d«uta  plus  ^tie  ce  ne  int 
elle.  Ses  cheveux «e  dressèrent  ^ur  sa  tête.  Auiailiea 
de  Tagitation  et  du  trouble  qui  s'empardieiit  de  son 
jevinc  cœur  ;  au  milieu  du  bouleversement  qui  se  fit 
dans  toute  sa  personne  -,  il  piqua  vivement  son  che- 
val et  lui  fit  prendre  U  galop  ,  ce  qui  étoitbien,  selon 
lui ,  la  dernière  ressource  sur  laqi^elle  il  pût  compter. 
En  passant  à  côté  de  la  fée  ,  nialgré  ia  terreur  dont 
il  çtoit  frappe  ,  il  voulut ,  je  ne  sa?^  comment  ,lui 
arracher  sa  quenouille.  Alors  U  neconi^ut  son  erreur 
sans  pourtant  être  bien  revenu  de  sa  frayeur.  La 
prétendue  fée  n'éteit  autre  chose  qu'un  gros  genêt 
élevé  sur  un  tertre  ;  la  quenouille  que  le  jeune 
homme  saisit  étoit  ,une  branche  de  ce  genêt  qui  st 
détachoit  du  corps  de  Tarbuste  et  s'avançait  sur  le 
cheriiin. 

Voilà  deux  faits  bien  avérés  ,  qui  expliquent  na-  . 
tureilement  toutes  ces  apparitions  ^merveilleuses  aUk- 
quclles  le  sot  genre  humain  a  crft  pendant  si  long* 
temps  ,  et  dont  tant  de  prêtres  perfides  ont  si  fiiafcî-^ 
lement    su  tirer  paair-po^f  hébêter  Jes  peuplés  et  ^ 
mettre  à 'contribution  leur  crédulité. 


î 


Finissons  en  concluant  premièrement ,  ^ue  Ceux 
ui  racontent  aux.enfans  des  histoires  de  rer^j^ans  ; 
e  lutins  ,  etc. ,  pour  les  y  faire  croire ,  sont  Umis' 
ennemis  ;  ils  travaillent  à  les  rendre  lâches  ,  supers- 
titieux ,  et  par  conséquent  misérables  :  secondement,  v 
queues  pères  qui  fo^t  la  faute  ou  qui  la  soniFrent^ 
sont  encore  plus  coupables  :  et  enfin  que  le  meilleur 
moyen  de  s'assurer  que  les  fables  dont  il  sVgit  ne 
sont  que  des  fables  ,  c'«st  d'ajouter  foi  d'abord  au 
témoignage  des  personnes  de  bon  sens  qui  en  ont 
vu  et  touché  la  preuve  ,  tt  sur-tout  de  vérifier,  dé 
rectifier  par  soi-même  ,  si  l'occasion  s'eh  présente , 
Terreur  des  sens  et  de  l'imagination.  Bons  villageois, 
v^us  saurez  aussi  que  tous  tés  tev^nans  sont  Hé 
rcspèce  de  ceux  de  Mon|buzat  qu^onpeut  emporter, 
et  que  toutes  les  féeis  sopt  cqmm^  ^elle  de  î)eves^(y 
4|ui  se  laisse  enlever  sa  quenouille.  «. 


I  - 


Certainement  la  grande  aventure  du  revehant  d« 
Lignières,,  rapportée  daiis   irotct  numéro  iS ^ n'étoît ' 
pas  beaucoup  plus  terrible  que  celles  ^u  revenant 
dé  Mpntbnzat   et  de  la  fée  de  Devesset. 

Deux  corps  bl^QÇs  la  nuit,  au  clair  de  lune ,  sut 
la  ^puraiUe  d'up  jardij^i ,  ^'éloignafit,  se  rapprochant 
teàr  à  tour ,  poussant  au  loin  c(es  gémissemens  et 
dc8  soupirs j  Une  fée,  (tout  le  monde*  isait  ce  que 
c^est  quune  fée)  qui  se  poste  amsi  ia  nuit  à  rem- 
branchement  de  deux  routes  ,  qui  file,  apparem- 
ment pour  ne  poiiit  paroître  songer  à  mài^  pour 
mieux  cacher  ses  àfFrtux  projets,   et  qui-  étend  'sa 

quenouille  sur  la  tête  des  ynalbeureux  voyageurs  ! 

En    voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  effrayer*  toute  une 
contrée. 

Mais  apprdciiez ,  regardez  bien  au  clair  cïfe.la  lune  î 
avancfz  la  main,  touchez  ces  tristes  fantômes ,  cette 
quenouille  menaçante  ;  que  trouvez  vous?  du  linge 
mis  sécher  pendant  le  jour,  oublié  la  nuit,  agité 
-par  les  v^tnts  ,  qui  foiit  atri^i  plier  ,'  se  croiser  et 
géjnir  des-  branches  d'arbres;  nn  gros  genêt  élevée 
au-dessus  des  autres,  ci  dont  la  maîtresse  branche 
le  prolonge  hofs  des'limites  du  champ  ;  c'cst-là  tout 
ce  q^ue  vous  trouvez  ,  et  vous  revenez  tranquillement, 
riant  de  la  frayeur  ou  de  la  surprise  qui  avolt  corn- 
inencé  à  vous  saisir;  yous  apprenez  de  plus  en 
plus  à  ranger  dans  la  même  classe  touties  les  bisto^irt^. 
àc  fies,  de  miracles  et  de  revenans. 


Recette  pour  faire  l  E    S  a  v  o  n. 

Je  te  fais,  passer,  mon  cher  î^istituteur ,  l'cxtraît 
û^ixn  discours  que  J'ai  prpnoacé  i(  la  société  popu- 
laire de  Chartres  :  yn  officier  municipal  et  d'autres 
^arch^nd^  de, savon  ay'ant  empêché  que  je  fisse  le 
courj  que  je  proposois  ^  ils  ne  xjGi'ont  point  ôté  la 
facuUé  d^  fair^e  établir  à  Chartres  deux  matiufac- 
tmçs ,  9Ù  ojs^  fait  joiwa^llcmcjat  .du  savon ,  ni  celle 
^    ^'  •  Ce  3- 
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de  rendre  public  mon  procédé  ,  par  la  voie  de 
notre  estimable  Feuille  villageoise  ;  regardant  comme 
un  larcin  envers  la  f>atrié  le  secret  dune  chos«  qui 
peut  être  utile  à  tne8  concitoyens.  Veuille  denc , 
mon  cher  Ginguenc  ,^  rendre  pablic  ce  que  tu  croiras 
devoir  l'être  ,  et  jç  croirai  ma  dette  nationale  payée. 

Ton  concitoyen  abonné, 

.      GiEOUARD,  officier  de  santés 

lion villa j  a5  ventôse,   an  a  de  la  Répu-^ 
bllque  9  une  ^  indivisible  et  impérissable. 
1  -  -  .  ^      -  . 

Extrait  du  discours  prononcé  à  Ia' société  populaire  de 
Chartres  ,  le  5  nivôse ,  an  second  de  La  République. 

La  rareté  du  suvoh  entretient  la  mal-propreté  du 
linge,  et  ce41e-ci  est  la  cause  de  plusieurs  maladies,  etc. 
C'est  cette  rareté  cjui  m'a  fait  occuper  du  moyem 
de  riae  procurer  du  savon  par  un  procédé  nouveau, 
et  après  plusieurs  expériences  de  chymie,,  je  viens 
de  réussir  à  en  faire  sans  huile  et  sans  graisse: 
mais  avec  quoi,  me  dira-t©n  ?  avec  quelque  chose 
qui  ne  contentera  p'âS  tout  le  moitdc  ;  naaîs  ^il 
y  a  des  gourmands  et  des  friands  ,  ce  n'est  pas  ma 
faute;  si  on  veut  croupir  dans  la  inal-proprefé , 
je  ne.  veux  pas  que  mes  frères  les  sau^-cti/eues  y 
croupissent ,  car  la  bonne  santé  dépend  souvent  de 
la  propreté,  et  je  vtux  que  nos  braves  frères  allant 
combattre  pour  notre  liberté  et  égalité  ,  ne  soient 
pas  infectés  de  galle  et  de  mal-propreté.  Il  faut  leur 
procurer  du  savon  en  dépit  de  ces  friatids  ttde  ce* 
malveillans ,  qui  voudroient  que  les  xhoses  allassent 
toujours  à  leurs  idées.  Vous  aviez  entendu  plusieurs 
fois  parler  sans  succès  contre  la  pâtisserie  ,  et  moi  je 
veux  absolument  l'anéantirpourTaire dusavon.Quéles 
pâtissiers  fassent  du  pain,  ou  ajpprennent  à  faire  du 
Èavon.  Ils  seront  très-utiles  à  la  Républiq^ue  et  ne  la 
consommeront  pas  cri  détail.  Mais  avec  quoi  faire  le 
savon ,  me  dira-t-on  ?  avec  du  beurre  de  vache , 
avec  tous  lès  beurres  possibles.  Adieu  les  sauces  et 
les  ragOHts  ,  dont  Ténormc  consoBamation  du  benrre 
faisoit  frémir.    Un    bon    villageois  ix'employe    du 
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bcurrç  qu,e  pour  faire  la  souple  frîc^s'éc,  51  en  iinC||l 
quelquefois  gros  cotnmc  uae  petite  nou  dans  ses  îéga- 
ines  ;  il  n'ose  pas  en  employer  pour  corttenter  les 
citadins;  que  ceux-ci  vivent  en  villageois,  ils  se 
•rapjprocheront  davantage   de  la  nature  et  de  la  vertu. 

^Ne  vaudroit-il  pas  mieux  avoir  une  bonne,  che- 
mise blanche  q«e  de  manger  un  peu  de'  beurre 
avec  son  pain^  et  voir  ces  hors  d'ccuvrc  eii  beurre 
artistement  dressés  sur  des  tablées  de  lux^  et  de 
pomp€  qui  ne  sont  plus  de  saison  ?  N'y  auroit-îl 
pas  plus  de  plaisir  à  çouchôr  et  donner  à  couchée 
à  nos  amis,  nos  frères  les  volontaires ,  dans  de  bons 
draps  blancs,  que  de  manger  des  petits  pâtés  et 
des  (courtes  capables  de  donner  des  indigestions  et 
faire  salir  Je  linge?  Ces  coiisidérations  sont  assez 
fortes  pour  ^nous  engager  à  proscrire  la  pâtisserie  ,- 
si  on  ne  la  proscrit  pas,  que  les  vrais  républicains 
s'abstiennent  d'en  mariger  ,.on  peut  vivre  sans  cela; 
nous  verrons  établir  des  manufactures  de  savon  d^ns 
èhaque  département,  elles  ae  seront  plus  dans  les 
•villes  frontières  ;  i^ittettant  eu  réquisi*i#ri  les  savon- 
niers ,poûr  chaque  département,  nous  verrons  cette 
denrée  plus  commune  et  moins  coûtcusiç  ^ .  tt  on 
ne  fera  du  savon  que  pour  la  consommation. 

Mais  le  riche  ,  mai^  tes  gourmands  à  fine  bouche  , 
seront- ils  contens ,  je  ne  le  crois  pas  ?  Nous  voulons 
être'  égaux  ;  il  faudroit  rêtrê  jusques  dans  la  cui- 
sine, et  le  pauvre  ,  le  malheureux  ,  s'il  en  existoit 
cûcorV,  aura  toujours  du  beurre  assez  pouMa  con- 
fommati(»n,    ^  ,  ' 

On  se  plaint  de  I^  rareté  du  bet^rre  ;  cela  va 
encore  le  rendre  plus  rare,  me  dira-t-on.  Peint  dtt 
tout ,  frères^  et  amis  ;  dans  l'ancien  régime ,  nou» 
avions  un  tyran,  des  tyranneaux  et  toute  rengcance 
de  princes,  dé  ducs,  de  comtes,  de  marquis ,  de 
financiers  ,  de  robins ,  de  calotins  ,  moines  et  moî- 
nesses',  qui  con^ommoient  à  eux  tows  plus  de  beurre 
que' les  citoyens  de  milliers.de  village.  Nous^  avons 
purgé  là  République  de*  toutes  ces  sang-sues  du 
malheureux  peuple  ,  et  le  beurre  est  plus    rare; 
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*4'oà  en'  vient  U  cau«€  ?  jé  cvois*  la  connoîttc  ,  on 
au  moins  voici  mon  opinion^ 

Dans  le  tems  de  la  cherté  de  toutes  Ie$  denrées, 
îc  laboureur  ou  le  parricalier  qui  avoit  du  beurre 
en  consomnaoit  beaucoup  plus  qu'à  présent.  Les 
personnes  qui  iaisoient  de  petites  provisiotis  de  beurre 
salé  et  fondu  ne  les  ont  point  faites.  Beaucoup  ne 
sont  qu'au  courant.  Actuellement  qu'il  est  taxé  , 
on  voudroit  fuîrc  sa  provision;  les  beurriers,  les 
Kiarchands  connoissent  ceux  qui  ont  cette  envie  : 
ils  parcourent  les  campagnes,  surpassent  le  maxi- 
mum ,  au  poinr  que  dans  mon  canton  ,  où  il  est 
fixé  À  14  sols  la  ,Uvre,  on  le  paye  jusqu'à  18  et  to 
sols  ;  le  laboureur  voulant  gagner,  le  garde  jusqui 
ce  qu'il  en  trouve  p)us  cher.  Le  marchand  çn  fait 
autant,  et  1  approvisionnement  des  marchés  manque 
absolument.  Notez  d'ailleurs  que  les  vaches  don- 
nent beaucoup  moins  de  beurre  en  hiver  qu'en  éic. 

Le  maximum  étoit  nécessaire  pour  arrêter  la  cupi- 
dité du  marchand  qui  faisoit  tout  retomber  sar 
le  consommateur.  Si  Ton  veut  le  faire  exécuter  ^ 
il  faut  sévir  contre,  ceux  qui  n'exécutent  pas  la  loi. 
Quelle  soit  exécutée,  et  nous  ne  manquerons  plus 
ni   de  beurre  ni  de   rien  autre  chose. 

Quoi  qu'il  en  /soit ,  les  personnes  qui  voudroat  me 
suivre  dans  les  différentes  opérâtrons,  apptendiptit 
à  faire  le  savon  cheji  eux  ^  comme  chacun  sait  ^nettre 
son  pot  et  faire  sa  soupe.  Nous  avons  dans  nos 
ménages  lès  ustensiles,  on  n'aura 'pas  besoiu  d'eu 
acheter.  Nous  avons  en  outre  plusieurs  matièrcfS 
dont  on  ne  fait  pas  grand  cas,  et  dont  oh  peut 
tirer  parti,  telles  que  les  jjiraisscs,  suifs  qui, sortent 
àe$  viandes  que  nous  apprêtons,  et  le  suif  qui  coule 
sur  les  chandeliers,  et  dans  les  lanternes,  par  la 
mauvaise  chandelle  dont  on  se  sert  :  enfin  nous  ' 
avons  le  beurre  qui  seul  ,ou  mêlé  arec  les  graisses 
peut  faire  de  bon  savon.  Je  suppose  qu'une  pcr* 
sopne  le  sache  faîre,  et  dise  :  j'ai  du  beurrç ,  etc. 
je  ne  veux  pas  manger  cette  semaine  ni  sauce,  ni 
ragoût  au  beurre  ;  alors  il  fait  du  saYt.A  pourkyC*^ 
le  linge  sale  d'^R  mois  ^  cici\ctç. 


Tremiiu,  opérutim^ 

Prenez,  chaux  vive  ,  onze  livres. 

—  Bonne  soude  d'AUcante .,  huit  livres; 

—  Cendre.^  ordinaires  .,  trois  livras. 
•— ^  Sel  naarin  ,  deu:i^  livres. 

\  Pilez  le  plus  fin  que  vous  pourrez  la  soude,  soît 
dans ^ un  mortier  ,  ou  sur'unt  pierre  large  avec  le 
marteau  dé  fea^teur  de  ciment.  Ayez  une  chaudière 
de  fome  ou  de  cuivré  ,  grande. en  pceportion  de  cfc 
que  vous  voulez  faire  de  lessive  ;  mais  pour  cett'6 
quantité  de  matières  il  Faut  de  Teàu  de  rivière  ,  ou 
de  pluie ,  et  non  c(e  puits ,  environ  vingt  cinq  à  trente 
livres.'/        \  ;     ^  ,"  V  ' 

•Mettez  la'çliaux  ,  faites-là'  étemdre  avèC  une  por- 
tion de  votre  éau ',  sans  ixàp  îa  noyer  ;  lorsqu'elle 
esi  éteinte,  c'est-à  dire  ,  en  pâte  molle  ,  vous  y  ajou- 
tez la  soude  ,  la  cendrd  et  le  sel  ,*  et  vous  mettez  le 
restant  dp  Teau  ;  Tiites  bouillir  deux  heures  ,  Vcmuei 
de  temps'  en  tVrnps  avec  une  spamie  de  bois  ,  de 
crainte  que  la  matière  ne  s'attache  au  fond.  Filtrez 
li  liqueur  à  travers  une  toile  neuve  ou  vieille  ,  pàurvti 
qu'elle  ne  soit  ni  percée  ,  ni  trop,  serrée.  Vôils  la 
tendez  par  les  quatre  coins  sné  une  espèce' de  chassî» 
de  bois.  Vous  mettez  toute  Ja  matière  qui  'est  d'ans 
la  chaudière  sur  le  filtre  ,  et  au  dessous  un  vâie 
quelconque  poiir  recevoir  la  liqueur  ^  ayant  soin  par 
trois  oii  quatre,  fois*  de  retnuer  dans  lé  milieu  ,  .en 
relevint'sMr  les  bords  la  matière,  afin  que  toute  la 
liqueur  VjégOutte. 

Vous  réservez  la  liqueur  et  mefctez  le  fnarc^dan's 
là  chaudière  ,  avec  la  rnême  quantité  d'eau  nouvelle 
et  faites  bouillir  le  même  temps,  pciir 'faire  filtrer 
de  même.  Réservez  encore  la  liqueur,  faites-tn  autant 
[une  troisième  fois,  et  vous  aurez  extrait  tbù't  Talkatî 
caustique'  propre  à  faire  votre  savou  :  niais  il  faut 
préndVe  les  trois  eaux  pour  les  faire  bouilIÎT  enseknb^e 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient .  déduites  à  peu' près  des 
- dciîW tiers; c'est-à-dire,  d^eaviron  yiogt-cinq  ou  treate 
livres  à  I^Luic  pu^  dix.  ,,         » 
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Seconde  opération. 

nfaul  peser  le  corps  gras  avetlec|ueivoiu  voulez  &ire 
le  saTon,  comme  huile  de  quelque  eipècc  que  ce  sbît, 
suif,  ou  beurre.  On  peut  en  mêler  deux ,  ensemble 
comme  suif  et  huile  ^  suif  et  beurre  ,  ou  de  TËùile 
seule  ;  il  en.  faut  en  tout  yingt  à  vingt-quatre  livres. 
Le  corps  gras  étant  fendu  ,  vous  versez  déùcemest 
.et  peu-à^peù  la  lessive  ;  car  si  votre   suif   tsx  kiea 
chaud  quand  vous  la  versez,  elle  fait  enfler  coasi- 
dérablement  et  quelquefois  elle  sort  des  bords.  Ofl 
en  ipet  eriviron  une  livre  de  quarî-d'heure  en  quârt- 
d'heure  ;  et  du  moment  où  on  a  comniencéà  mettre  la 
lesMve,  si  c'est  de  Thuile  seule, il  faut  que  le  tout  bouille 
çnvirpa,  six -heures  :  si  c'est  du  suif,  il  faut  que  le 
.mélange  bouille  en  tout  enriroh  dcuxjfieures. 
.Pour  voir  si  le  savon   est  fait ,  on  en  tire  un  peu 
.  .nùr  une  asjsiette  ,  oii  voit   s'il  s'épaissit,  bu  prend 
^ç  la^  copsisiance  ;   et   une  demi-Heure  avant  de  le 
,tîrer,dij  feu  ,oii  prend  de  Tamidon  ,  ou  de  la' fleur 
/de  farinie  de   blëdi    d'®rge  ,   de  pomme  de  terre, 
^'ou    cfç    fèves   blanches ,,.  de    Tune    ou   de   l'autre , 
.cela  est  éf  al  ,  deux  ohçei^    par  livre  de  graisse  ou 
, trois  onces  par  livre  d'huile.   Qn  délaye  cette  fàrise 
,;^V6C  iin  peu  d'eau  simple  ,  autant  pesant  d'î?itf  que 
<cfe  îaribé,  Xôrsqu'élle  est  bien  dc/ây^c'e,  on  ïa  \iixt 
"dans  le;  savon  p^Mf  laisser   bouillir  une  demi-heure. 
^     Alors  le  çavon  est  fait ,  on  Iç^coule  dans  des  boetcs 
jou  des  moules  de  bois  en  forme  de  briqués ,  ayant 
soin  de  graisser  avec  une  huile  quelconque  Icsjparo^ 
j4u  pQouje  ,.au  bout  de  six  heures  6â 'peut  le  retirer 
^es  ûioules.  On  le  aiet  à  l'air  Hbre  et  le  fendeihaia 
.on  pe^t  sVn  servir  :  mais  plus  ilest  vieux  fàit,nieilleoï 
îl  est.   Avec  cette  quantité  on  peut   avoir  environ 
trtnte-ciiiq  à  quarante  livres  de  sa vori  ;  et  en  calcu- 
lant suivant  Te  prix  des  drogues  ,  le  savoii  ne  rcvien- 
!iflira.MS^  à  plus  de  vingt- deux  à  vingt  trois  'srfs  l?i  W^j 
^et.cipstdvi' savon  blanc, 

'  -  Cri^mjAtD ,  officier  d^mnidàlouvitti^cMn/cn  i'Of^; 
viUi  ,  district  de  Janvillt  ^  départmint  €Munitl^ 
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4   la  Lettre  du  cipy en  Wetzel% 

Paris ,  ce  a8  Ventes©  yl'an  a«.  d*  ^^  République  françai$^^ 

.  ^  unè.et  indivisible.  •    .       .  :     "^ 

Utt  ciloye»  GiNGUENi,  salut  et  fraternité»  : 

J'applaudis  de  tout  nion  cœur  à  la  lettre  dtt  ci*' 

toych  Wetzel  ;  que  n'aijc  eu  comme  lui  ravUntagc 

de  commencer  de  b^anc  heure  à  benser  daprès  moi-^ 

même  îji8  nViiiac  pas  plus   que  fui  les  tdres  "bagues*, 

raisonnons    tout  ,  dîsois-jc    dans  ma  dernière  lettre 

N*.  t  :  Voltaire  ne  cessoit  de  répéter  ,  àéjinissons  lef 

termes  ;  inaîs  on  trouve  plus  co^nmode  de  parler ,  de 

parler ,'  ttjà^  carier  encore  ,  et  on  ;;:  ado  te  d'autant 


déluge  de  mots  ,bu'plij 
de  mensonges  palpables  que  les  trôftcs  et'lcs  autels 
se  sont  élevés  ;  raisonnons  ,■  et  ils  sont  écroulé^  ,  et 
runivcrs  est  heureux.  Déjà  n©us  sommes  eri  bon: 
cîicWiii  ,  achevons  notre  ouvrage  ,  étouiffons' le^ 
erreurs  dans  leur  source  ;  l^our  moi'  j'y  çontribùcrâr 
de  toutes  mes  forces  ;  ît  ne^  m*c$t  pas  donné  d'avoir 
le'çpirage  de  Tépée,  j'aurai  celui  de  la  plume ',  ;eÇ 
jjcut-ttf^^  ^iie  par-là  j[e  lie'  contribuerai  pas  moin* 
au  Ijo'nneùt  de  mia  patrie.  Cç  dernier  genre  dé  cbtjt^ 
rage  a  aiissi  ses  dangers  ;  je  le  sais  ,  je  le  sens  ,  je 
Jes  brave. -Mais  venons  ati  fait.  J'entreprends  de  rè- 
p'ônàre  au  cftoyeiî  Wdtzel ,  tjnoiqn^il  me  s.em'ble  qtifs 
s'a'léttre  ne  s^adrésse  mill^inént  à  moi  ,  puisqù^âu  liêfù 


irésse  mill^inént  à  moi  ,  puisqù^âu  li 
de  discoiirir  ,  comnpi^é  j)làsiVùrs  ,  sur  la'd^prêttisa' 
tîon  ,  j'e  mç   suis  déprêtjrïsé  d'toïjie  manîèreVje^cto^s , 
assez  solemncUé.'.  .  .  !,    "      '   '  ».  : 

'  QjiVst-cè  que  la  raison  i  lar philosophie  i'iâ  vérité  ; 
la  irioTaJe  ;  la  religio»  ?  m  Jujfte  ;  sSis' lRch%lsà9t  i 
Jilne  tci  sèmtlabUs  ^ '  et '  »JLir-?bui  ta  .natrisç V  ^^ t^ èi^laii 
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CONVENTI  ON    NAT  r  ONALt 

Adresse  au  Peuple  sur  la  conjuration^  ^iti    vient  £itn 
découverte* 

La  Convention  national^  au  Peppw  ï^ançais. 

Au  moment  où  la  nation  s'clève  ,  par  des  vic- 
•  toircs,  à  ^es  glorieuses  destinées  ;  au  tuornent  où  elle 
prépare  de  nouveaux  fcombats  contrç  les  tyrans  it, 
VEaropc  ,  leur^  vils  suppôts,  déguisçs  au  tnilieù  de 
nous,  allbieiit  assassiner  la  liberté  et  précipiter  le 
peuple  dans  Tinfortune  et  Tcsdava^e. 

Le  plan  d'une  contre-révôlutlon  sanglante  étoit 
préparé  ;  la  représentation  nationale  devoit  àjsp- 
roître  sous  le  fer  des  assassins: 

Le  san^  des  patriotes  devoit  être  prodigué  à  la  fu- 
reur des  conjurés. 

Le,  gouvernement  républicain  dcvoît  être  anéanti, 
pour  y  substituer  le  crime  de  la  tyratinie. 
'    Las  arm.écs  dévoient  être  livrées  à  rînccrtîfod^f  des 
évènemcns  ,   ou  à  la  pcrficiie  Je  quejques  chèft  ;  €t 
quand  la  tyrannie  auroit'eié  établie  dans  riaférleur, 
les  armées  étrangères  auroicnt  consommé  Vattent^t'  ' 

Cette  horrible  conjuration  ,  profooic/<?  datas  ses 
îïîoyens  ,  immense  dans  ses  ramifications  ,6* est  outdie 
chç^  l'étranger  ,  s'est  organisée  à  côté  ât  pt)us. 
.  |.ç  succès  de  cette  conjuration  étoit  confié  au^  cn- 
pçrni^  communs  de  la  révolution  ,  aux  prisonniers 
Cfimincls  ,  et  à  des  hjrpocrites  .^jjui  trompbîe'ût  lej 
pçyplc  en  jouant:  Te  patriotisme!      ,  * 

.  En  un  jour  ,  en  quel(jues  heures  ,  à  un  signal 
don^é  1  tous  les  contre-  révolutionnaires  éioienj 
r^'uu'is  ,  tous  les  scélérats  armés  ,  toutes  les  '  t^nsonS 
ouy,çrtçs,  toiis  les  assassiiis  déchaînés,  et  lâ  Gi&tivent 
t(on  e^tpuré«  tôut-a-coup  de  riiines ,  dé  cadavres  et 
dp  .^ang^dé?. patriotes.  ,    .  "' 

v'>Bèv»in^05  ic/fclt&iÇ^ijSJla^ç  ^v©j^f>tK>sifi9^|^5*^^" 
vernep[icnt  révolutionnaire.  D'uii^ jC^ql^  *oq  lui.ayojj 
impjçuBfcllï^^i^ljjyejrfâja^S  i>df  T^^^        ionVei  I** 
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itiesures  ctoîent  contrc-rcvolutionnaîrès.  B^puîs  qùcî*- 
^ues  jours  ^  les  'spectacles  étéient  reiàpJis  d^aristô- 
crktcs ,  et  les  nîes  couverte?  de  conjurés.  Les  feihmes 
însult'ôieiat  pair  ianluxe  inse'as'é  a  la  misère  publiqtiie , 
et  la  voracité  des'égois  te  s  ap^clloîtla  famine  au-dèdans, 
Mandais  que  des  siipeîidiés  la  prépaVoient  au-dehors. 

Tous  les  vents  portoient  Poragc  sur  la  représenta- 
âoh  nationale  et  siir  les  patriotes  ,  tandis  que  la  ca- 
lomnie etia  trahison  inçùdoient  les  départemens  ht 
lea  armées  de  fausses  nouvelles.' 

I>ans  l'uft  ,    on  pubtioit  que   rennemî  ctdît  à^sîx 

lieues  de  Paris  ;  dajis  Tautre  ,  'on  disbît  qu'il  y  aVcfit 

eu  un  projet  dc^rcndre  la  cocarde  blanche  ;   plus 

loin ,  on  racontôît  que  Paris  ctort  cefrné  parle»  troupes 

"étiangèreis.         ' 

A  Paris ,'  o A  in^înuoît  que  la  Vendée  s'é toit  grossie  , 
paur  effrayer  le  peuple  ,  et  rppinitJn  déchirée  rcdè- 
voit  à  cloaque  iii&tant  des  impressions  fuiiestes%  la 
liï)erté. 

Par-tottt  on  arrétoit  les  subsîsta-ncei  que  le  com- 
merce apporte  à  la  population  imnaense  de  Taris  ,  tt 
Ton/jettoit  dans  la  rivière,  on  laissoit  avarier  les 
'§ubsistaiices  qui  y  étoiem  rî^miisséés. 

Pendant  que  tertaitrs  c^iijurés  ex.citoîent  le. peuple 
à  l'insurrection  ,  Rônsin  ,  placé 'à  W  tête  d'une  partie 
''de  la  forcé  irih^ée  î  aYoit  appkru  avec  quelques  offi- 
ciers dans  toutes  les  prisons  ,  comme  pour  y  faire  la 
fêvue  d'autres'conjurés.  Aînsi  donc  aùèlquès  intri^ahs 
masqués  eii  patriotes  avoient  coriçu  le  projet  Insehié 
de  faire  rentrer  la  révolution  dans  le  cahos  d'6à  Uht 
de  sacrifices  du  peuple',  tant  de  travaux  de  'stt  rt- 
"pfés'ehtahts  ,  tant  dcf  courage,  de  ses  armées  PorftTiit 
"écloïé.  '"'  ■.  V*'^'  "  ,      '      .    •  •    '        .      .    •-    ^    > 

Non  ;,  citoyens-,^  letrrs  vœ  V  impies  nie  seWnt  p^s 
t'emplis:  lei"  conjurés  s<ont  saisrs  ;  ils  5«nt  déjà  ça 
présence  de  la  justice. 

Çôithéîsse'z  les  projets  exécrables  qu'ils  rivoîeiit 
médités!  vous  n'aurez  encortqu  toc  foîble  idée  dès 
"îhatix  qu'ils  vous  préparoierit.  '  's 

itfalMt^pféparerptr  la  faimiie  41hc  crHMfomr^pour 
anéantir  la  liberté  ^publique  j  il  falloit'Tfeiencr  les 
citoyeuiànn  nçàud^  bcsWa  et  de  inalUeur  ,  ^our 


''  k' 


[6i6] 

Ici  empêcher  de  s'effrayer  du  despotisme,  I^nocatnt  la 

vertu  du  peuple  qu'ils  n'aimèrent  jamais  ,  et  nç  me- 
.  furaat  que  le  désespoir  qu  ils  vouloient  exciter  enjai, 
,  ils  osoient  espérer  de  lui  donuer  un  tyran  ,  sous  ub 
^  nom  déguisé  (i)  ^  et  les  marches  du  nouveau  trône 
relevé  par  la  main  saiigUate  du  crime  ,  étoient  les 
.  cadavrcJ  d*s  Républicains, 

Gpmbiende  moyens  étoient  déjà  employés?  De% 
détachemens  d'hommes  dévoués  à  la  conjisiratioa 
étoient  répandus  par  tout. 

Des  amas  d'armes,  de  boulets  et  de  munitions  étoient 
préparés  ,  on  en  reti;ouve  chaque  jour  dans  la  Seine. 
Des  aides*de«camp  de  ripfâme  Chajrette  ,  d^s  che« 
valiers  du  poignard,  reconnus  dans  la  journée  du  lo 
août,  et  de»  émigrés ,  étoient  rentrés  dans  Paris  impu- 
nément. Des  déserteurs  autrichiens  étoient  entassés 
.  dans  les  casernes.  ,  .,       ' 

Des  listes  de  proscriptions  étoient  faîtes  ,  le  choîx 
des  victimes  étoit  indiqué  ,  le  déchaînement  des  aris- 
tocrates détenus  étoit  le  prix  de  leûr.a.trocc  complf* 
■  cité  avec  Us  conjures  ,  la  destruction  de  la  représen- 
tation nationale  étoit  provoquée  ,  la  perte  des  plus 
ardcns  défenseurs  des  djoiis  du  peuple  étoit  jurée, 
.  et  tout  coïncidoit  poux,>tommeiire  ce  grand  attentat. 
Déjà  un  grancl  nombre  de  satellites  des  conjurer 
mous  cnvironnoicnt,  il  en  arrive  it  ^ous  les  jours,;  les 
*  contre-révolutionnaires  acçouroien^  <:i^^  toutes  parts  ; 
^  déjà  le  service  des  trompes  préposées  à  Vârrivage  des 
.  subsistances  étoit  paralysé  ou  recevoit  une  fausse  dî- 
^  xectiôn;  le«  subsistances  étoient  arrêtées  ou  cachées ,  et 
.  les  moyens  d'approvisioimemcns  atténués  bu  anéantis; 
>  on  s'assuroit  de  toutes  les  cômiyiutiicàtiotîs  y  on  inter- 
ceptoit  les  passages  ;  la'moundie  et  la  trésorerie  na- 
.  tionale  dévoient  étr^piUçes,  et  Ton  osoit  croire  qu'en 
distribuant  des  métaux  et  des  assignats  on  t^omperoit 
-  ou  séduiroit  le  peuple.  Ah  !  qu'ils  re  coçnoîssent  mal 
.  ces  vils  conspirateurs ,  s'ils,  pensent  qu'il  puisse  exister 
pour  toi  lin  trésor  plus  précieux  que  la  liberté  !  Ils 
ne  voient  donc  pas  les  s^acrificcs  journaliers  que   tu 


Çl)  Sous  le  nom  de  6rànd-Juge»  ' 


^faift  pouT  eïle,ï  tônisanç  pTodîgàé  atix  arihecs  ,  H«s 
e^ueurs  répandue*  pour  fertiliser  les  campagnes ,  et  tes 
feras  tbujouTs  en  activité  pour  fabriqu-cr  des  salpêtres 
et  forger  d«9  arme».  i 

Citoyens ,  pkmeurs  factions  ,  qui  seront  successi- 

vendent  puttiesjreFnpoicnt  dans  la  même  GOnjuratioti: 

tout  le  parti  de  ré^rangcr  qui  tientâ  s^a  s6lde  tous  lés 

Vices  de  la  royauté  et  tous  les  crimes  de   Tavancc  » 

\aVoit  jette  parmi  nous  de  profondes  racines. 

Une  faction  a  été  chargée  d'avilir  lai  représcntaT 
tiôn  nationale;  par  la  corruption  des  tjchesses;  un 
autre  devoit  Tassassiiier  par  Fimpulsiois  viçlente 
cl^unè  famine  factice  ;  une  troisiè««  cherchoit  à^dé* 
goûter  par  toutes  les  calonanies  le  peuple  de  ses 
représentians ,  et  par  tous  les  dangers  les^eprésen- 
tans  de^  la  représentation  même,  et  toutes  ensemble 
avoicht  reçu  Tordre  d'éntràvcr  sans  cesse  le  gou- 
vernement, de  contre-révolutiônner  ses  mesures  et 
d'atiéantir  insensiblement  le  peuple  par  les  hypo* 
crites  ,  et  la  liberté  par  la  licence. 

Eh  quoi  !  lorsque  la  République  s'élancç  du  sciti 
des  orages  et  des  trahisdns,  vers  les  institutions  ^uî 
doivent  assurer  la  liberté;  qûMd  les  rcprésenfans 
du  peuple  fo*it  des  loîx  popU=làirés  qui  terrassant 
ràristôcfatie  ,  et  qui  distribuent  les  richesses  des 
conspirateurs  aux  patriotes  pcii  fortunés;  quand  le 
fléau  de  la  mendicité  fa.  dîspardître  devant  une  plus 
juste  distribution  de  la  fortune  ;'  de  viles  passions, 
de  basses  intrigues  s'opposeroîent  à  sa  grandeur;  le 
crime  et  Tassassinai  Tarréteroient  dans  son  essor  ,  et^ 
raffermissement  de  la  République'  seroit  plus  difE- 
tile  que  le  Tétablissement  du  despotisme  î 

Loin  de  nous  ,' citoyens,  une  si  triste  pensée.  S'il 
pouvoit  exister  CTicore  au  milieu  de  la  révolution 
de  cçs  homéaes  modérés»,  égoïstes  ou  indiffércns  , 
fléau  des  Républiques ,  la  stabilité' des  loix  nouvelles 
devroit  du  moins  les  intéresser,  comme  le  ,g^g^ 
unique  de  leur  sûreté  personnelle. 

Ce  n'est  pas  au  milieu  des  guerres  civiles,  dans 
la  dégradation  dés  droits  du  peuple  ,  dans  Tanéan- 
tissemçnl   de  sa  repiésentatioav  que  ces,  modérés 


ixnprudens ,  cet  égoïstes  barbares  «  et  ct8"t>xopriétaiiff 
orgueilleux  jouiroieat  de  leur  fortune  ou  de  lew 
indi£Fécence.  Ce  n'est  pas  lorsqu^un  grand  neinbH 
^'assassins  salariés  se  répandroient  dans  les  villes  ,  que 
des  troupes {ndiscjpnnéesinonderoientlescasnpa^es, 
que  les  citoyens  provoqués  par  la  faim  et  divisés 
parle  tyran  se  détruiroient  entre  eux;  ce  a^est  pas 
lorsque  toutes  les  propriétés  seroienc  incertaines ,  la 
vie  de  chacun  menacée,  ou  la  terreur  et  les  lames 
dans  toutes  les  familles ,  que  nous  pourrions  résîstfr 
aux  armées  ennemies,  préserver  «os  ports  v  garaitu 
nos  foyers  de  Tincendie  ,  et  le  iiom  français  dT.uae 
honte  éternelle. 

Que  cette  conjuratioft  dévoilée  et  punie  serve 
donc  à  nous  rallier,  à  nous  unir ,  à  nous  serrer 
les  uns  <fbntre  les  autres;  que  toute  U  République 
imite  Paris  ;  son  esprit  public  ^  parvenu  à  la  plus  grande 
hauteur  dans  ces  circonstances  terribles  ,  nous  pré- 
sage tous  les  succès  de  la  liberté.   .  « 

Avec  quelle  rapidité  et  quels  scntimens  patrio- 
tiques le«  citiayens  de  Paris  se  sont  portés  autour 
de  la  représentation  nationale;  avec  quelle  touchante 
énergie  ils  vienntbt  de  se  montrer  pour  la  défense 
de  la  République  et  la  sûreté  des  représcHrax75  / 
Aujourd'hui  des  hommes  qui  avoient  vsurpé  une 
réputation  de  patriotisme  ,  sont  mh  en  jvi^ement. 
Hier,  ç'éioit  un  jour  de  Sête  civique  autour  delà 
Convention  et  dans  Paris.  Aujourd'hui,  on  s'oc- 
cupe de  punir  les  traîtres  de  l'intérieur^  Hier,  on 
portait   du   salpêtre   pour  les.  assassins  du  dehors. 

Quel  moment  pour  déployer  toutes  les-ressourcçs 
nationales,  ppur  réclamer  les  secours,  et  invoquer, 
l'union  indissoli^ble  de  toutes  les  parties  de  la  Répu- 
blique ?  La  Convention  vient  d'arrêter  par  son  cou- 
rage cette  terrible  secousse  ,  qui  devoir  bouleverser 
toutes  les  idées  ,  diviser  les  citoyens ,  introduire 
des  armées  étrangères,  et  faire  périr  la  République. 

Quel  est  le  Français  qui  oseroit  supporter  Tidçe 
même  .  d'un  pareil  avenir?  Ne-  serions-nous  plus 
cette  nation  lihrns  et  guerrière  qui  a  abattu  dans  la 
même  annçc.la  tête  du  tyran  »  et  ptg  se  rit  toutes  les 


irî&tocraties  ,  qui  a  tèrraisac  Thydre  An  fédél!alisme , 
\\xi  a  '  chassé  les  Anglais  de  Dunkerque  ^  les  £s7 
pa^aols  de  «Toulon ,  les  Prussiens  de  Landau  ,  les 
^ixtrîchi^ns  de  Maubeuge,  et  les  brigands  Toyaiistes 
de^  la  Loire  et.de  la  Vendée?    -  * 

-^on,  non  vies  cris  des  victimes  du  patriotisBae  ne  pro- 
testeront jamais  contre  nous,  No^s  sauverons  la  Rcpu- 
bliqix^e  et  les  Républicains  :  des  mesures-promptes  et 
terribles  sont  prises  dans  rintéfieur;  les  armées  ne  res- 
pirent que  la  haine  des  tyrans  et  brûlent  de  les  vaincre. 
Ainsi,   d«  centre  aux  frontières,  peuple,  soldats, 
législateurs ,  tous  votent  la  mort  des  traîtres  pt  Tanéan- 
tissement  absolu    des  factions  criminelles  :  t<jus  vo- 
tent une  campagne  terrible  contre  les  hordes  étran- 
gères,   le  bannissement  prochain  dçs  ennemis  de  la 
révolution, .  la  marclie  du  gouvernement  révolution- 
naire et  raffermissement  de  la  République. 

Citoyens^  nous  ne  cesserons  de  vous^  repérer 
cette  vérité  :  le  gouvernement  d'un  peuple  libre  n'a 
d*'autrc  garantie  que  la  justice  et  la  vertu  du  peuple. 
11  est  donc  vrai  que  ceux  qui  cherchant  à  altérer 
sa  justicîe  et  à  corrompre  sa  vertu,  ôtent  au  gouver- 
Beraent  sa  garantie.,  et  au  peupitrisoia  gouverne- 
^  itient  ;  ils  doivent  donc  périr  plXi'ièt  que  la  Répu- 
blique.        ^  '  '      ; 

La    Convention    nationale    ne    veut   et  ne   peut 

vouloir  que   la   Républiq-ue,  parce   que   le    peuple 

a  voulu  et  veut  la  République.  Ceux  qui  corrompent 

'   ou  détruisent  la  .garantie  du  gouvernement-  ne  vcu- 

'    Ictft  donc  pas  la  République  ;  il  faut  donc  aussi  que;  ^ 

les  corrupteurs  périssent ,  pu  la  République  ne  sera 

jamais  affermie;  Méconnoître   ces  vérités,  c'est  faite 

renaître  l'espérance   des,  conspirateurs,   établir  l'iim- 

punité  des  traîtres,    rallier   les   coijjurés  du  dehors 

et  faire  courir  de  nouveaux  dangers  au  peuple  et 

à  la  liberté.  "  .        , 

Mais,  telle  la  Convention  s'est  montrée  lorsqu'il 

l'est  agi  de  painir  les    fédéralistes  et  le  tyran,  telle 

•    elle  se  montrera  toujours  pour  punir,  les  faux  pa-    ' 

triotes  et.les  traîtres.  Quand  elle  pense  au  bien  de 

toui^  genres ;:qiiti  iloiveht  césultei  âts  loix  républi- 


f  6tb  1 
çatues  po^r  le?  FrsmÇdis  ,  elle  ^nc  p,cut  s'empcckf 
delcurrappeller  que  le  plu^  grand  dps forfaits   csii 
t*opposer   à  TaiFermissement  de  la   R^publi<iu.e  ,  a 
de  rejettcr  la  natioû  dans  les  chaînes  qulelLe  a  briséa 

La  Convention  invite  tous  les  citoyens  à  dcmas- 
l^uer  les  charlatans  ei;i  patriotisme  et  à  dénoncer 
les  traîtres  ,  .à  xnaint<^nir  la  dignité  du  pe\iple  irm- 
çaijj,  et  à  étençlre  le  principe  politique  de  Funité 
de  ta  République  à  Tunité  dc$  esprits  et  des  cœuu 

Elle  ne  cessera^  de  poursuivre  tous  les  attentai 
cpaue  la  liberté  ,  toutes  les  injustices  ^  .tctutes  les 
i^gligences  des  fanctionnaires  publics;  elle  puniii 
leur  orgueil;  elle  les  forcera  de  se  renfermer  dam 
les  bornes  de  leurs  fonctions*  Elle  fera  cesser  par 
tous  les  moyens  que  la  puissance  du  >  p<euple  a 
remis  dans  ses  mains  ,  tous  les  abus  par  lesqaeb 
on  s'est  efforcé  de  corrompre  ou  de  paralyser  le; 
gouvornemeat   révolu tion^aire, 

£t  vous ,  soldats  de  la  llépubli^iie  ,  suivez  It 
cours  de  vos  victoires.  , 

C'est  pour  vos  succès,  que  aous  travailliins ,  eji 
faisant  toniber  les  tétcs  conspiratrices.  Ce  sont  du 
trahisons  que  nous  éloignons  de  vos  caisops;  de$ 
^telli^ences  que  nous  détruisons  dans  les  places*  dç^ 
défaites  que  nous  épargnons  «à  votre  courage.  G^ 
sont  vos  amis  ,  vos  familles  que  nous  déieudons , 
en  détruisant  les  factions  de  Imlêrieur ,  commç 
vous  les  défendez,  en  exterminant  les  arpaées  de 
rétraager. 

La  Convention  nadonale  rappelle  à  tous  les  d* 
foyeas  et  à  tous  les  foiiciionnaires  ,  q>ie  la  justice 
et  la  probité  sont  à  l'ordre  du  jour  dans  la  Répu- 
blique française.  , 


Ctains  arrivés  deV  étranger ^  vendus  ait  prix  du  Maximi\h, 

^  Les  frais  de  transport  des  grains  occasionnent  une 
augmeatadon  et  une  inégalité  de  prix  que  la  Cou* 
vention  a  voulu  faire  cesser  par  la  nouvelle  Icti  du 
maximum.  Elle  nVuroit  pas  rempli  cet  objet  en  his* 
sant  i  la  ckargè  du  peapU  Us  irais,,  de  ^x^tfoU 


qxiî,    dàhs  âe    granclei  distancée ,   àtfgtfaérifcfôiéttt 
c'iénsidcrabtemént  le  jptix  des  grains,  et poneroiént  • 
le    pain  à  un  ^rix  excessif.  , 

Les  yersemens  qui  doivent  s' exécuter  rapidement  sont 
rts  tardés  par  Teffçt  de  la  crainte  coriçue  ptir  plusieurs  ha:-  . 
bitans  des  campagnes,  de  se  voir^bligés  de  rachetref, 
dani  qiielquci^s  mois  à  grands  frais  des  graïhs  qu  iU 
trouvent  actuellement  dans  leurs  communes,  et  qu'ili 
doivent  ^cèpeâdànt  partager  avec  leurs  frères,  habi- 
tàns  de  districts  ,  dont  les  ressources  sont  ordinai- 
rei^aent  épuisées  au  printems. 

Pour  rétablir  Ticjcactitude  et'^la  facilité  dft  cei  ^'cr- 

semens    de    proche  en  proche   dans;  la  proportion  , 

<ies    besoins,  il  restoit  à  faire    disparoître   du   plan 

d^approvisiôhnement  p^r  réquisitioqi  l'inconvénient 

des    frais.de  jtranspdrt.  en  ne  laissant  à  la   chargé 

des  consommateurs  que  la  plus  modique     portion 

de   ces  frais  et  en  faisant  acquitte»  la^^surplus  par  la 

ttésorerie  nationale.  Il  restoit  à  régler  que  les  graitïS 

arrivée  dans  les  ports  fussent  vendus  au  peuple  sur 

le  pied  du    maximum^   quelque   prix   qu'ils    dussent 

cTôâter,  la  nation  devant  être  chargée  d'acquitter  le 

surplus.   Tel  a  été  le  but  du  décret  du  s  germinal* 

Les  grs^ins   arrivés  de   Tétranger,' distribués   au» 

districts ,  aux  comm^utres ,  ne  s etoti Invendus  au  |>cuplc 

qiae  sur  le  pied  du  maximum. 

Il  sera  ajouté  dans  le  maximum  \  pour  tous   frais 
de  transport  des  grains  rcndujj  dans^  chaque  cheMicU 
de   district  ou  de   dépôt,   la  somme   de    cinquante. 
Sois  par  qùi;ttal ,  équivalente  aux  frais  de  transport 
de  dix  lieues*  ^ 

ïl  ne  pourra  être  ajouté  au  prix  des  grains  trans- 

Îortés  d'un  département  ou  d'un  district  dans  un 
utre,  qu'une  som^e  équivalente  aux  frais  de  trans- 
port pour  la  distance  d^  dix  lieues  seulement  ;  1q 
surplus  sera  acquitté  par  la  nation. 

Il  ne  sera  payé  aucun  frais  dé  transport  aux  cul« 

lîrateurs  pour  transporter  leurs  grains  dans  les  chefs- 

liçux  de  district,  ou  de  marché,  ou  de* dépôts  4^n% 

retendue  de  leur  district. 

les  fuis  âç  (transport  dç$  f;cm$  «t  farines  d'un 


district  dans  le  district  immédiatement  vo^sm ,  seront 
à  la  charge  dej  consommateurs  i»  .quelle  que  soif 
la  distance  dés  chefs-lieux  de  district. 

Lorsqu'il  y  aura  un  district  intermédiaire  entre 
deux  districts,  les  frais*  de  transport  seront  acquittés 
pSLT  la  nation,  distraction  faite  de  cinquante  sols 
par  quintal  pour  là  distance  de  dix  lieues.  Cette 
dernière  portion  de  frais  devant  être  à  la  charge 
des  consommateurs ,  suivant  TarticlcL  III. 

Les  frais  de  transport  qui  devront  être  à  la  charge 
de  la  nation,  seront  acquittés  sur  le  certificat  de 
la  municipalité  du  lieu  du  versement,  énonciatif 
de  la  réquisitidn  de  la  commission  des  subHstances 
€t  approvisionnemens  de  la  République  ,  et  le 
mandat  du  directoire  du  district  qui  écrji  expédia 
au   bas  du  cerffficat. 

La  municipalité  en  fera  l'avance  aux  charretiers 
et  conducteurs  de  voiture,  et  en  sera  çemboorsé  par 
le  collecteur  (fui 'les  donnera  comme  Comptant  au 
receveur  de  district,  ou  par  ledit  receveur  qui  ren- 
verra comme  comptant  à  la  trésorerie  natiqnale ,' sur 
la  quittance  des.  charte  tiers,  conducteuris,  écrite  sur 
le  mandat  du  directoire  de  distiriçt* 


■pi 


ÉVÈNEMENS     ET    NOUVELLES. 

.  Paris.  Les  élèves  envoyés  des  'districts  pour  ap- 
prendre*» rafiner'Ie  salpêtre,  à  fabrique-r  la  poudre 
et  à  fondre  Jés  canoas  ,  ont  voulu  présenter  à  la 
Convention  du  Salpêtre ,  extrait  et  rafiné  par  eux ,  de  la 
pcrudrc  qu'ils  avôient  fabriquée ,  et  un  canon  qu^ils 
avoi'ent  coulé  eux-mêmes.  A  cette  offrande  patriotique,, 
et  qui  devpît  prouver  à  la  Convention  que  les  élèves 
avoient  promptenierit  profité  de  Finstructïon  qui 
leur  avoit  été  donnée  ,  les  sections  de  Paris  ont 
réutii  leurs  crfFrandes  particulières.  Rien  n'égaie  Far- 
deur  avec  laquelle' les  citoyens  "des  sections  se  sont 
portés  à  Texécùtion  de  cette  fête.  Chacun  a  nmé 
sa  récolte  du  moment  en  salpêtre ,  ayec  un  appareil 
rév'olttîonhiiife  ;  lesf  attributs  de  la  liberté ,  de  l'éga- 
jiiCc  ,  .du  courage^  de  la  force  :  ici  ctoit  le  salpêtre', 
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potté  par  une  peau  de  lion  :  là  ,  il  s'élevoit  en 
pyramide  y  en  montagne  :  par-tout  il  portoit  les 
couleurs  nationales  ;  il  étoit  surmonté  de  palmes , 
d«  branchage! ,  de  couronnes  de  c^ê^e  ,  de  flems , 
de  guirlandes.  Le  s|flpêtre  iui^même'^avoit  pris  dans 
l«s  mains  des  Rcpublv^ains  les  formes  des  emblèmes  de 
la  libjerté  ;  il  étoit  figuré  en  faisceau  ,  en' colonne  ,  en 
l»onnet ,  en  piques,  en  arbres  et  en  feuillages^ 

Le   cortège    qi^e' préâentoit  cette  fête  étoit  aussi 
brillant  et  aussi  gai  que  nombreux.  Le  quai  qui  borde 
la  longue    galerie  du  Muséum   des  Arts ,  en  étoit 
couvert.  Les  drapeaux  ,    les   flammes  élevées   dans. 
Tair ,  la  force  armée  qui    précédoit ,  accompagnoit 
et  terminoit  lejcortège ,  lui  donnoient  Tordre  et  l'ap- 
pareil militaire.,  si  convenable  au  ^nre  d'industrie 
et  de  courage   qu'il  représentoisiline  musique  guer- 
rière répétoit    les    airs    chérjS   des  ^républicains  ,   et 
devançait  les  grouppesdes  eièv^Àu  milieu  de  cet 
dernier^,  étoit  porté  le  salpêtre  ^KlPIvoient  extrait 
des  souterrains  de  leur  caseme^elui  qu'ils  avoient 
rafiné,  la  poudre  fabriquée  par  eux  ,  et  le  canon  fondu 
et  fini  par  leurs  mains.  Ils  étoient  précédés  des  ins- 
tructeurs, qui  les  ont  si  promptement  formés  dans 
les' arts   utiles.   La  commission   des  armes,  l'agence 
nationale  d^s  poudres  et  "salpêtres ,  l'admi^iistratioa 
révolutionnaire   des  salpêtres  et  poudres,  et  la  mu- 
nicipalité ,  avoient  leur  plaec   dans  cette  fête  repu* 
l>licaine.  ^  .  ^ 

Admis  dans  la*  Convention  ,  le  cortège  a  cféfilé 
tout  entier  dans  son  sein.  L'offrande  de  salpêtre  de 
cbaque  secdpn ,  celle  des  élèves  et  des  administra^, 
lions  ont  excité  le  plus,  vif  imérct.  Le  peuple  et 
«es,  représentans ,  témoins  des  succès  de  cette  nou- 
velle mesure  de  salut  public;  en  ont  reçu  Thom- 
m2kg9^gvçc  la  plus  vive  satfefacti<^  qu'elle  deyoit 
^  -exciter  che2  des  hommes  animés  du  même  esprit  et 
in,  même  cou.rage.  Il  éto'it  beau  de  voir  au  milieu 
des  allarmes  qu'une  grande  çorispiration  découverte 
si;,mbIoit  devoir  répandre  ,j  la  joie  produite  pW  l'as- 

£eçt  d-Ç  cette  fête,  dont  le  .feu t  .tient  de  si  pr^s  à 
^  -ptofpéritc  de  la,  République,  Qa  vdyoit  povr  jU 


